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SOURCES D'INFORMATION 


Pour la plus grande partie de l'intéressante phase de la vis de 
Colomb qui précède immédiatement son départ pour les régions 
qu'il allait découvrir, nous avons des sources d’information abon- 
dantes et sûres dont les principales sont les suivantes : 


4. Les dépositions prises dans les enquêtes instituées de 
1513 à 1835, à l’occasion des procès dits de Colomb, ainsi 
que les questionnaires et mémoires préparés par le minis- 
tère public. 


Navannure, Viages, Vol, IL, n° LXIX, pp. 538-591. Par extraits seulement 
et d'une manière inexacie, Duno, Colon y Pinson, informe... Par extraits 
également, mais d'une manière plus exacte el sans suppressions cssentiel. 
les ; comprend les enquêtes de 1532 et 1535. Pleifos de Colon, formant les 
vol. 7 et 8 de la seconde série ds la Coleccion de Dacumentos ineditos 
On y trouve le texte intégral do toutes les dépositions, ainsi que les pièces 
relatives aux procès engagés, excepté celles qui ont déjà &té publiées, 
mais avecl'indieation des ouvrages où elles se Lrouvent, No cumprend pas 
les enquêtes postérieures à l’année 1927, pour lesquelles il faut avoir recours 
à Duro. 


Après La mort de Colomb, son héritier et successeur dans ses 
charges et dignilés, Diego Colon, ne pouvant oblenir du roi la 
reconnaissance entière de ses droits, tels qu'il les entendait, 
sollicita l'autorisation, qui lui fat accordée, de porter ses réclama- 
tions devant les tribunaux. Il s'agissait principalement de savoir 
si c'était son père qui avait découvert la partie septentrionale de 
l'Amérique du Sud et si, par conséquent, il avait sur cette région 
les mâmes droits quo ceux qui lui élaient reconnus sur les An- 
tilles. 

Les enquêles motivées par ces réclamations et d'autres qui s’y 
rattachenl commencbrent en 1512 el se poursuivirent jusqu'en 
1535, parce qu'à la mort de Diego, sa veuve d'abord, el son fils 
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don Luis ensuite, continuèrent leurs instances. Au cours de ces 
longs procès, les Pinzon intervinrent pour revendiquer, comme 
appartenant à Marlin Alonso Pinzon, une partie tout au moins 
des découvertes altribuées à Colomb. Mais les Pinzon se désistè- 
rent et les hériliers de Colomb, Marie de Tolède et son fils Don 
Luis, se trouvèrent seuls en présence du fisc, qui défendit les 
droits de la couronne avec une Lénacilé passionnés qu'on a regar- 
dée comme malveillanle, 

On recueillit, tant à la requête des demandeurs qu’à celle 
des défendeurs, les dépositions de tous les survivants des expé- 
ditions de Colomb que l'on put trouver, ainsi que celles des per- 
sonpes qu avaient été en rapports avec eux el qui pouvaient 
donner des indications utiles. Bien que les faits sur lesquels on 
voulail être renseigné se rapportassent plus particulièrement à la 
troisième expédition de Colomb, les témoins, au cours de leurs 
dépositions, parlèrent souvent des autres, surtout de la première, 
et, comme beaucoup d'entre eux étaient de Palos et des localités 
voisines, où Colomb recruta son équipage et où on étail très bien 
informé sur ce qui se passa alors, ainsi que sur les péripéties de 
cs mémorable premier voyage, ils firent, à ce sujet, des déposi- 
tions qui sont une véritable mine de renseignements intéressants, 
dont les auteurs qui ne s’en tiennent qu’à la tradition colom- 
bienne n'ont guère lenu compte. Les fails, lels que les présentent 
ces dépositions, ne sont pas toujours, en effel, conformes à ce 

ue rapporte cette tradition, car ils montrent que Martin Alonso 

inzon prit, dans l’organisation et méme dans la conduite de 
l'entreprise de 1492, une part bien plus grande que ne le recon- 
naissent les deux premiers biographes de Colomb. 

On a vu là un molif de melire en suspicion les témoins qui 
déposbrent dans ce sens et de croire qu'ils avaient été influen- 
cés par le de nuire à Colomb ou de servir les Pinzon. Rien 
n'est moins justifié que celte critique. Les Pinzon n'étaient 
plus intéressés dans ces procès. Marlin Alonso était mort 
depuis près de vingt ans quand ils commencrent et son frère, 
Vincent Yañez, qui avait accompagné Colomb, n'y prit aucune 
part. Les témoins, dont la plupart ne vivaient plus à Palos ou 
dans les environs, et qui déposèrent dans des villes différentes 
et à de longs intervalles, n'avaient aucune raison d'altérer les 
fails dans un sens favorable à lafamille des Pinzon, qui ne deman- 
dail rien. On croirait plutôt, si l'on voulait mettre en doute leur 
sincérité, qu’ils avaient des motifs d'être agréables aux Colomb 
qui occupaient alors une grande siluation el qui étaient bien plus 
À ménager que les Pinzon. Il faut aussi noter que nombre de ces 
témoins furent cités à la requêle des Colomb qui, vraisemblable- 
ment, ne les choisirent point parmi des gens mal disposés pour 


eux. 
Ce n’est pas à dire que tous ces témoins déposèrent avec la 
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plus stricte impartialité el que quelques-uns, qui avaient en des 
rapports étroits avec Martin Alonso, n'aient pas exagéré la part 
qu'ils Jui ont altribuée dans la grande entreprise de 1492. Lei, 
commo en toute chose, la criique a ses droits, el elle n’est pas 
ermbarrassée pour discerner, entre les faits qui nous viennent de 
cetle source, ceux qui doivent être écartés ou qui ne peuvent être 
acceplés que sous réserve. 


2. Les ordonnances royales pour mettre l'entreprise de 
Colomb a exécution; avril-mai 1492, 


Ces documents, au nombre de sept, sont lus dans Navanagre, Vol JE, n° VIT 
à XII, et Vol. LIL, supplément,ne XI, On en trouvera l'indication précise aux 
noles et aux ouvrages cités. 


Ces pièces, qui ont toutes un caractère officiel, montrent dans 
quelles conditions l'entreprise de Colomb fut organisée. Leur 
témoignage qui n'est pas d'origine colombienne, est irrécusable. 


3. Capitulation de Santa-Fé, 17 avril 1492. 


1 y a deux textes de cet acte, celui des Archives de Verague, qui est donné 
par Las Casas, VOL. I, p. 251. et par Navannærs, Vol. Il, ne V, p. 7. C'est 
le plus conna, parce que la plupart des auteurs le citent d'aprèn Navarrete. 
Le second texte est celui den Archives de Simancas et de Barcelono qui est 
identique à celui que Colomb a reproduit dans tous ses cartulairce : Sro- 
ronNo, n° 3, p. 50; Sravans, p. 31; {1 codice de la Raccolta, p. 21. Texte ot 
traduction anglaise dans Taacnen, Vol. [, p. 411-443. Traduction française 
aux pièces justificatives, Colomb fl confirmer cet acte à Burgos, le 28 avril 
1491. Navanaere, n° 109, Vol. Il, p. 194, et dans les cartulaires. 


Ces deux lextes ne sont pas identiques. Celui des cartulaires 
de Colomb et des Archives de Barcelone diffère par l'orthogra- 
pheet par une particularité importante de colui donné par Navar- 
rele, Le premier est, évidemment, le seul correct. Le second, qui 
aurait été copié à Haïti sur le document original appartenant à 
Colomb mais qui n'exisle plus, a dû être alléré par le copiste. 
Voir le chapitre [LT de cette élude, & 1er. 


4. Capitulation de Grenade, 30 avril 1492. 


Navanners, Vol. IL, ne 3, p. 9, d'après la piéco originale dos Archives de 
Veragua. Toxte identique à celui des Archives de Simancas et de Barcelone 
et des cartulaires de Colomb. Toxtes at traduction anglaise dans l'édition 
du carturaire do Paris de Stevens et dans Thächer, Vol. 
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C’esl le même acle que celui du 17 avril,rédigé sous une forme 
plus régulière, e avec quelques différences, quant au fond, plus 
avantageuse pour Colomb. Colomb fit confirmer cet acte à Bar- 
celone le 23 mai 1493. Navarrete, Vol. II, n° XLI, p. 57. 


5. COLOMB (Chr.).—La déclaraçion delo que pertenege e 
perteneçer puede e deve al señor Almirante delas Yndias.. 


Cartulaires de Colomb, n° 42 de celui de Gênes, (Sroronno); n° 41 de celui de 
Paris, p. 229 de la reproduction de Stevens; p. 238 pour la phrase citée où 
Colomb reconnatt qu'à l'origine il ne s'agissait que de nouvelles Lerres à 
découvrir. 


C'est un mémoire écrit par Colomb lui-même, ou d'après ses 
instructions. pour défendre les droits qu'il revendiquail comme 
amiral de Castille, d'après les capitnlations qui sont discutées 
article par aricle. C'est évidemment, bien que rien ne le diso, 
une réplique à des objections formulées per la couronne aux pré- 
tentions exorbitantes de Colomb, qui ne furent jamais reconnues, 


6. ASPA (Antonio de). —Relacion de los dos primeros via- 
ges de Christobal Colon, sacada de las cartas y decadas de 
Pedro Martir de Angleria, y copia de la carta que escri- 
bié al Ayuntamiento de Sevilla el Doctor Thanca, sevil- 
Jlano enviado por el Rey Catolico en el segundo viage, en 
la qual refiere lo que Le sucedié y vié en lo descubierto, 


Manuxcrit de la Bibliothèque de la Real Academia de la Historia, à Madrid, 
(Est. 17, G. 3, E. Num. 93), provenant d'une collection diplomatique for- 
mmée par D. Francisco Ribers ot D. Antonio Mateos Murillo. Il se compose 
4e D'une relation du premier voyage de Colomb tirée principalement des 
lettres ot de la première décade de Pierre Marty, mais augmentée de divers 
rensoignomentsdont la source n'est pas indiquée ; 2 D'une relation dn second 
voyage, traduite simplement de la seconde décade de Martyr, sans aucune 
addition; 3* De la relation de ce même second voyage par le D° Thanca 
ou Chanca, de Séville, qui en faisait lui-même parlie. C'est à ce manuscrit 
que Navarrete a emprunté celte curieuse relation d'un témoin oculaire 
qu'il a publiée; 4 D'un court résumé des autros voyages de Colomb et de 
quelques-uns de ceux des Portugais. Les premiers feuillets de la première 
relation manquent, 


D'après une note datée du 5 octobre 1522, ce manuscrit vient 
du Frère Antonio de Aspa, religieux hiéronimiste du monastère 
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-de Mejorada, près d'Olmedo, qui, de 1512 à 1524, réunissait des 
-documents relatifs aux premières découvertes. Les renseigne- 
ments qu'il a ajoutés à ceux empruntés à Marlyr sont relatifs à 
l'arrivée de Colomb en Portugal et à ses premières proposilions, 
faits dont Martyr ne parle pas. Il termine sa première relstion 
par un résumé d'un autre récit, dont l'origine n'est pas donnée, 
qui contient, à côlé de quelques indications nouvelles, d'autres 
qui sont notoirement erronées. 

La date de la rédaction de la première relation est donnée dans 
“une phrase où Aspa parle de Diego Velasquez comme élant gou- 
yernéur de Cuba : Diego Velasquez de Cuello. gorernador de La 
isla que agora Uaman Cuba 6 Fernandina (fol. 8). Ce Velasquez 
fut le premier gouverneur de Cuba, nommée auparavant Fer- 
nandina, Iloccupa ce poste de 1511 à 1518. Les deux premières 
décades de Martyr, traduites par Aspa, avaient été imprimées en 
1511 et en 1516. Ses lettres n'ont été imprimées en collection 
qu'en 1530, mais beaucoup d'entre elles circulaient parmi les let- 
trés bien avant cela. La quatrième parlie du manuscrit est pos- 
térieure à la première; on y cite des faits plus récents et Onedo 
y est nommé comme écrivant alors son livre : General historia 
ge escrivié de las Fslas (fol. 33). Ajoutons que Colomb avait eu 

les relalions avec le monastère de la Mejorada, où il dit avoir 
déposé des papiers. (Lettre à la Nourrice, Navarrete, Vol. I, 
p- 274.) Voyez sur ce manuscrit la Bibliografia Colombina.p. 247, 
n°100, Harrisse, Chris. Colomb, Vol. I, p. 3, n. et Vol. II, p. 68 


7. GERALDINI (Alessandro). — Itinerarium ad regiones 
sub æquinoctiali plaga constitutas Alexandri Geraldini 
Amerini, episcopi civitatis S. Dominici apud Indos Occi- 
dentales, Apostolicis, Imperialibus, Regiis Legationibus 
functi… Rome, 1834, in-12, 2 titres, 6 feuillets non pagi- 
nés, et pp. 284, plus l'index. 


Bien que cet ouvrage n’ait été publié qu'en 1631 par les soing 
d’un membre de la famille de l'auteur, Onophore Geraldini. il 
avait été écrit en 1529, ainsi qu'on peut le voir par le texle même 
p.227), et il n’y est question que de choses que Geraldini pou- 
vait connaître par lui-même, car après avoir élé précepleur des 
princesses royales, ce qui le metlait en relalion avec tout le per- 
sonnel de la cour, il devint évêque de Saint-Domingue où il 
mourut Le 8 mars 1524; il fut inhumé dans la cathédrale de cette 
ville où l'épitaphe que’porle sa tombe a été plusieurs fois rele- 
vée. Son frère Antonio était légat du pape en Espagne. 

Geraldini quiestun des rares (moins auriculaires des secondes 
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conférences où furent discutées les propositions de Colomb, n'est 
malheureusement pas un guide sûr. Léger, dépourvu de toute 
critique et peu soucieux de l'exaclitude, il ne mérile pas loujours 
confiance et les renseignements qu’il donne doivent être contré- 
1és. Plusieurs sont manifestement erronés. À l'époque où Ie livre 
parut, on le jugeait sévèrement, car Naudé le plaçait au nombre 
des fraudes êt impostures du temps, et de nos jours un eriti 
compélent a dit avec raison qu'on ne doit le suivre qu'avec 
caution. (Harmusse, Ch. Colomb, Vol. 1, p. 367.) C'était, néan- 
moins, un témoin oculaire; il connaissait Colomb, auquel il est 
favorable et ses assertions ne peuvent être écartées sans motifs. 


ue 


8. Libros de cuenta y razon de la casa de contratacion de 
Indias. 


Archivo general de ladias, cole 29, 2, 1/8, 


Ce document, découvert il y a quelques années parmi les livres 
de comptabilité de l'office dés Indes, contient, entre autres cho= 
ses, le décompte des paiements faits de 1503 1515 aux veuves et 
aux héritiers des individus morts aux Indes au service des sou- 
verains. Ce document dont il y a une copie à le bibliothèque de 
l'Académie d'histoire de Madrid, nous a élé communiqué par le 
capitaine Duro. 


9. Informacion de servicios de la familia de los Niños, 
hecha en Moguer el 29 de Enero de 1852. 


Coleccion del patroneto; Archivo general de Indias & Séville. Dépouillé per 
Don Tenorio et cité per Fenné, Et Descubrimiento de America. Appendice. 


Contient des informalions authentiques surles étals de services 


des différents membres de la famille des Niño, dont plusieurs 
firent partie du premier voyage de Colomb. 
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CHAPITRE PREMIER 


RETOUR DE COLOMBE À LA RABIDA ; 8ES PREMIÈRES 
RELATIONS AVEC MARTIN ALONSO PINZON 


I. — Projet de Colomb de passer en France. Court séjour 
chez le duc de Médina-Celi. 


A la fin de l'année 1490 et au commencement de l'an- 
née suivante, Colomb se trouvait dans une situation en- 
core plus difficile que celle qu’il subissait depuis quel- 
que temps. À la suite de la décision de la commission 
royale que son projet était inacceptable, les Rois Catholi- 
ques lui avaient signifié son congé, et après cinq années 
d’ane attente péuible, ilse voyait tout d’un coup, au mo- 
ment où il avait la charge de deux enfants en bas âge, 
privé des maigres ressources que lui assuraient les subven- 
tions intermittentes de la couronne et sans aucune pér- 
spestive ouverte devant lui (1). 

Jusqu'alors, plein de confiance dans l'excellence de son 
projet, animé d'une ardeur que rien n'avait pu refroidir, 
il s'était complu dans l'espoir que ses propositions seraient 
acceptées, et les encouragements qu'il recevait de quel- 
ques personnages haut placés, qui lui voulaient du bien, 
avaient entretenu cet espoir. Maintenant son œuvre tout 
entière était à recommencer. 


{1} Lan Casts dit qu'à es moment Colomb manquait des choses les plus né 
cossairos à la vie ol qu'il partit plein d'afliction ct do tristesee. (Liv. I, 
ch. XXIX, Vol. 1, p. 144.) 
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Avec cetle énergie morale qui fut l’un des traits de son 
<aractère, il ne s’abandonna pas et prit le seul parti qu'il 
y avait à prendre: celui de s'adresser à une autre puis- 
sance. Îl n'y en avait qu'une à ce moment, à laquelle il 
pouvait penser. Le Portugal l'avait repoussé ; l'Angleterre 
avait décliné les ouvertures faites par son frère ; Venise 
était l'ennemie de Gènes, sa patrie, et celle-ci ne l’aurait 
probablement pas écouté. Restait la France. C'est là qu'il 
résolut d'aller (2). Si l’on s’en rapportait à ce qu'il a dit, 
il aurait été en correspondance avec cette puissance et il 
aurait mème reçu d'elles des avances (3). Mais ces asser- 
tions sont évidemment controuvées et il ne faut y voir 
qu’une de ces exagérations familières à sa nature ardente 
et que son sens moral ne réprouvail pas. La France, en 
tous cas, pouvait seule alors l'écouter, et mème, mieux 
que la Castille dont la marine commençait à peine à se 
former, elle était en mesure d'exécuter un projet comme 
le sien. Colomb y avait d'ailleurs pensé depuislongtemps, 
puisqu'il avait conseillé à son frère, Barthélemy, de s'adres- 
ser à elle, si les ouvertures qu'il allait faire à l'Angleterre 
étaient repoussées. 

Cependant, avant de prendre un parti aussi radical que 
celui d'abandonner la péninsule hispanique à laquelle 
l’attachaïent des souvenirs intimes et des affections de 


(2) Fernand Golomb dit qus sou père voyant qu'il ne pouvait convaincre 
les Roia Catholiques « résolut do s'adresser au roi de France auquel il avait 
« déjà écrit relativement à son projet ». (Histarie, ch. XIT [bis], fal. 34 recto 
et verso.) On varra à une note suivante que Las Casas porte le même Lémoi- 
gnage. Dans sa lettre au Grand Cardinal le duc de Médina-Céli dit aussi que 
< Colomb se proposait de se rendre auprès du roi de France pour solliciter 
«sa faveur où son appui dans son entreprise dos Indes.» (Voyer celte lettre 
ci-dossus, Etude IIe, Sources n° 5.) 

6) Colomb 56 vante d'avuir décliné les avances de la France dans trois 
lettres: colle sans date, citéo par Fernand Colomb et Las Casas ( Scritti, in 
Baccolta, appendice II, n° VI, Vol. If, p. 287); celle de 1500 (Seritti, ne XXX), 
et celle de 150) (Scrätti, ne LVIII). 
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diverses natures, il avait des dispositions à prendre relati- 
vement à ses deux fils et des amis à voir ou à consulter. 
Parmi ceux-ci, quelques-uns, comme les franciscains du 
monastère de la Rabida, et comme le duc de Médina-Celi, 
auxquels il avait de si grandes obligations, ne pouvaient 
être négligés. 1 paraît avoir vu d’abord ce dernier. 

C'est une opinion très accréditée parmi les colombis- 
tes que c'est à celte époque seulement que notre Génois 
entra en relations avec ce grand personnage, ainsi qu'avec 
le duc de Médina-Sidonia. Cette opinion se fonde sur un 
passage de la lettre du duc de Médina-Celi, citée à un 
chapitre précédent, portant que, lorsqu'il accueillit Colomb, 
celui-ci se proposait de se rendre en France, dessein qu'il 
semble n'avoir formé qu'après avoir été remercié par les 
Rois Catholiques. Mais nous avons montré que cette let- 
tre est contradictoire dans certaines de ses parties, et que 
les termes dans lesquels le duc lui-mème dit avoir parlé 
de Colomb à la reine indiquent qu'il s'agissait d'un 
homme absolument inconnu à la cour, qui avait quelque 
chose de nouveau à proposer, et non d’une personne qui 
pendant cinq années consécutives avait pressé les souve- 
rains d'accepter ses propositions et qui était bien connu 
d'eux, ainsi que de plusieurs de leurs conseillers les plus 
importants. 

Cette raison, et d’autres qu'il est inutile de rappeler ici, 
nous ont conduit à conclure que Colomb avait connu ces 
deux ducs dès son arrivée en Espagne, et, comme Médina- 
Celi assure lui avoir donné l'hospitalité pendant deux 
ans, ce qu'il n'a pu faire à celte époque, puisque le futur 
amiral, qui avait quitté le Portugal vers la fin de l’année 
4484, était reçu par les Rois Catholiques dans les premiers 
mois de l’année 1486, nous admettons, avec plusieurs eri- 
tiques autorisés, qu'après avoir été officiellement avisé, 
à la fin de l'année 1490, ou au commencement de l'année 
suivante, que ces propositions ne pouvaient être acceptées, 
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il retourna chez le due et y séjourna encore quelque 
temps, pendant lequel il mürit sa résolution de passer en 
France et se prépara à la mettre à exécution (4). 


IT. — Décidé à se rendre en France, Colomb va chercher 
son fils Diego à la Rabida, 1491. 


Après être resté quelque temps chez le due de Médina- 
Celi, Colomb, bien décidé à quitter l'Espagne, se rendit 
au monastère de la Rabida (3), où, comme nous l'avons vu, 
il avait laissé, cinq ans auparavant, son fils Diego, et où 
ilsavait retrouver des amis sur le dévouement desquels il 
pouvait compter. 

Sur le fait dela visite de Colomb à la Rabida en 1491, 
il n’y a aucun doute et personne ne la conteste; mais il 
n’en est pas de même des circonstances qui l'y amenaient, 
Ici nous nous trouvons en présence de deux versions dif- 
férentes. D’après l’une, Colomb, lorsqu'il arriva à la Ra- 
bida, en 1491, avait avec lui son fils Diego, et se rendait 
à Huelva, auprès de sa belle-sœur, chez laquelle il vou- 
lait laisser cet enfant, avant de passer en France. C'était 
la première fois qu'on le voyait dans ce couvent, où, ce- 
pendant, on l’accueillit avec sympathie et dont le prieur 


{4) Voyez la [le Étude de ce volume,chapitre E,où celle queslion des re- 
lations de Colomb avec los deux dues do Midina-Sidonia et de Médinn-Celi 
est amplement traitée. 

15) « Îl alla au monastère de la Rabida, de l'ordre do Saint-François... avec 
« l'intention de se rendre à Huelve, chez un de ses beaux-feères.. pour de 
+ là peser en France et proposer son affaire au roi, » {Las Casas, Liv. 1, 
ch. XXXI, Vol, L, p. 241) Las Casas n'a pas emprunté ce qu'il dit là aux 
Historie, où se trouve la même assertion, car il déclare expressément qu'il 
à liré ces faits € do certains passages de lettres do Colomb aux souverains 
€ qu'il à vues, et plus particulièrement de l'enquête provoquée par le pro- 
< cureur du roi à l'occasion du procès que dut faire l'amiral Diego Colomb, 
«successeur de son père, pour la défonse de sa fortune et de ses privilèges. > 
(Op. cit, Vol.1, p. 240.) 
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prit un si grand intérêt àson projet qu'il voulut intervenir 
auprès de la reine pour qu'on l'examinät de nouveau avant 
que Colomb ne le portät ailleurs. 

Cette version, qui est acceptée par plusieurs des meil- 
leurs biographes modernes de Colomb, par M. Harrisse n0- 
tamment (6), vient du médecin Garcia Fernandez, qui rap- 
porte les faits de cette manière dans la déposition qu’il 
fit à Palos en 1515, déposition dont nous avons fait con- 
naître les principaux passages à un chapitre précédent. 
Mais on a vu aussi à ce chapitre que cette déposition, qui 
est la source unique de cette version, soulève de si graves 
objections qu’on a été conduit à supposer que Fernandez 
avait dû confondre dans son récit des faits survenus à 
deux époques différentes, et que ce n’est pas en 1491 que 
Colomb, conduisant son fils Diego par la main, s’arrêta à 
la Rabida, mais en 1484 ou 1485, lorsqu'il arrivait du Por- 
tugal (7). 

Ce récit de Fernandez, que ne confirme aucun autre 
témoignage et qui se concilie si difficilement avec l’ensem- 
ble des faits connus, est en outre, comme on l’a vu, con- 
tredit formellement par deux autres lémoignages qui, dans 
l'espèce, pèsent d’un grand poids, celui de Las Casas et 


{8) € Ce ne fut donc pas à la fin de l'année 1484, mais bien sept ans après, 
« au commencement do l'hiver de 1491-1493,que Colomb 8e rendit pour la pre- 
< mière fois au monastère de la Rabida, » (Hammssr, Christophe Colomb, 
Vol. I, p. 348.) M. Harrisse suppose que Colomb alla prendre son Ble Diego 
à Cordoue pour le confier à son beau-frère, et que c'est ainsi qu'il l'avait 
avec lui lorsqu'il s'arrêta fortuitement à la Rabida (/bid.,pp. 356-857) ; c'est 
aussi la manière de voir de Senguineti { Vi£a, p. 43). C'est là uno suppositlon 
que rien ne motive. Si Colomb avait voulu confier son fils à Molyart, rien 
ne l'empéchait de le faire ; mais il ne le Ot pas et un peu plus tard nous la 
voyons le renvoyer à Cordaus. 

{7 Voyez sur tous ces points le chapitre 1* de la I1{+ Étude, consacré à 
l'arrivée de Colomb en Espagne. Notons entre autres objections au récit de 
Fernandez, que, Colomb venait de Séville ou de Cordoue et allait & Huelva 
pour y conduire son fils, et que la Rabida n'était pas eur sa routc. 
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celui du propre fils de Colomb (8). En présence de témoi- 
gnages aussi autorisés, la critique ne saurait hésiter. Assu— 
rément ces deux premiers biographes de Colomb ne sont 
pas toujours absolument dignes de foi. L'un a quelquefois 
voulu nous tromper ; l’autre a élé souvent induit en er- 
reur; mais il n’y a pas lieu de supposer qu'il a pu yavoir 
duplicité ou erreur de la part de l’un ou de l’autre dans 
le cas présent. Nous pouvons donc tenir pour suffisam- 
ment bien établi, que lorsque Colomb se rendit à la Rabida 
en 1491, il y était parfaitement connu et que l’objet prin- 
cipal de celte visite était, comme le disent son fils Fer- 
nand et son historiographe Las Casas, de prendre son fils 
Diego et de l'envoyer à Cordoue, avant de quitter lui-même 
l'Espagne (9). 

Notons bien toutefois que, lors même qu'il n'en serait 
pas ainsi et que ce serait seulement en 1491 que Colomb 
se présenta pour la première fois à la Rabida, cela ne 
changerait rien au cours des choses, et Le séjour que le futur 
amiral fit à ce monastère dans l'année qui précéda sa 
grande aventure conserverait toute son importance. Celle 
visite, quel qu’en ait été l'objet original, eut, en effet, pour 
conséquence de ramener Colomb à la cour et de déter- 
miner l’acceplalion de ses propositions. 


{8) On trouvera lous les textes justificatifs des vues exposées ici dans le 
chapitre ci-dessus indiqué. 

(2) Parmi les auteurs qui ont ainsi vu les choses, il convient de nommer 
Turducci qui dil:…si mise in viaggie verso il convenlo di Santa Maria della 
Habida por ringraziare della sua carità il buon P, Perez de Marchena, e 
ripreso il figlio Diego, condurlo à Cordovz. duve aveva l'altro suo figliuoletto. 
(Vita. Vol. I, p. 173.) Garrarw, Hést, de la Découverte de l'Amérique, 
Vol. 1, p.82; Asunsto, Cristobat Colon, Vol. l, p. 143; Lazzanost, Cristoforo 
Colombo, Vol. [, p.274 et 273, et Sir Clemoats Manenax, Columbus, pp. 3 
et 63, ont formulé la mms apinion. Les deux visites de Colomb à la Rabida 
sont admises par la plupart des Colombisles, Hareisse, Ruge ct Pinilla sont 
des exceptions à cet égard, 
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AIX. — Intervention di 


Perez on faveur de Colomb, 
d'après la déposi 


n de Garcia Fernandez. 


D'après la principale des sources d’informalion aux- 
quelles tout le monde se rapporte, pour ce qui eut lieu äla 
Rabida quand Colomb s’y présenta en 1491, c’est-à-dire 
d’après la déposition du médecin Garcia Fernandez, qui 
forme le fond de ce que disent les Historie et Las Casas 
à cet égard, les choses se seraient passées rapidement et 
presque sans difficulté. 

Ona vu à un chapitre précédent(10)queColomb, interrogé 
par l’un des religieux du couvent, le frère Juan Perez, aurait 
faitconnaltre ses efforts persistants et loujours infructueux 
pour décider les Rois Catholiques à accepter les contrées 
qu'il voulait leur donner,et aurait déclaré qu'ayant étéainsi 
repoussé et raillé par les uns et les autres, il avait défini- 
tivement quitté la cour et se rendait chez son beau-frère 
à Huelva (11). Intéressé par ce récit, Perez aurait envoyé 
chercher le médecin Garcia Fernandez, qui s’entendait un 
peu aux choses de l’astronomie (12), et tous deux se seraient 
entretenus avec l'étranger de son projet (13). Et, comme 
il n’entrait pas dans les desseins de la Providence, dit le 
fils de Colomb, qu'une si grande entreprise fût perdue pour 
PEspagne, Dieu fit en sorte que le gardien de cette mai- 
son conçut une si grande amitié pour l'amiral et fut tel- 
lement séduit par son projet, qu'il s'affligea de sa résolu- 


(10) Ci-dessus, Ill* Étude, chap, 1*", vol. 1, p. 494. 

{11) Déposition de Fernandez. Ce témoin parle comme ei Colomb avait re- 
uonck à touto démarche en Castille ; mais il ne dit pas que son dessoin êt 
de passer en France. Fernand Colomb et Las Casas ajoutent celte parlicu- 
larilé à son récit. 

(12) … E porque algana cosa sabia del arte astronomyca.(Dép. de Fornan- 
dez, Pleites, Vol. IL. p. 193 et Appendice I.) 

(13) Même déposition et Las Casas. Los Historie ne mentionnent pus cetto 
particularité. 
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tion et qu'il le pria d'en différer l'exécution jusqu’à ce qu’il 
eût pu communiquer avec la reine dont il avait été Le père 
confesseur, et qui, il l'espérait, ajouterait foi à ce qu’il 
lui dirait pour faire écouter Colomb (14). Celui-ci ayant 
acquiescé à cela (15), Perez, sans avoir rien de spécial à 
dire à la reine à ce sujet, lui aurait écrit une lettre qui 
eut pour résultat, comme on le verra au chapitre suivant, 
de le faire appeler lui-mème auprès de la souveraine et 
de tout arranger. 

Ainsi, d'après cette version, le P. Perez, qui n'avait 
jamais vu Colomb et qui n’entendait rien aux questions 
de cosmographie, se serait soudainement épris du projet 
de cet étranger, et, sans consuller aucune autre personne 
que le médecin Garcia Fernandez, qui, de son propre aveu, 
n’avait que des notions élémentaires sur ces matières, il 
aurait écrit à la reine pour lui faire des représentations à 
à ce sujet, puis se serait rendu de sa personne auprès d'elle 
et l’aurait amenée, sans difficulté apparente, à accorder à 
Colomb tont ce qu'il demandait. 

L’invraisemblance de ce récit dont nous avons déjà cons- 
taté l’incohérence et les contradictions saute aux yeux. 
Les supérieurs des couvents et les confesseurs des rois 
sont des gens circonspects el réfléchis, qui ne s’éprennent 
pas comme cela des projets aventureux qu’un inconnu peut 
leur soumettre, et ne se mettent pas aussitôt en campagne 
pour les faire réussir, alors surtout qu’il s’agit de choses 
auxquelles ils ne comprennent rien et qui intéressent l'É- 
tau Remarquons bien que si, comme le dit Fernandez, 


(6 F. Couous, ch. XII [bis,, lol. 31 verso. 

45) Los Historie, ch. XLL (bis], fol. 34 verso; Las Casas, Liv. [, ch. XXXI, 
Val 1, p. 242. Co dernier s'étand sur les molifs que Colomb avait da se ré- 
jouir à la ponsée do renouer avec les Rois Catholiques, qu'il ne tenait pas 
pour responsables des refus qu'il avail cssuyés. Fernand Colomb se borne 
à dire quo sou père préférait continuer avec l'Espagne parce qu'il ÿ avait eu 
ses enfants, 
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Perez ne connaissait pas Colomb auparavant, et n'avait 
jamais entendu parler de son projet, et si, comme le veut 
la tradition, ce projet consistait à aller aux Indes orien- 
tales par l'ouest, tout ce que ce moine pouvait dire à la 
reine pour la faire revenir sur sa décision, c’est qu'il ne 
fallait pas laisser Colomb porter ailleurs ses propositions, 
considération dont les conséquences ne pouvaient avoir 
échappé à la reine et à ses conseillers. 

Dans les conditions qui nous sont indiquées, la lettre de 
Perez ne pouvait contenir autre chose; cependant, si l'on 
doit s’en rapporter au lémoignage du médecin de Palos, 
confirmé sur ce point par Fernand Colomb, la reine, au 
reçu de cette lettre, aurait écrit à son ancien confesseur 
de retenir Colomb et de venir la trouver immédiatement ; 
tout se serait alors arrangé sans difficulté. On a peine à 
croire que les choses aient pu se passer ainsi. 

Lors même, d’ailleurs, qu'on admettrait que Perez a pu 
prendre une altitude aussi contraire au caractère d’un reli- 
gieux occupant sa position que celle qui lui est prètée, 
on ne pourrait concéder qu'une question aussi grave que 
celle dont il s'agissait ait été tranchée avec la promptitude 
et la facilité dont parle Fernandez, Las Casas, qui cite, 
sous réserve, le témoignage de ce médecin, remarque avec 
raison qu’il ne pouvait savoir ce qui se passa à la couret 
qu'il parle d’après les résultais acquis (16). Nous allons 
voir, en effet, que ce lémoin se trompe non seulement 
sur les circonstances qui déterminèrent l'intervention du 
P. Perez, mais encore sur celles qui amenèrent l'accepta- 
tion du projet de Colomb. 


(16) Las Casa, Liv. 1, eb, XXXI, Vol. I, p, 49, 


Viaxau. Nouvelles Études. 11, 3: 
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IV. — Rôls de Marchona dans cette affaire. 


Le récit qui précède et qui prend sa source, comme nous 
l'avons dit, dans la déposition de Garcia Fernandez, est 
celui que l’on trouve à peu près partout. Mais d’autres dé- 
positions, les unes faites dans l'enquête même qui donna 
lieu au témoignage de ce médecin, les autres prises dans 
des enquêtes subséquentes, montrent que cette version 
des faits qui suivirent l'arrivée de Colomb à la Rabida en 
1494 doit etre rectiflée et complétée sur plusieurs points. 
Fernandez n'a pas tout connu ou n’a pas tout dit. On va 
le faire voir. 

En premier lieu, le P. Perez ne fut pas le seul moine de 
ce couvent qui s’intéressa à Colomb ; un témoignage qui 
a échappé à Muñoz et à Navarrele, auxquels nous devons 
les premières indications sur cette classe de documents, 
celui de Velez Allid (17), montre qu'il y avait là aussi un 
autre religieux qui était astronome. Ce religieux ne peut 
être que le P. Antonio de Marchena ({8), dont Colomb a 
parlé avec reconnaissance, et qui paraît avoir été mêlé 
assez étroitement aux événements dont la Rabida fut alors 
le théâtre. 

Cependant, Garcia Fernandez, Fernand Colomb et Las 
Casas ne connaissent, à ce monastère, que le frère Juan 
Perez, prieur du couvent et ancien confesseur de la reine. 


(17) Antonin Velez Allid était alcade major de Palos, Duro a publié ses 
dépositions, qui furent données en 1532 et en 1535, dans Colon y Pinson : 
Informe relative. Madrid, 1835, pp. 200 el sq. Nous nous y sommes arrêté, 
à l'Étude précédente. chap. [' 

(18) Velez ne nomme pas Marchena on toules lettres, mais il dit que Co- 
lomb entretint de ses projets deux religieux de la Rabida, dont l'un était 
astronomo et dont l’autro, qui s'appelait Juan, fit auprès de la reine une 
démarche dont le résultat fut de rappeler Colomb à la cour, ce qui sufllt 
pour montrer qu'il parlait de Marchena et de Juan Porez, Voyez aur Mar- 
<hena la [I* do ses Vouvelles Etudes, chap. 19, $ 3. 
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Selon eux, c’est lui qui s’éprend du projet de Colomb, c’est 
Jui qui le retient quand déjà il était sur la route de France, 
c’est lui qui écrit à la reine en sa faveur, c'est lui qui 
quitte sa retraite pour aller plaider sa cause auprès de la 
souveraine et c’est lui, enfin, qui le fait rappeler à la cour. 
De Marchena pas un mot. Parmi les autres témoins qui 
déposèrent comme Fernandez au cours des procès dits de 
Colomb, Cabezudo (19) ne connaît aussi que le frère Juan 
Perez et lui attribue le premier rôle dans cette affaire. 
Malgré ces témoignages, il y a de bonnes raisons de croire 
que c'est plutôt à Marchena qu'à Perez que Colomb est 
redevable de son retour à la cour. Velez se borne à dire, 
il est vrai, que le frère astronome conféra avec Colomb 
au sujet de son projet ; maïs comme il dit aussi que c’est 
<e frère, et non Perez, qui était le cosmographe de la Ra- 
bida (20), et comme Colomb garde le silence à l'égard de 
Perez et qu’il exprime hautement sa gratitude pour Mar- 
<hena qu'il n'a pu connattce qu’à la Rabida, on est fondé 
à se demander si ce n’est pas parce qu’on a confondu ces 
deux moines, en attribuant à Perez la qualité de cosmo- 
graphe qui appartenait à Marchena, que ce dernier a été 
laissé au second plan. 

Tel est certainement le cas pour Oviedo, qui dit que 
« Perezest la seule personne de ce monde à laquelle Co- 
lombparla autant de ses secrets »,et qui ajoute que d’après 


(9 Déposition de Cabezudo, Pleitos de Golon, Vol, 1, p. 146. 

(0) Voici le passago : € Il vit que l'amiral resta longtemps à Palos, par- 
lat de la découverte des Indes ; qu'il logea au monastère de la Rabida 
qu'il communiqua l'affaire de la découverte à un frère astronome qui 8e trou 
vaitau couvent comme gardien, ainsi qu'à un frère Juan qui, élant jeune 
homme, avait servi la reine. Vido que el Almiranie estuvo en Palos macho 
tiempo pablicando el descubrimiento de Las Indias e pod en el monasierio 
de la Rabida e sommunicaba la negociacion del descubrir con fraile extrô- 
Lago que ende eslaba en el convenlo por guardian e asi mesmo con un fray 
Juan que habis servido siendo mozo à la reina. (Duro, Colon y Pinson. In- 
forme, ele., p. 231-332.) 
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les rapports courants « Colomb obtint de ce religieux beau- 
coup d'aide et de coopération parce qu'il était un grand 
cosmographe » (21). IL est évident qu'Oviedo confond ici 
le prieur du couvent avec l’astronome. La même obser- 
vation s'applique à Gomara qui parle des grandes con- 
naissances cosmographiques de Perez de Marchena, 

En résumé, du moment qu'il est établi que Perez et Mar- 
chena setrouvaient ensemble à la Rabida, agissant tous les 
deux dans l'intérêt de Colomb, et que celui-ci, de mêmeque 
lesRois Catholiques, ne parle dans ses lettres que de l’un 
d'eux seulement, celui qui était cosmographe, il va de soi 
que c’est celui-là qui eut la part principale dans cette ac- 
tion commune, car il serait trop singulier que Colomb ait 
réservé l'expression de sa reconnaissance pour celui de 
ces deux moines qui fit le moins et ait gardé le silence à 
l'égard de celui qui avait fait le plus. Pour toutes ces rai- 
sons nous croyons, que bien que Perez ait joué un rôle 
important dans cette phase critique de la vie de Colomb, 
il semble que c’est à Marchena qu’il convient d'attribuer 
l'initiative des démarches qui eurent pour résultat de re- 
nouer les rapports du futur amiral avec les Rois Catholiques. 

Quoi qu’il en soit de cette manière de voir, à laquelle 
cependant, la suite des faits va donner une plus grande 
vraisemblance, il est certain que toutes les particularités 
qui viennent d'être relevées et dont Fernandez n'a pas 
parlé, montrent que si, comme le dit Las Casas, ce témoin 
était mal renseigné sur ce qui se passa à la cour, à cette 
époque, il ne l'était pas mieux sur les événements qui eu- 
rent lieu à Palos et à La Rabida presque sous ses yeux.Les. 
paragraphes suivants feront encore mieux voir cela. 


{ati Y'este frayle faé La persons sola de aqueala vida, à quien Colom mas 
eomunicô de aus secretos ; é aun del qual é de su sçiençia se diçe hasta hoy 
que el resçibi mueha aynda é buena obra, porque este religioso era 
grande coamographo, (vivo, Historia general, Liv. Il, chap, V, Vol. I, 
ps 24, col. 1.) 
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V.— Nouvelles indications recueillies par Colomb à la Rabida 
et à Palos. Pero Vasquez de la Frontera. 


Colomb était arrivé dénué de tout à la Rabida où les 
moines le recueillirent, le logèrent et subvinrent à tous 
ses besoins (22). 11 demeura quelque temps à ce monastère 
et sut mettre à profit le séjour qu'il y fit pour entrer en 
relations avec les gens de Palos, de Moguer et de Huelva, 
localités voisines du couvent, qui étaient alors fréquen- 
tées principalement par des marins et des navigateurs. 

Ce n’est pas, en effet, avec les seuls moines du couvent, 
et avec le seul médecin de Palos, que Colomb eut des 
entretiens sur l’objet qui le préocenpait:il en eut aussi avec 
d’antres. Dans le livre de notes où il avait recueilli les di- 
verses indications obtenues par lui sur l'existence de ter- 
res à l'occident, livre dont Fernand Colomb et Las Casas 
nous ont conservé des extraits textuels (23), Colomb lui- 
même rapporte qu'un pilote qui s'appelait Pedro de Ve- 


(22) Voir les déposilions suivantes. Psono Anis, 1°" nov. 1533 : L'amiral 
élait très pauvre, les frères du monastère de la Rabida le nourrissaicn! 
El Atmirante estaba muy pobre y los frailes del monaslerio de la Rabida 
Lo sustentaban. (Duno, Colon y Pinson, p. 231,)Rovmao Pruxro, même dato 1 
L'umiral demeurait au monastère de la R: la : Estnvo en el monasterio de 
la Rabida. (Duno,p. 31.)[1 était nécessiteux, pauvre et n'avait pas de moyens, 
les frères pourvoyaient à s08 besoins: esfaba nescesitado y probe e no ienia 
posibilidad, e Los fraîles lo proveian en el monaaterio de la Rabida. (Dono, 
B. 298.) Auowau aus ALL et Papao ALonso Ammnoso, disont la même 
chose, (Duno, pp. 234 et 254.) 

Geraldini & aussi conau la détresse de Colomb à celte époque el son séjour 
LI: bida. Abandonné de tout a monde, il edut s'adresser humble et sup- 
< pliant à un mounsstère de l'ordre do Saint-François, situé dans la Bétique, 
< dans la campagne de la ville de Marcene, pour qu'on lui dunnët des als 
< ments nécossaires au soutien de sa vic. »(itinerarium, pp. 203.) 

{23) Le chapitre XIIT du premier livre de Las Casas est entièrement come 
posé de ces extraits des Libros de memorias de Colomb, Voyez pages 91 et 
301 du 1° volume de son Hi des Indes. Fernand Colomb a aussi fait 
usage du même livre; ilen a liré son chapitre IX. Voyez sur ces Libros de 

memorias de Colomb, les sources de la première de ces Nouvelles Études. 
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lasco (24) et qui résidait à Palos lui raconta, au couvent 
de Sainte-Marie de la Rabida, qu'avec un nommé Diego 
Detienne (25), il avait navigné 150 lieues au sud-ouest de 
l'ile de Fayal, et que, ne trouvant aucune terre de ce côté, 
ils étaient revenus en arrière, el qu'après avoir découvert 
Vfle de Flores ils s'étaient dirigés vers le nord-est, où ils 
avaient fait des observations qui leur donnèrent à penser 
qu'il existait quelque terre à l'occident. 

Un autre pilote, qui est désigné comme étant du port de 
Sainte-Marie, près de Cadix et non éloigné de Palos, parla 
aussi à Colomb d’une navigation qu'il avait faite à l’ouest 
de l'Irlande et dans laquelle il put apercevoir les côtes 
de Tartarie (26). 

Ces indications et d’autres qu'il mentionne sans en faire 
connaître la provenance, ne sont niles seules ni les plus 
importantes que Colomb recueillit à la Rabida ou dans 
les localités voisines, et celles dont il n’a jamais rien dit 
pourraient bien être celles qui lui furent le plus utiles. Les 
dépositions prises au cours des instances que nous avons 
mentionnées, vont nous renseigner à cet égard. 

Nous voyons par ces précieux documents qu'il y avait 
alors à Palos un pilote nommé Pero ou Pedro Vasquez de 
la Frontera (27), qui passait pour être instruit dans les 


(5) F. Couows, fol. 22, recto. Las Casas, Vol. l, pp. 100-101. 

{25) Le voyage do celui que F. Colomb et Las Casas appellent ainsi, mais 
dont le vérilable aom était Diego de Teive, os parfaitement authenlique ; il 
sl menlionné par plusiours auleurs et nous avons un acto officiel du roi 
Affonso V, de Portugal, en date du 28 janvier 149, où Diego de Teivo et 
son lls Joëo sont désignés comme ayant découvert l'ile de Flores. (Alguns 
documentos, pp. 38-40.) Voyez ci-dessus Étude [r+, [= partie, ch. 111,853 et4. 

(36) F. Corowe, ch, LX, fol. 32 verso ; Las Casas, Liv. 1, ch. XIII, Vol. I, 
p.100, L'un et l'autre parlent d'après Colomb même. 

427) Le émoin Velez Allid lui donne le prénam de Pedro; un autre, Va- 
liente, l'appelle Poro ; Gallego le désigne simplement comme un habitant de 
la Frontera, (Dono, p. 253.) En Lous cas, c'est à Palos qu'il demeurait ct 
£ li que Colomb et Pinzon le consultérent. 11 sa pourrait que ce fût le 
même qae ce Pedro Velasco mentionné ci-dessus auquel Colomb reconnaît 
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questions maritimes (28), et qui disait avoir fait, autrefois, 
un voyage dans l’Atlantique, avec uninfant de Portugal (29), 
pour y chercher Les Zndes (30). Il racontait qu'une circons- 
tance toute particulière les avait seule empèchés de les 
découvrir. L'expédition avait rencontré des bancs de sar- 
gasses dans lesquels elle n'avait pas osé s'engager (31), 
et elle était revenue en arrière, contrairement à l'avis de 
ce pilote qui voulait que l'on poussät en avant quand 
même. Colomb, au dire de plusieurs témoins, alla voir 
ce pilote qui disait savoir où étaient les Indes (32), et ob- 


devoir quelques indications, Mais, dans ce cas, il n'a par fait voir le vérila 
ble caractère de ces indications et l'importance qu'il y atinchait. 

81 C'était un homme très savant dans l'art de la navigation : que era 
hombre muy sabio en el arte de la mar. (Déposition de Fernando Valienls, 
a Duno, p. 253; Fenné,p. LI9,n } 

(29) Voyez les dépositians de Alonso Velez Allid, 14 nav. 1582 (Duso, 
P. 234-225) ; de Alonso Galego, 2 décembre 1335 (Duno, p. 235 et 254) ; et 
de Fernando Valiente, même dae (Duno, p. 253). 

(20) Velez Allid sait que « Vasquez disait avoir &t& à la découverte de 
cette Lerre avec un infant de Portugal ». (Duo, p. 139.) Gallego dit que ce 
marin avait élé au service du roi de Porlugal et avait connaissance de la 
terre des Indes , il tenait cela de lui-même. (Duno, p. 253.) Valiente dépose 
que Vasquez de la Frontera « était allé une fois pour faire cetto découverte 
avec un infent e de Portugal » (Dünn, p. 253.) 

I est essentiel de rappeler que, dans les interrogaloires posés aux témoins 
il s'agissait des Îles ot terres découvertes par Colomb que l'on appolail alors 
les Indes, Quand les Lémoins parlent de crite Lerre,de ces Indes, et de cotte 
découverte, il parlent des Antilles et de le découverte faite par Colamb. 
= 80 Parlant de le terre que l'Infant de Portugal voulait découvrir, Velez 
Allid dit que Vasquez assurait « que certainement ils l'avaient marquée 
<et avaient été trampés par les herbes qu'ils lrouvérent on pleine mer ». Il 
fallait braver cot obstacle, disait Vasquez ; € pour ne pas l'avoir fait le 
< dit infant da Portugal manqua la dite Lerre et n'y arriva pas » ; porque el 
dicho infante de Portugal por no hacerle erré la dicha tierra y no ilegô 
all. (Duno, p. 284-235.) 

432) Fernaado Valiente € sait que Don Cristabal Colon avant d'aller négo- 
< cier avec les Rais Catholiques au aujet de la découvert +, vint au bourg de 
« Palos pour y chercher appui et aide afin d'aller à la dite découverte; qu'il 
< logeail au monastère de la Rabida, d'où il se rendait parfois au bourg de 
< Palos pour s'entretenir avec un certain Pero Vasquez de la Frontera »; que 
anbe este que D. Cristobal Colon ante. que fuese à negociar con Los reyes 
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tint de lui les indieations qu'il pouvait donner sur le 
voyage qu'il avait fait, et sur ce qu’il y avait à faire pour 
trouver ces terres, que l’on était certain de découvrir si, 
malgré les sargasses, on persistait à aller de l'avant en 
suivant directement la ligne droite (33). 

L'expédition portugaise à laquelle ce Vasquez aurait 
participé, n’est connue que par ce qu'il en dit. Elle 
n’est pas impossible cependant ; elle est même vraisem- 
blable, Le prince Henrique et son neveu, le prince Ferdi- 
nand, qui lui succéda dans ses privilèges et concessions, 
pour les découvertes dans l'Atlantique, ordonnèrent ou 
favorisèrent plusieurs expéditions maritimes dont nous ne 
savons rien, et celle dont parle ce pilote a pu être du 
nombre, Dans ce cas, elle aurait eu lieu dans les der- 


catolicos sobre el descubrimiento, viné à la villa de Palos para Busear favor 
€ ayuda para ir al dicho descubrimiento e posû en el munasterio de la Ra- 
bida y de alli venia algunas veces à La villa de Palos e hablaha con un Pero 
Vasquez de la Frontera. (Déposition du 22 décembre 1535, Dono, p. 259.) 

Alonso Gallego dépose € qu'il a entendu dire à un hebitant de la Frontera 
<que Colomb vint prendre langue avec lui parce qu'il avait é1é au ser- 
< vice du roi d: Portugal et qu'il savait où étaient les Indes »;e 0yô decir 4 
un verino de La Frantera, que Colon vinô & lomar lengaa y aviso del dirha 
vecino, como persona que habia sido del rey de Porlogal y tenia noticia de 
La tierra de las Indias. (Déposition du 22 décembre 1535, Duo, p. 253 } 

{33 D'aprés la déposition de Allid c'est à Pinzon que Vasquez aurait dil 
que « quand ils arriveraient aux herbes il fallait suivre la ligne droite — 
que cuendo Uegasen à las dichas hierbas…. salvo que siguiesen la via dere- 
cha — parce qu'il était impossible de ne pas rencontrer la terre — porque 
era impossible el no dar en la Lierra. (Duno, pp. 234-235.) Celte déposition 
80 rapporte à l'époque où l'expédition de Colomb était décidée ; mais an a 
vu par la dépositian de Valionte qu'avant d'avoir oblenu ses capitulntions 
Colomb était allé lrouver ce Vasquez qui a dû lui tenir ls même langage 
qu'à Pinzon. Ce même Valiente dit, d'ailleurs, dans un autre passage de sa 
déposition, quo Vasquer donne des conseils à Colomb et à Pinzon : daba 
avisos al dicho Colon e & Martin Alonzo Pinson.(Dono, p. 154)Gallego parle 
aussi d'une conversation qui aurait eu lieu entre Colomb et Pinzon dans la 
maison de ce pilote (Duo, p.259. 11 faut noter que tout ce que ces témoins 

sent de ce Vasquez de la Frontora vient directement de lui-même : c'esl de 
sa oucho qu'ils ont entendu tout ce qu'ils rapportent. 
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aières années de la vie d'Henrique ou dans celles qui sui- 
virent sa mort, c’est-à-dire de 1460 à 1475 (34). 

On voit qu'il y avait à Palos, au moment où Colomb 
s’occupait de sa grande entreprise, un homme, tout au 
moins, qui disait être certain de l'existence des terres 
mêmes que le futur amiral découvrit à son premier voyage, 
et qui donnait des indications sur la roule à suivre pour 
les découvrir. Ce pilote avait-il des motifs autres que 
ceux qu’il a donnés pour être aussi affirmatif sur ce point, 
ou sa conviction était-elle simplement le résultat de ses 
conjectures? On ne saurait le dire aujourd'hui, mais il 
n'est pas douteux qu'oncroyait à ses affirmations, que Mar- 
tin Alonso Pinzon aurait également reçues, 

Comme les déposilions auxquelles nous devons toutes 
ces informations ont été recueillies dans le but de mon- 
trer que la part de Colomb dans les découvertes qu’il fit 
n’était pas aussi grande que son fils Diego le prétendait, 
ilest possible que quelques-uns de ceux qui témoignèrent 
ainsi aient été mal disposés pour l'amiral et aient un peu 
exagéré les choses. Cette histoire de Vasquez de la Fron- 
tera n’a pu, cependant, être inventée de toute pièce, et 
il suffit d'en retenir que ce pilote donna à Colomb, ainsi 
qu'à Pinzon, des indications que ceux-ci recherchèrent et 
auxquelles ils croyaient. Ê 


VI. — Rapports de Colomb avec Martin Alonso Pinzon en 1491. 
Renseignements que celui-ci aurait rapportés de Romo. 


Il y avait à Palos un homme bien plus important que ce 
Vasquez de la Frontera dont nous venons de parler: c’était 
Martin Alonso Pinzon, qui appartenait à une famille in- 


(4) M. Harrisse dit, je ne snis pour quelle raison, que ce voyage dut avoir 
lieu de 31486 à 1490, (Discovery, p. 660.) 
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fluente du pays et dont le nom tient une place honorable 
dans les annales maritimes de l'Espagne (35). 

Martin Alonso était le chef de cette famille; il avait de 
la fortune et jouissait d’une grande considération due, non 
seulement à sa situation personnelle et à ses relations de 
famille, qui étaient considérables, mais surloul au fait 
qu'on le tenait pour un marin instruit et expérimenté (36). 
Il avait navigué et possédait une barque et une caravelle 
avec lesquelles il se livrait à des entreprises de cabotage 
assez lointaines ; mais on disait que son ambition était 
plus haute et qu'il méditait un voyage de découverte dans 
l'Atlantique. IL paraît avoir élé un des premiers que Co- 
lomb chercla à voir dès son arrivée à la Rabida. À ce 
moment Pinzon se trouvait à Rome, où il s'était rendu, 


(85) « Parmi les habitants de colte ville [Palos], so trouvaient trois frères 

< du nom de Pinson. étaient des marins riches el personnes respectables 
€ L'un d'eux s'appelait Martin Alonso, c'étuit le plus riche ct le plus cons: 
< déré des trois ; le socond s'appelait Vicenle Yaner, Le troisième Francisco 
€ Martinez. Presque tous les habitants de la ville étaient sous leur influence, 
< cer ils étaient les plus richas et les mieux apparentés.» [Las Casas, Histo 
< ra, Liv. L, ch. XKXIV, Vol, I, p. 255-256.) 

Tous trois firent parlio du premier voyage de Colomb. Le premier, qui 
mourut immédiatement après son retoue de ce voyage et qui est celui qu'on 
pose en rival de Colomb, laissa plusieurs enfants don les plus connus, Arias 
Porez, Juan Martia ct Diego Hernandez, n'out guère fait figure dans la suite, 
Le second, Vinçante Yaner, fut, au contraire, le plus célèbre do la famille 
c'est lo découvreur dn Brésil el on doit 1e considérer comme le plus capable 
des navigateurs de sou Lemps. Le troisième frère n'a joué aucun rêle. Sur 
les différents membres do celle famille de marins voyez ces nams duns les 
excellentes Biographical notes qui forment la V* partie de lu Discovery of 
America de M. Harrisse. Sur Marhu Alonso, en particulier, voyez le petit 
volumo du capitaine Duro : Pinson.. Madrid, 1,92, in-12, 

(36) € Un des hommes les plus entendus de l'époque dans les choses de la 
mer » : honbre muy sahide en Les cosas de la mar, |Pleios de Colon. XVUI® 
question, Vol. Ll, p. 12.1 < Un vaillant pilote ct capitaine »: era pilolo e 
capitan esforsado. (Déposilion de Camacho, in Duno, Colon y Pinzon, p.152.) 
«IL n'y avait pas en ce omp un hommo sur Lerre aussi détorminé pour 
n'importe quelle action de guerre. » (Déposition de Pedro Ortis, Duno, op. 
cit, p. 252.) Moalilla, Francisco Medol et plusieurs autres s'exprimoul en 
Lermes ausii élogieux pour Pinzon, 
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non pas seulement dans un but commercial, mais aussi, 
disait-on, dans le dessein de recueillir des indications cos- 
mographiques et marilimes. Colomb attendit son re- 
tour (37). 

Quand il revint de ce voyage il assura en avoirrapporlé 
des informations précieuses sur l’existence de terres nou- 
velles à l’ouest (38), informations auxquelles lui et d'au- 


{33} La 3° question posée par le Fiscal dans l'enquête de 1532 a pour objet 
de s'assurer si Colomb se rendit à Palos pour oblenir des renseignements 
de Pinzon, s'il n'apprit pas alors que celui-ci élait à Rome: hallé quel diche 
Martin Alonso era ido à Roma ; et s'il ne l'attondit pas à la Rabida sans 
rien faire : do estuva sin entender en cosa alguna haula la venids del dicho 
Martin Alonso. (Duno, Colon y Pinson, p. 231.) Pedro Arias répond affrma- 
tivement à toutes ces questions (1bid.). Voyez aussi la 4 question, op. 
ait., p.292. Pedro Alonso Ambrosio ost également très aflirmatif sur cos 
points : il sait « que l'amiral vint à la maison du dit Martin Alonso ct il 
£trouva qu'il était parti pour Rome... et il se rendit au Monastère de Sainte- 
< Marie de la Rabida, et là 11 l'y altendit. » (Séville, 17 déc.1945, dans Fenné, 
pin.) 

4381 Dans l'enquête faila à Séville lo 11 août 1515, le Fiscal, parlant doc 
ferres que Colomb découvrit à son premier voyage, demando aux témoins 
“ils savent que Pinton € avait des indications certaines el des documents 
'elalifs à ces terres qu'il avait trouvés à Home dans la bibliothèque du pape 
lnnacent VIU > :e fenya nolicia cierta y eserituras de la tyerra, las quales 
Avis avido en Roma de [a liberia del papa Yaacencio VIIL.(11" question, Pley- 
los de Colon, Vol. Il, p. 128.) 

Arias Perez Pinzon, fils de Martin Alonso, répond qu'il se trouvait à Rome 
avec des marchandises appartenant à son pére, lorsque celui-ci y alla 
l'année avant qu'il partit pour lo voyage de la découvrte [celui do Colomb], 
et quo sc trouvant dans la bibliothèque du pape, où il allait fréquemment 
«voir ua serviteur intime du sajut-père — un famitiar criado del papa, — 
“qu'il connaissait, qui était un grand cosmographe — que era grande cos- 
<mografo, — et qui avait à se disposition de nombreux manuscrits ; celui 
< ci, on causant avec lui et avec le témoin, les renseigna sur les Lerres qu'il 
“y nait à découvrir: AU fue ynformado el dicho su padre y este tesligo 
« destas lyerras questauan por descobrir, » (Pleilos, Vol. 11, p. 128.) Marlin 
Martinez {op. oit., p. 191), Juan Uugria (ibid, p. 138), Manuel de Valdovi- 
nes (ibid, p. 147), ct plusieurs autres témoins disent avoir entendu parler 
de cola à l'époque. 

Dans l'enquête instituée à Palos, en 1532, par Juan Martin Pinson, le Fis- 
al demande encore aux lémoins s'ils savent que Martin Alonso élnit allé à 
Rome pour obtenir des renseignements sur les terres que Colomb découvril 
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tres paraissent avoir altaché une grande importance, puis- 
que nombre de témoins en parlent comme étant très s 
rieuses el que lui-mème se proposait, assure-t-on, d'aller à 
la découverte des îles auxquelles elles se rapportaient (39). 
Grâce aux dépositions qui nous fournissent tous ces 
détails, nous connaissons ces précieuses informations et 
nous savons que les unes n'étaient ni nouvelles ni impor- 
tantes,mème pour l'époque, et que les autres étaient abso- 
lument chimériques. Mais Palos n’était pas un centre intel- 
lectuel, et Les pêcheurs, les matelots et pilotes d'un petit 
port comme celui-là, qui devaient avoir l'ignorance et la 
crédulité des gens de mer des classes inférieures, ont pu 
leur attacher une valeur exceptionnelle. Elles provenaient, 
nous dit-on, d’une mappemonde et d’un document ou d'un 
livre dont Pinzon avait eu connaissance à Rome. 

La mappemonde appartenait à la bibliothèque du pape, 
où Pinzon l'avait consultée (40). Elle montrait, à ce qu’il 


plus tard (11° question),et Pedro Arias répond qu'il on a été ainsi. Un autre 
témoin, Pedro Alonso Ambrosio, confirmo le fait et ajoute ce détail que le na- 
vire de Pinzon était chargé de sardines. (Pleitos, Vol. 1I, pp. 230 el 21. 

(9) Cela résulte des questions posées aux témoins cités et de leurs répon- 
ses dnns les deux enquêtes de 1515 et de 1532, La 11° question de la première 
enquête avait en partie pour objet d'établir que Pinzon avait eu cuanais- 
sance À Romo des Lorres découvertes depuis par Colomb, el 8e disposait lui- 
mém. à aller à leur recherche, lorsque celui-ci se préparait à faire cetle 
découverte. (Pleitos, Vol. IL, p. 126.) Arias Perez, fils de Pinzon, dit qu'il 
tient de son père même qu'il « voulait armer deux navires pour aller à la 
< découverte de ces terres » et qu'il est rés certain de cela, (Pleitos, Vol. IL, 
p. 228.1 N répète la même chose un peu plus loin et ajoute que son père dit 
à Colemb que, s'il était arrivé plus tard, il ne l'aurait pastrauvé, parce qu'il 
allait partir pour cetle découverte. (Ibid, p. 229.1 La 2" question de la 
secunde enquête se rapporte aussi au projet de Pinzon d'aller à la décou- 
verte € des Indes et des terres de la mer Océane », (In Duno, p. 130.) Ph 
sieurs témoins dépasent qu'ils l'ont entendu dire cela, 

(40) D'après les textes authentiques publiés dans les Pleilos de Colon. il n'a 
pas été question de cette mappemonde lors de l'enquête de 1515. Cependant, 
cemme il y a une lacune dans ces Lextes, au passage où l'on parle des ron- 
scignements que Pinzon recweillit à Rome, il ust possible que celte lacune 
doive êlre remplie par lu mention de colle carte et c'est ce qu'a pensé Navar- 
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parait, des terres à l’ouest à une distance où aucun voya- 
geur connu n'avait encore pénétré. Le document, dont on 
ne parle qu'en termes vagues, devait ètre bien extraordi- 
naire, car il contenait, relativement à ces mêmes terres, 
une note qui avait cela de particulièrement intéressant 
qu’elle remontait, assurait-on, au temps de Salomon. Elle 
indiquait la route à prendre, et même le nombre de degrés 
qu'il y avait à franchir pour arriver à la fameuse île de 
Cypangu, dont la richesse était suffisante, portait-elle, pour 
faire la conquête du monde (41). 


rête qui a aussi donné le passage, (Viages, Vol. LI, p. 559.) Si cette res- 
Kauration n'est pas acceptée, c'es duns la 2 question posée à l'enquête faile 
à Palos le 19 novembre 1532. à l'instance de Juan Marlin Pinzon, second 
£ls de Martin Alonso, que cette cnrle cst mentionnée pour la première fois. 
Le Fiscal demande aux Lémoins s'ils savent « que Martin Alonso Pinzon. 
« alla à Rome pour extraire de la mappemonde du pape ce qui concernait 
« toutes les régions el provinces [celles découvertes par Columb] ; qu'il rap- 
« porta ces extraits, qui servirent d'avis et d'instructions pour la navigation 
< dos Indes et des terres do la mer Océane »: Quel dicho Martin Alonso Pin= 
zon... fué a Roma para sacar del maps mundy del papa lodas las regiones 
& provineias e que ansi (o frax6 todo sacado, lo cual se fom6 aviso e fueron 
instratos pars la navegacion de las dichas Indias e lierras del mar Oceano. 
(Duo, p. 230.) Pedro Arias répond affirmativement 4 cette question. 11 sait 
que Pinzoa alla à Romo pour mieux s0 renseigner et qu'il lira de la map 
pemonde du pupe des indications qu'il rappurta. (Loc. cit.) Pedro Alonto 
Ambrosio dépose dans le même sens, Pinzon repporta de Rome des avis rela- 
livement à la narigalion des Indes, qu'il avait tirés de la mappemonde du 
pape et d'un livre : e frajo sacado del mapa mundo del Papa e de un libro, 
avisos para saber la ravegacion de las Indias. (Op. cit., p. 131.) 

(41) Ce document extraordinaire est mentionné pour la première fois dans 
In 419 et la 12° question de l'enquête de 1515. À la 11° question, il ast dit que 
Pinzon rapporta de Rome des documents — escrituras — relatifs aux nou- 
velles terres. (Pleios, Vol, 11, p. 126.1 À la 12* question on demande aux 
témoins s'ils savent que Pinzon donne connaissance à Colomb du « susdil. 
document » — La escriturs susodicha — qui était une sentence du temps de 
Salomon — que hera sentencia del tiempo de Salomon —, portant ce qu 
auit : € a naviguant par la mer Méditerranée jusqu'à la fin de l'Espagne, et 
«de là du côté où le soleil se couche entre le Nord et lo Midi, par une 
<ronte qui s'étend jusqu'au 95* degré, tu trouveras une terre de Sypanso 
<iGypangu], laquelle est si fortils et si riche qu'à l'aide de ses ressources 
< lu subjugueras l'Afrique et l'Europe. » (Op. cil., p. 126.) 

Arias Perez Piaon épose à cs sujet, que lorsqu'il se trouvait avec som 
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En ce qui concerne le document cartographique en ques- 
tion, s’il s'agissait d'une carte représentant une partie de 
l'océan occidental où figuraient des îles encore incon- 
nues, Pinzon a pu en voir plusieurs comme cela, Des car- 
Les de ce genre n'élaient pas rares à cette époque et il 
nous en reste encore un certain nombre qui indiquent, 
au delà des Açores, plusieurs îles ou terres ayant des di- 
mensions considérables, entre autres la fameuse ile Anti- 
Jia, à l'existence de laquelle on crut si longtemps. Les 
indications données par ce genre de cartes n'avaient rien 
de nouveau pour les cosmographes de profession; Pinzon, 
quoique bon marin, ignorait probablement ces choses-là, 

Mais, si les témoins veulent parler d’une véritable map- 
pemonde,— mapa mundy portent les textes, —c'est-à-dire 
d’une carte représentant la sphère entière et montrant, par 
conséquent, les côtes asiatiques à l'ouest, il n’y a pas 
trace de l'existence, à cette époque, d'un tel document, 
en dehors de la fameuse carte aliribuée à Toscanelli, que 


père à la bibliolhèque du pape, oa leur donna un document — una escri- 
dura — dont le Lexte était celui qui précède et que son pêre le prit et l'em- 
porta, (Pleilos, Vol. Il, p. 218) Anton Fernandez Golmenero, qui habitait 
Palos à cetle époque, et qui était apparenté à Martin Alonsu Pinzon, dil qu'il 
a entendu celui-ci lire ce document. (Op. rit., p. 166.) 

Dans d'autres passages do ces enquêles, il est question de ce document 
comme d'un livre. Ainsi, dans la 3° question de l'enquête de 1532, il est dit 
que Pinzon rapporta de Rome un livre sur la navigation aux Indes (Duno, 
pi, el on a vu à la note précédento quo, d'après le témoigaage de Pedro 
Alonso Ambrosio, les rouseigoements rapportés de Rome, par Pinzon, ve- 
naisnt de la meppemonde du pape et d'un livre — del mapa munda del 
papa € de un Libro. (Duno, p. 211.) Enfin il faut noter ici la curieuso dépo- 
sition de Francisco Garcia Vallejo, qui faisait partie de l'équipage de la 
Pinta et qui dit que, deux jours avant d'arriverä l'île de Guanahony, Pedro 
Nito, piloto de cette caravello, parla à l'amteal ot lui dit qu'il serait bon 
de ralentir la macche cette nuit-là, parce que € suivant les indications de 
< votre livre je me trouve à seize houes de la Lerre, à vingt au plus » — 
aegand vuestro libro dise, yo me hallo desyseys legnas de la lierra 0 veynte 
a mas fardar. (Pleitos, Vol. I, p. 19.) S'agirait-il, ici, de li escritura que 
Pinton avait rapportée do Home et dont il aurait remis l'original à Colomb, 
d'aprés Arias Perez Pinzon? 
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nous regardons comme apocryphe. Nous estimons donc 
que l'expression de mapa mundy ne doit pas ici être prise 
à la lettre et que les témoins ont voulu parler d'un de ces 
portulans italiens représentant une partie de l'Atlantique 
comme ceux de Bianco, de Pareto et autres qui existaient 
alors en assez grand nombre (42). 

Quant au document, livre ou écrit datant du temps de 
Salomon, ou contenant des indications qui remontaient à 
cette époque, si absurde que nous paraisse aujourd’hui la 
croyance à une pièce à laquelle on attribuait cette origine 
et où cependant il était question de degrés et de l'ile de 
Cypangu, elle parait avoir été prise en très sérieuse con- 
sidération par les gens de Palos auxquels on en parla, 
ainsi que par Pinzon lui-même, qui, au cours du premier 
voyage de Colomb, était dominé par l'idée de trouver 
Cypangu et qui parait avoir fait partager cette idée chimé- 
rique à Colomb (43). 


{423 Nous posstdons encore une disaine de cartes de ce genre ; mala il 
devait y en avoir alors un Lrès grand nombre. Parmi celles que Pinzon put 
voir, M. Uzielli cie un planisphère peint par Girolemo Bellavista pour le 
pape Pie Il, en 1482, et un autre exécuté par Antonio Leonardi pour le 
e, cartes qui devaient êtro au Vatican à l'époque où les 
deux Pinzon visitérent la bibliothèque du pape. (Unu, Vite e à fempi di. 
Toscanelli, in Raccolta, pp. 303 et 304.) M. Harrisse, qui n'a aucune eon- 
fiance dans les dépositions donnant tous cus renseignements sur les Pinzon, 
suppose néanmoins qu'ils ont pu voir la carte de G. Benincasa, dont nous 
avans deux reproductions, l'une datéo de 1483, l'autre de 1470. Nous croi 
rions plutôt qu'il s'agit d'une des cartes de Bianco qui, cn 1448, en dressait 
une à Londres où figure, au sud-ouest du cap Vert, une ligne de côte dans 
laquelle M. Yule Oldham croit recannaitre le Brésil. (Geographiez! Journal, 
March, 1895.) Humboldt, qui n'a connu qu'imparfaitement les divers Lémoi- 
gnages reletifs aux documents communiqués à Rome à Pinzon, croit néan- 
moins qu'il y a là € quelque fond de vérité ». « [1 cst tout naturel, ajoute-Lil, 
€ qu'on se soit empressé de montrer à un grand et intrépide marin comme 
< Alonso Pinzon, quelques-unes des cartes ou mappomonde, que déjà los 
« bibliothèques d'Italie possédaient alors en grand nombre. La vue de l'ile 
< Brazir dans une carte de Picigano (1387), ou l'Antilia d'Andrea Bianco 
€ (1838) pouvait avoir frappé l'imagination du marin espaguol. » (Éramen 
critique, Vol. LI, pp. 88, 89.) 

(43) Comme Humboldt, Tarducci croit qu'il y a un fond de vérité dans 
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C’est au moment où Pinzon revenait de Rome avec ces 
singulières informations et avec l'intention de les mettre 
lui-mème à profit, disaitil, que Colomb entra en relation 
avec lui. 


VIL.— Pinzon communique ses renseignements à Colomb. 


On a vu au paragraphe précédent que Colomb, auquel 
on avait sans doute dit à la Rabida que Pinzonétait homme 
à lui être très utile, chercha à le connaître et dut attendre 
son retour de Rome pour le voir. 

D’après les déclaralions des gens qui furent témoins des 
préparatifs et de l'organisalion de l'expédition de 1492, 
ainsi que d’après celles attribuées à Martin Alonso Pinzon 
Ini-mème, qui était mort depuis longtemps, quand ces 
dépositions furent prises, ce dernier aurait communiqué 
à Colomb toutes les informations qu'ilrapportait de Rome 
relativement à l'existence de terres nouvelles à l’ouest, 
et lui aurait dit qu’il s'était proposé d'armer deux cara- 
velles pour aller à la découverte de ces terres, sur lesquel- 
les il croyait avoir des indications précieuses (44). 


celle histoire, qu'il réduit à des proportions vraisemblables, en disant que 
le bibliothécaire avec lequel Pinzon s'ontretint a pu lui montrer un manus- 
crit du Mitione de Marco Polo, où il osl question de Cipangu comms d'une 
Ale qui 46 trouvait 4 une rando distance de l'Asie ot lui parler aussi des 
voyages ordonnés par Salomon à Ophir et à Tharsis, d'où l'on irait tant 
d'or. Pinson, qui n'était pas un leltré, aura été frappé par ces indicalious, 
dont il ne comprit peut-être pas bien le sens, ot il n'y a pes à s'étonner que 
eoux qui les mentionnérent d'après lui, bien des années plus Lard, les aient 
si mal interprétées. (Tanouc, Vita, Vol. 1, ch. XII, p. 200.) 

(4) Las Casas dit qu'aux deux questions du Fiscal : s'il est vrai que Pin 
200 8e proposait d'aller lui-même à la découverte des terres sur l'existence 
desquelles il avai des indications obtenues à Rome, ot s'il est vrai qu'il 
communique ces Informations à Colomb, un seul Lémoin, Arias Perez, fils de 
Martin Alonso répondit affirmativement el que ces € deux faits furent regar- 
< dés comme prouvés, sans qu'il se trouvât uns autre personne capable d'en 
< soutenir la vérité », (Liv. 1, oh, XXX1V, Vol, I, p. 258.) Cela ent ineract. 
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Sur le premier point, il ne peut y avoir aucun doute. Il 
est certain que pendant le séjour qu'il fit à la Rabida en 
1491, Colomb cherca auprès des geus de mer de la région 
des renseignements complémentaires sur l’entreprise qu’il 
méditait ; lui-même témoigne du fait en nommant plu- 
sieurs de ceux qui le renseignèrent alors. Parmi ceux-là, 
il ne nomme, il est vrai, ni Vasquez, ni Pinzon, qui 
semblent lui avoir fourni des indications plus uliles que 
celles obtenues par toutes les autres voies ; mais il n’y 
a pas à s’en étonner. Colomb faisait mystère de bien 
des choses et cachait surlout très soigneusement Ics sour- 
ces véritables de ses informations. Le fait qu’il conféra 
avec Pinzon et que celui-ci lui donna des indications dont 
nous ne connaissons pas bicn le véritable caractère, mais 
auxquelles tous ceux qui en parlent, et Colomb lui-même, 
attachaient de l'importance, est altesté par trop de témoins 
différents, pour èlre méconnu (45). Ici encore, d’ailleurs, 


Outre Ariss Perez (Pleitos, Vol. IL, p. 228), doux témoins, Marlin Martinez 
€L Maouel Valdovinos, auxquels on demanda s'ils savaient que Martin Alonso 
8e disposait à aller à ses frais à la recherche des terres que Colomb décnu- 
voit (Its question, Pleitos, Vol. Il, p. 126), répondirent, l'un, qu'il avait 
enkendu dire cela par Pinzon lui-même (op, cit, p. 139), le second, que d'au- 
Us aussi le disaient (op. eit., p. 147). Quant à loutre fait on va voir qu'il 
“st également ettesté par plusieurs moins, Du reste Las Cases parail 
m'avoir connu que la premiére enquête ; celles de 1532 et de 1535 lui ont 
échappé, vu s'il les a connues, il n'en a pas fail usage. 

(5) Nous avons à cet égard les témoignages suivants : lors de l'enquête 
faite à Séville le 11 août 1515, on demanda aux Lémoins s'ils savaient que 
Marti Alonso Puxson doaua avis à l'amiral de l'existence de la terre décou- 
verte par Colomb, et s'il s'entrelint avec ui do cetto découverte et des 
indications oblonues 4 Rome. (12° question, Pleitos, Vol, 11, p. 126) Martin 
Martine répond simplement qu'il a entendu dire cela à Palos à l'époque. (Up. 
p. 197.) Mais Arias Perez Pinzou, celui-là même qui avait accompagné 
son père à Rome, est très explicilo sur ce point. 11 déclare que, lorsque 
Colomb se fut entrotenu avec Martin Alonso, celui-ci lui montra le document 
qu'il avait rapporté de Rome, « que cela fut pour l'amiral un grand encou- 
ragement », eË que son père fiait par lui donuer l'original de la pièce : e le 
di la axcriplura original. (Pleitos, Vol. 11, p. 220-239. Dans l'enquête de 
1582, on revient sur ce point en demandant aux témoins s'ils aavenl qu'au 
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Colomb reconnaît indirectement le fait en montrant, dans 
son journal de bord, qu'il conférait avec Pinzon sur les 
terres qu'ils cherchaient et sur la route à prendre pour les 
trouver, route que celui-ci réussit à faire changer. Diver- 
ses aulres particularités, relevées dans ce journal, lais- 
sent voir que Pinzon avait des idées à lui sur les terres qu'il 
s'agissait de découvrir. 

Le second point n’est pas si bien établi. À la question 
du Fiscal, s'il est à la connaissance des déposants que Pin- 
zon se disposait à aller à la découverle des terres que 
l'amiral découvrit plus tard, les fils de Martin Alonso ré- 
pondent par l'affirmalive et plusieurs témoins disent tenir 
le fait de lui-même. Il est vraisemblable, toutefois, qu’il 
y a là quelques exagérations. Pinzon, qui croyait que Co- 
Lomb lui était lrès redevable, a pu tenir ce langage sans 
qu'on doive en conclure qu'il se proposait réellement de 
faire la découverte qui ft faite en 1492. Mais que Pinzon 
ait eu ou n'ait pas eu quelque intention de ce genre, il n'est 
pas moins certain que la question du Fiscal suppose que 
l'objet de Colomb était simplement de découvrir les îles 
mêmes qu'il a découvertes, ce qui est un point intéressant 
à constater. 


VAL. — Engagements que Colomb aurait pris avec Pinzon, 


Les témoins qui déposèrent dans les enquètes auxquelles 
nous empruntons tous ces renseignements, ne disent pas 
seulement que Pinzon communiqua à Colomb les renseigne- 
ments qu'il avait rapportés de Rome; ils disent aussi que 
celte communication impressionna si vivement le futur 


retour de Pinson de Rome, Colomb se rendit à sa maison; quo à il s'informa 
et s'instruisit de la navigation projetée et que Pinzon lui donna les indica- 
Lions nécessaires pour découvrir les Indes. (Duno, Informe.…. p. 232.) Pedro 
Arias répoad affrmativoment, (Loc, cûl.) 
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amiral, qu’il proposa à Pinzon une association par laquelle 
il bénéficierait de la moitié de tous les avantages qui pour- 
raient résulter de la découverte projetée, si on décidait 
les Rois Catholiques à la enter (46). Alonso aurait accepté 
cette offre et se serait alors mis complètement à la dispo- 
sition de Colomb, auquel il aurait donné son concours 
personnel de marin expérimenté et énergique, ainsi que 
celui des membres de sa famille ; il l’aurail aidé de sa 
bourse, aussi bien que de son influence et de son crédit. 

Si l'on sen rapportait entièrement aux témoignages 
dannés, les engagements que Colomb aurait ainsi pris 


146) Dans l'enquête du 24 août 1535 on demande aux Lémoins s'ils savent 
que Pinzon s'associn avec Colomb el lui donna les moyens pécuniaires de se 
rendre auprès des souverains pour faire avec eux un contrat en leurs noms 
à Lous deux, et s'il est à leur connaissance qu'il était bien convenu que Colomb 
donnerait à Pinzon la moitié de tout ce qu'il obliendrait de la couronne, et que 
tont ce qui serait ainsi slipulé leur profiterait également à tous deux,{10° ques 
tion, Duno, Color y Pinson, Informe... p. 211.) Juan Martin Pinzon déclare 
que loul cela est exact et s'étend sur le sujet : 11 a vu bien des fois Culomb 
causer avec son père de la dite découverte; Don Christophe Colomb convint 
evec le dit Martin Alonso Pinzon de lui donner la moitié de tout ce qu'il 
obtiendrait des Rois Catholiques pour la dits découverte, (Duno, op. cit., 
p. 246-241.) Selon d'autres témoins, le contral d'association aurail été motivé 
par la communication à Colomb des indications rapportées de Romo et par 
la renoncielion de Martin Alonso à son dessein d'aller à la recherche des ter- 
res dont il croyait connalre l'existence ot la situelion. Diego Fernandez Gol- 
menero dit que Marlin Alonso se décida à prendre part à l'entreprise avec 
308 frères, quand l'amiral lui promit la moitié de tous les avantages des 
honneurs el des probits qu'il retirerait de l'expédition : la mytad de todo el 
ynieresve de ia onrra « pronecho que dello se auiese. (Pleitos, Vol. IT, pp. 108- 
209.) Rodrigo Prielo et Pedro Medel déposent dans le même sens. (Enquête 
de 1532, Dono, op. cit., pp. 231-133.) Francisco Medel déclare qu'au temps 
où Martin Alorso organisait la flotte, il dit au témoin que Colomb avait 
convenu de lui donner tout ce qu'il demanderait, (Enquête du 22 décem- 
bre 1535, Duno, op. cit. p. 354.) Enfin Alonso Gallego cite les paroles mêmes 
que Colomb aurait adressées à Pinzon à ce sujel : € Senor Marlin Alonso, 
« faisons ce vayage ; si nous réussissons et que Dieu nous fasse découvrir 
« la terre, je vous promels par la couronne royale de parleger avec vous 
« comme avec mou frèro. » lt cela, ajoute le témoin, je l'ai entendu dire bien 
des fois à Colomb: lo oyô decir al dicho Colon muchas veces, (Duno, op. cit, 


pe 284) 
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envers Pinzon étaient formels. L'expédition à faire devait 
être commune aux deux navigateurs. Colomb devait tout 
partager avec celui sans lequel il n’aurait rien pu faire, et 
ilavait à cet égard donné sa parole ou sa signature. 

Celle thèse, qui est celle des Pinzon,adopléc ensuite par 
la couronne, après la renonciation du fils de Martin Alonso, 
découle logiquement de l’ensemble des dépositions prises, 
particulièrement de celle du second fils de Pinzon,-Juan 
Martin, et on ne saurait l’écarter complètement sans mé- 
connaitre nombre de faits qui semblent bien établis. Tout 
indique, réellement, que Colomb dut prendre de sérieux 
engagements avec l'ané des Pinzon. Jusqu’alors, en erfet, il 
n'avait pu rien faire, il avait mème complètement échoué 
dans ses démarches à la cour. Maintenant, grâce à Pinzon, 
qui lui apportail de nouvelles indications et qui donnait à 
son entreprise le concours moral et matériel d’un marin 
instruit et réputé, il pouvait la porter de nouveau devant 
les souverains et la leur présenter dans des conditions 
différentes qui étaient de nature à la faire agréer. IL était 
donc tout naturel, s'il réussissait dans cette nouvelle ten- 
tative, qu'il fit à Pinzon une part plus ou moins grande 
dans les avantages qu'il obliendrait des Rois Catholiques. 
Le fait, ainsi présenté ne soulève aucune objection. Ce 
qu'on ignore, ce qui reste douteux, malgré les afirma- 
tions peut-èlre intéressées ou influencées de quelques Lé- 
moins, c'est dans quelle mesure que Colomb s'engagea avec 
Pinzon, 

La famille Pinzon, particulièrement le second fils 
d’Alonso, Juan Martin, qui, pendant un temps, revendi- 
qua contre les hériticrs de Colomb la moitié des droits, 
privilèges et avantages auxquels ceux-ci prélendaient du 
chef des capitulalions, et qui porta l'affaire devant les tr 
bunaux (47), regardait le découveeur comme devant tout 


(5) A lu mort de Di 


Colomb, fils de Colomb, su veuve, Marie du To- 
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à Alonso. C’est celui-ci qui lui avait fourni les indications 
nécessaires pour la découverte des Indes Occidentales ; 
c’est lui qui, au cours de l'expédition faite dans ce but, 
mit les caravelles sur la bonne route (48); c'est lui qui 
voulut qu’on continuât à aller en avant, alors qu'il était 
question de retourner en arrière (49); c’est lui enfin qui 


ède, soutenue ct conseillée par Fernand Colomb, continua les procès que son 
mari avait engagés contre 1 couronne en revendicalion des droits el privi- 
1èges qu'il prétendait tenir des capilulations, Lo fisc représonté parle licencié 
Villelobos, qui montra dans cetle affaire un parli pris Lrès arrêté contre les 
Colomb, entreprit de prouver que teurs prétentions étaient vaiues, perce 
qu'en réalité ce n'était ps Christophe Colomb qui avait découvert les Indes, 
mais Marin Alonso Pinzon, sans lequel il n'aurait rien pu faire et auquel il 
avait promis de partager lous les avantages et bénéfices qui résulleraient de 
la découverte. Juan Martin Pinzon intervint dans co procès pour réclamer, 
en se fondant sur l'association conclue entre son pèro et Colomb, la moitié 
de ce que les héritiers du grand homme réclamaient eux-mêmes, et c'est lui 
qui ft citer la plupart des témoins dont nous avons rapporté les déposilions. 
C'ost lui aussi qu, à la suggestion vraisemblabloment du sc, présenta le 
questionnaire du 1** novembre 1542 qui fut soumis aux témoins, On en Lrou- 
vera le texte dans Duno, op. cit, p. 290 el sq. En 1535, Pinzon renonça en 
faveur de la couronne à tous ses droits (Duno, p. 237), el le procès continua 
entre le fise et les hériliers direcls da Colomb : Marie de Tolède el son fils, 
Don Luis Colon, 

{48) Catte prétention de Pinzon paralt justifiée. Voyez ci-après chapitre V, 
paragraphe VI. 

(49) Celle assortion s'appaio sue divers Lémoignages, d'après lesquels Co- 
lomb, pris de découragement peu de jours avant la découverte lieureuse de 
San Salvador, parlai de rentrer à Palos ot ou aurait été empêché pur l'oppo- 
sition énergique du Pinzon. La plupart dos biographes modernes de Colomb 
regardent cette hisoiro comme une invention dont l'objet était de fairo valoir 
Pinzon aux dépens du chef de l'expédition. Il est possible que quelques-uns 
des témoins entendus aient été animés par dos senliments de ce genre, mai 
tous, assurément, ns sont pas dans ce cas, at nous croyons que, malgré la 
partialité évidente de quelques-uns d'entre eux, il résulto de tout ce qu'ils 
disen£ qu'il y eut ua moment où il fut réellement question de renoncer à l'en- 
treprise et que Martin Alonso Pinzon a dû, dans cetto heurc eritique, jouor un 
rôle décisif. Nous reviondrons sur ce curieux incident du mémorable voyage 
de 1492 el nous montrerons qu'on peut en déduire des conséquonces inté- 
ressantes. 
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fat l'âme de l’entreprise et qui, en fait, découvrit la pre- 
mière lerre importante (50). 

Ces prétentions extraordinaires, que les tribunaux cas- 
tillans n’ont pas trouvées justifiées (51), ont été rejetées 
aussi par la critique entière. Prises à la lettre, elles sont 
insoutenables. Que Colomb ait dû à l’ainé des Pinzon des 
services considérables qu'il n'a jamais reconnus, cela ne 
saurait plus faire l'objet d'aucun doute ; mais il ne semble 
pas que ces services avaient la portée qu'on leur a don- 
née. Colomb devait beaucoup à Martin Alonso Pinzon, il 
ne lui devait pas tout. 

Lorsqu'il arriva à la Rabida en 1491, après avoir 
échoué auprès des Rois Catholiques, il ne connaissait pas 
ce marin qui se trouvait à ce moment, comme on Pa vu, à 
Rome. À cette époqne, le projet de Colomb était formé 
depuis longtemps, puisqu'il l'avait déjà proposé au roi de 
Portugal et qu'il y avait plusieurs années qu'il cherchait 


(60! C'est de la l'énta, que commandait Maria Alunsu, qu'on vil d'abord la 
torre ; mais Colomb déclara qu'il avait aperçu auparavant une lumière dans 
la même direction, et on s'en rappurta à lui, Pinzon, au rapport de Medel, 
prétendait que non seulement la Lerre avait élé vue d: son bord avant qu'elle 
ae L fût du navire de Colomb, mais encore qu'il l'avail reconnue et délimi- 
te avant celui-ci. Pinzon, dont le témoignage doit avoir été rapporlé inexae- 
tement par Medel, a dû vouloir dire qu'il avait découvert el reconnu l'Ile 
nommée Española par Colomb avant que celui-ci n'y urrivit, ce qui esL exacl. 
{Déposition de Francisco Medel dans Duna, Coton y Pinzon, pp. 256-250. 
Journal de bord, 6 janv. 1193.) 

(1) Par la renonciation d2 Juan Marlin Pinzon, sa famille se trouvait dé- 
sintéressée dans Les procès intentés par los héritiers de Colomb à la couronne 
et celle-ci fut ainsi substituée aux Pinzon. Mais, bien que les divers arréls 
rendus dans ces procès n'aient pas reconnu comm: fondées loutes ces pré- 
tenlions des Colomb, aucun de cus arrêts n'a admis celles des Pinzon. Ea 
entrant dans la famille d'Alb», les Colomb élaient devenus influents, et 
comme Martia Alonso Pinzon élait mort cL que ses héritiers ne réclamaient 
rien, on ne Lint aucun complo de leurs prétentions. On ft méme compren 
dre à Villalobos, qui voulait instiluer uno nouvelle enquête pour montrer 
que les droils des Pinzon devenus eau de La couronne étaient récls, qu'il 
devait s'abstenir eË c'est co qu'il ft. (Voyez la préface de Duro aux Pleilos 
de Colon.) 
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à le faire accepter en Espagne. Pinzon lui-même n'avait 
point alors les renseignements qu'il communiqua à Co- 
lomb et qu’il considérait comme ayant assuré sa décou- 
verte. Il est donc difficile de croire que Colomb, qui avait 
une si graude idée de l’importance de la découverte qu’il 
proposait. que des conditions quasi-royales pouvaient 
seules le satisfaire, ait pris vis-à-vis de Pinzon un enga- 
gement aussi extraordinaire que celui de tout partager 
avec lui. La nature même des conditions qu’il posait ne 
permettait pas d’ailleurs ce partage. Il semble aussi que, si 
un engagement de ce genre avait existé, il aurait été cons- 
taté par quelque document écrit. Un homme intelligent 
comme Martin Alonso, un armateur, c'est-à-dire un homme 
d’affaires, n'aurait pas procédé autrement. Or, les Pinzon 
n'ont jamais produit aucun éerit de ce genre et n'ont 
même jamais prétendn qu'il avait existé (82). Cette cir- 
constance seule suffit pour donner la certitude que Co- 
lomb a dû se borner à des protestations de reconnais- 
sance et à des promesses plus ou moins expliciles, qu'il n’a 
probablement pas tenues (53), 


452) Lus Casas. qui nie formellemant que Colomb se soit engagé à partager 
avec Pinéon les bénétices de son entreprise, el qui s'élève vivement contre 
las questions du flsc dont l'objet, selon lui. était d'arracher aux témoins des 
déposilions contraires à la vérité, fait au sujet du contrat par lequel Colomb 
se serait lié à Panzon la remarque suivante : € Vicente Yancz, qui vécut 
< longtemps après son feère et que j'ai conau parsonnellement, aurait for- 
< mul quelque plainte à ce sujet, on en aurait dit quelques mots. ILne m'au- 
<rait pas caché cela, à mo, qui suis de ce temps-là, el pourtant il n'en a 
< jamais été queslion; jamais il m'a été rien dit de pareil avaul l'ouverture de 
< ce procès.» (Las Gasas, Liv. Tel. XXXV,p. 253, L'historien des Indes re- 
connait cspandant que Golomb « dut promettre quelque chose [à Martin 
« Alonso], parce que les homm2s ne #e font mouvoir que par l'utilité et 
< l'intérôt, mais il no dut pas lui faire les grandes promesses que certains 
< prétendent qu'il ft. » (0). cit. p. 238.) Da reste, Las Cisas, comme nous 
l'avons déjà fait romarquer, semble n'avoir connu que les premières enquêtes. 

(53) Le capitsiue Dur, qui a donné ds bonnes raisons pour croire que 
Colomb avait fait avec Pinzon un contrat, dont nous ne connaissons pas la 
teneur, mis qui assurait probablement & ce dernier l'unc ou l'autre des 
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Les services que Martin Alonso Pinzon rendit à Colomb 
dans cette dernière phase de l'élaboration du projel que 
ce dernier avait formé depuis plusieurs années déjà, ne 
sont pas moins considérables et, bien qu'il soit difficile 
de les préciser, on peut avancer que sans sa collaboration, 
ce projet n'aurait pu reparaître devant les Rois Catholi- 
ques avec quelque chance de succès. Si l'on en croyait des 
témoins qui parlent d’après Pinzon lui-même. celui-ci 
disait que Colomb lui devait ce qu'il était (54). 1H y a là 
certainement une grande exagération. Mais l'efficacité du 
concours de Pinzon dans la mise à point du projet de 
Colomb n’est pas moins réelle, et on doit tenir pour cer- 
tain que le fait seul qu'un homme comme lui approuvait 
et encourageait son entreprise et annonçait qu'il devait 
y participer, fut poar beaucoup dans les résultats obtenus 


grandes charges dont il était investi par les capilulations, dit que «l'absence 
< des actes rend très difllcile l'établissement de la vérité sur ce point, mais, 
< comme la saine raison ot la critique — ajoute-1-il — s'accondont à écarter 
< la probabilité que Pinzon ait consenti À sacrifier tout ec qu'il possédait 
<pour le caprice assez singulier de servir sans objet ou avantage les inté. 

< rêls d'un étranger, on doit présumer, ou bien que les actes furent éga 

< à la suite des circonstances de la mort dé Martin Alonso, en l'absence do 
< ses fils, ou qu'en hommo d'honneur qui était incapable de manquer à sa 
< parole, il eut foi dans celle de gentilhomme du général de Lours Altos- 
< ses... ou peut-être encore aura-t-il remis à plus tard la rédaction du con- 
€ trat,> (Doro, Pénzon en el descubrémiento de as Indias, p. 56.) 

{549 Francisco Medel qui donna son témoignage dans l'enquête ouverte 4 
Séville le 22 décombre 1533, dit que quand les caravellos rovinrent de la 
découverte, Pinzon, qui était malade, se ft conduiro à la Rabida, où il lui 
raconla une altercation qu'il avait eue avec Colomb quand colui-ci parlait 
de rolourner à Palos. Daus celle circonstance, Colomb se serait emporté au 
point de menacer Pinzon de le faire pendro, menace à laquelle celui-ci 
aurait répondu : « Je mérite que vous me trailiez ainsi pour vous avoir mis 
< dans la position où vous êtes » : eso mere=co yo por haberos puesto en la 
honra en que os he puesio, para que me diqäis exo. (Duno, Colan y Pinson, 

230.) Voyez sur ce point la déposition entière de Medel. La conversation 
qu'il rapporte aurait eu lieu très pou do Lemps, quelques jours seulement 
peut-être, avant la mort do Pinron. 
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par Perez, quand il se rendit auprès de la reine pour plai- 
der la cause du Génois. 

Le concours effectif que Pinzon donna à Colomb, avant 
la mise à la voile de l’expédition, n’est pas Le seul service 
signalé qu'il lui rendit. Nous verrons en effet, à un autre 
chapitre, qu'on peut dire que sans l'énergique et intelli- 
gente intervention de ce marin, aucours du fameux voyage, 
Colomb aurait été probablement obligé de rentrer à Palos 
sans avoir atteint son but. 


TX: — Jusqu'à présent, il ne s'agit toujours que d'iles 
ou terres nouvelles à découvrir. 


On a vu que, lorsque Colomb quitta la cour de Castille, 
il avait renoncé à tout espoir de faire agréer son projet 
aux Rois Catholiques, et qu’à son arrivée à la Rabida, où 
il venait chercher son fils, il n'avait d'autre dessein que 
celui d’aller porter ses prapositions à la France. On a vu 
aussi que, d’après le témoignage du médecin Garcia Fer- 
nandez, il aurait suffi à Colomb de s'ouvrir au frère Juan 
Perez pour gagner les sympathies de ce religieux, et pour 
le déterminer à faire une démarche insolite auprès de la 
reine, dont le succès ne s'explique pas. 

Mais les faits relevés aux paragraphes précédents ont 
montré aussi que, contrairement à ce que rappelle Fernan- 
dez, Colomb, pendant le nouveau séjour qu'il fit à la Rabida, 
s'entretint de son projet avec bien d'autres personnes 
qu'avec ce médecin et avec les religieux du couvent ; qu'il 
chercha à recueillir d’autres renseignements sur l'entre- 
prise qu'il méditait et qu'il se mit, dans ce but,en rapports 
avec plusieurs pilotes de la région, notamment avec Mar- 
tin Alonso Pinzon, dont il chercha et obtint le concours. 

Sur ce point essentiel la déposition de Fernandez est 
donc inexacte. Ce témoin a ignoré ou négligé des faits im- 
portants qui peuvent expliquer, d'une manière plausible, 


Google 


42 QUATRIÈME ÉTUDE 


comment Les Rois Catholiques furent amenés à renouer 
Jeurs relations avec Colomb. On ne comprend guère, en 
effet, que le P. Perez ait réussi aussi complètement et aussi 
promptement dans ses démarches à la cour, s’il n'avait à 
faire valoir auprès de la reine que des considérations 
d'ordre général suggérées par les confidences de Colomb 
et par la crainte de le voir passer à l’étranger. Il en serait 
Lout autrement, si ce religieux avait été mis en position de 
dire à la reine des choses qu'elle ignorait et qui étaient 
de nature à l'impressionner, et c'est précisément ce que 
les dépositions prises dans les procès dits de Colomb 
donnent lieu de croire qu'il fit. 

Par Velasco, par Vasquez et par d’autres, par Pinzon 
surtout, Colomb avait obtenu des indications qui complé- 
taient ou confirmaient celles qu'il avait déjà, et qui ne pou- 
vaient que donner plus de consistance à son projet. En 
s'attachant Pinzon, il s'assurait, en outre, l'appui moral et 
matériel de l’homme le plus capable de faire réussir une 
entreprise comme la sienne, entreprise qui prenait par là 
même une importance qu’elle n'avait pas auparavant. 

On est donc fondé à dire que, pendant le séjour qu'il fit 
à la Rabida et à Palos en 1491, Colomb recueillit sur son 
projet original, — celui qu’il avait vainement pressé le roi 
Joño et les lois Catholiques d'accepter, — des indications 
nouvelles qui lui donnaient plus de valeur et qui le ren- 
daient ainsi plus acceptable. Ou il faut rejeter en bloc tout 
ce que tant de témoins rapportent de l’activité de Colomb 
à celte époque, de ses conférences avec Pinzon et avec 
d'autres, ainsi que tout ce que lui-mème dit des renseigne- 
ments qu'il recueillit alors, ou il faut reconnaître qu'il 
trouva dans ces renseignements des éléments importants 
de rectification ou de confirmation, et que c'est là scule- 
ment que son projet prit sa forme définitive, celle qui Le 
fit agréer en dernier lieu par les Rois Catholiques. 

Si nous cherchons maintenant ce qu'était alors ce pro- 
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jet,nous trouvons dans les dépositions qui nous ont fourni 
tant de détails curieux et peu connus sur l'emploi du 
temps de Colomb, pendant le séjour qu'il fit à la Rabida 
en 1494, des indications très utiles à ce sujet. 

Ce qui frappe, tout d'abord, c’est qu'on n’y voit rienqui 
puisse donner à penser qu’il s'agissait de franchir l'es- 
pace maritime séparant les extrémités occidentales du 
monde de ses extrémités orientales. Pas un de ceux qui 
nous assurent, — à tort ou à raison, cela importe peu, — 
que Pinzon se proposait d’aller, de son chef, à la recher- 
che des terres que Colomb devait découvrir, ne fait aucune 
allusion à cela ; rien de ce qu'on nous dit des renseigne- 
ments que ce marin obtint à Rome ne se rapporte à ce 
sujet ; rien dans les informations que Colomb recueil- 
lit auprès de Pedro Velasco et qu'il note avec soin, rien 
dans les indications si curieuses que Vasquez donna sur 
ce qu'il fallait faire pour atteindre les terres inconnues 
situées au delà de la mer de Sargasses, ne laisse voir que 
les uns ou les autres pensassent que ces Lerres nouvelles 
faisaient partie des régions de l’Asic Orientale, ou se trou- 
vaient dans leur voisinage. Ce que Colomb cherche auprès 
de tous ces pilotes qu'il interroge, ce n'est pas la conûr- 
mation de l'idée de la proximité de l'Asie et de la possi- 
bilité d’y arriver en naviguant vers l'occident, sur tel ou 
tel parallèle, c'est la confirmation de la croyance qu'il 
existait à l'ouest des terres nouvelles à découvrir. 

En fait, et c’est une remarque sur laquelle il faut appe- 
ler l'attention, à l'époque où le fisc rédigea Les différents 
questionnaires qui furent soumis aux témoins cités, per- 
sonne, pas plus chez ceux qui poursuivaient que chez ceux 
qui se défendaient, ne parait s'être douté que Colomb pou- 
vait avoir eu un autre objet en vue que celui de découvrir 
de nouvelles terres. Et cela se passait en 1312, en 1515 et 
en 1532 et mème en 1535 et en 1536. La légende du 
grand dessein de Colomb, c'est-à-dire d’un plan de pas- 
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sage aux Indes Orientales basé sur une conception scien- 
tifique, n'était donc pas encore formée à ce moment, ou 
tout au moins n'était pas connue des témoins, car autre- 
ment, quelque chose de cette manière de voir aurait percé 
dans les dépositions faites par des gens qui avaient connu 
le célèbre Génois et ses compagnons, et dont quelques- 
uns avaient eux-mêmes pris part à la grande découverte, 
tandis que les autres avaient vécu dans Le milieu où l'expé- 
dition fut préparée et mise à exécution. 

Il n'est pas douteux que,comme Colomb, Pinzon croyait 
à l’existence de terres non encore découvertes à l’ouest. 
Nous connaissons les raisons sur lesquelles il fondait cette 
croyance et nous savons qu'elles n’avaient rien de théori- 
que; s’il était acquis que la conviction de Colomb était au 
contraire basée sur des considérations ayant un caractère 
spéculatif, il ne faudrait pas hésister à reconnailre que ces 
deux hommes étaient séparés par loute la distance qui 
existe entre une conceplion scientifique et des notions 
purement empiriques. Mais jusqu'à présent rien ne mon- 
tre que tel était le cas. Loin de là, nous voyons Colomb 
rechercher les conseils de Pinzon et les renseignements 
qu'il pouvait donner, non sur des questions de naviga- 
tion ou d'exécution matérielle, mais sur ce qui-faisait l’ob- 
jet mème de son entreprise : la découverte à faire. 

Ayant tous les deux le mème objet en vue, et animés 
tous les deux de la mème ardeur, nous les voyons se 
mettre d'accord pour agir en commun. Nous ne connais- 
sons pas les termes de cet accord ; mais nous n’avons pas 
besoin de les connaître pour savoir que ce, qui en faisait 
la bese, c'était la découverte de certaines iles où terres de 
l'Océan, sur lesquelles ils croyaient l'un et l’autre avoir des 
indications (ää), et non la recherche d'une roule plus 


(551 Le capitaine Duro remarque à ce sujet que « Pinzon sympathisait avec 
< l'idéal de Colomb et était du mémz avis que lui sur deux points : À savoi 
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courte pour aller aux iles indiennes des épices et aux ri- 
ches ports des possessions asiatiques du Grand Khan. 

Voilà ce que laisse voir une lecture attentive de toutes 
ces dépositions. Malgré leur exagération, flagrante sur 
certains points, leur sympathie évidente pour les Pinzon 
et le sentiment de malveillance on de jalousie envers 
Colomb qui perce chez quelques témoins, elles nous lais- 
sent l'impression bien nette qu'il n’a jamais été question 
d’autre chose, pour le chef de l'entreprise ct pour Pinzon, 
ainsi que pour tous ceux qui ÿ prirent part, que de la 
découverte des îles mêmes qui furent découvertes, que 
tout le monde désignait, à l’époque où ces dépositions fu- 
rent prises, par l'expression des Indes. 

Nous pouvons donc conclure de tout ceci que, pas plus 
à l'époque des enquètes motivées par les procès dits de 
Colomb qu'à celle à laquelle les lémoins se rapportent, 
on neconnaissait la prétention de Colomb d’avoir organisé 
son expédition pour aller aux pays des épices. Si telle était 
réellement le but qu'il poursuivait, nous avons constaté qu'il 
ne l’a laissé voir dans aucune des démarches qu’il a faites 
jusqu’en 4491 pour faire agréer son projet. Reste à savoir 
si dans ses dernières négociations avec les Rois Catholi- 
ques et dans les nombreuses démarches auxquelles l’obli- 
gèrent l’organisation de son expédition et l'équipement 
des trois caravelles qui devaient la composer, il se mon- 
tra plus explicite à cet égard. 

On peut, dès maintenant, toutefois, hasarder l'opinion 
que la légende qui donne pour but au premier voyage de 
Colomb la recherche d’un passage aux Indes par l’ouest, 
ne s’est accréditée que postérieurement aux années 1532, 
1535 et 1536, date des dernières enquêtes où l’on enten- 
dit les survivants de la grande aventure de 1492. 


€ la possibilité de trouver des Lerros en naviguant vers l'Occiduul,et la pr 
< babililé que leur découverte compensorai! surabondamment la poine qu'on 
< aurait eue à les découvrir, (Duno, Pénzon, p. 29). 
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CHAPITRE DEUXIÈME 


SECOND SÉJOUR DE COLOMB À LA COUR. 
LES CONFÉRENCES DE SANTA-RÉ. ACCEPTATION 
DE SON PROJET, 4491-1402. 


L 


Démarche du P. Juan Perez auprès de la reine. 


Les faits exposés au chapitre précédent en laissent sup- 
poser d'autres qui en sont la conséquence logique. Nous 
savons que Colomb s'était rendu à la Rabida avec l'in- 
tention arrêtée de passer en France. Nous savons qu'il 
fat détourné de ce dessein par les franciscains de ce cou- 
vent, et qu’au lieu de se préparer à quitter l'Espagne, il 
se mit à fréquenter les pilotes et marins de la localité et 
à recueillir de nouveaux renseignements relatifs à l’exis- 
tence de terres à découvrir dans l'Atlantique. Nous savons, 
enfin, que les religieux de la Rabida, qui lui donnèrent 
l'hospitalité, s’intéressèrent beaucoup à son projet et que 
l'un d'eux intervint auprès de la reine pour la décider à 
renouer avec Jui. 

Tous ces faits, qui sont bien constatés, autorisent la sup- 
position que les choses ont dû se passer à peu près de la 
manière suivante. 

À La Rabida, où nous avons montré que Colomb n'était 
pas un inconnu, où, à son arrivée du Portugalil avait reçu 
des encouragements précieux, où même on lui aurait 
fourni des indications qui confirmaient celles qu'il avait 
déjà sur l'existence de certaines terres nouvelles à l’oucst 
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etoù, par conséquent, on était persuadé de l'excellence 
de son projet, l'insuccès de ses démarches à la cour dut 
causer une pénible surprise, et ilesttout naturel qu’on ait 
eru qu'elles pouvaient ètre renouvelées avec quelques 
chances de succès. 

Les moines avaient pour cela des motifs valables, sur- 
tout si, comme il y a lieu de le croire, ils étaient rensei- 
gnés sur les faits qui formaient la base du projet de Co- 
lomb. Dans ces conditions, ils pouvaient dire à notre 
Génois qu'il se décourageait à tort ; que si les souverains 
n'avaient pas élé convaincus par les raisons qu'il leur 
avait données, il fallaitleur en donner d’autres ; que Palos 
etles localités voisines étaient des lieux habités par des 
marins chez lesquels on pourrait trouver de nouveaux ar- 
guments à l'appui de son projet ; que parmi ces marins, il 
y en avait qui connaissaient par expérience les mers où 
il se proposait d'aller à la découverte, el d'autres, comme 
les Pinzon, dont les conseils en ces matières étaient pré- 
cieux, et qu’il fallait voir tous ces gens-là pour obtenir de 
nouveaux renseignements et mème des promesses de con- 
cours, qui le mettraient an position de se représenter 
devant les Rois Catholiques avec d'autres failset des argu- 
ments auxquelson ne pourrait manquer de prèter attention. 

Un tel langage était de nature à persuader facilement 
un homme qui ne s'était résolu qu'à regret à quitter l'Es- 
pagne, et,si nous n'avons aucune preuve documentaire 
qu'il a été tenu, nous savons, tout au moins, que Colomb 
a agi sous l'influence de considérations de cegenre, puis- 
que, dès son retour à la Rabida, on le voit se mettre en 
relations avec tous les gens qui pouvaient lui fournie des 
renseignements sur l'objet qu'il avait en vue et qu'il sut 
mettre à profit. 

C'est donc à la suite d’une sorte d'enquête conduite par 
Colomb lui-même, à la Rabida et à Palos, sur les motifs 
qu'il y avait de croire à l'existence de terres inconnues à 
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l'ouest, que se produisit l'intervention du P. Perez auprès 
de la reine dont parle Garcia Fernandez, qui nous la re- 
présente comme ayant eu lieu immédiatement après l’ar- 
rivée de Colomb au monastère et comme étant motivée 
uniquement par l'entretien que celui-ci eut avec lui, Fer- 
nandez, et le P. Perez (56). 

11 est certain que ce religieux ne fit pas celle grave dé- 
marche spontanément, et que Fernandez se donne, dans 
celle affaire, un rôle qu’il n’a pas eu, ou qu'il exagère sin- 
gulièrement. Il est évident, en eflet, que Perez n’a pu 
s'avancer, ainsi qu'il l’a fait, qu'après que ceux qui s'inté- 
vessèrent à l'entreprise de Colomb et qui, mieux que lui, 
pouvaient la comprendre et la favoriser, comme Marchena, 
Pinzon, et d’autres peut-être, l’eurent mis en position de 
fournir à la reine desexplications qui n'avaient point encore 
été données et qui élaient de nature à rendre plus proba- 
ble le succès de l’entreprise. 

Rien ne s'oppose à admettre que Perez écrivil d'abord 
à la reine, ainsi que le dit Fernandez, et que Las Casas le 
répèle après lui (57). Peut-être que Pinzon le fit aussi; en 
lous cas un témoin le dit (58). Il est également vraisembla- 


{561 Frappé par Le langage de Colomb, le gardien du couvent aurait envoyé 
chercher le témoin ot « tous trois se mirent à discuter sur la question. À la 
« suite de cut entretien, ils chargèrent un homme d'aller porter à la reine 
« Isabelle, que Dieu ait reçu son âme, uno letire dudit frère Perez qui tail 
< son confesseur, Le porteur de celle litre fut un nommé Sebastien Hodri- 
< guez, pilule de Lepe, » (Déposition de Garcia Fernandez, Pleites, Vol. Il, 

192. 

Pen Lis Casss, liv. I, éb. XXXI, Vol. L, p. 242, Le capitaino Dur sup- 
pose que Perez écrivit non seulement ü la reine mais aussi à des prélnts el 
des scigneurs de la cour, (Pinson, p. 31.) Aucun document ne le dil, mois 
c'est assez vraisemblable. Même remarquo en ce qui coucerne Pinzen, qui, 
outre la leïtre qu'il aurait adressée à la reine, aurail également évril à ses 
amis. (Loc, cit.) 

(58) Déposition do Pedro Arias. (Duno, Colon y Pinson, p. 233.) Ue qui 
semble confirmer le fait, c'est qu'un autre témoin, Diogo Fernandez Colme- 
nero, déclare qu'au relour de la grande expédilion, la roine charges un mes- 


Visxacn. Nouvelles Études, 11 4 


Google 


50 QUATRIÈME ÉTUDE 


ble que la reine, ainsi avisée que l'affaire qu'elle avait re- 
poussée était plus importante qu’elle ne le supposait, et 
qu’il y allait de l'intérêt de la couronne qu'on ne laissat 
pas Colomb la porter ailleurs, voulut savoir à quoi s’en 
tenir à ce sujet et qu'elle commanda au P. Perez de ve- 
air la trouver (9). Il partit donc pour Grenade, ou plutôt 
pour Santa-Fé qui était alors le lieu où se tenait la cour. 
Il partit nuitamment, secrètement, si l’on veut, bien qu’on 
ne comprenne pas l'objet de ces précautions (60). C’est Co- 
lomb qui loua la mule qu’il monta (61), et c'est probable- 
ment Pinzon qui fournit l'argent nécessaire (62). 

D'après le témoignage de Fernandez qui, ici encore, se 
trompe grandement, Perez n'aurait eu qu’à se présenter à 


sager d'aller dire à Martin Alonso Pinzon qu'elle voulait le vair pour qu'il 
la renseignêt et pour qu'elle la récompensät, mais que lorsque ect homme 
arriva à Palos, Pinzon était mort, La reine, ajouto le Lémoin, fut très atfoc- 
tie du sa mort. (Duro, op. eit.,p. 237.) On sait que Pinzon qui arriva malade 
à Palos sc ft transporter à la Rabida où il mourut très pou de temps après. 

459) « Les religieux retinrent Christophe Colomb dans le monastère en 
< atlendant la réponse à la lellre envoyée à Sun Allesse, pour voir ce qu'il en 
< résullerait, eo qui fut fait. Qualorre jours après, Notre Dame la Reine écri- 
< vit au di frère Juan Perer, le remerciant de son intervention et le priant, 
«lui ordonnant, au reçu de sa leltre, de 4e rendre à la cour auprès de Son 
< Altesse, de laisser bon espoir à Chrislophe Colomb et de lui dire d'atlen- 
<dre qu'elle lui écrivil. » (Déposilion de Fernandez, Pleitas, Vol. L, p. 19: 

(0) « Dès qu'il eut reçu cette lettre, conformément à son contenu, le dit 
« fréro partit secrètement du monastère, dans la nuit, sur une mule.» (Garcia 
Fernandez). Lus Casas dit la méme chose, mais en précisant que le départ de 
Perez eut lieu à minuit. (Op. eit., Vol. 1. p. 242.) 

{61} Déposition de Rodriguez Cabezudo qui dit qu'il vit Colomb à l'alos 
avec un religieux de Saint-François, et qu'il lui loua une mule pour que le 
religieux se rendit à la cour, où il alla en effet et fit des démarchos pou 
l'amiral. (Pleitos, Vol. LI, p. 18.) C'est à ce Caberudo et à un prêtre nomm, 
Martin Sanchez que Colomb confia son fils Diego lursqu'il partit pour sa 
grande découverte, 

(82) C'est l'opinion du Procureur (fiscal). Voyez la 13 queslion de l'en- 
uête du 11 août 1515, à Séville. (Pleitos, Vol. If, p. 125, 127.) Dix-sepl ans 
plus lard, le fiscal a la même opinion et cherche à la faire établir par Les t- 
moins, Voyez la Je question de l'enquête de 1532 ct la réponse affirmalive de 
Pauro Arias, (Duo, op. ctt., p. 232) 
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la reine pour obtenir d'elle les navires que Colomb deman- 
daît (63). Nous savons que les choses ne se passèrent pas 
ainsi, puisque les propositions de Colomb firent l’objet 
de nouvelles délibérations et qu’il s’en fallut de peu que 
les négociations ne fussent encore rompues définitive 
ment. Mais il n’est pas moins vrai que c'est la démarche 
du P. Perez qui ramena Colomb à la cour, et que c’est ce 
qu'il dit à la souveraine qui la décida à reprendre des 
pourparlers qui cette fois devaient aboutir (64). 

Nous ne savons par aucun document quelles raisons ce 
religieux fit valoir auprès de la reine pour arriver à ce 
résultat inespéré ; mais nous savons qu’il pouvait lui dire 
que des marins compétents, comme les Pinzon, avaient 
sibonne opinion de l’entreprise de Colomb qu'ils voulaient 
y participer ; que des gens qui étaient bien renseignés sur 
les explorations dont l'Atlantique avait été l’objet, ne dou- 
tient pas qu'il n'existät à l’ouest des terres nouvelles à 
découvrir, et, s'il est vrai, comme le récit de Gomara le 


(631 [1 se présenta à la cour et là ils décidérent que l'on donnerait tr 
«navires au dit Christophe Colomb» : e parecud en Le carte el de allé consul 
Laron que le diesen al dicho Cristobal Colon tres navios, (Dép. de Fernan- 
der, op. eit., p. 193.) Las Casas remarque ovec raison, à ce sujet, que celui 
qui it cetto déposition devait ignorer ce qui 8e passa à la Cour. {Las Casas, 
Val. 1, p.222) 

(64) 1 fant noter ici que Las Casas, qui élit enclin à ajouler foi au récit 
que lui avait fait, à Española, un nommé Morales des rapports de Colomb 
avec Le due do Médin ondance de ce due avec la roine 
En 1491, d'où la conclusion que ce serait l'intervention de ce due plulôt que 
cells de Perez qui influença la reine en favour de Colomb. (Las Uasas, 
ch.XXX, Vol. I, pp. 237 et 238.) Mais nous croyons avoir montré que celle 
correspandance no peut étre placée à celle épaque et qu'elle date de l'urri+ 
véc ds Colomb en Espagne. Ce que le duc avait écrit à la reine a pu néan- 
moins contribuer à lui faire préter une oraille plus favorable aux représen. 
lations de son ancien confessour,auquel le promier rôle appartient dans colte 
affaire, Geraldini, qui écrivait avant Las Casas st avant Fernand Colomb, e! 
qui, vraisembleblement, n'a pas connv la déposilion de Fernandes, dit que 
Verez alla trouver los Rois Catholiques à Gronade ct que coux-ci € par égard 
« pour lui envoyérent chercher Colomb », (Hinerarium, Liv. XIV, p. 205.) 
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donne à supposer, qu'on savait à la Rabida qu'un pilote 
dont Colomb connaissait l'aventure avait réellement dé- 
couvert une ile nouvelle à l’ouest, il est évident que ce 
fait a dù être mentionné, et que le P. Perez n’a pas man- 
qué de représenter qu’il y avait là une raison décisive 
pour croire au succès de l'entreprise proposée. Il est fort 
possible mème que cette raison particulière ait eu plus 
d'influence sur la décision de la reine que toutes les autres 
considérations. 

Il est clair que tout ceci suppose que les propositions 
de Colomb se rapportaient à des découvertes nouvelles, 
car, dans ce cas seulement, Perez pouvait dire à la reine 
des choses qui fussent de nature à la faire revenir sur sa 
première opinion. Il en serait tout autrement s’il s'agissait 
d'aller aux Indes par l'ouest ; dans ce cas, l’ancien con- 
fesseur de la reine, quelque infuence qu'il eût sur la sou- 
veraine, n'aurait rien pu lui dire de salisfaisant. Pour toutes 
ces raisons, nous devons conclure qu'il est impossible que 
les choses se soient passées comme Garcia Fernandez les 
raconte et que la reine ait rappelé Colomb simplement 
par égard pour son ancien confesseur. Le succès de ce 
moine auprès de la souveraine ne s'explique que par la 
supposition qu'il put lui dire des choses que Colomb n’a- 
vait pas dites et qui furent considérées comme assez im- 
portantes pour moliver la reprise des négociations avec 
le futur amiral. 


1x. — Retour de Colomb à la cour. 


Quoi qu’il en soit des raisons qui déterminèrent la reine, 
il n'est pas douteux qu'elle rappela Colomb, qui ne tarda 
pas à rejoindre Perez à la cour (63). Si l'on en croyait un 


163) C'est ce que disent Fernandez el Las Cusas. Le récit des Historie est 
lout différeat. Colomb, d'après son fils, aurait accompagné le P, Perez à la 
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document publié de nos jours, Perez lui-mème aurait écrit 
à Colomb pour lai annoncer son succès et lui dire que la 
reine le demandait (66). D'après Fernandez, la souveraine 


cour.(Chap. XII, fol. 35 rocto,)Mais ceci ne s'accorda ni avec le témoignage 
de Fernandez, ni avec celui de plusieurs autres témoins. M. Llarrisse croit 
que Perez revint à la Rabida, puis retourna à la Cour avec Colomb el il 
fonde celto opinion sur la déposition de Cabezudo, où il est dit que Perez 
accompagna Colomb quand celui-ci vint à Moguer pour louer une mule. 
{Christophe Colomb, Vol, I, pp. 351 et 370.) Mais cette mule était pour Perez, 
Cabezudo le dit formellement : « Il élait avec un religieux de Saint-François 
< qui l'accompagnait. 11 demanda eu témoin une mulo en location afin que 
«le religieux pât se rendre à la cour pour les négocietions. » (Déposilion de 
Cabezudu, Pleitor, Vol. IL. p. 18.) Rien dans celte déposition et dans cellas 
des autres Lémoins ne donne à supposer que Perez rovint à la Rabida el 
retourna ensuite à la cour, Au contraire, Velez Allid dit neltement que 
Perez alla seul à la cour où l'on Bt ensuite venir Colomb. (Déposition du 
1e nov. 1533, Duno, p. 232.) 

(65) En 1879 on publia dans le Lome I** d'une Mevus Francéscaine imprimée 
en Espagne, la lettre suivante que Le P. Perez aurait adressée de la cour à 
Colomb. 

ee US 
tuosa Isabel, Locada de la gracia del cielo, acogiô benignamente las pala- 
bras de este pobrecillo. Todo ha salido bien ; lejos de rechazar vuestr 
proyeelo, lo ka aceptado desde luego, y os {lama à la Corte para proponer 
las medios que creäis mâs à propsito para llerar 4 cabo los designios de 
la Providencia. Mi corazôn nada en un mar de consuelo, y mi espiritu saïta 
de gozo en el Senor. Parlid cuanto antes, que la Reina os aguarda, y yo 
macho mäs que ella, Encomendadme à las oraciones de mis amados hijos y 
de vaestro Diegnilo. La gracin de Dios se con vos, y Nuestra Senora de 
la Rabida os acompane, € Notre Scigneur Dieu a écouté les prières de ses 
« serviteurs. La savante ct vortueuse Isabelle, Louchée de la grâce du ciel 
< accueilli avec bienveillance les paroles do ce pauvre que je aus, Tout a 
« bien réussi. Loin do repousser notre projet, ello l'a accepté immédiate- 
« ment, et elle vous appelle 4 la cour pour vous proposer les muyens que 
< vous croirez les plus convanables pour mener à bonne lin les desseins de 
« la Providence, Mon cœur nage dans une mer d'allégrosse, at mon esprit 
« tressaille de joie dans le Seigneur. Partez le plus LôL possible, car la reine 
< vous attend, el moi, encoro plus qu'elle. Recommander-moi aux prières de 
«mes flls aimés et de votre petit Dicgo. La grâce de Dieu soil avec vous, 
«et que Notre-Dame do la Rabida vous accompagne. » 

Cette leltre, qui n'est pas datée et dont la provenance n'est pas indiquie 
est évidemment apoeryphe ; la langue toute moderne dans laquelle elle est 
écrite le prouve suffisamment. Plusieurs auteurs, cepeudant, l'ont reproduite 
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écrivit à Colomb et lui envoya 20.000 maravédis (67). Las 
Casas dit la même chose, mais, évidemment, il parle ici 
d'après Fernandez. Suivant les témoins entendus dans les 
deux enquêtes de 1532 et de 1535, c'est Pinzon qui dé- 
fraya Colomb de toutes ses dépenses (68). Ni Las Casas 
ni les Historie, ni Fernandez ne précisent la date de cet 


sans mettre en doute son authenticité, entro autres : le P. Cou. (Colon y 
la Rabide, pp. 163,169, 2 édition); Vazvapan (Colon er Santa Fé, pp. 36, 37); 
Lawanort (Christopharo Colambo, Vol, I, p. 216); Asamsro (Cristobal Colon, 
Vol, Ep. 47. 

(61) « La Reine Notre Dame envoya 20.000 maravédis en florins qu'apporla 
< Diego Prieto, habitant de cetto ville, qui les donna au Lémoin avec une 
< lelbre pour qu'il remit le tout à Christophe Colomb. » € Avec cello somme 
«il devait se vêtir convenablement et acheter une monture pour se rendre 
L ce qui fut fait. » [Déposition de Fernandez, op. cit. | La reine 
fait remeltre à Colomb en une fois et sur la recommandation de 
Perer,une somme plus considérable que la totalité des subventions qu'on lui 
avait accordées pendant plusieurs annéos, 

{053 L'histoire des 20.000 maravédis envoyés à Colomb parait trés contes- 
table. Garcia Fernandez est seul à menlionner co fait que rien ne confirme. 
D'une part, on ellet, Muñoz ct Navarrete, qui on! relevé toules les mentions 
de sommes versées à Colomb n'ont rien trouvé relativoment à celle-là. 
D'autre part, des témoins qui dépasèrent dans la même enquête que Fer- 
nandez ont fait des déclarations qui ne concordent pas avec la sienne sur ce 
point. Ainsi, lors de celle enquée, on demande aux Lémoins, 
Martin Alonso Pinzon fit aller Colomb à la cour pour nbionir le p 
d'entreprendre la découverte ct s'ils ont connaissance qu'il lui fournit de 
l'argent pour cela. (13* question, Plsitos, Vol. Il, p. 121.) À cette question 
Marlin Martinez répond qu'il a entendu Martin Alonso Pinzon lui-même 
avancer le fait (Plsitas, Vol. Il, p. 17), et Le flls de celui-ci, Arias Perez, 
déclare qu'il en est bien ainsi; quo son pére fit un arrangement avec Colomb 
et qu'il lui donna les moyens pécuniaires d'aller à la cour, Le témoin était 
présent quand cela eut lieu, (Plaitas, Vol. II, pp. 223-230.) À l'enquête de 
1532 on demande encore aux Hémoins, (4* question), s'il est exact que Pinzon 
fil ea sorte que l'amiral allAt trouver les Rois Catholiques pour leur faire 
connattre co que lui, Pinzon, savait, et pour les décider à ordonner une 
expédition, et s'il donna de l'argont à l'amiral pour cette négociation (Duro, 
p« 232.) Pedro Arias répond afflemativemont et njoule que c'est Diego Prieto, 
de Palos, qui remit à Colomb l'argent que donnait Pinzon pour les frais de 
la négociation (Ihid.) Enña, à l'enquête de 1535. Juan Martin Pinzon dépose 
que son père donna 60 ducats en or à Colomb pour aller négocier le priviläge 
de la découverte. {Duno, pe 241.) 
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événement ; mais l’enchatnement des faits montre claire- 
ment que cela eut lieu dans la seconde moitié de l’année 
1491 (69). 

A en croire Garcia Fernandez, il aurait suffi à Colomb 
de voir la reine et de lui exposer son projet pour la con- 
vainere et pour obtenir ce qu’il voulait (70). On va voir 
que c'est tout à fait inexact. 

Tout d'abord, il est vrai, les négociations marchèrent 
assez rapidement, car la situation était alors changée pour 
les Rois Catholiques. Les Maures, chassés successivement 
de toutes les villes qu'ils occupaient, étaient réduits à la 
seule possession de Grenade et de sa riche plaine appe- 
lée la Vega. Dès le mois d'avril Ferdinand et Isabelle 
avaient coramencé les opérations contre la capitale du roi 
Abou-Abdallah, dit Boabdil, et, le 14 juillet, ils avaient 
fondé, dans la Vega mème, la ville de Santa-Fé, où ils 
séjournaient el d’où ils dirigeaient le siège du dernier 
refuge des Maures. C'est peu de temps après que Colomb 
se présenta devant eux. 


(6) A. Harrisse supposo que c'est vers octobre où novembre que Colomb 
# trouvait à la Rabida. (Christophe Colomb, Vol. 1, p 357.) 

Ho) € Colomb se présenta à la reine avec laquelle il s'entretint. de son 
< projet et de là il reviat pourvu d'une licence. »(Déposition de Fernander, 
@p. cit.) L'éminent historien Passcorr, chez lequel on s'étonne de Lrouver une 
pareille assertion, dit que dans sun entretion avec les souverains, Colomb 
développa de nouveau les arguments sur lesquels reposait sa Ehéso et tüchn 
de stimuler leur cupidité en dépeignant les régions de Calhay et de Mangi, 
qu'il élait certain d'atteindre, sous les riches couleurs que leur avait don 
nées Marco-Polo, ct représenta le graad intérêt qu'il y avait à porter la croix 
dans ces cantrées payennes. (Ferdinand and Isabella, Vol. I[, p. 123.) Un his- 
toricn espagnol moderne justement estimé, Modesto Laruasrs, nous assure, 
de son clé, que « Colomb cxposa aux rois les raisons qu'il avait à l'appui 
“de son plan et sa conviction d'arriver aux Indes par la vois do l'occident ». 
Uisloria generat de España, Vol. 11, p. 250.) 

Est-il besoin dé dire que ces assertions si positives et si propres à égarer 
Le lecteur non prévenu, n'ont d'autres fondements que la croyance, chez leurs 
tuteurs, que l'objet de l'entreprise de Colomb était le passage aux Indes par 
a route de l'ouest. 


56 QUATRIÈME ÉTUDE 


Les instances de Perez, secondées peut-être par une 
lettre de Pinzon et appuyées sur les faits et les considéra- 
tions qu’il était chargé de faire valoir ; la correspondance 
que la reine avait eue précédemment avec Médina-Celi 
relativement au projet de Colomb, le penchant qu’elle 
avait, dit-on, pour ce projet, les succès obtenus de Loutes 
parts contre les Maures, ceux sur lesquels on comptait 
encore, tout contribuait à faire bien venir, cette fois, celui 
qui apportait un monde à l'Espagne. Las Casas dit qu’ou- 
tre Perez, plusieurs autres personnes, peu nombreuses il 
est vrai, ajoule-t-il, qui étaient favorables à Colomb, sup- 
plièrent la reine de reprendre les pourparlers avec lui (71) 
et c'est ce qu'on fit, 

Mais, si désireuse que la souveraine fût de renouer avec 
Colomb, ses propositions n'étaient pas de celles qui pou- 
vaien! ètre acceptées sans examen et celte fois encore on 
les renvoya à une commission (72). 


III. — Les conférences de Santa-Fé. Fin de l'annés 1491. 


Nous sommes mal renseignés sur le caractère de la nou- 
velle commission qui fut appelée à se prononcer sur le 
projet de Colomb. S'agit-il d'une commission spéciale, 
comme celle que Talavera avait organisée et qui avait dé- 
daigneusement écarté ce projet, au simplement du grand 
conseil des Rois Catholiques, anquel les affaires importan- 
tes étaient souvent renvoyées? 

Fernand Colomb chez lequel on s’attendrait à trouver 
un renseignement précis à cc sujet ne le donne pas. Après 


{1} Las Casas, ch, XXXI, Vol. I, p. 23. 

{2} Sanguireli suppose qu'il n'y eut là qu'une affaire d5 forme, parce que 
la reine était décidée à trailer avee Colomb, (Vila, p. 41.) Si tel avait él 
cas, Isabelle n'aurait pas laissé partie une seconde fois Colomb qui ne fut 
ranveté, comme en Le verra plus loin, que grôce à l'intervention de Santangel. 
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avoir rapporté le retour de Colomb à la cour et dit que 
la reine, sur les instances de Perez, «consentit à ce qu’on 
< revintuné autre fois à l'examen du projet de découverte», 
il passe aux conditions que son père posait et constate le 
refus de Leurs Altesses de les accepter (74). 

D'après Geraldini qui, le premier, nous parle de cela et 
qui était un témoin oculaire, puisqu'il assista à l'une des 
réunions où le projet de Colomb fut examiné, c’est aux 
grands du royaume qu'il fut soumis et c'est dans « la ville 
< d’Illiberis que nous appelons aujourd’hui Grenade »,que 
leurs délibérations eurent lieu (74). Selon Bernaldez, il 
s'agirait plutôt d’une conférence spéciale. Les rois, dit-il, 
< appelèrent des hommes qui étaient de savants astrolo- 
< gues et astronomes et des hommes de cour connaissant 
«la cosmographie, auprès desquels ils se renseignè- 
<rent > (78). Las Casas, notre dernier témoin, car ni 
Oviedo ni Gomara ne parlent de cela, est encore plus expli- 
cite. « Il y eut, — écrit-il, — une nouvelle enquête. Nom- 
«bre de personnes se réunirent en conseil ; on consulta 
<« des philosophes, des astrologues, des cosmographes, si 
< toutefois il y en avait alors de capables en Castille, on 
« interrogea des marins, des pilotes (76). » 


{13) Historie, chop. XII, fol. 35 ot 36, 

(74) Genasoim, Hinerariam, ch, XIV, p. 204. Cette phrase fixe la date ct 
le lieu de ces délibérations, Elles ne peuvent en effet avoir pris place à Gre- 
nedo même puisque le siège da celte ville qui commença en avril 1491 ne se 
Lermina que + 2 janvior 1492, jour où les Rois Catholiques entrèrent dans 
V'Alhambra. Geraldini a donc voulu parler de Sanla-Fé, bâtie par les Rois 
Catholiques dans la plaine de Grenade el qui, dans les premiers temps, en 
faisaient en quelque sorte partie. Les Casas nomme d'ailleurs Santa-Pé. Quant 
4 la date elle doit être reportée aux derniers mois de l'année 1491. (Voyez 
sur ce point Iamrusse, Chr, Colomb, Vol, [, pp, 831-382.) 

(15) Burvauosz, ch, GX VIIL Vol. I, p. 399. 

(19) Hiciérunse de nuevo muchas diligencias, jüntanse muchas persona, 
hobiéronse informaciones de filisnfos, y astrologos, y cosmügrafos (si con 
todo entônces algunos perfectos en Castilla habia), de marinéros y pilalns. 
(Las Casas, Historia de Las Indias, Liv. I, ch. XXXI, Vol. I, p. 249.) On 
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Malgré le silence que Fernand Colomb garde à cet 
égard, il semble donc que le projet de Colomb fit alors 
l'objet de nouvelles conférences où on l’examina séricuse- 
ment, puisque, au rapport de Las Casas on y interrogea des 
marins et des pilotes, et que Geraldini y a entendu formu- 
ler des objections qu’il mentionne. D'après ce témoin «les 
« avis étaient partagés, un grand nombre des évèques du 
< royaume trouvaient les idées de Colomb manifestement 
<entachées d’hérésie, parce que, disaient-ils, Nicolas de 
« Lyra professe qu'il n’ÿ a aucune terre habitée dans la 
« partie du globe inférieure à la nôtre, qui s'étend des îles 
« Fortunées, par la mer, jusqu'aux côtes de l'Orient ; et, 
< d’ailleurs, ajoutaient-ils, saint Augustin affirme que les 
< antipodes ne sont pas habités » (77). Ce texte est signifi- 
catif, car il est évident que s'il s'était agi d'aller au pays 
de Cathay ou aux îles Asiatiques des épices, Geraldini 
n'aurait pas passé sous silence un fait de cette importance. 
Remarquons d'ailleurs que l’abjection faite à Colomb que 
les antipodes étaient inhabités prouve que les îles ou ter- 
res nouvelles qu’il proposait d'annexer à la Castille étaient 
peuplées. 


connait incidemment deux des membres de celle commission : le cardinal 
Mendoza et Talavera, nommés l'un par Geraldini, l'autre par Les Casas, 

(7) Jtinerarium, loc. eul., Geraldini dit qu'étant présent à la conférence où 
l'on souleva ces objections, il demanda à parier au cardinal Mendoza et lui 
AL remarquer que de Lyra ct saint Augustin avaient été sans doute de grands 
théologiens, mais qu'assurémen! ils n'étaient pos cosmographes, puisque les 
Portugais avaient fait des découvertes qui prouvaient que leur opinion sur 
ce point n'était pas fondée (pp. 104 et 205). Tarducci remarque à ce propos 
que peut-être aurions-nous cu Je spectaclo de Colomb compuraissant devant 
le terrible Torquemada, si Geraldini, voyant le danger qu'un fanatisme aveu- 
gle faisait courir à Colomb, n'avait amené le Grand Cardinal à le cauvrir de 
sa protection. (Tanpvect, Vifa, eh. X, Vol. 1, p. 155.) 

On vu, à une étudo précédente, que d'après quelques auteurs, Colomb au- 
rait été soupçonné d'hérésie dés l'époque des premières conférences, en 1486 
et 1187. Nous eroyans cette supoosition mal fondée. Las Dominicains, dont 
l'infuonce était prépondérante, lors des premières canférencss, savaient par- 
faitement quo les antipodes étaient peuplés, 
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Nous n'avons aucune donnée positive sur la durée de 
ces conférences ; maiselles n'ont pu se prolonger bien long- 
temps, puisqu'elles commencèrent après la fondation de 
Santa-Fé en juillet 1491, et que tout était terminé en jan- 
vier 1492, comme on le verra ci-après (78). ‘ 


IV. — Les conditions de Colomb. 


Pour bien se rendre compte de l'importance de la déci- 
sion que la conférence était appelée à prononcer, et que 
les Rois Catholiques devaient prendre après elle, il faudrait 
connaitre exactement ce que Colomb proposait de faire, 
et, comme ce qu'il dit à cet égard est conteslable, et que 
rien dans l'enquête que nous poursuivons sur sa vie, en 
Portugal et en Espagne, n’a encore été relevé qui soit de 
nature à confirmer ses assertions sur ce point, au con- 
raire, nous ne pouvons en faire le point de départ d'au- 
cune déduction acceptable. Mais, si nous sommes mal ren- 
seignés sur ce que Colomb voulait réellement faire, nous 
savons ce qu’il demandait ; sur ce point nous sommes am- 
plement documentés. 

On pourrait croire que Colomb, qui avait perdu tout 
espoir de faire accepter ses propositions en Castille, et 
qui voyait approcher le moment où il serait obligé d'aban- 
donner cepays, où son fils nous dit qu’il tenait à rester, 
pour aller recommencer ailleurs les pénibles et humilian- 
tes démarches auxquelles il s'était plié pendant cinq ans, 
allait maintenant se montrer moins exigeant qu'il ne l’avait 


(18) Au dire de Las Casas Cnlomb souffrit pendant ces quelques mois d'at- 
tente da la pouvrelé, du froid et de la faim, car il fut réduit à cette extré- 
mité 4 Santa-Ké, commo il le dit lui-méms dans une lettre — como el en 
una carfa, dice que padecié en Sancla-Fé, (Liv. 1, ch. XXXII, Vol !, p. 249.) 
Dans les conditiuns où Colomb rolournait à la cour : appelé par la reine, 
sidé par Pinzon, protégé per ies Franciscains de la Rabida, il semble bien 
improbable qu'en si peu de Lemps il ait pu Lomber dans une tulle détresse, 
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été jusqu'alors, afin de faciliter les efforts de ses amis de 
Palos et de la Rabida, qui l’avaient fait rappeler à la cour. 
Cependant il n’en fut rien. Sûr de lui-même, parlant et 
agissant comme s’il tenait dans la main ce qu'il offrait, il 
posait des conditions si extravagantes qu’elles l’auraient 
couvert de ridicule s'il avait échoué. Il demandait, d'abord, 
qu'on lui assurât la somme nécessaire pour équiper trois 
caravelles, somme qu'ilestimait à denx millions de mara- 
védis (79) ; il voulait, à titre héréditaire dans sa famille, 
la noblesse, l’amirauté de l'Océan, la vice-royauté et le 
gouvernement des pays qu’il découvrirait (80). Le Litre 
d’amival de l'Océan devait comprendre tous les honneurs 
et privilèges qu'il comportait (81) ; sa vice-royauté de- 
vait s'étendre à toutes les îles et terres dont on lui devrait 
la découverte (82), et cette vice-royauté ne devait pas 
être honorifique mais effective. Colomb entendait « que 


{19e Pour tous les frais immédiats qu'il y avait à faire, ce qu’il demandait 
< n'allait pas ou ne dépassait pas deux millions de maravdis »… 11 ne de- 
mandait pas cet argent pour son usage persunnel, « il le vouluit pour acheter 
< et gréer trois navires et acquérir les choses nécessuires pour le voyage ». 
Las Casas, Liv. I, ch. XXIX, p. 232.) Ailleurs Las Casas parle seulement 
d'un million, Voyez les pages 7, 148 et 220. 

{@u) .… « [1 demandait la noblesse, et à perpétuité les titres d'amiral, de 
< vice-roi, de gouverneur, etc., otc, » (Las Casas, op. cit., p. 243.) Les His- 
dorie ne parlent pas de la noblesse ; mais il est À croire que Colomb la 
demanda, puisqu'on la lui donna, Voyez sur ce point nos Études critiques, 
p+ 75 et nole 53. 

(8... € D'étre amiral dans touts la mer Océane avec les droits, prérora- 
& prééminences qu'avaient les amiraux do Castille.»{ Prnxavo Cuzoun 
ch. NUIT, fol. 35 verso.) Ces droits ot prérogatives étaient à l'épo- 
que considérables. Colomb se fit délivrer, dans la suite, des expéditions en 
rêsle de toutes les piéces conférant cos privilèges, et elles figurent dans les 
différentes copies qu'il BL fairode son cartutairc. Navarrele les a aussi don 
nées dans Lo 1% volume de sa collection do V'énjes. 

(82). € Dans toutes les iles ct Lerres fermes il serait vico-roi et gouver- 
< neur, avec cette autorité qui était accordés aux amiraux do Castille et de 
« Léon. » (Fernand Colomb, op. cit., fol. 15, verso.) Colomb entendait cela 
de la manière la plus large, et son fils Diego, le sscond amiral, l'entendait 
cormme lui, 
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«les offices de l'administration et de la justice danstoutes 
«les dites îles et dans la terre ferme seraient pourvus 
< absolument par lui, et retirés à sa volonté et à son ar- 
«bitre (83). Enfin, outre le traitement attaché à ses fonc- 
«tions, il serait perçu à son profitun droit de 40 +. sur 
«tout ce qui serait acheté, échangé, trouvé, gagné et qui 
« existerait dans les limites de son amiralat (84). » 

De pareilles conditions, sur lesquelles Colomb ne vou- 
lait rien rabattre, et qu'il posait en termes sine qua non, 
ne rendaient pas facile l'acceptation, par les conseillers 
de la couronne, de propositions sur lesquelles ils n'étaient 
pas suffisamment renseignés, puisque, ainsi qu’on l'a vu 
ci-dessus, celui qui les faisait ne voulait pas s'expliquer 
complètement, et qu’elles venaient d’un homme n'ayant 
aucune notoriété personnelle. Las Casaset FernandColomb 
reconnaissent, implicitement, que ce sont les exigences de 
Colomb qui furent la raison véritable de la longue résis- 
tance opposée à scs demandes, « Ce qui rendait plus dif- 
< ficile encore l'acceptation de ses propositions, écrit le 
« premier, c’était l'importance des avantages qu'il récla- 
< mait (85). » Il avait contre lui, dit en substance son fils, 
les condilions mêmes qu'il formulait et qu'il paraissait 
difficile de lui concéder (86). 

L'acceptation de telles conditions aurait fait de Colomb, 


(3)... E che gli uffcii dell amministratione, e giustitia in tulle le delle 
Tsole, ë nella lerra ferma fossero da lui assolutamen(e provedati, e rimossi 
€ arbitrio. (lfistorie, fol. 35, verso.) 

decimo di tuto quello, chesi comprasse farallasse, si trorasse. 
si guadagnase, e fosse dentro de‘confini del suo ammiraglialo. (Op. cit.) 
Outro ces 10 */., Colomb réclama plus tan 8 +/. à Litre de participant pour 
un huitième dons les frais de l'entreprise. Voyez lo commencement de l'acte 
instituant le majorat de Colomb. (Navanaere, Vol. IL. p. 296.) 

185) Las Casas, Historia, Liv, I, chap, XXXI, Vol. 1, p, 243. 

(86) € Si ce qu'il proposait se trouvail vrai, ils cslimaient que ce qu'il de- 
< mandait était benucuup ; et dans le ess conlraire il leur paraissait légèreté 
« de l'accorder, » (Historie, Loc. cit.) 
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en cas de réussite, un personnage considérable, le plus 
grand du royaume par le rang, par la richesse, par la 
puissance effective. Et rang, titres, honneurs, émoluments, 
devaient passer à ses hériliers. Ce n’était pas seulement 
un homme qu’on élevait au-dessus des autres, c'était une 
famille dont le chef devait jouir à perpétuité de lous ces 
biens. Qu'on s'imagine ce qu'aurait été l'homme qui au- 
rait réuni dans sa main la vice-royauté et les revenus 
non pas seulement des régions découvertes par Colomb 
Jui-même, mais aussi de celles découvertes d’après ses in- 
dications, car Lelle fut la prétention que Diego Colomb 
éleva plus tard! 

Les conseillers de la couronne ne soupçonnaient pas, 
il est vrai, que Colomb allait découvrir une moitié du 
monde, lui-mème ne le soupconnait pas davantage, mais 
pour insister, comme il le fit, sans jamais rien céder sur 
ce point, pour qu’on lui assurat les choses extraordinai- 
res qu’il demandait, il faut bien qu'il ait avancé que ce 
qu’il proposait de découvrir était considérable,et la com- 
mission devait se dire que lors mème qu’il ne découvri- 
rait que quelques îles, ce qu’il demandait lui aurait fait une 
grande situation. En fait, les Rois Catholiques en jugèrent 
ainsi, car, avant même la mort de Colomb, ils songèrent 
à se ressaisir, et, après la mort de celui-ci, son fils et son 
petit-fils durent transiger avec la couronne, qui se re- 
fusa à perpétuer en eux ce qui avait été imprudemment 
accordé au premier amiral. 

On s'est demandé si Colomb n'aurait fait connaitre ses 
conditions qu’au dernier moment, Quelques auteurs (87) 
croient que ce fut à Santa-Fé qu'il en parla pour la pre- 
mière fois. Jusqu'alors, il ne s'était agi que de la découverte 


(83) Lazcanomt, Cristoforo Colombo, Vol. 1, p. 184, a Tonnr  VF- 
sxz, Vida de Colon, p. 293 ; Larvexrr, Historia General de España, Vol. V, 
p.31 
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et non des conditions qu'on y mettait, qui n’auraient été 
discutées qu'après que la reine eut promis les caravel- 
les (88). Dans celte manière de voir,la conférence de Santa- 
Fé n’aurait eu à s’occuper que de ce que Colomb deman- 
dait; mais cette thèse, insoutenable à tous les points de vue, 
est détruite par le témoignage de Geraldini, qui établit que 
Ja question de principe était également engagée à la con- 
férence de Santa-Fé. Comment croire, d’ailleurs, que, pen- 
dant les cinq années d'instances de Colomb auprès des sou- 
verains et de la commission chargée d'examiner son projet, 
il n'ait jamais fait connaitre ses conditions, et qu'on l'ait 
congédié en 1490 sans lui demander en quoi elles consis- 
taient. 

A ces raisons, suffisamment concluantes, il faut ajouter 
celle-ci que Colomb lui-même laisse voir que ses conditions 
étaient connues dès l’origine, quand il se plaint avec amer- 
tume qu’on se moquait de lui el qu'on le tournait en ridi- 
eule. Ce ne peut être, en effet, parce qu'il proposait d’al- 
ler à Ja recherche de terres nouvelles qu'on riait de lui. A 
cetle époque d'exploralions maritimes, fécondes en dé- 
couvertes de ce genre, cette proposition n'avait rien de 
risible, et en admettant mème qu'il eût offert, comme il 
l'a dit plus tard, de gagner l'Asie par l’ouest, on ne 
voit pas comment cela aurait donné matière à dérision. 
On comprend très bien, au contraire, qu’un étranger qui 
n'avait ni antécédents, ni ancètres, ni famille, qui portait 
des habits rapés et qui était réduit pour vivre aux secours 
qu'on lui donnait parcimonieusement, ou qu'il obtenait 
de quelque grand personnage, ait paru fort ridicule de 
demander, en échange d’une découverte problématique, 
une vice-royauté et des prérogatives tellement étendues 
que la puissance royale elle-même en était diminuée. A 
ceue époque et dans les conditions où elles furent for- 


Us: Larzauoxt, le, cit. 
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mulées, de telles précautions devaient provoquer la rail- 
lerie el ont dû donner lieu aux sarcasmes on aux plai- 
santcries dont Colomb parait avoir gardé un pénible 
souvenir. 


— Rejet des propositions de Colomb par la Commission 
de Santa-Fé. 


Geraldini ne dit pas dans quel sens ceux qui participè- 
rent aux conférences de Santa-Fé, qu'il avait suivies de 
près, se prononcèrent ; mais Las Casas ne nous laisse 
aucun doule à cet égard. Tous, nous dit-il, « tous, d'un 
< commun accord, répondirent que cela [ce que propo- 
« sait Colomb], était folie et chimère » (89). Sans être 
aussi explicite, Fernand Colomb dit, au fond, la mème 
chose (00). 

Bernaldez assure, il est vrai, que « l'opinion de la plu- 
< part, après avoir entendu les raisons de Colomb, fnt qu’il 
« disait la vérité, de manière que le roi et la reine eurent 
«confiance en lui » (91) ; mais, la suite des faits montre 
qu'il se trompe, car nous allons voir Colomb congédié 
encore unG fois après la nouvelle enquèle prescrite par 
les souverains. Il est donc certain, quoi qu’on ait dit à ce 


{E9.. Y lodos à ana vas decian que era tado locuray ranidad. (Ch. XXNI. 
p. 213.) Les deux dernières pages do ce chapitre sonl consacrés à l'arrivéc 
de Colomb à la cour à Santa-Fé, à l'examen de ses proposiliuns ct au refus 
de les accepter. 

20) Après avoir menlionné l'arrivéo de son père à Sanla-Fé ct les choses 
de € grande estime el d'importance » qu'il demandait, Fernand Colomb dit 
qu'il parut à la reine que c'élait € chose dure que de les lui accorder le pa- 
< rve cosa dura concedergliele, — d'où il résulta que l'affaire s'en alla Lout 
< à fait en fumée — lotalments andû in famo. » (Hislorie, ch. XII, fol. 35, 
verso.) « C'esi pourquoi, réprend-il plus loin, ces choses élant si imporlan- 
«Les et Leurs Allesses ne voulant pas les accorder — e le Alfezze loro non 
« ralendo concederle, — l'amiral, oic., ete. » (Hbid., fol, 36, reclo.) 

491) Benazowe, Historia de los reyes catolicos, ch. 118, Vol. l, p. 359. 
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sujet (92), que le résultat des conférences de Santa-Fé fut 
défavorable à Colomb (93). 


O2) Le fait avancé ici que les conférences de Santa-Fé repoussérent le pro- 
jet de Colomb n'est pas admis par M. Harrisse qui dit, au contraire, qu'elles 
furent favorablos à Colomb el que c'est pour celle raison quo les Rois Calho- 
liques acceptérent ses propusilions. M. Horrisse base celte opinion sur le 
passage de Bernaldez mentionné ci-dessus, qui est corraboré, selon lui, 
d'abord, par le témoignage de Garcia Fernandez où il est dit qu'à la cour, 
après avoir consullé, on accorda à Colomb trois naviros, el eusuile par le 
récit de Geraldini qui rapporle, comme nous l'avons vu, que le projet de 
Colomb fat discuté dans une commission composée d'hommes haut placés. 
{Christophe Golomb, Vol, 1, ps 383.) On ne saurait voir dans le passago cité 
de la déposition du médecin de Palos une conBrmation del'assertion de Ber- 
noldez, 11 est vrai, comme le dit Fernander, que les Rois Catholiques € con- 
sultérent », et il est également vrai qu'après cette consultation ils firent droit 
aux demandes de Colomb, mais il ne suil pas de là que co fuL en raison de 
cette consultation qu'ils agirent ainsi. Quant au Lémoignago de Geraldini, il 
est ueutre. Cet évêque no dit ni que la conférence fut favorablo à Colomb ni 
qu'elle lui fut hostile ; mais si l'on voulait tirer une induction du peu qu'il 
dit à ce sujet, ello serait plutôt contraire 4 ccito manière de voir, puisqu'il 
constate que lu plupart des prélats espagnols étaient opposés au projet de 
Colomb. 

Reste l'assertion da Berualdez, qui est formelle, mais qui est en contradic- 
tion avec l'asserlion non moins formelle do Lus Casas et de l'auteur dos His- 

trie, lesquels disent, l'an 84 l'autre,en précisant leurs termes, et en donnant 
des détails circonslanciés sur lo fait, que la commission rejela les proposi- 
ions de Colomb. Elle est en contradiction aussi avec les propres parles de 
Culomb, car s'il est vrai que les savants et cusmographes auxquels on rai 
voya, en dernier lieu, ses prapositians, acquirent la conviction qu'il disait 
18 vérité, il ne peut être vrai, comme il l'écrit à plusieurs reprises, que tout 
le monde se moqua de ses projets, qu'on les trouva ridicules et futiles ct que 
seuls, en dehors de Leurs Allesses, doux moines parlagèrent ses idées, Ce 
n'est pas tout, Si les choses se sont passées comme lo dit Bernaldez el comme 
le croit M, Harrisse, 1 faut supprimer un chopitre entier de la vie de Colomb, 
celui relalit à son départ de Grenade et à son rappel sur los instances de 
quelques amis, toutes choses que Las Casas, suns parler des Historie, rap- 
porte avec soin, C'rst d'ailleurs co que fait M. Harrisse, car cet épisode in- 
téressant et décisif de la vie de Colomb ne figure pas dans son livre. 

(93) Las Casas dit même que les membres de la commission Lournaient 
Colomb en ridicule : € À tous propos ils le plaisantaiont et se moquaient de 
lui, ainsi que l'amiral lui-même le rapporte et l'aflirme, » (Histaria, Liv. 1, 
ch. XXXI, Vol. 1, p. 248,) Las Casas fait ici allusion à la lettre de Colomb 
mentionnés à la note précédente, lettre citéo plus au long & un autre cha- 
pitre. 


Viavarn Nouvelles Études. Il 5 


Google ÿ 


66 QUATRIÈME ÉTUDE 


Il n’en pouvait ètre autrement; subordonnée aux condi- 
tions extraordinaires que Colomb posait, l'acceptation de 
son projet était impossible de la part de conseillers de la 
couronne, qui devaient juger les choses au point de vue 
des intérêts des Rois Catholiques. 

Las Casas dit que ce fut l'opinion de Hernando de Ta- 
lavera qui entraîna celle des autres, et que la seule raison 
qu'il y avait pour cela, est qu'il n'entendait rien à la ques- 
tion (94). Mais il faut se tenir en garde contre les juge- 
ments de Las Casas, qui était un homme passionné et qui 
ne parle jamais avec impartialité de ceux dont il ne par- 
tageait pas la manière de voir, En ce qui concerne Tala- 
vera, il est certainement injuste (95). Les Historie disent 
aussi, cependant, que dans cette circonstance « l'avis du 
« prieur de Prado et de ses partisans élait contraire à Co- 
« lomb » (96). Si le fait est exact, Talavera avait, comme 
on l’a vu, d’autres raisons pour rejeter les propositions de 
Colomb que l'incompétence en matière de cosmographie 
qu'on lui suppose. 

Les deux biographes originaux de l’heureux navigateur, 
son fils et Las Casas, reconnaissent que la décision de la 


(94 « L'homme qui eut Lo plus de part à celte dernière déconvenus de 
« Colomb fut le susdit prieur de Prado, dont l'avis entraine celui de ses amis, 
<et la soule raison qui le détermina c'est qu'il n'y entendait rien, » Las 
Casas, op. cit., p. 243. Celte remarque de l'évêque de Chiapas suppose que 
Talevéra faisait ausai partie des conférences de Santa.Fé, ce qui devait être, 
d'ailleurs, si, comme le dit Geraldini, ce fut aux grands du royaume que l'oa 
commit le soin d'examiner 4 nouvoau les propositions de Colomb. Talavera, 
qui avait été l'âme de a première commission, occupait une siluation Lrop 
grande pour ne pas être aussi membre de celle-ci, 

(93) Les auteurs modernes renchérissent à cel égard sur ce que dit Las 
Casas. Ainsi Lazzaroni assure qu'il s'emporta contre Culomb en termes acer- 
bes, qu'il déclura sa requète extrêmement arrogante ct pruclama qu'il ne 
convenait pas à lu dignité de Leurs Allosses d'y condescendre et de trailer 
ainsi avec un aventurier étranger. (Christoforo Colombo, Vol. I, p. 287.) 
Voyez sur Talavera la troisième de ces Études, chapitre III, 8 5. 

(86) Historie, ch, XIIT, fol, 25, recto. 


Google ÿ 


SECOND SÉJOUR DE COLOMB A LA COUR 67 


commission aurait pu être différente, s’il ne s’élait pas mon- 
tré aussi exigeant; mais ils n’hésitent pas, néanmoins, à le 
louer de ne pas avoir abandonné ses prétentions. Fernand 
Colomb admire sa confiance dans le succès de son entre- 
prise, et remarque, qu’alors qu’il était réduit à un tel état 
qu’il semblait devoir se contenter de quoi que ce soit, il se 
montra néanmoins «très décidé à ne vouloir accepter que 
« de grandstitresetune grande situation, et demandait des 
< choses telles, que, s’il avait prévu et connu avec plus que 
< de la certitude — più que certamente — l'heureuse issue 
< de son entreprise, il n'aurait pas pu demander el sti- 
< puler davantage » (#7). Las Casas s'exprime dansle même 
sens, mais se demande si Colomb n’aurait pas dû être plus 
accommodant (98). En général les auteurs modernes ap- 
prouvent son altitude intransigeante. 


497) Æ essendo ridollo in tempo, € in stato, che di qualunque cosa,e partito 
doveva contentarsi : fu animosissimo in non voler accellar, se non gramli 
titoli, e stato, chiedendo cose che, s'egli havesse prevedulo e compreso più 
che certamente il fin lieto della sua impresa, non haurebbe potuto chiedere, 
© capitolar meglio. listorie, ch. XIII, fol. 35 vorso.) 

(08) € Ici nous devons faire remarquer la constanco et la générosité de 
< Christophe Colomb, autant que sa sagesse, comme aussi l'assurance qu'il 
< avait, nous l'avons déjà dit, de réussir dans su découverte — la certidumbre.… 
« que tavo de su descubrimiento. — Malgré la poino que lui causaient tant de 
< refus, tant de contradictions, malgré le besoin qui le pressait, il ne voulut 
« jamais rien céder ée ses prétontions et il persista jusqu'au bout à réclamer 
« intégralement ce qu'il avail demandé dès le premier moment. Et cependant, 
«il set 4 croire que, s'il s'était montré plus coulant sur ce point, — ot il 
€ semble que dans sa situation, il aurait dû se contenter de n'importe quoi, 
€ — les souverains n'auraient pas hésité 4 lui donner ce qui lui était nôces- 
€ saire. » (Las Casas, Hisloria, Liv, !, ch, XXXI, Vol. L, pp. 243-244.) 

(99) Parmi les biographes modernes de l'illustre Génois aucun ne l'a loué 
plus quo Tardueci d'avoir refusé da céder sur ce point, Colomb, selon lui, 
n'élait mû en ceci par aucun intérêt personnel, au contraire, il se sacrifiait 
lui-mêms. Tout enlier à la grande idée qu'il avait conçue de faire servir la 
découverte qu'il projetait à la délivrance du Saint Sépulere, il ne se croyait 
pas le droit ds renoncer à aucun des avantagos qu'elle devait lui rapporter. 
(Vita, Vol. [, ch. XII, p. 184. Voyez aussi le chep. IV du Liv. IL) Le plus 
récent des biograph:s de Colomb, Filson Young, attribue la ténacité de Co- 
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Quelle qu'ait été la source de la conviction de Colomb, 
il fallait qu'elle fût profondément enracinée en lui pour 
le déterminer à prendre et à maintenir une telle attitude. 
Jl agissait, cela ne peut faire l'objet d’aucun doute, Las 
Casas le dit à plusieurs reprises, son fils le constate, et 
toute sa conduite le prouve, comme s’il était absolument 
certain de la réussite de ce qu'il proposait de faire. Mais 
ce qu'il faut aussi constater, c'est qu'il ne fait pas connal- 
tre Les motifs de son inflexible ténacité. Ni lui, ni ses deux 
premiers biographes ne nous révèlent les raisons qui lui 
inspiraient une foi tellement profonde dans l'excellence 
de son projet, que Fernand Colomb et Las Casas eux-me- 
mes semblent s’en élonner un peu (100). Il garde, avec sa 
conviction, le secret de cette conviction. Il s'offre, onle 
repousse, il se retire. 


VI. — Golomb est congédié pour la seconde fois. Janvier 1492. 


Rien n'indique qu’on ait pris la peine de motiver à Co- 
lomb les raisons du congé qui luifat brusquement signi- 
fié, à la suite des conclusions de la Commission ou Junte 
de Santa-Fé. Il semble mème qu'on le traita dans cette 
circonstance avec quelque dédain. 

« On eut si peu confiance dans ce que promettait Co- 
« lomb », — dit Las Casas en terminant le chapitre où il 
raconte les dernières démarches de celui dont il éerit l’his- 
toire, — « onen fit si peu de cas,qu’on le congédia définiti- 


lomb à un tout autre sentiment, C'est parce qu'il faisait ce calcul adroit que 
sa propre estimation des services qu'il proposait de rendre à l'Espagne ne 
serait pas sans influence sur l'idée que les Rois Catholiques s'en feraient, 
(Ghristopher Columbus, Vol. 1, p. 123) 

(109) Cet étonnement est partagé parun des plus judicieux biographes mo 
dernes de Colomb : + On reste stupéfail et émerveillé, dit Ruge, de cette foi 
< inébrantable dans le succès, ot de la confiance qu'il avait dans ce voyage.» 
(Columbus, p. 90.) 
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< vement: les souverains lui firent dire qu’il pouvait par- 
< tir. » Las Casas ajoute, — an ne sait si c'est sérieusement 
ou par ironie, — qu'ils lui souhaitèrent bon voyage (104). 

On est fondé à dire que le caractère particulier des exi- 
gences de Colomb avait irrité et indigné les conseillers 
de la couronne, et peut-être aussi les Rois Catholiques 
eux-mêmes qui, comme eux, devaient voir [à d’intoléra- 
bles prétentions (102). On peut s'expliquer par ces senti- 
ments, si naturels à l'époque et dans les conditions indi- 
quécs, le peu de ménagements que l’on prit pour faire 
savoir à celui auquel on devait donner plus tard bien plus 
qu'il ne demandait, qu’il n’avait plus rien à attendre des 
deux souverains dans lesquels il avait mis toutes ses es- 
pérances, Mais Colomb avait une âme bien trempée et, 
pas plus cette fois que l'année précédente, il ne faiblit 
devant la mauvaise fortune qui l’accablait. Sans hésiter, il 
reprit de nouveau laroute de Cordoue avec le dessein bien 
arrêté de ne pas différer plus longtemps de passer en 
France, où, comme on l'a vu, il avait déjà dévidé de sc 


(01) Liegé à tanlo 8! no creer nieslimar er nada lo que Cristébal Coton 
ofrecia, que vind en fotal despedimiento, mandando los reyes que le dijesen 
que se faase en hora buens. (Las Casas, Historia, Liv, 1, ch. XXXI, Vol. 1, 
P-243.) 

(102) C'est ainsi qu'en juge Lazzaroni : « Celui à qui on donnait la veille 
<une poignée d'argent pour se vêlir décemment, et à qui l'un accordait 
< comme une grande faveur trois caravollos pour exécuter son chimérique 
< dessein, le pauvre étranger qui vivait du travail de 8es mains el des secours 
< des grands, s'élevait d'un coup à réclamer l'honneur le plus recherché en 
« Espagne, et demandait au souverain, par une hardiesse nouvolle, une par- 
< tie de son titre divin et de son autorité. Ce fut une explosion d'indigualion 
< parmi les conseillers des monarques. La Majesté royale elle-même en fut 
< épouvantée. » (Lazzanoxt, Cristoforo Colombo, Vol. L, p. 286.) Lo mieux 
connu des historiens de l'Espagne pouse de méme : € Ces conditions paru 
€ rent exorbitentos, inadmissibles ; les courtisuns el les granis, parmi les 
< quels le docte archevêque Talavera, les traltérent d'exigences olensantes 
« pour la trône ot les considérèrent comme intolérables chez un misérable 
< aventurier étranger. » (Laroevre, Hist. Gen. de España, Vol. V, D. 251.) 
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rendre, quand les instances de ses amis de la Rabida el 
les relations nouvelles qu’il s'était créées à Palos le dé- 
terminèrent à se prêter à une autre tentative auprès des 
Rois Catholiques (104). 

« Congédié une seconde fois par mandement des sou- 
< verains, — reprend Las Casas, — et cette fois absolu- 
< ment, sans emporter l'espoir, comme précédemment, 
< que la cour reviendrait à s’occuper de son affaire, Chris- 
« Lophe Colomb, plein de tristesse et de déception, comme 
< chacun peut se l'imagincr, s’éloigna de la ville de Gre- 
« nade (104). » 

On était alors au mois de janvier 4492. Le 2 de ce mois 
Grenade avait capilulé; les Rois Catholiques avaient 
occupé l’Alhambra et fait dans la ville une entrée triom- 
phale, à laquelle Colomb était présent (105). 


(03) Ruge croit que Colomb était si persuadé que sa mission était provi 
dentielle et si ccelain que les Rois Catholiques céderaient à ses demandes 
qu'il n'en voulut rien rabautre et qu'il feignit soulement de s'éloigner + € Il 
x m'est impossible de croire que celte tentative de départ füt sérieuse. Co- 
€ lomb ne voulait qu'exercer une pression sur la reine el hâter sa décision. 
« C'est pourquoi il se garda bien de se faire prier quand ou le rappela. » 
(Columbus, p. 87. Fernand Colomb parle cependant comme si sun père avait 
hésité avant de revenir sur s08 pas, (Ch. XIV, fol. 37 verso. Avec Markham 
(Columbus, p. 58), nous croyons quo Colomb avail mürem-nt réfléchi sur ce 
qu'il avait à faire ot que son départ fut le résultat d'une décision prise de- 
puis longlemps et dont une acceplation pure et simple de ses conditions pou- 
vait seule lo faire rovonir, . 

(104) Las Casas, Liv. I, ch, XXXIL, Vol, I, p. 215, Dans le récit des His 
forie, qui est moins circonstancié, il n'est pas fait mention expressément du 
congé donné à Colomb ; mais l'auteur constate, comme l'évêque de Chiapas, 
que l'avis du prieur de Prado étant contraire et les rois ne voulant pas ae- 
corder ce que l'amiral domandait, les négociations échouérent et l'amiral, 
après avoir pris congé de ses amis, se mit en route pour Cordoue — se 
n'andié alla volie di Cordova, — pour préparer son voyage en France : per 
dare ordine alla sua andala in Francia, (F. Covoun, Historie, ch. XII, 
fol, 36, recto.) 

(105) On ne peut fixer la date exacte à laquelle Colomb fut avisé qu'il 
n'avait plus rien à attendra dés Rois Catholiques, mis c'est certainement dans 
le mois de janvier, el aprés la reddition de Grenade ; Las Casas le dit net- 
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VII — Intervention de Santangel pour faire rappeler Colomb. 
Janvier 1492. 


C'est ici que se produisit le grand événement qui ft 
passer Colomb de la situation la plus désespérée au comble 
de la faveur. Il fut rappelé et on fit droit à toutes ses de- 
mandes. Nous n’avons sur cet événement que deux récits : 
celui de Fernand Colomb et celui de Las Casas, qui, pour 
le fond, ne différent pas l'un de l'autre et qui, cependant, 
ne se ressemblent guère, 

« Le mème jour que l'amiral partit de Santa-Fé — dit 
< Fernand Colomb, — un de ceux que son départ afiligeait 
< et qui voulait remédier à cela, Luis de Santangel, alla 
< trouver la reine et, avec les paroles que lui suggéra son 


tement : € 11 s'éloigna de Grenade où les souverains étaient entrès depuis le 
2 janvier. » (Loc, cit.) Colomb reconnait lui-même, d'ailleurs, avoir vu Acelte 
date arborer les bannières royales sur les tours de l'Alhambra, (Prologue à 
son Journal de bord.) Et comme, d'un autre côlé, Fernand Colomb écrit 
< qu'on entrait dans le mois de janvier » quand l'amiral partil de Santa-Fé 
th. XV, fol, 36 verso). an doit placer l'événement dans les premiers jours 
die: mois Cependant Washington Irving (Liv. IL, ch, VE, Vol. I, p. 180), 
larduei (Liv, 1, ch. XI1, Vol. [, p. 184), et Winsor (p. 177) donnent la dale 
de février 1492. Fiske, sans plus de raison, place le foit en octobre on no- 
vembre 1491. (The Discovery, Vol. 1, p. 409.) Harrisse n'en fait aucune men- 
tion. 

Ne Lenant aucun compte du témoignage da Fernand Colomb et de celui de 
Las Casas, M. Thacher bouleverse Loute la chronologie de cetle phase de lavie 
do Colomb. Selon lui les conférences de Santa-Fé eurent lieu en novembra 
een décembre 1491. La décision ayant êlé défavorable, Colomb quitte la 
cour à la fin de décembre (Columbus, Vol. !, p, 430) et se rond à la Rabidu 
avec son potit garçon, et c'est alors que se produit l'intervention du P, Pe- 
rex. Rappolé par La reine, Colombarrive à Santa-Fé vers le 1° janvier 1492, 
à temps pour assister à la capitulation do Grenade. L'épisode du second rap. 
pr de attesté par le fils même du déconvrour et par Las Casus dis- 
parail entiérement dans celle manière d'arranger les fais, qui semble n'avoir 
eu d'autre objet que de montrer Colomb réussissant, avant la chute do Gre- 
Hade, à convaincre les Roïs Catholiques de la nécessité d'accepter son autre 
prise, malgré les graves préoccupalions que leur donnait la campagne qu'il 
poursuivaient. (Loc. cit, p. 430.) 
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« désir de la persuader, il lui dit qu'il s’étonnait de voir 
< qu’elle, qui avait toujours montré un esprit résolu en 
< toute malière grave et importante, en manquait mainte- 
< nant quand il s'agissait d'entreprendre une chose dans 
< laquelle il y avait si peu de risques à courir et qui pou- 
< vaît tourner à la gloire de Dieu et de son Eglise, non 
< sans valoir des avantages à ses royaumes et leur faire 
< honneur (106). » 

Continuant sur ce ton, Santangel aurait fait remarquer à 
la souveraine que, si quelque autre prince bénéficiait de 
cette affaire, il en résulterait un grand dommage pour son 
royaume et qu’elle s’exposait au reproche d'avoir mérité 
ce qui arriverait ; que celui qui proposait cette affaire était 
un homme de bon jugement et de savoir, qui ne demandait 
à étre récompensé que proporlionnellement à ce qu'il 
trouverait, qu’il consentait même à contribuer à une 
partic de la dépense et que, par conséquent, la reine ne 
devait pas considérer l’entreprise proposée comme étant 
aussi impossible que des savants le disaient ; mais que, lors 
même qu’elle serait incertaine, on pouvait bien risquer 
quelque chose pour la tenter. Enfin, il aurait insisté sur 
ce point que Colomb ne demandait que 2.500 écus pour 
équiper sa flotte, et il aurait conclu en disant qu'il ne fal- 
lait pas que la crainte de dépenser une aussi faible somme 
fit la reine abandonner cette affaire. 

Devant un langage aussi ferme et aussi sensé, la reine 
aurait immédiatement cédé. Elle aurait voulu, nous disent 
nos deux biographes, attendre un peu pour se remettre des 
fatigues et des soucis que la guerre lui avait causés, mais 
puisqu'il fallait agir de suite, elle était prète à faire ce 
qu'on lui demandait, et même, au besoin, à mettre ses 
bijoux en gage pour couvrir les frais de l'expédition. Heu- 
reux de sa victoire, Santangel assura la reine qu'il ne se- 


(06) Fenxaxn Couown, Historie, ch. XIV, fol. 36 verso. 
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rait pas nécessaire de recourir à cette extrémité et qu'il 
avancerait lasommeindispensable. Cette promesse coupa 
court à toutes les hésitations et fit décider le rappel de 
Colomb (107). 

Tel que le présente Fernand Colomb, cet épisode, un 
peu romanesque dans la forme, n'a rien d'invraisem- 
blable. L'auteur des Historie a pu connaître l’intervention 
de Santangel soit par son père, soit par son oncle Bar- 
thélemy, ou par quelques papiers de famille qui n'existent 
plus, et Las Casas, qui reproduit le fait à peu près de la 
mème manière, quant au fond, était en mesure d'en vé- 
tifier l'exactitude. Mais il est curieux de noter comment, 
sous la plume des autres biographes de Colomb, le récit 
de son fils s’est accru de détails parasites qui le rendent 
moins vraisemblable. 

Le premier auteur de ces altérations de la version ori- 
ginale est Las Casas lui-même, qui reproduit le discours 
de Santangel, à la première personne, commes’ilen avait 
le texte authentique sous les yeux, et qui s'efforce de lui 
donner une forme dramatique. Santangel, dans le récit du 
bon évèqne, plaide la cause de Colomb avec des accents 
pathétiques : lui, personnellement, n’a aucun intérèt dans 
æelte affaire, mais il aime ses souverains et sacrifierait sa 
vie pour eux. C'est ce qui lui donne le courage de prendre 
la parole dans cette circonstance. On ne peut laisser cette 
entreprise passer à d'autres mains ; il faut en prendre la 
responsabilité, car elle donnera un nouvel éclat à la répu- 
tation des souverains, qui ne feront ainsi, d’ailleurs, que 
suivre l'exemple des Ptolémée, des Alexandre et autres 
grands rois. Il faut donc donner à Colomb ce qu'il de- 
mande (108). Enflammée par ce discours, Isabelle s’écrie 
qu'elle est prète à donner ses diamants pour tenter une 


(07) Op. cil., fol. 38 61 37. 
(08) Las Casas, Historia, Liv. 1, ch. XXXII, Vol. L, pp. 246, 247. 
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si grande chose, et Santangel, pénétré de reconnais- 
sance, se jette aux genoux de la souveraine. Luttant alors 
de générosité avec elle, il déclare qu’il avancera l'argent 
nécessaire et demande qu’on envoie chercher immédiate- 
ment Colomb qui est peut-être déjà parti (109). 
L'exemple donné ainsi par Las Casas a été suivi par 
bien d’autres, et, parmi les auteurs modernes, c'est à qui 
apportera un trait de plus à la relation originale (110). 
Malgré ces inutiles superfétations, on doit admettre que, 
dans ses lignes générales, le récit de Fernand Colomb est 
exact, ear, excepté sur quelques points secondaires qui 
sont mentionnés ailleurs, il est conforme à la suite des 
faits, tels que nous les connaissons, et Geraldini, qui écri- 
vait à une date où il n'a pu connaître ni le récit du fils de 
Colomb, ni celui de Las Casas, en confirme la teneur (141). 
Si l’on voulait tenir cet épisode pour imaginaire, il fau- 
drait admettre que les conclusions de la Junte de Santa- 


(109) Hbid., p. 248. 
(110) Au moment le plus pathétique de l'entretien de Santangel avec la 
reine, Muñor fait entrer Quintanilla qui vient aussi intercéder pour Colomb 
{Historia del Nuevo Mundo, Liv. 11,8 XXX), el Washington Lrving ajoute à 
leurs instances cclles de la marquise de Moya (Life, Liv. Il, ch, VIT, Vol L 
pb. 162-163), qui, nous assure un autro, était assise sur un sofa pondant que 
cette scène mémorable se jouait entre la reine et ses deux interlocuteurs. 
{Fisxs, Discovery of America, Vol. L. p. 416.) Chez Roselly de Lorgues, le 
tableau prend encore une plus vive couleur, Soudain, nous dil-il, la reine 
chango d'attitude, son regard s'illamine, un mouvement mystérieux s'opéraît 
dans son âme : Dieu lui ouvrait l'antendement. Ses yeux se dessillaient : elle 
comprenait Colomb tout entier. (Christophe Colomh, Vol. 1, pp. 212-213.) 
{14 Goraldini raconte l'intervention de Santangel d'une façon moins dra- 
matique et plus naturelle, Il dit que c'est après s'être informé auprès de Cn- 
lamb de ce qu'il lui fallait pour entreprendre son Long voyage el avoir appris 
de lui que trois mille pièces d'or et deux navires lui seraienl nécessaires, 
que ce financier déclara qu'il voulait bien se charger de l'entreprise et don- 
< ner Ja somme nécessaire ». (Hinerariam, p. 203.) IL est vraisemblable que 
Îles choses se passèrent à peu prés de cette manièro, car, tout ami qu'il pou- 
vait étre de Colomb, Santangel était un homme d'affaires, ou plutôt un 
homme d'argent; quelques auteurs modernes ont même vu en lui un usurier. 
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Fé n'avaient pas été défavorables au projet soumis à leur 
examen, et c’est ce que semble croire M. Harrisse, qui passe 
entièrement sous silence le fait en question. Mais, pour 
voir ainsi les choses, il faut rejeter le témoignage formel 
de Fernand Colomb et de Las Casas, qui est confirmé par 
celui de Geraldini et même par Colomb, qui a dit,comme 
on le verra plus loin, qu’il était déjà en route pour quit- 
ter l'Espagne lorsqu'il fut rappelé. 

Îlest permis, toutefois, de se demander si l'intervention 
de Santangel a suffi pour amener les Rois Catholiques à 
prendre ce parti et à accepter les dures et extraordinaires 
conditions que posait Colomb. Les Historie ne nomment 
que Santangel, et Las Casas, qui, à différentes reprises, 
constate l’intérèt que ce personnage prenait à Colomb, dit 
nettement que c'est Ini qui décida la reine (112).1l y a là,il 
semble, quelque exagération. Santangel était un homme 
influent par sa situation plutôt que par sa naissance, car 
il était de race et de famille israélites (113). Ses aptitudes 


{112} € Alors que tant de letlrés, taut de porsonnes de grande courtoisie 
< qui se trouvaient autour des souverains voulaient les détourner et les 
< dissuader d'accepter cette entreprise, ils finirent par y consentir el par la 
< favoriser sur l'avis d'un homme illeliré qui, par sa bonne volonté, sul 
€ chréliennement ot prudemment persuader la reine et la décider.» (Las Ca- 
sas, Historia, Liv. 1, ch. XXXIT, Vol. ,p. 249,) Un peu plus hant Los Casas 
dit de Santangel que c'était un homme {rès considéré et prudent que les 
souverains estimaient beaucoup et qui finalement décida la reine: por quien 
finalmente la Reina se determins. (Ibid., ch. XXIX, Vol. L, p. 228.) 

{13) Gomme tant d'autres personnages de celte époque qui devinrent la 
souche de grandes familles catholiques, les Santangel appartenaient à celte 
classe de Juifs convertis qu'on appelait des Marranos et que l'on soupçon 
nait de pratiquer en secret lesriles de la religion juive, Ils étaient Aragonuis 
et jouissaient d'une grande influence due & lours talents, à leurs relations de 
famille et à leurs richesses. Malgré la considération dont ils étaient entourés, 
ils n'échappirenl point aux persécutions de l'Inquisilion ot plus de dix d'entre 
eux périrent sur le bâcher de 1486 à 1496 (Kaxsenuwo, Christopher Colum- 
bus and the participation, etc. New-York, 1894, pp. 66-11.) Luis de Santangel 
échappa par miracle au terrible tribunal et sut consorver, avec la faveur du 
roi Ferdinand, sa grande influence et as charges. I! était membre du conseil 
royal (Hannsse, Ghrist. Culomb, Vol. I, p. 389), trésorier do la Sainte-Ller- 
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financières et ses richesses l'avaient fait admettre au con- 
seil royal et il occupait divers emplois publics importants. 
Colomb, qui l’avait connu dès son arrivée à la cour, avait 
su gagner ses sympathies et, bien qu'il ne l’ait nommé 
dans aucun des rares passages où il parle en termes voi- 
lés de ceux qui lui avaient été utiles, il n’est pas douteux 
qu'il lui dût des services. 

IL est invraisemblable, toutefois, que les objections per- 
sistantes qu'avait soulevées le projet de Colomb de la part 
detous ceux auxquels les Rois Catholiques l'avaient soumis, 
se soient évanouies, comme le disent Fernand Colomb et 
Las Casas, à la suite d'un discours plus ou moins pathé- 
tique, qui ne contient rien, en somme, que Ja reine ne de- 
vait connaître déjà par Colomb lui-même et par les parti- 
sans de son entreprise. Colomb avait d’autres amis à la 
cour de Castille et on doit croire qu’ils ne restèrent point 
étrangers aux démarches de la dernière heure qui chan- 
gèrent sa fortune, 


VIIL. — Autres personnages qui durent intervenir dans le même but: 
Mendoca, Quintanilla, la merquise de Moya, Juan Cabrero, Deza, 
Sanchez, ete. 


Il serait intéressant de pouvoir déterminer la part de 
ceux qui,avec Santangel, contribuèrent à amener les Rois 
Catholiques à changer complètement de résolution vis-à- 
vis de Colomb et à lui accorder soudainement tout ce qu'ils 


mandad ou polica du royaume (Navanaere, Vol, I, p. 157, note ), el Eseri- 
bano de racion el contador mayor d'Aragon(chancelier et contrôleur général}. 
IL était aussi fermier de cerlaines redevances royales ot à la Léto d’une grande 
maison de commerce. En 1497 le roi Ferdinand le garantit par patente spé- 
ciale conire toute accusation d'apostasie de la part de l'inquisilion, el celte 
garantie s'étendait à ses descendants. Kavsænuixo a donné le texte de cette 
singulière pièce (ap, cit. pp.124,129 et 147.) Voyez aussi sur les Santangel le 
petit ouvrage de M. Miguel Min : Jnfluencia de los Aragoneses en el deseu- 
briméento de Am Palma, 1892, pp 21-43. 
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lui avaient précédemment refusé, tout ce que leurs propres 
conseillers avaient refusé de donner. 

En dépouillant la correspondance du découvreur du 
Nouveau Monde et les écrits des auteurs du temps, par- 
ticulièrement ceux de Fernand Colomb, de Las Casas et 
d’Oviedo, on trouve que Colomb avait plus d'amis et de 
partisans de son entreprise qu'il veut le donner à entendre, 
quand il affirme que tout le monde le tournait en dérision, 
excepté deux moines. Outre ces deux moines, Perez et 
Marchena, dont on a fait connaître le rôle important, ou- 
tre Médina-Celi qui le recommanda à la reine, et Quinta- 
nilla qui le reçut sous son toit, outre Deza, qui lui témoi- 
gnaune bienveillance constante, et Santangel dont on vient 
de voir l’importante et décisive intervention, Colomb pou- 
vait compter sur le concours de bien d'autres personnes 
qui avaient rang à la cour, ou qui étaient en position de 
l'y appuyer. 

Gusacan pe Mexpoza. — Parmi ceux-là les auteurs font 
une place prépondérante au grand cardinal d’Espagne, 
Gusman de Mendoza, qui aurait, ainsi qu'on l’a vu ci-des- 
sus, obtenu pour Colomb une audience des Rois Catholi- 
ques lorsqu'il arriva à la cour, en 1486. D'après Oviedo, qui 
le premier a présenté les choses de cette manière, c'est 
grâce à l'intervention de ce grand personnage que notre 
Génoiïs avait réussi (114). Cette opinion, qu'on retrouve 
chez Barros et chez Gomara, qui la lui ont vraisemblable 


(114) Après avoir dit que c'est par le moyen du cardinal et de Quintanilla 
quo Colomb eut audience des souverains, et que c'est de là que date l'atten- 
tion que l'on prèta à ses propositions, Oviedo ajoute : « EX l'affaire vint à s0 
< conclure à l'époque où les Ruis Calholiques tenaient assiégée la grande et 
« tréaronommée ville de Grenade, l'an 1492 do La nativité de noire rédempteur, » 
Historia General, Liv, Il, ch. IV, Vol. 1, p. 20.) Oviedo veut évidemment 
dire icique c'est celte première audionce accordée à Colomb qui lui valul 
Y'acceptation de son projet, el c'est bien ainsi que tous les auteurs l'ont com- 
pris. Mais le fait est inexact, on a pu s'en convaincre par l'exposé des difté- 
reules phases par lesquelles co projet passa avant d'être finalement accepté. 
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ment empruntée (118), ne peut être acceptée sans réserve. 
Las Casas, qui la rapporte d’après Barros, reconnait que 
le cardinal appuya chaudement Colomb à diverses repri- 
ses, mais ne croit pas que ce soit lui qui ait entraîné la 
reine (116). Ce prélat qui, à en juger d'après le récit de Geral- 
dini, se montra favorable à Colomb dans la conférence de 
Santa-Fé, a probablement appuyé son projet; mais il est à 
croire que si le ministre, alors tout puissant et sans lequel 
rien d'important ne se faisait, avait réellement voulu que 
ce projet füt accepté, on n'aurait pas congédié Colomb, 
comme on le ft, à l'issue de cette conférence (117). Tout 
ce qu'on peut avancer avec quelque certitude, c’est que ce 
grand personnage fit bon accueil à Colomb et lui Lémoigna 
de la sympathie ; peut-être appuya-t-il la proposilion de 
rappeler Colomb ; il ne s’y opposa pas certainement. 
QuinraniLca. — Plus encore que le grand cardinal, 
Alonso de Quintanilla, contador major de Caslille, c'esi- 
ä-dire contrôleur des finances, parait avoir encouragé et 
appuyé Colomb, car Oviedo, Las Casas, Gomara et Gari- 
bay disent tous qu'il lui vint en aide de diverses maniè- 
res (118) ; mais aucun d’eux ne le fait intervenir à la der- 


(15) L'édition originale des premiers livres de l'ouvrage d'Oviodo est de 
l'annéo 1939, la seconde édition eat de 1547, La promière Décade de Barros 
ne parut qu'en 155%. On y lit que le roi refusa de dunnér audience à Co 
lomb « jusqu'au moment où, par le moyen de l'archevéque de Tolède, Dom 
« Pero Gonzalez de Mendoça, le roi l'ealendit et, finsloment, son projet fut 
€ accepté ». (Da Asia, Déc. I, Liv. Il, ch. LI, Vol, 1, p. 230;. Gomara répèle 
presque textucllement co que Ovieda a dit, { La Historia, Anvers, 1554,ch. XV, 
fol. 20.) 

4118) Las Casas, Liv. I, ch. XXXI, Vol, I,p, 348. 

(117) Voyez ce que nous avons dit à ce sujet, Éruve LIL, ch.III,n° 3 M.Hur- 
risse & exprimé une opinion contraire. Selon lui le rèle de Mendoça a lé 
prépondéraal en dernier lieu. (Christaphe Colomb, Vol. [, pp. 383, 358-380.) 
Galfarel pense de même, (Hist. de La déc. de l'Amérique, Vol. [, p. 83.) Le 
P. Mandonnet à judicieusement critiqué cette manière de voir. |Les Domini- 
cains, elc., p. 136 et sq.) 

(118) Voyez ce que nous avons dit de ce personnage à 1 Étude 144,ch. 11,5 4. 
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nière heure auprès de la reine. Herrera est le premier, 
croyons-nous, qui lui attribue un rôle dans celte circons- 
tance. La reine, écrit-il, se voyant importunée par Quin- 
tanilla, comme elle l'avait été par Santangel, céda à leur 
conseil, et alors tous deux «lui baisèrent les mains » (149). 
Se fiant à cette assertion Muñoz d’abord (120), Washing- 
ton Irving ensuite (121), et d'autres après eux (122), ont 
associé Quintanilla aux démarches de Santangel. C'est 
une addition malheureuse, car il a été démontré que de 
4491 à la fin de 14492 Quintanilla était à Burgos et à Val- 
ladolid (123). IL ne pouvait donc pas baiser les mains de 
la reine à Santa-Fé ou à Grenade en janvier 1492. 

La marQuise De Mova. — Après Mendoza et Quinta- 
nilla, on nomme cette grande dame comme ayant pris 
une grande part au rappel de Colomb. 

Beatrix Fernandez de Bobadilla, femme de Andres de 
Cabrera, premier marquis de Moÿa, était certainement en 
position de rendre de grands services à Colomb. Amie 
d'enfance de la reine, qu’elle ne quitta jamais et dont elle 
ferma les yeux, active, énergique, intelligente et dévouée 
à Ja souveraine, qui l’aimait beaucoup et qui appréciait 
ses qualités, elle avait une influence réelle à la cour, qu’elle 
suivait partout, mème aux camps (124). Usa-t-eile jamais 


(139) Quéntanilla, À Sant Angel la besaron las manos, (Déc. [, lv. 1, 
cb. VIII) 

(120) Historia del Nuevo-Mando, Liv. Il, $ XXX, 

(21) Life, ete., Vol. I, p. 16 

(122) Rosmuux ne Lonoss, Vol. [, p, 212; Garranee, Histoire de la décou- 
verte, etc., Vol. 1,p. 84. 

(423) Voyez Navanners, Viage, Vol, VI, p.601, et le chapitre II de l'Étude 
LE, note 113. 

(124) Au siège de Malaga, où elle avait accompagné la reine, elle faillit étre 
assassinée par un prisonnior maurs qu'on avait conduit au camp royal pour 
être interrogé par le roi, Voyant la marquise causer familièrement avec Don 
Alvaro de Portugal, il les pri pour les deux souverainsel, lirant un poignard 
qu'il avait caché,il se précipila sur eux ot leur porta à chacun un coup qui 
blessa le prince, mais qui glissa sur les broderies d'or du vêtemont de la 
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de son pouvoir en faveur de Colomb ? On le suppose plus 
qu'on ne le sait ; mais la plupart des biographes de l’illus- 
tre navigateur ont admis la tradition qui témoigne du 
fait, sans chercher à remonter à sa source, dont la plus 
ancienne trace se trouve dans un poème latin que l’on dit 
être du commencement du xvi'siècle, mais dont l’authen- 
ticité n’est pas bien établie (125), et dans un ouvrage de 


marquiso. A leurs cris on accourut elle Maure fut massacré sur place. (PRrs- 
corr, Ferdinand and Isabella, Vol. Il, p. 26 el les documents cités là ) 

Nolons, en passant, que cet Alvaro de Portugal, avec lequel la marquise 
r'entretenait, était le frère du duc Ferdinand de Bragance décapité par ordre 
de Jono 11 de Portugal en 1443. Alvaroréussità passer en Castille où on l'ac- 
eueillit favorablement. Son fils Jorge de Portugal, fait comte de Gelves par 
Charles. Quint, épousa Isabelle file do Diego Colomb, et leur petit-fils, Nuño 
de Portugal, devint on 1608 héritier des titres et des biens de Colomb. {Voyez 
notre mémoire sur la Maison d'Albe.) 

(125) Auvan Gomez de Ciudad-Real, seigneur de Pioz, do Pozo el Attançon 
— Da mire novi orbis detectione. Poetica prolusio {De l'admirable découverte 
du Nouvoau-Monde, Essai poéliquo). C'est un poëme inédit publié par Pinel 
en tête de l'ouvrage eilé à la note suivante, où so trouve, on vors naturel 
loment, le discours que la marquise de Moya aurait tenu à la roine pour 
l'amener à revenir à Colomb. On lit que cette noble dame, saisie d'une 
sainte fureur, intorpella la souveraino de la manière suivanto: « Isabelle, Bille 
< des héros, illustra rejeton d'une famille illustro et qui doit donner le jour 
« à de petils enfants auxquels sont réservés l'empire des Lerres et les hauts 
< sceptres des mers, quelle lcho inaction to retient ? Quelle crainte remplit 
< lon cœur de terraurs effrayanles ?.. Entreprends une chose que la muse 
< chentera et que le monde célébrers… Suis avec conflance la voie de Dieu 
< et les flottes de l'Hespérie aillonneront les flots de l'Atlantique, qui effrayé- 
< rent autrefois le Lyran armé d'une massue et les destins Lo donneront les 
< lerres et les mers pins ultra... Courage, vole, la fortune qui accable les 
« lâches élève aux cioux les audacieux et les vaillants.… plus de délais,chasee 
« bien loin la faiblosse: un autre Tiphys est là: qu'il y ait un autre Argo 1... 
« La reino transportée par ces exhortations,déride son front et ordonne que 
< Golomb revienne. » 

L'auteur supposé de cs poème, qui ne manque ni de mouvement ni de 
couleur, était un poète renommé du xvi* siècle, qui mourut en 1538, Si nous 
étions certain de l'authenticité du poëme qui lui est attribué, il y aurait Ià 
une preuve que la tradition, qui fait intervenir la marquise do Moya en fa 
veur de Colomb, date au moins du commencement du xvi* siècle ; mais Plnc: 
se borne à dire qu'il a roçu ce poème d'une personne digno de foi (p. 329}, 
et, comme Antonio, qui cite Gomez avec éloge, et qui dune lalisle de ses 


SECOND SÉJOUR DE COLOMB A LA COUR 81 


la fin du siècle suivant, où il est dit que c’est la mar- 
quise de Moya qui contribua le plus à délerminer la reine 
à mettre Colomb en posilion d'exécuter son projet (126). 

On a vu que, brodant sur ce thème, Washington Ir- 
ving et Fiske font assister la marquise de Moya à la scène 
qui aurait eu lieu entre la reine et Santangel au sujet du 
rappel de Colomb. D’autres, comme Lafuente et Asensio, 
se bornent à dire qu’elle joignit ses instances à celles de 
Santangel (127) ; mais Burke et Markham lui font jouer 
dans la circonstance un rôle tout à fait décisif : c’est elle 
qui a tout fait et Santangel disparait complètement ou 
passe au second plan (128). IL est à peine nécessaire de dire 
qu'aucun document du temps ne justifie de telles asser- 
tions. 


ouvrages ‘Biblioteca Hispan, Nova, Vol. I, pp. 59-60) ne dit rien de celui-ci, 
il est permis de douter de son authenticité, L'allusion à T'iphys, qui semble 
avoir LÉ suggéré pae un passage des Hislorie, pbli£es seulement en 1974, 
et le fait que c: poème, dont l'objet est de glorifier la marquise do Moya, est 
publié dans un livre écrit visiblement dans l'intérêt de la famille et sur des 
pièces venant d'elle, donnent à penser qu'il u pu être composé pour la circonse 
tance et faussement altribué 4 Alvar Gomoz. 

(126) Francisco Pixue x Moxnor. Retralo del buen vassallo, capiada de la 
vida y hechos de D, Andres de Cabrera,primero marques de Maya. Madrid, 
MDCLXXVIL, in-fol. 

Voici le passage euquel nous nous référons : « Il est certain que ce fut 
« Dons Beatrix qui, voyant la roine incertaine et irrésolue, à causo dos nom- 
« brouses difficultés que présentait l'admission de l'entreprise, contribue le 
« plus à l'encourager et à la déterminer à favoriser D. Christophe Colomb 
< afin que, sous s08 auspices, il pût mettre à exécution son projet aussi mé- 
« morable qu'aventureux. » (Liv. Il, ch. XXII, p. 328.) Pinel reconnaît lui- 
même que sa seule source d'information est lo poème de Alvar Gomez cité à 
la note précédents. (Voyez p. 329.) 

(127) Laruenrs, Iistoria general de Espana, Vol. V, 251. Asaxsio, Cristobal 
Colon, Vol. I, p. 184. 

(28) Burur, À History of Spain, Vol, 11, p. 119, note 2. Cet auteur ne 
nomme mêmo pas Santangol. Mansnau, Colambns, p. 28. Pour ce dernier la 
marquise occupe le premier plan et Santangel passa au second. C'est elle qui 
cherche à voir la reinë, et qui la conjure dé rappeler Colomb, 
fait que la seconder. 


Visxauv, Nouvelles Études, IL e 
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Anpnes pe CaBnera. — Nous n'avons non plus aucune 
indicalion authentique eur le concours que le mari de la 
marquise, Andres de Cabrera, aurait donné à Colomb. 
Comme elle, il était en position de le servir efficacement, 
ear il était l’un des plus anciens défenseurs des droils d’1- 
sabelle, qu’il avait soutenus auprès du roi Henri IV à une 
époque où ils étaient très contestés, et il jouissait d'une 
grande autorité. On le considérait comme le type du 
gentilhomme accompli : droit, brave, généreux et loyal ; 
son biographe l'a peint sous les trails du vassal par- 
fait (129). 

Juax Casrero — Un homme dont l'intervention à la 
dernière heure paraît avoir été plus certaine que celle de 
Mendoza et de la marquise de Moya, et tout aussi efficace 
que celle de Santangel lui-même, est celui que Las Casas 
appelle le Camarero Juan Cabrero. 

Ce personnage, relativement effacé, dont le nom figure 
à peine dans les biographies de Colomb, était chambel- 
lan ou camérier du roi ; mais il avait toute la confiance 
de son maitre, qui l'aimait beaucoup et dont il était le 
confident. Ainsi que Santangel, il était Aragonais et ju 
d’origine (130). Çurita en parle comme d’un homme ayant 
eu une grande importance politique (131). Ses relations 
avec le roi étaient anciennes et ce monarque égoïste et 
froid lui témoigne, lant qu'il vécut, une affection particu- 


(129) Voir l'ouvrage de Pinel, cité un peu plus haut : Retrato del buen 
vasallo. Ovicdo a aussi consacré un des dialogues do ses Qnineuagenas, le 23e, 
À ca personnago. 

1130) IL était, dit Kayserling, ls de Martin Cabrero et d'Isabelle do Pater- 
noy,tous deux de lignée israélite et d'une famille qui paya son tribut à l'Inqui 
sition. En 1497 les restes d’un Paternoy furent oxhumés à Saragosse ct brülés 
dans l'autolafé du 20 juin de celle année, (Kavssauxo, Christopher Colum- 
bus, pp. 50 ot 72.) 

(131) Guura, Anales de Aragon, Part. V, Liv. LUI, ch. 
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lière ; il l'avait même nommé l’un de ses exécuteurs testa- 
mentaires (139). 

La part importante qu'il prit à l'acceptation du projet 
de Colomb par les souverains est attestée de différentes 
manières, d’abord par Colomb lui-méme, qui, dans une 
lettre au roi Ferdinand, que Las Casas dit avoir vue, 
parle de Deza, sur lequel nous reviendrons tout à l'heure, 
et de Cabrero, comme « ayant été cause que les souve- 
« rains possèdent les Indes » (133). Las Casas ajoute que 
longtemps avant d’avoir vu le fait attesté par Colomb, il 
savait que Deza et Cabrero « sc faisaient gloire d'avoir 
« élé cause que les rois acceplèrent l’entreprise de la dé- 
<« couverte des Indes » (134). Revenant sur ce sujet dans 
une autre partie de son livre, Las Casas nous dit encore 
que Colomb étant allé en 1508 trouver le roi à Ségovie 
pour obtenir un réglement lui suggéra que personne ne 
pourrait mieux s'acquitter de cela « que l’archevèque de 
< Séville, parce qu’il a été cause, avec le chambellan, que 
«Votre Altesse aeules Indes » (435). Et Las Casas complète 
le sens de cetle phrase par la remarque que cet archevè- 
que était Diego de Deza, qui « insista beaucoup auprès de 
« la reine pour qu’elle acceptät l’entreprise » de Colomb, et 
que le chambellan était l’Aragonais Juan Cabrero « quien 
< avait fait autant, car il était très intime avec le roi » (136). 


(132) Testament du roi Ferdinand de 1512, fail à Burgos. (Min, Inflnencia 
de los Aragoneses, p. 50.) 

(133) Habian sido causa que los reyes lavisren las Indias. (Las Casas, Liv. 1, 
ch. XXIX, Vol. I, p. 228. Nous ne possédons plus cette lettre dont Las 
Casas ne cite qu'une phrase, mais il dit l'avoir vue et qu'elle était de la 
main de Colomb : de su mano. 

(134) Se gloriaban que habian sido la causa de que los reyes aceplasen la 
dicha empresa y descubrimiento de las Indisa (loc. cit.). 

(351 Las Casas, Liv. IL, ch. XXXVIL, Vol. III, p. 188. 

(138) Loc, cit. Nous avons trois lattres de Colomb à son fils dans lesquelles 
il perle de Cabrero en termes qui indiquent qu'il entretenait des relations 
avec lui el qu'il comptail sur son appui. Dens la premièro, on date du 
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À ces témoignages si précis il faut en ajouter un autre 
qui est tout aussi concluant, celui du roi Ferdinand. Pour 
récompenser les services de Cabrero, ce prince lui avait 
accordé, à titre tout à fait exceptionnel, le droit de possé- 
der des esclaves indiens, droit qui n’appartenait qu'aux 
seuls résidents des Iles. De son vivant, ce privilège ne pa- 
raît pas avoir été contesté à Cabrero ; mais à sa mort, son 
neveu et héritier, Martin Cabrero, ayant trouvé de la résis- 
tance auprès de Diego Colomb, gouverneur général d'Es- 
pañola, à lui reconnaître son droit, se plaignit au roi qui 
écrivit alors à Diego une letire dans laquelle il dit, en 
parlant de ces esclaves indiens : « Vous devez savoir 
«que je les ai donnés à Juan Cabrero parce qu'ila lravaillé 
«à ce que j'ordonne l'entreprise de votre père (187). » 

Tous ces documents ne permettent pas de douter de 
la réalité et de l'efficacité de l'intervention de Juan Ca- 
brero à l'heure critique où on allait décider si l'Espagne 
devait prendre à son compte l'entreprise des Indes ou lais- 
ser Colomb la porter ailleurs (138). 


1e décembre 1504, il recommando à Diego de s'adresser à l'évêque de Pa- 
lencia [Dors] et au chambellan du roi : y ansi al Sr. Camarero. (Navannets, 
Val. I, p. 89; Seritti, in Raceolta, Vol. Îl,n* XLIX, p, 131.) Dans la seconde, 
en dnte du 21 décembre, il lui renouvelle cette recommandation à prapos 
d'une autre affairo. (Navannrs, Vol, 1, p. 346; Serétéi, n° LIL, p.344.) Enfin, 
& ln duto du 18 janvier 1505 il onvoie à Diego une lettre pour le seigneur 
chambellan : y te envié una carla pars el Sr, Cemarero, [Navauere, Vol. [, 
P. 549, Seritti, n° LVL, p. 251) 

(137) Porque trabazô que diese empresa al Almiran(e vuestro padre. (Cédule 
en date de Burgos, 13 fév. 1512, dans Coleccion de Documentos de Indias, 
Vol. XXXL, p. 329. Apud Min, Influencia, p. 53.) Nous avons, aussi, une 
lettre ds ce Martin Cabrero dans laquelle on lit que le « Roi Catholique 
«accords certains Indiens au camérier Juan Cabrero, son oncle, parce que, 
«outre les autres nombreux services qu'il rendit, ledit cemérier fat la causc 
< principale que l'entreprise des ludes so fit : el dicho camarero fué eabsa 
principal que se ymprendiese de las Indias, (Même collection, Vol, XXXIV, 
p. 330. Apud Min, p. 52.) Navannure avait déjà donné un extrait de ces 
deux documents dans ses Nolivias exactas de Americo Vespueci, in Viages, 
Vol. IT, pp. 425-396. 

(38) Nous avons instslé sur l'importance du rôle de Cabrero dans cote 
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Dieco p5 Deza — Il n’est pas douteux que le domini- 
eain Diego de Deza, qui occupa successivement les prin- 
cipaux sièges épiscopaux de l'Espagne (139), et qui était 
un homme de grand savoir (440), doit ètre compris par- 
mi ceux qui contribuèrent le plus à l'acceptation défini- 
tive des propositions de Colomb, qu’il paraît avoir été un 
des premiers à connaître et à approuver (141). Ses rela- 
tions avec celui qui n'était alors qu’un humble solliciteur 
datent probablement de l'année 1486 ou de la suivante, 
époque à laquelle on assure qu'il y eut à Salamanque des 
conférences sur les idées de Colomb, dans lesquelles Deza, 
qui était alors prieur du couvent de San Esteban, de cette 
ville et professeur à l'Université, aurait eu un rôle impor- 


tant (142). 


constance, parce qu'il est, en général, mal compris ou méconnu. C'est ainsi 
que le P. Mandonnet, dans un livre très bien fait, d'ailleurs, a soutenu que ce 
chambellan n'avait donné son concours à Colomb qu'après sos découvertes. 
{Les Dominicains, ete., p. 179 et sq.) Outre los pièces et passages cités ci 
dessus, voyez sur Cabrero une longue note de Lours à l'Hlustrazione du 
document XLIX, Seritti, Vol. Il, pp. CVII et CVILIL. 

(39) Voici, d'après Jos notes recueillies aux sources authentiques par le 
P. Mandonnet (op. cit., p. 146), les évéchis oceupés par Deza : Zamora, 
4494 ; Salamanque, 1497; Jaen. 1498 ; Palencia, 1500 ; Séville, 1504; Tolède, 
1528, Avant d'être élevé à l'épiscopal, il avait lé professour de théologie à 
Salomanque et précepteur du prince Juan, flls d'Isabelle ct de Fordinand. 1 
fut aussi grand inquisitour et chancelier de Castille Il était fs do Antonio 
Dezn et do Dona Ines Tavera: il naquit à Tor» en 1444 et mourut en 1523. 
Voyez sur ce personnage la troisième da cos Études, ch. Lil, $ 10. Voyee aussi 
la note 4 à l'lnstrasione de Lonss au Doc, XXXVIT in Seritli, Vol, 11, pp. C 
et CI, et Le livre plusieurs fois cité du P. Manvoxwer. 

{#40 € À la fin du xv* siècle, dit le P. Mandonnet, Dora était en Espagne 
<un des maîtres les plus écoutés de l'école dominicaine. » (Les Dominicains, 
p. 106.) L'ordre des Dominicains était lo plus éclairé des ordres monastiques 
de ce temps. Il professait les doctrinen d'Albert le Grand et de saint Tho- 
ras, qui prenaient leurs sourcos dans les idées d'Aristote. Les Dominicains 
étaient nombreux et trés influents en Espagne. 

(141) € Monseigneur l'évêque de Palencia, dés que je suis arrivé en Castille, 
< m'a toujours favorisé ot a désiré mon honneur. (Lettre de Colomb à son fils 
21 nov, 1904. Navannere, Vol I, pp. 333-434, Seréti, Vol. Il, n°41, p. 232.) 

(43) « IL n'était pas seulement un théologien consommé, mais un homme 
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Il n’était encore que précepteur du prince Juan quand, 
en décembre 149, ou à une date très rapprochée de celle- 
là, Colomb fut congédié pour la seconde fois ; mais les 
fonctions intimes qu'il remplissait à la cour lui fournis- 
saient l’occasion de voir souvent les souverains el il pa- 
rait en avoir profité pour faire des représentations contre 
la décision prise. D’après son propre témoignage, que sem- 
ble corroborer, à première vue, une lettre de Colomb, ce 
serait lui seul qui aurait décidé les souverains à revenir 
sut leur décision. Las Casas nous dit, en effet, comme on 
la vu un peu plus haut, qu’il était à sa connaissance que 
Deza et Cabrero s’attribuaieut l’un et l'autre le mérite 
d’avoir amené les souverains à accepter l'entreprise des 
Indes (143), et nous possédons une lettre de Colomb à son 
fils où il lui tient le langage suivant : 

< Monseigneur l'Evêque de Palencia fut la eanse que 
« Leurs Altesses possèdent les Indes et que je suis resté 
< en Castille », car, ajoute-t-il, « j'étais déjà en route pour 
< en sortir » (144), phrase qui vise évidemment le fait re- 


< de science... Il entendit Colomb et s'éprit de son projet. » (Præiecs, Colon 
en España, pp. 154-154.) Cet auteur dit qu'il était à cotle époque confesseur 
du roi et Proscolt écrit, d'après des manuscrits d'Oviedo, qu'il exerçait une 
grande influence sur ce prince avec lequel il resta en correspondance jusqu'à 
la fin de ses jours. (Hisi. of Ferdinand and Isabella, Vol. 11, p. 121.) 

(143) Las Casas, Liv. I, ch. XXIX, Vol. I, p. 228, vair nole 134, 

(44) El que fué causa que sus Allezas aviesen las Yndias, y que yo que- 
dar en Castilla,que ya estaba yo de camino para fuera.(Lettre de Colomb 
à son fils, 21 dée. 1504, Navannere, Vol. I, p. 348, Seritti, Vol. If, n° LIT, 
p+ 4) 

Comme dans cette lettre, ainsi que dans celle du 21 novembre. Colomb ne 
nomme pas Deza. qu'il désigne seulement par son titre d'évêque de Palencis 
et comme il ÿ a quelque incertitude sur la date exacte à laquelle ca religieux 
prit possession de son siège épiscopal de Séville et laissa celui de Palencia 
à Juan de Fonseca, on s'est demandé si ce n'était pas ce deraier dont Colomb 
avait voulu parter. (Tuacaan, Columbus, Vol. Il, pp. 285 et 310-311.) Mais 
bien que Doza eût té nommé à l'évêché de Séville en 1504, il ne prit pos- 
session de ce nouveau siège qu'en 1505. En novembre et en décembre 1504, 
date des doux lettres de Colomb ci-dessus mentionnées, l'évéquo de Paloncia 
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laté par Ferdinand Colomb et qui sera rapporté plus loin, 
que son père avait quitté la ville, lorsqu'on vint le cher- 
cher de la part des souverains. 

Si Colomb n’avait parlé du rôle de Deza dans cette cir- 
constance que dans la leitre qui vient d’être citée, on 
pourrait ercire qu’il entendait attribuer son rappel à la 
cour à la seule intervention de ce dominicain ; maison a 
vu, un peu plus haut,que dans une leltre au roi Ferdinand, 
il associe Cabrero à Deza dans les démarches qui, selon 
lui, valurent aux Rois Catholiques la possession des In- 
des (145) et qu'il répète cette assertion dans un entretien 
qu'il eut avec le roi en 1505 (146). Il faut donc admettre 
que, pourColomb lui-mème, aussi bien que pour Las Ca- 
sas, l'intervention de Deza ne fut pas la seule cause de la 
décision que prirent les Rois Catholiques de donner suite 
à l'entreprise des Indes (147). 

Les personnages sur lesquels nous venons de nous ar- 
rêter quelques instants ne sont pas les seuls qui étaient 
en position d'intervenir en faveur de Colomb à la deenière 


élait Diego de Deza. | Voyez Zuxica, Anales, no 1305, pp. 200, el 201 ct Max- 
porxer, op. cit., p. 146, n.) On a vu d'ailleurs que Colomb nomme Deza dans 
un autre passage. 

(45) Las Gasss, Liv. 1, cb. XXIX, Vol, I, p. 138. Voir ci-dessus, note 133, 

(146) Quien Lo puede mejor hacer que el Arsobispo de Sevilla, pues hubia 
sido causa, con el camarero, que su Altesa hobisee lus Indias. (Las Casas, 
Liv. L, ch. XXXVIL, Vol. IL, p 188.) 

(143) Le P. Mandonnet, qui a étudié avec soin le rôle de Deza dans cette 
circonstance, assure que c'est lui qui & Lout fait : < Ce fut son intervention 
« qui sauva Lout.»{0p. cit. p. 149.) Les textes que nous avons cités ne per. 
mettent pas de maintenir celte assertion, Dans la manière de voir de l'auteur 
dominieain, les démarches des autros amis de Colomb, si tant os£ qu'ils en 
firent, se produisirent tardivement, après que Dera eût tout obtenu, et en ce 
qui concerne celles de Santangel, il pense que tout ce quo Las Casas en dit 
est emprunté à Fernand Colomb qui, par ignorance ou mauvaise foi, afiri- 
bue à co personnage le rôle qu'aurait rempli Dera (Op. cit.,p. 113.) Las Casas 
aurait été alors complice de ce nouveau méfait attribué à Fernand Colomb, 


car, tout en faisant la part grando 4 Deza, il laisse Ia lour à Santangel el à 
Cabrero. 
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heure. Gasnigz Sancrez, trésorier général de la couronne 
d'Aragon, qui avait la confiance du roi et auquel est adres- 
sée l’une des deux expéditions de la première relation de 
Colomb (148); Doña Juana VeLasquez pk La ToRRE, nour- 
rice du prince Juan (149),à laquelle Colomb adressa une let- 
tre navrante lorsque Bobadilla le renvoya en Espagne, en 
4500, avec les fers aux pieds ; et Gaspar De GRic10, secré- 
taire des Rois Catholiques (150), vivaient aussi dans l’inti- 


(48: Les Sanchez appartenaient à une famille aragonaise et riche de Juifs 
converlis dont les membres occupéront des situations élevées. Leur influence 
ne put les mettre A l'abri des perséeulions de l'Inquisition, qui fit dans celle 
famillo de nombreuses viclimes. Kayserling qui a fait des rocherches cons- 
cienciouses dans les archives mémos d'Espagne sur le rôle des Juifs dans la 
découverte de l'Amérique, a donné sur ce sujet des détails épouvautables. 
{Op. cit. pp. 31-39.) Gabrieléchappa au terrible tribunal, grâce sans doute à 
ses fonctio 1s qui le mettaient à même de rendre des services d'argent au roi 
Ferdinand, et comme il était epparenté à Santangel qui remplissail des fonc- 
tions analogues aux siennes, il est à croire qu'il ne ful pas étranger, sinon 
Ala démarche do co dernier axprès de la reine, du moins aux arrangements 
financiers qui permirent d'avancor les fonds nécessaires à la grande ontre- 
prise. Gabriel mourut on 1505, 

(49 Nous n'avons aucune preuve documentaire que Juana de la Torre 
fût la nourrice du prince el Zuniga nomme même uno aulre personne 
comme avant êté chargée de cela, Colomb, cependant, lui donne celle qua- 
lité dans la longue lettre qu'il lui écrivit, et il ne pouvait se tromper sur ce 
point, car 4 son second voyage il avait pris avec lui lo frère de cello dame, 
Antonio de Torres, qui ramena en Espagne une partie de la flotte el auquel 
il confia d'importants papiers. Commo le prince Juan mourut en 1197, il est 
probablo que Juana resta auprés de la reine, qui lui témvigaail, d'ailleurs, une 
grando affection, puisqu'elle lui assura ne pension de 60.000 maravédis et 
qu'en 1502, après sa mort, elle dota richement sa fille. (Navannerm, Vol. Il 
P. 263, note, Les Lermes de la lettre de Colomb montrent qu'il était certain 
de se8 sympathies et qu'il comptait qu'elle serait sun interprète auprès de la 
reine. Juana avait un autre frére, Pedro, qui fut aussi l'un des secrétaires 
des Rois Catholiques. 

{Su} Un suppose qu'il était d: ceux qui appuyèrent Colomb, parce que, 
celui-ci, dans sa lettre du 21 novembre 1304, recommande deux fois à son fils 
do voir le« secrélaire » pour qu'il parle en s8 faveur aux souverains, et parce 
qu, À celle date, celui qui remplissait ces fonctions étail Gaspar de Gricio 
qui signe en cette qualité plusieurs documents reproduits par Navarreke, en- 
tre autres, une en date de février 1504.(Navanners, Vol, IE, n° 154.) II mou. 
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mité des souverains et occupaient auprès d'eux des postes 
qui leur permettaient de servir les intérêts de Colomb 
auquel il n’est pas douteux qu’ils témoignaient de la sym- 
pathie. 

ALEXANDRE GERALDINI qui, comme on l’a vu, assistait 
aux conférences de Santa-Fé el parla pour Colomb au 
grand cardinal, était aussi dans le même cas et on peut 
en dire autant du P. Juan Perez, qui ne parall pas être 
retourné immédiatement à la Rabida, ou qui, en tous cas 
revint à la cour où nous le verrons donner son concours 
à Colomb pour la rédaction de ses capitulations avec les 
souverains. 

Nous n'avons aucune preuve écrite que tous ces per- 
sonnages firent, soit auprès de la reine, soit auprès du roi, 
des démarches semblables à celles que firent Santangel, 
Cabrero et Deza, quand il fut connu que Colomb avait 
été congédié et qu'il se préparait À partir : mais cela est 
assez probable, car c'était le cas ou jamais de dire ce qu'ils 
pensaient de l'entreprise qui allait échapper à l'Espagne, 
si réellement ils croyaient à son succès, comme cela n'est 
pas douteux, pour plusieurs d'entre eux tout au moins. 
C'est ainsi, d’ailleurs, que l'entend Las Casas, qui, tout en 
faisant la première place à Santangel dans cette dernière 
phase des tribulations de Colomb à la cour,admet que ses 
autres amis ont dû contribuer à le faire écouter, bien que 
leur concours eût été insuffisant sans celui du secrétaire 
des finances (151). 


rat en 1507. Ce Gricio éluit le frère de Beatrix Galinda qui dirigou l'instruc- 
ion scientique d'Isabelle et qu'on appelait Le Latina, à cause de sa grande 
connaissance du latin. Elle était la fille d'un professeur de latin à l'Université 
de Salamanque, (Axroxo, Bib. Hisp. Nova, Vol. Il, p. 346.) 

(51) Las Camas, Liv. [, ch. XXIX, Vol, [, p. 28. 
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1X. — Rappel de Colomb et acceptation de ses conditions. 


Nous allons maintenant retrouver Colomb sur la route 
de Cordoue où nous l'avons laissé. 

Il n’était encore arrivé qu'à la porte de Pinos, à deux 
lieues de Grenade, lorsqu'un alguazil envoyé par ordre de 
la reine le rejoignit et lui fit connaltre l’ordre qui lui avait 
été donné de le ramener avec lui (152). Colomb, qui avait 
été tant de fois déçu dans ses espérances au moment où 
il croyait toucher au but qu'il poursuivait depuis si long- 
temps, paraît avoir hésité un instant à revenir sur ses pas. 
Bien assuré, cependant, de la détermination de la reine, il 
retourna avec l’alguazil à Santa-Fé, où les souverains lui 
ficent bon accueil, Fernand Colomb et Las Casas disent 
tous les deux que la reine « ordonna immédiatement au 
< secrétaire d'État Juan de Coloma de dresser en toute dili- 
< gence la convention à signer entre eux, avec loutes les 
« pièces que Colomb lui demanderait comme étant néces- 
« saires pour son voyage et sa découverte» (153) ; mais, 
comme les premières capitulations ne furent arrêtées 
qu'au mois d'avril, il s'écoula plus de deux mois avant que 
Colomb et le secrétaire d'État ne s'entendissent sur leur 
rédaction. 

Il faut noter ici que ni Fernand Colomb, ni Las Casas 
ne font intervenir le roi Ferdinand dans ces arrangements 
préliminaires, Ils ne parlent tout le temps que de la reine 
et laissent l’impression que cette entreprise la regardait 
seule. Les capitulations furent cependant consenties par 
les deux souverains, et la suite des événements montre 
que Ferdinand eut une aussi grande part qu'Isabelle à la 


«ii F. Couous, Historie, ch. XUV, fol. 47 verso 3 Las Casas, ch 
Vol. 1, p. 248. 
(138) Las Casas, Loc, cit. 
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direction des affaires des Indes. C’est une opinion trop 
facilement accréditée que, dès l’origine, Ferdinand se mon- 
tra indifférent ou sceptique aux ouvertures de Colomb, 
tandis que la reine, qui était susceptible d'enthousiasme, 
voyait, au contraire, l’entreprise proposée avec sympathie. 
Le roi, dans cette manière de voir, ne se serait rallié à 
l'entreprise que par déférence pour la reine (154) et sur 
les instances des personnes qui pensaient comme elle. 
Rien ne justifie ces suppositions, contre lesquelles mili- 
tent bien des faits. Comment croire, par exemple, que 
Santangel, qui était fonclionnaire aragonais et qui dépen- 
dait du roi, se serait avancé comme il le fit si son maltre et 
protecteur avait été opposé à l'entreprise de Colomb? Un 
autre fait très significatif c'est que le ministre qui fut chargé 
de préparer les capitulations et qui les signa, Juan de 
Coloma, était secrétaire d’État pour l’Aragon. La vérité est 
que la reine [sabelle, dont le caractère moral a, d'ailleurs, 
été surfait, se montrait en politique aussi froide et aussi dé- 
pourvue de seutimentalité que celui dont elle était bien la 
digne compagne, et, quand il s'agissait d'intérêts, son cœur 
restait aussi fermé que celui de Ferdinand à tout ce qui 
pouvait leur être contraire. Tout indique qu’à l’origine ils 
étaient l’un et l’autre indifférenis ou opposés à l’entre- 
prise de Colomb, et, s’il est vraisemblable que la reine fut 
gagnée la première, il n'y a pas lieu de croire que les 
raisons qui finirent par déterminer le roi étaient différen- 
tes de celles qui avaient décidé la reine. 

Washington Irving suppose que Colomb lui-même fat 
pour beaucoup dans la conversion du roi à ses idées. À 
son retour à la cour, il aurait fait valoir qu'il allait se ren- 


(154) Per deferensa alla moglie (Tanvucæ, Vita, Vol. I, p. 188. Avant lui, 
Rossuur ve Loncuss, avait écrit que la reine s'était déterminée € malgré le 
«sentiment du roi son époux » ot que « le cauteleux et défiant roi d'Aragon 
< resta étranger 4 l'oxpédition ». (Christophe Colomb, Vol. 1, pp. 214 et 215.) 
Lazzaroni et bien d'autres ont pensé de même. 
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dre aux extrémilés de l'Asie, à ce vaste et magnifique 
empire du Grand Khan, dont avait parlé Marco Polo en 
termes si pompeux; que le souverain de ces opulentes et 
à demi barbares régions avait jadis manifesté l'intention 
d’embrasser la foi chrétienne; qu’il était de l’intérèt de 
l'Église de répondre à ce désir et que lui, Colomb, se sen- 
tait de force à remplir cette grande mission. Et Ferdinand 
aurait prêté une oreille complaisante à ces discours, parce 
qu'il savait faire servir la religion à ses intérêts, de sorte 
qu'il aurait été gagné au projet de Colomb pour des mo- 
tifs différents de ceux qui avaient entrainé la reine (155). 

Bien qu'il ne le dise pas, l’historien américain base cette 
supposition sur une assertion de Colomb qui assure, dans 
la lettre extraordinaire formant le prologue de son Jour- 
nal de Bord, qu'au mois de janvier 1499 il avait parlé aux 
Rois Catholiques du Grand Khan, et leur aurait tenu à ce 
sujet des propos identiques, quant au fond, à ceux que 
Washington Irving lui fait tenir (154). 

Si nous étions certains que Colomb a tenu alors ce lan- 
gage, il y aurait là une preuve valable, la première que 
fournit l'étude de l’histoire de ses démarches pour faire 
agréer son projet, que ce projet consistait à aller aux 
Indes par l’ouest. Malheureusement cette lettre, qui date 
du retour de Colomb de son fameux voyage, nenous donne 
que le témoignage de Colomb lui-même, qu'il a répété sous 
différentes formes, et qu'il s'agit de contrôler par des témoi- 
gnages provenant d’une autre source. 

Colomb aurait aussi parlé à ce moment de l'idée qu'il 
avait conçue de faire servir les richesses que produiraient 
ses découvertes au rachat ou à la conquète des lieux saints, 


(155) Wasurarox Invinc, Hist.of the life, Liv. 1[, ch. IL, Vol. I, pp.1 
467. 

(158) Journal do bord de Golomb, Navannere, Viajes, Vol. I, p. 1. Nous 
cilarons ailleurs ca passage. 
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idée qui paraît lui être venue en 1489, quand le soudan 
d'Égypte menaça les Rois Catholiques de représailles en 
terre sainte, s'ils ne cessaient pas la guerre contre les Mau- 
res d’Espagne (157), et qui finit par prendre une si grande 
place dans ses conceptions mystiques. Colomb rapporte, 
dans son Journal de Bord, qu'il parla de cela à Leurs Altes- 
ses et on peut admetire que c'est à ce moment qu'il le fit; 
mais de son aveu même les Roïs Catholiques ne paraissent 
avoir attaché aucune importance à ces propos (158). 

Washington Irving voit là un trait caractéristique du 
grand dessein de Colomb, dont on n’a pas assez tenu 
compte, et remarque, avec raison, que la délivrance du 
Saint-Sépulcre fut l'un des objets de l'ambition du futur 
amiral, qui croyait avoir reçu une mission spéciale à ce 
sujet et qui finit par considérer sa découverle comme un 
moyen employé par la Providence pour en assurer l’exé- 
cution (189). 

Nous croyons, toutefois, qu'au moment où Colomb s’en- 
tendait avec les Rois Catholiques pour l’exécution de son 
projet, il ne fut question de rien de semblable et que ce 
fat seulement dans la suite que ces idées-là et d’autres du 
mème genre s’emparèrent de son espril. 


U57) Voyez l'étude I, ch. VI $ 2. 
{158) Journal de bord, 26 décembre 1492 
(159) Wasn, Invixe, Life, Vol. Il, pp. 163- 
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CHAPITRE TROISIÈME 


LES CAPITULATIONS. JANVIER-AVRIL 4492 


L— Capitulation du 17 avril 1492 pour la découverte et la prise 
de possession de certaines iles et terres de l'Océan. 


On a vu que Colomb, qui avait quitté la cour avec le 
dessein de passer immédiatement en France, fut rappelé 
par la reine dans les premiers jours de janvier 1492, et que 
des ordres furent aussitôt donnés pour qu'on préparât, 
conformément à ses désirs et à ses indicalions, le contrat 
déterminant les conditions dans lesquelles son grand pro- 
jet allait être mis à exécution. 

Il s'écoula cependant trois mois avant que l'acte stipu- 
lant ces conditions pût ètre prêt. Il est du 17 avril 1493 et 
porte, avec l'attestation du secrétaire d'État, Juan de Co- 
loma, la signature protocolaire des souverains : yo el Rey, 
70 la Reina (160). [1 fut passé dans la nouvelle ville de 
Santa-Fé, et non à Grenade que les Maures avaient évacuée, 
parce que, dit Las Casas, les appartements qu’on préparait 
pour les souverains à l’Alhambra n'étaient pas prèts (161). 
Oviedo note cette circonstance avec satisfaction (162). 


(160) « Sur l'ordre de Leurs Altosses, Juan de Coloma délivra à l'amiral, sous 
«leur sceau eL signature, l'acte par lequel on lui accordeit tout ce qu'il avait 
«< demandé, sans aucune exception ni restriction. » (F. Coromn, Historie, 
ch. XIV, fol. 87 verso.) € Il finit par obtenir ce qu'il voulait et traila comme 
< s'il avait tenu enfermé dans un Liroir ce qu'il promeLtait de découvrir, » 
(Las Casas, Liv. I, ch. XXXI, Vol, 1, pe 24i.) 

(161) Las Case, Liv. I, ch alt, Vol. {, pe 101 

{82) € C'est dans le bourg quo ns bienbeureux princes avaient fondé, au 
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Cet acte du 17 avril, qui est l’acte fondamental des capi- 
tulations conclues entre Colombet les Rois Catholiques, a 
un caractère tout particulier. Ce n’est pas un contrat rédigé 
dans les formes ordinaires, où les parties intéressées inter- 
viennent pour slipuler ce qui incombe à chacune d'elles ; 
c'est une pièce qui émane d’une des parties seulement et 
à laquelle l’autre donne son adhésion. Colomb, parlant à 
Ja troisième personne, pose ses conditions el les rois adhè- 
rent successivement à chacune d'elles, c’est-à-dire qu'ils 
promettent, point par point, de lui accorder toutes les 
demandes qu’il formule. Il n'est donc pas douteux que ee 
document soit l'œuvre de Colomb même. Nous avons, 
d'ailleurs, une preuve du fait dans cette particularité, que 
passent sous silence Fernand Colomb et Las Casas,et qu'on 
ignora pendant longtemps, que le P. Juan Perez, celui 
dont l'intervention auprès de la reine fut si utile à Colomb, 
était resté à Santa-Fé, ou y retourna pour défendre les 
intérêts de son protégé, et que c'est lui qui, d'accord avec 
le secrétaire d'État Coloma, arrèta la teneur de l’acte du 
17 avril (163). 


< müiou de leur armée, et qui s'appolait Santa-Fé, c'est là, ou pour micux 
< dire, dans la saiale foi elle-même qui existait dans ces cœurs royaux, que 
< celle découverte eut son commencement »(Dvixpo, Historia General, Liv. II. 
ch. LV, Vol, 1, p, 20.1 

(63) Das aonavios p8u AuwiRArTE in Nueuos autografos, pp. 25-28. Ce mê- 
moire, qui cet adressé aux souverains « au nom de l'amiral des Indes » com- 
mence de la manière suivante : « Je dis qu'au Lemps où il vint offrir à Vos 
« Allesses l'entreprise des Indes,il demandait par un mémoire plusieurs cho- 
sos et quo frère Juen Peroz et messire Coloma, qui s'occupaient decela par 
< ordro do Vos Allosses convinrent, ele. »: En nombre del Almirane de Las 
Yndias : digo que al tiempo que el vinô à aus Altezas con la impres de las 
Yndiss, que el demandaba por un memorial muehas cosas y fray Juan Pere: 
y mosem Coloma, los quales entendian en esto par mandato de $. A, le con- 
certaron que, olc (p. 23). Un peu plus lain, le mémoire repète que c'est par 
la médiation du frère Juan Perez et de messire Coloma — seyendo lerceros 
fray Juan Perez y mosen Coloma — que l'accord se fit, el au dos du docu- 
ment, auquel était jointe une copie des capitulations du 17 avril, se trouve 
une note de la main de Colemb portant que ce contrat a ë14 fait par le frère 
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Quoi qu'il en soit, ces célèbres capilulations portent 
qu’en récompense de ce qu’il a découvert, ou de ce qu'il 
doit découvrir — nous revenons plus loin sur ce point — 
les choses demandées — las cosas suplicadas — etque Leurs 
Altesses donnent et octroient à Don Cristobal Colon — dan 
> otorgan a D. Cristobal Colon —sont les suivantes: 

1° La dignité « d'amiral en toutes les iles et terres qui 
< seront découvertes ou acquises par lui-même ou par son 
< industrie », dignité qui lui appartiendra € sa vie durant 
«et qui, après sa mort, passera à ses héritiers et succes- 
« seurs à perpéluité avec toules les prééminences et pré- 
« rogatives appartenant à cette charge » (464); 

9 La vice-royauté et le gouvernement général des îles 

et lerres qu’il découvrirait et acquerrait — descubriere e 
ganare — avec le droit de désigner au choix de la cou- 
ronne trois personnes pour chacun des emplois relevant 
de cette vice-royauté; 
La dixième partie, déduclion faile de tous les frais, 
des perles, pierres précieuses, or, argent, épices el autres 
marchandises quelconques, de quelque espèce qu’elles 
soient, qui seront achetées, échangées, trouvées et acquises 
dans les limites de cette vice-royauté; 

4 Le privilège d'être seul juge, en sa qualité d’amiral, 
de toutes les contestations qui pourraient s'élever relati- 


Juan Perez el messire Coloma — que fisieron fray Juan Perez € monsen 
Coloma {p. 28). Il no saurait done y avoir aucun doute que c'est ce moine de 
la Rabida qui arrête au nom de Colomb les conditions de l'acle du 
17 avril 1492, Voyez sur le document les Sources de lu Îll® de cos Études 
us, Vol, [, p. 481. 

(164) Primeramente : que Vuestras Altezas... fazen dende agora al dicho 
Don Cristobat Colon su Almirante en todas aquellas yslas étierras-firmes, 
que por au mano e yndustria se descubriran 6 ganaran en las dichas mares 
Üceanas para durante su vida, é, despnés del muerio, à sus herederos é subçe- 
sores de uno en otro'perpeluaments con lodas aquellas preheminencias é pre- 
rogetivas pertenecientes al tal oficio. (Cartulaire de Paris, Doc, 17, p. 42; 
Cartulaire de Gênes, p. 29. Edit, de la Raccolta.) 


Vioxscp. Nouvelles Études, LI 
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vement au commerce avec les îles et terres qu'il allait 
acquérir et découvrir — se ganaren d descubrieren; 

# Le droit de contribuer pour un huitième aux frais 
de l’entreprise et celui de percevoir un huitième des bé- 
néfices qui en résullteraient. 

Les souverains approuvent par une mention spéciale 
chacune de ces demandes de Colomb, — Don Cristobal Go- 
don, lit-on partout dans l'acte, — avec la seule réserve, en 
ce qui concerne la quatrième demande, que le droit de 
juridiction, ainsi concédé, ne s’étendra pas au delà de ce- 
lui qui appartient à ladignité d’amiral. 

On remarquera que, dans ce contrat extraordinaire par 
lequel les Rois Catholiques accordent soudainement, et en 
apparence sans discussion aucune, des prérogatives roya- 
les à on homme que l'on avait jusqu'alors éconduit dé- 
daigneusement, il n’est fait aucune allusion à ce qui est 
considéré comme ayant été l’objet mème de sa grande 
entreprise, à ce qui aimprimé à cette entreprise un carac- 
tère exceptionnel ct lui a donné une valeur scientifique : 
le passage aux Indes par une route nouvelle directement 
opposée à celle que l'on suivait alors. 

Ainsi, Colomb qui formule lui-mème ses conditions, qui 
dit les choses qu’il se propose de faire et pour lesquelles 
ilexige les récompenses les plus hautes, passe sous silence 
la plus importante de ces choses, celle qui devait changer 
du tout au tout les conditions des relations commerciales 
de l’Europe avec les contrées de l’Extrème-Orient, celle 
qu'il a dit, plus tard, avoir été le but unique qu'il pour- 
suivait, celle qui lui a fait jusqu'à présent une place à part, 
supérieure à toutes les autres, parmi les grands voyageurs 
qui ont entrepris la découverte du monde (165). 


(65) I est à noter que Colomb a reconnu indirectement qu'il ne s'agissait 
pour lui que d'iles et terres nouvelles À découvrir, car dans le mémoiro aux 
Rois Catholiques, cité plus haut,oÿ il s'attache à montrer l'importance de son 
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Mais ce silence, incompréhensible en pareille circons- 
tance, n’est pas la seule chose extraordinaire qu'il y ait à 
relever dans cet acte célèbre, si souvent cité et reproduit 
et cependant si mal connu. 

Nous possédons deux textes de ce document, l'un venant 
directement de Colomb, l’autre emprunté aux archives des 
ducs de Veragua (166). Tous deux ont un caractère au- 


entreprise et les grands résultats qu'elle a eus, il en parle tout le temps 
comme ayant eu peur vbjet la découverte d'Îles et de terres situées au delà 
d'une ligue tracée d'un pôle à l'autre, en passant par lo cap Vert et les Aço- 
res. À différentes reprises il est question, dans ce mémoire, de ces iles et de 
ces Lerres, où on lui ordugnait d'aller et dont il asaura la possession à sas 
souverains, mais on n'y dit pas, ou on n'y donne pas à ontendre que c'est 
aux axtrèmités orientales de l'Asie qu'il était allé les chercher. 

Dans son mémoire sur co qui lui appartenait comme amiral de Caslille,en 
vertu des capitulations, Colomb a reconnu encore plus clairement que ori- 
ginairement, son objet était expressément de trouver, ou d'acquérir des iles 
qu terres : al principiu setaladamente yva a ganar yslas e lierra firme. 
(Declaration de ln que pertenege al Almirante… Dans les cartulairos de 
Colomb, p. 238 ; édition Slevens, p. 94 in Raccolta.) 

Us) Le premier de ces deux Lextes, celui qui vient de Colomb, el celui 
que les Rois Catholiques confirmérent solennellement, à sa demande, pac un 
acie dalé d2 Burgos, 23 avril 1497, el dont il ft faire quatre expédilious au- 
ihentiques, pour les quatre cartulaires dans lesquels il réunit toutes les pit- 
ces relatives aux privilèges el concessions qui lui avaient été accordées ot 
plusieurs autres pièces importantes. (C'est le n° Il de ce précieux recueil.) 
Ca document, qui commence par des considérations d'un ordre élevé sur 
le devoir qu'ont les rois d'honorer les grandes aclions, est suivi de Ia 
reproduction in ertenso de l'acte du 17 avril 1192, et se Lermine par une 
confirmation formelle de loutes les stipulalions qu'il contient ct par un 
vrdre à Lous ceux que cela peut concerner de s'y conformer, L'un des qua- 
re cartulaires, ainsi établis par Colomb, est aujourd'hui à Génes, un autre 
est à Paris, Le ont tous les deux été publiés in ezfenso, le premior d'abord 
par Spotorao, en 1823, ol ensuite par la Raccolta Colombiana, en 1892; le 
second par B.-F. Stovens, en 1893. Outra la reproduction ainsi conservée 
par Colomb des capitulations du 17 avril 1492, il on existe une sutre trans- 
cription dans les Archives de la cour d'Aragon qui se trouvent à Barcelone, 
où Bergenroth l'a relevée au registre 3589, folio 136 (Calendar of State pa- 

pers. Spanish. Vol. I, London, 1882, n° 70,p. 11.) Le exte do Barcelone, 
comme celui des carlulaires, auquel il est identique en tous points, porte 
la signature do Coloma à chaqué clause el à le fin, Le confirmation du 
23 avril 1497, comprenänt, comme nous l'avons dit, les capitulations du 
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thentique, mais différent entre eux, néanmoins, dans une 
particularité singulière. Celui qui vient à n’en pas douter 
de Colomb mème, celui que les Rois Catholiques ont so- 
lennellement ratifié et confirmé, celui dont il existe aux 
archives d'Aragon, à Barcelone, une minute entièrement 
écrile dela main du premier secrétaire d'État du roi(167), 
ce lexte-là motive les récompenses que sollicite Colomb 
par des découvertes qu'il a déjà faites, aussi bien que par 
celles qu'il fera dans le voyage qu'il va entreprendre, tan- 
dis que l’autre texte, celui emprunté par Navarrete aux 
archives de Veragua et qui est généralement cité, ne parle 
que de découvertes à faire; — que ha descubierto : qu'il a 
découvert, porte le texte des cartulaires ; — de lo que ha 
de descubrir : de ce qu’il doit découvrir, lit-on dans la 
copie de Navarrete. 

Il n’y a pas à hésiter entre ces deux textes. C’est celui 
que Colomb a fait copier sous ses yeux et qu'il a inséré 
dans ses cartulaires qui est le texte authentique, celui qu'il 


17 avril 4492, fut imprimée àl'époquo même, mais on ne connall qu'un exem- 
plaire de cette impression, qui a été reproduite par la duchesse d'Albe dans 
son volume Aufografos de Cristoforo Colon, Madrid, 1892, in-fol,, pp. 10 et 
sq. Ce Lexte est également identique à colui des carlulaires ct de Barcelone, 

Le second texte des capitulations du 17 avril 1492 est celui qui fait sujour- 
d'hui partie des archives de Ia famille de Colomb et qui est indiqué comme 
étant enregistré à Simancas. C'est celui que Navanneræ a publié dans sa col- 
tection de Viages, Vol. Il, n°8, el que donne Las Casas, Vol, I, p. 251. Il 
provient d'une copie faite en décembre 1498 à l'Ile Espagnole sur la pièce 
originale délivrée à Golomb, aujourd'hui disparue. (Navannerr, Viages, Vol. 1, 
D. 8,nota.) Ce Lexte diffère de celui des cartulaires et de colui du Barcelonc 
par l'orthographe et per la particularité sur laquelle nous appelons l'atten- 
Lion, 

(167) Bergenroth qui, comme on le sait, passa plusieurs années en Espa- 
gne pour yétudier et transcrire les documents duxvi® siècle intéressants pour 
l'hisloire d'Angleterre, & constaté que le Lexte de Barcelone élait entière 
ment do la main de Miguel Perez Almazan, lo plus capable ct le plus infuent 
des ministres de Ferdinand, colui en qui il avait toute confiance et auquel il 
faisait écrire ses dépêches Les plus importantes, (Calendar, etc, Vol. 1, 
VILXVHL) 
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a soumis lui-même aux Rois Catholiques et que ces prin- 
ces ont ratifié et confirmé à différentes reprises. On ne 
saurait dire que la phrase des cartulaires est une erreur 
de copiste. Dans les conditions où ces cartulaires ont été 
établis une parcille erreur n'aurait pu passer inaperçue. 
Comment d’ailleurs, s’il en était ainsi, se retrouverait-clle 
dans le texte officiel de Barcelone et dans celui de la 
maison d’Albe, qui n'ont pas la mème origine 168)? Co- 
lomb aurait donc prétendu avoir déjà fait les découvertes 
qu'il allaitentreprendre de faire de nouveau pour le compte 
des Rois Catholiques et pour lesquelles il demandait des 
récompenses exceptionnelles, 

Si extraordinaire que cela paraisse, les Lextes sont trop 
nombreux et trop précis pour qu'on puisse mettre en doute 
que Colomb ait réellement parlé d’une découverte déjà 
faite, ce qui, d'ailleurs, se concilie parfaitement avec les 
termes de son contrat où il est toujours question d'iles et 
de terres à découvrir ou à acquérir —6 ganaren, 6 ganare, 
se ganaren— expressions qui reviennent presque à chaque 
clause et qui semblent indiquer qu'il s'agissait aussi d'îles 
et de terres déjà connues, mais n’appartenant encore à 


{1681 Cette opinion a cependant été soutenue par M. Thacher: When dhe 
bookof privileges was prepared Lhe seribe carelessiy used the wrong part of 
speeche, (Colambus, Vol, I, p. 442) N'esi-ll pas plus vraisemblable que 
l'erreur vient de ceux qui copièrent le document à Haïti, en L495, hors de la 
présence de Colomb M. Thacher dit que les lignes où se trouvent les mots 
que ha descubierto ne font pas partie du document, tel qu'il vinl des Rot:- 
verains, et en forment le titre. Il suft de lire la pièce pour voir qu'il n'eu 
est pas ainsi, Ce que M. Thacher appelle le litre do la pièce est indispensn- 
ble à son intelligence et ca forme une partie essentielle, Le texte copié à 
Haïti et reproduit par Navarrete ne diffère pas sculement, d'ailleurs, que de 
celui des cartulaires, 11 diffère de tous coux qui nous restent de cet acle. x 
compris celui de Simancas, où M. Allolnguirre a constaté qu'on lil, comme 
dans les cartulaires: que ha descubierto. Estudio Juridico.. in Bol. Real Acad. 
de la Historia, Vol 38, avril 1901, p. 279.) Il ne saurait donc y avoir aucun 
doute que celte leçon est In bonne, et que celle de do que ha de deseubrir cst 
une erreur de copisle où une altération intrntionnelle du texte vriginal. 
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personne. Remarquons que ceci s'accorde également avec 
le langage tenu par Colomb en d'autres circonstances. Si, 
en effet, il proposait, non pas seulement de découvrir de 
nouvelles terres, mais aussi de placer sous la domination 
de la Castille des îles qu'il avait déjà découvertes ou dont 
il connaissait l'existence, on s'expliquerait la certitude 
qu'il disait avoir de trouver les terres qu’il allait chercher 
et le grief qu'il faisait à ceux auxquels il soumettait ses 
projets de ne pas vouloir s'en rapporter à sa parole pour 
cela. Un homme absolument certain de ce qu'il avançail 
pouvait seul prendre cette attitude et la conserver jusqu'à 
la fin. 

Enfin, et c’est un fait qui ne doit point passer inaperçu, 
Las Casas a parfaitement connu la prétenlion de Colomb 
d’avoir déjà découvert les terres qu'il offrait aux Rois Ca- 
tholiques, el il la croyait fondée, car après avoir constaté 
que l’aventurier génois parlait de ces terrcs comme si déjà 
il y était allé personnellement: como si er ellas personal- 
mente hobiera estado, il ajoute: « ce dont je ne doute pas »: 
de lo cual cierto yo no dudo (169). 

Les parties de la vie de Colomb restées si longtemps 
obscures sont maintenant suffisamment connues pour 
donner la certitude qu'avant son entrée au service de 
l'Espagne, il n’avait fait par lui-mème aucune découverte 
maritime ; mais nous savons aussi que, de son Lemps, on 
prétendait qu’il avait su profiter de la découverte d’un au- 
tre. Si le fait était vrai, il n’y aurait pas à s'étonner que, 
dans les explications fournies aux Rois Catholiques ou à 
leurs conseillers, il ait considéré cette découverte, que lui 
seul connaissait, comme étant la sienne. 

En tous cas, il ne saurait y avoir deux manières d'in- 
Lerpréter les termes des capitulations du 17 avril 1492: 


{69} Historia, Liv. I, eh, V, Vol. 1, p. 53. 
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Colomb y propose aux Rois Catholiques de leur assurer la 
possession d’iles ou de terres dont il affirmait connaître 
l'existence et s'engage à leur en découvrir d’autres. C'est 
pour ces découvertes faites et à faire, sur lesquelles il 
refusait de s’expliquer, qu'il demandait des prérogatives et 
des récompenses extraordinaires, dont il ne voulut jamais 
rien rabattre et qu’on finit par lui accorder, sans que rien 
n'indique qu’il ait jamais révélé son secret (170). 


11. — Lettres patentes du 30 avril 1492. confirmant et étendant 
les privilèges accardés lo 17 du même mois. 


Bien qu'elles constituassent nn engagement réel vis-à-vis 
de Colomb, les capitulations du 17 avril 1492 ne conte- 
paient, en somme, que des promesses des Rois Catholi- 
ques, et Colomb ne perdit pas de temps à faire donner à 
cet acte une forme plus explicite et plus formelle. Quel- 
ques jours après l'entrée des souverains à Grenade, il leur 
demanda de lui faire délivrer des leltres royales consta- 
tant les avantages qu'ils lui promettaient (171) et cette 
demande fut immédiatement accordée. 

Treize jours seulement après les premières capitula- 
tions, un nouvel acte, émanant celte fois directement de 
l'autorité souveraine, donna aux promesses du 17 avril la 


{50} Bien que les capitulalions du 17 avril 1492 soient. reprises et repro- 
duites sous une autre {arme dans les leLires patentos du 30 du même mois qui 
font l'objet du paragraphe suivant, Colomb demanda en 1497 qu'on lui en dé- 
livrât une confirmation formelle et les souverains y consentiren£. Elle lui fut 
donnéo à Burgos lo 23 avril do cette année, c'est lo n° 11 dus cartulaires et Le 
n° 103 de Navarrete, Vol. 11, p. 191, dans léquel toutefois ce dernier n'a pus 
compris l'acte méme qui figure dens sa collection à sa dale et puria le n° 5, 
Spotorne a donné une tradnetion italienne de ce document dans son édition 
du Codice, et il y en a deux lraduclions anglaises, l'une par Beecher, emo 
rials of Golombus, p, 35, l'autre donnée par Stevens daus son édition du 
carlulaire de Paris et reproduite par Thneher, Vol. 1, p. 441. 
(454) Las Casns, Liv. L, ch. XXXL, Vol. 1, pe 259. 
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sanction nécessaire, mais en précisant qu'elles étaient faîtes 
condilionnellement et qu’elles n'auraient d'effet qu'après 
que Colomb aurait accompli les choses auxquelles il s’en- 
gageait, 

Cet acte, qui est daté de Grenade, 30 avril 1492, étend 
encore davantage les privilèges, déjà si considérables, 
assurés à Colomb. Après un long préambule qui semble 
avoir pour objet de justifier l'énormité de ces privilèges, 
les rois, s'adressant directement à celui auquel ils les ac- 
cordaient, s'expriment ainsi : 

« Attendu que vous, Christophe Colomb, allez par notre 
« ordre — vos Cristobal Colon vades por nuestro mandato 
< — à la découverte et à la conquète de certaines Iles et 
« terres dans la mer Océane — « descobrir é ganar… cier- 
« tas islas é tierra firme en la mar Oceana — il est juste 
« que vous soyez récompensé pour vous exposer ainsi. » 
En conséquence, les souverains déclarent : 

Que dès qu'il aura découvert el acquis, en tont ou en 
partie, les dites îles et terre forme — despues que haya- 
des descubierto é ganado las dichas islas é tierra firme — 
il sera, pour ces îles et terres, « notre amiral, vice-roi et 
gouverneur » — nuestro almirante, visorey é gobernador 
en ellas — et que dès ce moment, il pourra se faire ap- 
peler Don Cristobal Colon (172), titre réversible sur ses 


(72) Vos podades dende en adelante Uamar ë inlitular Don Cristobal : 
Vaus puissiez dés ce moment vous appeler et vous inliluler Don Christophe 
Colomb. Prise isolément cette phrase peut vouloir dire que c'est immédiate. 
ment, — en adelante: désormais, à partir de ce moment — que Colomb pourra 
prendre le Don. Mais comme l'acte tout entier vise des récompenses condi- 
Livnnelles qui ne soront nequises qu'après que cortines choses auront été fai 
es,il semble qu'on doive donnar à la phrase le mème sens, et croire que c'est 
également après la réalisation de ses découvertes que Colomb pourra user 
de le prérogative qui lui était accordée. C'est ainsi que le traducteur anglais 
du cartulaire de Paris, publié par B.-F. Slevens, a rendu la phrase et M.Tha- 
cher a suivi cetle leçon, Mais ce n'esl pas ainsi que l'entondait Colomb qui, 
dans la lettre prologue de son Journal de bord, rappelle aux Rois Catholiques 
qu'ils lui ont fait Ia grâce de l'anoblir € aîn que dorénavant je m'appelusse 
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fils et successeurs dans ses charges, ainsi que ceux d'ami- 
ral, de vice-roi et de gouverneur des lieux découverts et 
conquis ; 

Qu'il pourra exercer ces hautes fonctions par lui-mème 
ou par ses lieulenanis ; 

Qu'il aura juridiction civile et criminelle dans l'étendue 
de son gouvernement, de la même manière que les ami- 
raux de Castille exerçaient celte juridiction; 

Qu'il recevra les émoluments et aura les droits appar- 
tenant à ces charges et qu’on lui rendra les honneurs qui 
lui sont dus à ces divers titres; 

Enlin, il est stipulé qu'après que les îles et terres qu’il 
se proposait de découvrir et d'acquérir auront été décou- 
vertes et acquises ct que leur prise de possession aura eu 
lieu dans les formes requises, les princes, cardinaux, évé- 
ques, hauts dignitaires et fonctionnaires du royaume, de- 
vront le reconnaître, lui, ses fils et ses successeurs dans la 
suite et pour toujours, comme amiral de l'Océan, vice- 
roi et gouverneur des iles et terres ainsi découvertes et 
acquises (173). 


Don: Y me anvblecieron que dende en adelnte yo me llamase Don.(Nayan- 
mers, Vol. 1, p. 2.) Colomb se fonde évidemment sur l'acte du 17 avril où à 
chaque clause il est appelé Don Cristobal Colon, Mais cet acte a élé rédigé 
par Colomb lui-même, où par Juan Perez qui lo représontait, et les rois 
n'y sont intervenus que paur approuver successivement chacune des clauses 
soumises à lour sanction. C'est Colomb qui s'octroie ce titre, ce ne sont pas 
4 rois qui le lui donnent. Et ce qui le prouve o'ost que, dans aucune des 
instructions officielles données pour l'armement ot l'équipement de la Not- 
tille de Colomb, il n'est désigné avec co lire, qui figure pour la première fois 
sous la plume des fois Catholiques dns la lettre qu'ils écrivirent à Colomb 
le 30 mers 1493, en apprenant son heureux retour el l'accomplissement de 
ses promesses. C'esl également dans cette lottra que se trouve pour la pre- 
mière fois l'expression do las Indias, qui va maintenant revenir à chaqueins- 
tant. (Navannu, Vol Ii, ne XV, p. 21.) En parlant de l'anoblissement de 
Colomb dans nos Études critiques, note 25, p.18, nous nous sommes mépris 
sur ce point, 

(153) Cet acte, dit Las Casas, écrit sur parchemin, signé du roi et de Ja 
reine, pourvu du sceau en plomb fixé à des crdons de soie de couleur,arait 
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On voit que, bien que les leltres patentes du 30 avril 
n'eussent pour objet que de donner une forme définitive 
aux promesses de l’acte précédent, elles n’en sont pas sim- 
plement la reproduction et la confirmation ; elles les pré- 
cisent davantage et les étendent sur plusieurs points, dont 
un particulièrement est à noter. 

Dans l'acte du 17 avril, il est bien dit que l’amirauté de 
l'Océan est donnée à Colomb à titre héréditaire, mais il n’en 
est pas de même pour les litres de vice-roi et de gouver- 
neur général, qui ne sont accordés qu'à lui seul et qui de- 
vaient s’éteindre avec lui. Les lettres patentes du 30 avril 
font de cette vice-royauté à vie, une charge héréditaire: 
« Vos fils et successeurs, dans les dites charges et fonc- 
< tions, pourront s'intituler et s'appeler Don, Amiral, Vice 
« Roi et Gouverneur (174). » 

IL faut remarquer que ces nouveaux avantages assurés 
à Colomb semblent lui ètre accordés à titre gracieux. Les 
rois, qui avaient fait droit à toutes ses demandes, telles 
qu'il les avait Ini-mème formulées dans l’acte dn 17 avril, 
nelni devaient plus rien. C’est en plus de ce qu'ils lui avaient 
accordé, qu'ils rendent maintenant héréditaire dans sa 
famille sa vice-royauté éventuelle. Cette distinction n'est 


ainsi toutes lus garanties d'authenticité et de vigueur qui étaient en usage 
dans ces temps. (Op. cit., p. 254). C'est le ne VI de Navannere, Vol. Il,p. 9. 
Colomb atlachait la plus grande importance à cet acte, non seulement à 
cause de sa forme, mis parce qu’il élait plus précis, en ce qui concernait 
ses droits comme amiral de l'Océan, fonction à Inquelle appartenaient des 
prérogatives élevées ol étendues, ontre autres éelle de participer pour un 
Liers aux profits des entreprises fuites dans le ressort de son amirauté ; aussi 
demauda-t-il sa confirmation aussitôt après son retour de son premier voyage, 
ce que les souverains firent par de nouvelles lettres 
celene, le 28 mai 1483, C'est le n° XLI de Navanarrr, Vol. Il, p. 55. 
peu plus lard Colomb demanda une canfemalion de ces lettres patentes. 
Barcelone, 28 mai 1492, (Navannsre, Vol, [, n° XLI, p. 51.) 

(14) Vuestros hijos é sucesores en el dicho offcin & cargo se puedan inti- 
tulir é llamar Don, é Almirante, é Visorey, é Gobernalor. (NAVaRReTE, 
ap cit, pe de) 
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pas inutile, car on peut inférer de là que les rois étaient 
libres de retirer la faveur qu'ils faisaient ainsi à Colomb 
de leur propre chef, et c'est effectivement ce qu'ils firent 
plus tard. Il n’est pas impossible que Colomb se soit rendu 
comple qu'il ne devait ses privilèges héréditaires, ceux 
auxquels il tenait le plus, qu’au bon plaisir des souverains 
et que ce soit pour cela qu'il fit confirmer à plusieurs repri- 
ses les actes qui les lui conféraient (175). 

Les capitulations du 17 avril et les lettres patentes du 
30 ne faisaient pas seulement à Colomb une grande situa- 
tion dans le royaume, une situation quasi-royale, elles lui 
assuraient aussi des avantages matériels considérables : 
1° le dixième des bénéfices de l'entreprise à titre de décou- 
vreur et de conquérant des iles et terres qu’il s'engageait 
à trouver et à faire passer sous la domination des rois de 
Castille ; 2° le huitième des produits des iles el terres ainsi 
acquises, à titre d'associé, puisqu'il parlicipait pour un 
huitième dans la dépense générale (176); et 3 le tiers des 
bénéfices réalisés dans ces îles et terres en sa qualité d'a- 
miral de l'Océan, fonclion assimilée à celle d'amiral de 
Castille, dont il devait avoir les mèmes droits et privilè- 
ges (177). Colomb estimait lui-même que l'ensemble de 
ses droits s'élevait à 25 /, de tout ce que devaient pro- 
duire les Indes (178). 


(53) Voyez sur ce point l'intéressante élude de M. Allulaguirre sur les 
capitulations cilée ci-dessus, ut le chapitre IE, deuxième partie «le son livre 
sur Colomb et ‘oseanclli, 

(176) Voir ci-dessous le paragraphe VL. 

4177) Le 23 avril 1497 on délivra à Colomb uno copie authentique des an- 
ciennes chartes el lettres de grâce constituant et définissant ls privilèges et 
prérogalives accordés à Aflonso Henriquez, grand amiral de Castille. et dont 
Colomb devait jouir. Ces piéces, datéos de la première moilié du xve siècle, 
forment le document ! des cartulaires de Colomb. Navarrete Les a donuées 
ea appendice au Vol. 1 de sa vullectionet les a fail suivre de plusieurs autres 
piéces relatives à ce sujet. Elles sont traduites en français dans la Collection 
des quatre voyages, de Verneuil et La Raquette, Vol. 3. 

(133) Dans l'acte eonstituant son majorat en faveur de son fils, acte qui est 
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Ces conditions ne furent jamais complètement observées 
et Colamb ne cessa d’en réclamer la stricte exécution (179). 
Mais, si extraordinaires qu'elles soient, ce n’est pas là ce 
qui nous frappe le plus dans lesleitres patentes du 30 avril. 
Ce qu’il faut remarquer, c’est qu'ici encore dans ce second 
des actes constituant les engagements réciproques de la 


du 22 février 1498, Colomb s'exprime ainsi : « J'erdonne à Don Diega mon 
« fils et 4 tous ceux de mes doscendants, spécialement à celui qui hérilera de 
«ce majorat, qui so compose comme je l'ai déjà dit lau commencement de 
< ce même acte], du dixième de touL ce qui se trouvera ou existera dans les 
< Indes, de la huitième partie, d'un autro côté, des terres et des rovenus, ce 
« qui ensomble, avee mes droits pour mes fonctions d'amiral, de vice-roi el 
< gouvernour, forme plus de 15 pour cent. » (Navanazre, Vol. Il, p. 233.) 

(139) Le mémoire des gricfs de Colomb, cité ci-dessus, est entièrement 
consacré à ce sujet. Colomb rappelle aux Rois Catholiques dans ce docu- 
ment les grands sorvices qu'il a rendos et pour lesquels, aux termes des 
engagements envers lui.il doit non seulement avoir le gouvernement effectif 
el lu vice-royauté de Loutes les !les et terres qu'il découvrirait, mais oncore 
le dixième des transactions commerciales, tous frais déduits, le huilième de 
ce que rapportent les floltes, ainsi que le Liers dos bénéfices réalisé cl que 
< jusqu'à présent [1498] il n'a reçu aucun revenu, ni profit en raison des dits 
< liers, huitième ou dixième » : non ha recibido ninguna eosa de renta ny 
de provecho por razon del dicho tercio, ny octavo ny diezma (p. 26). 

Un peu plus loin, il dit « qu'il est venu de loin pour servir Leurs Altesses, 
€ qu'il a usé à cola dix-sept années, les meilleures de sa vie,sans aucun profit 
< jusqu'a présent (p. 26-27), Ce Liers, ce huilième et ce dixième de lout ce 
< qu'il ÿ a dans les iles et Lerres », lui appartiennent, fail-ilremarquer, parce 
<qu'elles sont à présent gagnées ot que tout es quo l'on fera désormais 
< n'est plus paur les gagacr, mais seulement pour les faire valoir » (p. 27). 
C'est la question d'argent qui semble le plus affecter Culomb. À trois ou 
quatre reprises différentes, il revient sur son ticrs, san huilième et son 
dixième, qui lui appartiennent eL qu'on ne lui douno pas. « C'est lui qui doit 
« régir et gouverner et non un autre. parec que outre qu'il eal ainsi sp. 
< cifié por contrat, il est juste que cola soit pour le part qu'il a dun 
< cette affaire, car il n'aurait pas accepté de se charger do celte entreprise 
< s'il n'avait pas dû la régir et la gouverner. » Ibid.) 

Colomb n'oblint jamais complètement justice sur c» point,et trois ans plus 
tard il adressait aux souverains un autre mémoire exprimant les mêmes de- 
mandes. Ce document suit l'autre dans le volume Vuevos autografos de la 
duchesse d'Auvx, pp. 27-31, Colomb qui était infatigable dans ses réclama- 
tions, a écrit ou fait écrire plusieurs autres mimoires à ce sujct, Il y en a 
deux dans les cartulaires de Gênes et de Paris, n°° 42 el 43 de ce dernicr. 
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cour de Castille et de Colomb, acte rédigé avec le plus 
grand soin,où les Rois Catholiques s’étendent sur les de- 
voirs des souverains, représentant la justice divine sur 
terre, d'honorer et d'élever ceux qui rendent de grands 
services, où ils énumérent les choses que Colomb doit faire 
pour mériter d’être ainsi honoré et élevé, et où ils stipu- 
lent toutes les faveurs, tous les honneurs qu'ils lui accor- 
deront quand il aura fait les dites choses, il n’est question 
que de découvertes et de conquêtes d'Îles et de terres nou- 
velles dans l'Océan. Les prérogatives exceptionnelles, les 
titres et les honneurs élevés qui l’attendent sont destinés, 
— cela est explicitement déclaré, — à la récompense de 
la découverte et de la conquête des îles et terres de l'O- 
céan, à la recherche desquelles il va se mettre. 

Aucune indication n'est donnée sur la situation de ces 
iles et terres, non plus que sur la direction dans laquelle 
elles doivent setrouver ; les mots d'Inde, d'iles des Épiccs, 
de Chine, de Cathayÿ et de Grand Khan, qui reviendront 
si souvent plus tard dans les documents colombiens, ne 
figurent pas une seule fois dans cet acte et dans celui qui 
Je précéda. Les découvertes à faire doivent avoir lieu dans 
l'Atlantique, c'est-à-dire dans ce qu'on appelait alors la 
mer Océane, voilà tout ce qui est dit à cet égard. 

Il est done bien certain que, d’après les deux seules piè- 
ces authentiques que nous ayons relativement à l'objet 
que se proposait Colomb au moment mème où il traita 
avec les Roïs Catholiques, cet objet était la découverte et 
la prise de possession de terres situées dans une partie 
encore inconnue de l'Océan. Il est également cerlain que 
c'est cette découverte seule, et la prise de possession qui 
devait la suivre, que les Rois Catholiques entendaient re- 
connaître comme ils le disent dans les deux actes du 17 
et du 30 avril 1492. 
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IX, — Les frais de l'entreprise. 


Les capitulations ne nous renseignent pas sur ce qu'on 
appellerait aujourd'hui la partie financière de l’entreprise. 
Quelle était la somme demandée ou nécessaire à l’exécu- 
tion du projet de Colomb et comment devait-elle être 
obtenue? 

Sur ces deux points, si intéressants, nous n'avons que 
des indications incomplètes ; elles suffisent cependant pour 
nous renseigner d'une manière générale. 

Dans le discours qu’il prête à Santangel pour décider la 
reine à accepter les propositions de Colomb, Las Casas 
lui fait dire que celui-ci ne demande qu’un million de marsa- 
védis, somme que lui, Santangel, est prèt à avancer (180). 
Ainsi présentée, cette déclaration du contrôleur aragonais, 
qu’on retrouve dans le récit de Fernand Colomb (181), et 
que semble confirmer un passage d'Ovicdo où il dit que 
c’est ce fonctionnaire qui fit les fonds qu’il fallait pour 
équiper sa flotte (182), pourrait donner à croire que la 


anlo mas, Senora, que todo lo que «! presente pidu noes sina lo 
un cnento.…. (Las Casas, Liv. 1, ch. XXXIT, Vol, 1, p. 247.) Plus loin San- 
tangel dit qu'il avancera la somme de sa bourse; prestando el cuenlo de mi 
casa. Ubid., p. 248.) 

{1} Oëtra che l'Ammiraglio non chiedeva altro, che MMD scudi per met- 
£er l'armata ad ordine : « Outre que l'amiral ne demandeil que 2.300 écus 
pour équiper la folle. » (Historie, ch. XLV, fol. 81 recto.) 

11 y avait alors des éeus d'argent et des cus d'or de différente valeur, da 
sorte qu'il n'est pas facile de déterminer exactement l'équivalent de celte 
somme en maravédis. Mais il ne faut pas perdre de vue quo cette mention da 
2,500 écus est la traduction italienne du texte espagnol do Fernand Colomb, 
qui a teès probablement indiqué la somme on maravédis. Et comme Las 
Casas suit toujours et en tous points Fernand Colomb, il est vraisemblable 
que le chiffre donné par le fils du découvreur est bien celui qu'il a fait con- 
nultre, 

(82) € Et comme l'argent manquait pour son expédition à cause de la 
« guerre, l'eseribano de racion, Luis de Santangel, préta ce qu'il fallait pour 
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somme totale nécessaire à l’entreprise ne s'élevait qu’à un 
million, si Colomb lui-même ne s'était expliqué de manière 
à montrer que tel n'était pas le cas. Dans son testament 
Colomb dit, en effet, que Leurs Altesses n’ont voulu dépen- 
ser et n’ont dépensé pour son entreprise qu’un million de 
maravédis et que c’est lui qui a trouvé le reste (183). 

Le million dont Santangel parla à la reine ne repré- 
sentait donc que la contribution demandée par Colomb 
aux Rois Catholiques et non la somme entière qui lui était 
nécessaire et qu'il dut compléter ou faire compléter. Cette 
somme entière, nous dit Las Casas, ne s'élevait pas ou n6 
dépassait pas deux millions de maravédis (184). Dans un 
autre passage, il est vrai, Las Casas parle comme si les 
frais de l'expédition ne devaient s’élever qu’à un million. 
C'est ainsi qu’en terminant le chapitre où il rapporte les 
instances de Santangel auprès de la reine, il se livre à des 
commentaires moraux sur les desseins de la Providence 
qui a voulu < que l’œuvre héroïque, monstrueuse par sa 
< nature el sa grandeur, de la découverte de nos Indes fût 
< entreprise avec un million prèté par un serviteur peu 
< riche par lui-même » (183). Mais il est clair que Las 
Cagas parle ici seulement du million prêté par Santangel; 
s'il y avait quelque doute à cet égard, le témoignage de 
Colomb lui-même le ferait disparaître. 


« former cette première folle des Indes et pour la découverte de celles-ci. » 
\Ovimoo, Liv. [, ch. LV, Vol. 1, p. 20.) 

(183) SS. 44. no gastaron ni quisieron gastar para ello, salvo un ruenta 
de mararedis, 4 à mi fae necesario de gastar el resto. (Tastament de Colomb, 
19 mai 1306, in Navanners, Vol, 11, n° CLVIII, p. 413.) 

(184) Porque para lodos los gaslos que al présente se habian de hacer, lo 
que pedia no Heyaba à no vasaba de dos cuentos de marsvedis : Car pour tous 
les frais qu'il y avait à faire immédiatement, ce qu’il voulait n'allait pes ou 
ne dépassait pas deux millions de maravédis, (Las Casas, op. cit.,ch. XXIX, 
Vol. f, p. 282.) 

U85) Un cuento, y prealado por un eriado,ro muy rico, de los reyes.(Las 
Casas, ch. KXXI, Vol. I, p. 250.) 
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Dans le mémoire rédigé par son ordre que nous avons 
déjà cité, mémoire où il expose ses griefs aux Rois Calho- 
liques, il leur rappelle qu'ils n’ont accordé qu'un tiers et 
un dixième à celui qui alla leur gagner et leur découvrir 
les Indes contre l'opinion de tous; qu'il fit la moitié de la 
dépense de l’entreprise, qu’il y exposa sa personne; qu'ils 
ne voulurent pas metlre dans l'affaire plus d'un million, 
et qu’il fut, lui, obligé de fournir la moilié de la somme 
nécessaire (186). 

Ce passage, que Las Casas a peut-être connu, et celui 
extrait du testament de Colomb cité plus hant, ne portent, 
comme on le voit, qu’à deux millions la dépense causée par 
la découverte des [ndes. Cependant, dans d’autres de ses 
écrits Colomb répète plusieurs fois qu'il a contribué pour 
un huitième aux frais de son entreprise,et Las Casas assure 
que c’est 500.000 maravédis qu'il y a apportés (187). À ce 
compte, la dépense totale de l’entreprise n’aurait pas été de 
deux millions, mais de quatre, et c’est ainsi que plusieurs 
critiques ont compris les textes. Pourtant Colomb ne dit 
nulle part à combien s'élevait le huitième qu'il souscrivit et 
Las Casas ne dit pas non plus que les 500.000 maravédis ver- 
séspar Colomb formaient le montant de son huitième, tan- 
dis que l’un et l’autre disent explicitement quel’entreprise 
entière coûta deux millions. C’est donc à ce dernier chiffre 
qu'il faut s’en tenir, et nous pouvons conclure qu'il résulte 
des documents que nous possédons sur ce point que les 
frais de l'organisation et de l’éqnipement de la petite flot- 


(86) Yet cual Aro la meytad del gasto y puso su persona, porque SS. AA. 
para este negocio no le quisieron dar mas de um cuento, y à elfue necesa- 
rio de prover de medio, porque non abustaba para tal fecho. (Memorial de 
agravios del Almirante, dans les Nuevos aulografos, de la duchesso d'ALus, 
p.28.) 

(IT) «LI est avéré que Colomb contribua aux frais de l'expédition pour un 
demi-million do maravédis, en guise d'un huitième ». (Las Casas, Liv, [, 
ch. KXXEV, Vol. I, p. 156.) 
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tille avec laquelle Colomb découvrit le Nouveau Monde 
ne s'élevèrent qu’à deux millions de maravédis, c’est-à-dire 
30.000 francs, — si on admet que le maravédis ne valait 
qu'un centime et demi (188), — dont la moitié seulement 
fut donnée par l'Espagne (189). 


(188) Les auteurs sont loin de s'entendre sur la valeur oxacte du meravédis 
eu av siècle, Nous avons montré 4 l'Eludo précédente quo, d'après l'évalua- 
tion la plus vraisemblable, le maravédis valait environ un contime et domi 
de notre monnaie. (Voyez l'Éruos I11, ch. 1V, $ 1, note 223), Notons cepen- 
dent que Sophus Ruge porte cette valeur à un chiffre plus élevé, 

(89, Notons sur ce point des opinions divergentes, Hanmsse, Christ. Co- 
4omb, Vol. 1, p. 404; Duo, Pinson, p. 52; et Tuacuen, Columbus, p. 460, ne 
portent la dépense Lotalo qu'à 1.640-000 maravédis. Mais ils trouvent ce chif- 
fre en ajoutant aux 1,140,000 remboursés pour le prél de Santangel, dont il 
sera question à un paragraphe suivant, les 500.000 maravédis que Las Casas 
di avoir été donnés par Colomb;ils ne tiennent aucun comple do l'ussertion 
du découvreur lui-même, confirmés par Las Casas, que les frais de l'expé- 
dition se montéreot à deux millions. Louus, Christoforo Colombo, p. 112, et 
Camino, Mist. of ke United States, Vol, 1,1905, p. 20, qui ignorent aussi 
cette déclaration de Colomb, élèvent la dépense à 4.000.000 de maravédis, 
parce qu'ils inférent du langage de Las Casas que les 500.000 maravédis don- 
nés par Colomb formaient lo huitiëme de la somme totale. Un autre auteur 
américain, auquel on doit une belle Histoire des Etats-Unis, Avrnr, réduit la 
dépens» à 4,000 dollars (Vol.[, p. 133). C'est aussi l'apprécistion de Laruexrs 
qui estime à 29.000 poselas Le coût total de l'expédition. (list. gén., Vol. V, 
p.253) A lu fin du xvr' siêcle le célèbre Mariana l'augmentait considéra- 
blement en disant quo la découverte de l'Amérique fut entreprise avec 
13.000 ducats — environ 144,000 francs, — somme que. Muxoz transforme en 
17.000 êcus (Historia del Nuevo Mando, Liv. [1,8 XXX11), onviron 87.000 francs. 
ce qui est encore beauconp trop, Au commencement du xvuf siécle l'hislo- 
rien aragonais, Ancëxeoua, qui prétendait, cependant, avoir des preuves de 
ee qu'il avance, fait des 11.000 ducats de Mariana des florins. {Primera parte 
delos Anales de Aragon, 1630, Vol. 1, p. 100), ce qui donne encore une 
s0mme beaucoup trop élevée. (Voyer sur ce point Hannisse, Christ. Colomb, 
Vol. 1, p. 305.) Au xwin siècle l'historien anglais, Ronenrson, ostimait que 
l'entreprise de Colomb avait coûté 4,000 livres sterling, aoit 100.000 francs. 
© n voit que presque toutes les anciennes appréciations sont très oxagéréts. 


Viëxaun, Nourelles Études. IL 8 
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LV. — Les bijoux que la reine Isabelle aurait 008265 
‘pour l'entreprise de 1492. 


Ona vu que sur les deux millions qui étaient nécessaires 
à Colomb pour mettre à exécution son plan, Sanlangel 
avait proposé d'avancer celui qui était demandé aux Rois 
Catholiques, et on verra plus loin qu'il fit réellement celte 
avance. Mais on s’est demandé si, contrairement au lan- 
gage généreux que Las Casas attribue à l'escribano de 
racion, le million qu'il prèta ne provenait pas des dia- 
mants de la couronne, que la reine aurait spontanément 
offert de donner en garantie pour obtenir la somme néces- 
saire. 

En réalité, il n’y a aucune raison de le supposer et il 
n’est même pas certain que la reine ait tenu le langage que 
la tradition met dans sa bouche. Cette tradition, si on 
remonte à son origine, vient de Fernand Colomb seul. C’est 
lui qui a dit lo premier que la reincavait fait celte offre (100) 
et c'est certainement à lui que Las Casas a emprunté le 
fait (191). Aucun des auteurs du temps ne parle de cetie 
proposition de la reine, qui méritait, cependant, d'être 
constatée par ceux dont les écrils sont remplis du pané- 
gyrique de cette souveraine (192). Herrera, dont le livre 
parul au commencement dy xvn' siècle, est le second au- 
teur qui mentionne le fait (193) ; mais pas plus que Fer- 


{190) Gontentava. che sopra le givie della aua camera si cercasse impres- 
sito delle quantité de" denari, necessaria per far della armala : elle eonson- 
tit à ce que sur les joyaux de sa cassette on cherchèt à empranter la somme 
d'argent nécessaire pour armer la folle. (Historie, ch. KIV, fol. 31 verso.) 

oi) € Je veux bien — aurait dit le reine à Santangel, — qu'on emprunte 
sur les bijoux de ma garde-robe l'argent qu'il demande pouréquiper la Rolle.» 
Las Casas, Liv. 1, ch, XXXIL, Vol. I, p. 248.) 

(to2y Atasi, Fornando del Pulgar, Bernaldez, Nebrija, Oviedo, Plerre Mar 
ge, Geraldini, Garibay, Mariana et Gurita ne connaissent pas celle propo 
sition de la rine, 

(193) Hannsna, Dec. 1, Liv. L ch. VIL 
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nand Colomb et que Las Casas, qui sont évidemment sa 
seule source d'information sur ce point, il ne dit que l’of- 
fre attribuée à la reine fut acceptée. C’est seulement qua- 
rante ans plus tard que nous trouvons cette assertion chez 
Pizarro y Orellana, auteur disert, érudit, mais dépourvu 
de critique: « Santangel, nous dit-il, ayant prêté à la reine 
46.000 écus sur ses joyaux — sobre sus jayas — elle se 
décida (194). >» D'Orellana l’anecdocte est passée dans les 
nombreux ouvrages où on la trouve, et le meilleur histo- 
rien moderne de l'Espagne l’a présentée de façon à faire 
croire que la reine mit réellement ses bijoux en gage à 
celle occasion (195). 

M. Harrisse a cru faire justice de celte histoire en remar- 
quant qu’à l'époque où la reine fut amenée à accepter les 
propositions de Colomb, elle n'avait probablement plus ses 
bijoux qui avaient été mis en gage pour subvenir aux frais 
de la guerre (196). La reine avait effectivement emprunté 
aux villes de Valence et de Barcelone une somme assez 
forte garantie par sa couronne royale et par un collier de 
perles (197). Mais la reine était très riche en bijoux (98), 
et, en 1492 mème, il lui en restait encore assez pour faire 


(194) Piranno v Ongucana, Varones ilnstres del Nuevo Mundo, p. 10. 

{198) La magnanime reine, — nous dit cet auleur — voyant le roi Ferdi- 
nand hésiter s'écria : « Eh bien, n'exposez pus les trésors de voire royaume 
«d'Aragon, je prends celte entreprise à la charge de ma couronne do Cas- 
« tille… j'engagerai mes bijoux pour suffire aux frais, » (Movrsro Larunxro, 
Historia general de España, Vol. V, p.251.) 

(19) Christophe Colomb, Vol. I, p. 392. 

(97) Voyez Hannisse Fernand Colomb, 8 28, el Duno : Las Joyas de Isabel 
la Catôlica, p. 2, 

(198) Clemencin on a donné un inventaire partiel dans son éloge de la Reine 
leabelle, et M, Sepulvoda en a dressé un aulre, qui établissent le fait. En 
4500 la reine donna à l'Infante Marie, qui allait se marier, de magnifiques 
bijoux. Les rois de Castille, qui aimaient ce luxe, empruntaient souvent aux 
villes ou aux usuriers des sommes considérables sur leurs bijoux et leur 
vaisselle d'or et d'argent. Le roi Henri IV, auquel Isabelle succéda, avait laisei 
ua riche trésor de ce genre. 


416 QUATRIÈME ÉTUDE 


l'offre qu'on lui attribue (499). Ce n’est donc pas parce 
qu'elle n’était plus en possession de ses bijoux qu'il faut 
rejeter toute celte histoire; c'est parce qu'elle est inconnue 
à tous les auteurs du temps qui étaient en position de la 
connaître, et parcs que rien ne la confirme, alors que tout 
semble l’infirmer (200), 

Mais l'invraisemblance d'un fait n’empèche pas d'y 
croire, et le spectacle d’une reine sacrifiant ses joyaux 
pour faciliter une grande entreprise est d’un exemple si 
heureux que toutes les dénégations de la critique n’ont 
pas réussi à l’effacer du livre de l’histoire où, proba- 
blement, il figurera toujours. Le peuple espagnol, dit un 
érudit castillan, qui s'est occupé de la question, croit/à l’in- 
faillibilité de l’histoire des bijoux engagés par la reine 
Isabelle pour la découverte du Nouveau Monde; cela 
suffit (201). 

Ce mot résume l’histoire de toutes les légendes: le grand 
public ne les discute pas: il y croit ou il n’y croit pas (202). 


{199; En seplembre 1492 les Rois Catholiques firent leur entrée à Barcelone 
avec lours filles, toutes très richement vêlues do brocart avec colliers, bra- 
celets ot perles de grande valeur, (VaLraoon, op. cif., p.55, d'après d'anciens, 
documents.) 

(200) M. Duro croit que la phrase de Fernand Colomb qui Lémoigne du fait 
à été imaginée pour donner plus de couleur à son récit, et que Las Cases 
l'a copiée sans y attacher de l'importance, (Las Joyas, p. 22.) 

(221) Ricanno Sarusvepa, Colon y las Joyns de Isabella La Catolica, chapitre 
extrait du tome 11 de Las cronicas del Madrid viejo, du même auteur, publié 
par la Epoca du 2 avril 1891, Cet érudit croit tellement à l'authenticilé de 
cette lradition, qu'il s'est elforcè de dresser une lisle des bijoux que la reine 
Isabelle aurait sacriflés pour venir en aide à Colomb : Inventario de las alha- 
.jas que la Reina Catolien Dona Isabel I empeñô, segun nos, 6 dié à Cristo- 
bal Colon, segun otros, para atender con su praducto al descubrimiento del 
Nuevo Mundo... Ce curieux document, fait, dit l'auteur, d'après Les papiers de 
la marquise de Moya qui était, comme on l'a vu ci-dessus, l'amie intime de 
la reine, donne l'énumération déluillée de 12 joyaux précieux valant pour 
le moins trois millions de réaux. 

(20: On a montré pendant quelque temps à la cathédrale de Grenade le 
coffret mêmo qui avait contenu les bijoux que la roine avait mis en gage. Il 
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Le million avancé par Santangel. 


Le million prèté par Santangel, pour faire face aux dé- 
penses de l'expédition de Colomb (203), ne venait donc 
pas de la reine Isabelle. Mais d'où provenait cette somme? 
Est-ce comme trésorier de la Sainte-Hermandad, fonction 
qu'il a aussi remplie, ou comme contrôleur d'Aragon — 
escrivano de racion, — ou simplement à titre privé qu'il a 
fait cette avance ? IL y a quelque incertitude à cet égard. 

La première pièce comptable que nous trouvons rela- 
tive à cette avance est une note portant, que le 5 mai 1492, 
il a été fait à Santangel, par l'ordre de l’archevéque de 
Grenade, un versement en compte sur diverses créances, 
dont l’une est de 1.140.000 maravédis, « qu'il avait prêtés 
< pour payer les caravelles que Leurs Altesses envoyèrent 
< ensemble aux Indes, et pour solder Christophe Colomb 
< qui va dans la dite flotte » (204). Une autre pièce, en 
date du 19 août 1494, mentionne encore nn versement fait 
à Santangel et rappelle qu'il a prêté 1.140.000 maravédis 
pour équiper la flottille de Colomb (203). 


faut croire qu'ils ne rentrèrent pas Lous eu Érésor royal, car il y a quelques 
années on offrail en vente à Denver, daus lo Colorado, un des diamants que 
la généreuse Isabelle avait engagés pour faire face aux frais de l'expédition 
de Colamb, 

(203) Sur le fait mêm> de cette avance il ne saurait y avoir aucun doute : 
outre le témoignage de Fernand Colomb et de Las Casas, nous avons à cet 
égacd celui des auteurs suivants : Ovrmno, Liv. Il, ch. LV, Vol. 1, p. 203 
Genasnit, Flinerarinm, p. 205 ; Gowana, ch. XV; Ganimav, Los XL libros, 
tome 11, p.1351 ; AnGexsora, Primera Parte..., p. 100. [1 oxiste, d'ailleurs, des 
pièces comptables qui établissent le fait, 

(204. Que prestô para la paga de las carabelas que Sus Alfesas mandaron 
ir de armada à las Indias,é para pagar a Cristobal Colon que ve en la dicha 
armada, (Livre de comptes de Pedro de Montemayor, Navannere, Vol, Il, 
n°11, p. 5) 

(205) Navannare, Vol, IE, n° XVIIL p. 490. Le texte porte 1.040.000 mara- 
védis ; mais c'est 1à évidemment une erreur de copiste, car les diverses som- 
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Il semble, d'après ces deux pièces, que l'avance faite 
vient de Santangel, et c’est ainsi qu’en ont.jugé plusieurs 
critiques (206); mais nous possédons un autre document 
relatif à cette affaire qui la présente sous un jour différent. 
C'est un extrait d'un livre de comptes de la Sainte-Her- 
mandad portant que, de 1491 à 1493, il a été versé à Luis 
de Santangel et à Francisco Pinelo, trésoriers de cette or- 
ganisation — fresoreros de la Hermandad, — 1.140.000 ma- 
ravédis « que vous avez donnés, par notre ordre, à l'évèque 
< d’Avila, aujourd’hui archevèque de Grenade, pour expé- 
« dier l'amiral D. Christophe Colomb » (207). 

D'après cetle dernière pièce, ce ne serait pas Santangel 
seul, mais lui et Pinelo qui auraient fait l'avance de la 
somme en question, et, comme on la leur rembourse en 
leur qualité de trésoriers de la Hermandad, on peut inférer 
de là que c'est de la caisse de cette célèbre institution que 
vint l'argent. Santangel n’aurait fait dans ce cas que pren- 
dre la responsabilité de faire le prèt (208). 


mes mentionnées dans celle pièce donnent, addilionnéos, un Lolal qui oblige 
à lire 1.140.000, 

(206) Hurrisse, Kayserling, Thacher, Cete opinion est basée sur ce qua rap- 
portont Fernand Colomb el Las Casas. Ce dernier l'ait dire à Santangel: pres- 
£ando el cnenlo de mi casa. (Vol, 1, p. 248.) 

{207 Vos fueron recibidos & pagados en cuente un euento d ciento é cua- 
renla mil maravedis que distes por nuestro mandada al Obispo de Avila, que 
agora es Arsobispo de Granada, para el despacho del Almirante D, Gristo- 
bal Colon. (Navanars, Vol, IL, n° 11, pe 5.) 

Il convient de noter ici que ce Francisco Pinela, qui est désigné duns ce 
document comme étant, avec Santangel, trésorier de la Hermandad, était, eu 
rapport de Zuñiga, ua Génois, qui entretenait avec Colomb et avec son fils 
Diego des rapports d'amitié, Colomb en parle dans deux de ses lettres à 
Diego, l'une du 1" décembrs 1504, l'autre du 3 du mémo mois. Voyor sur co 
personnage l'Hlastrasione de Lollis au documont L. Scnrrri, Vel. IL. 

(208) La Santa Hermandad, Sainte Frateraité, était une sorte de gondar- 
merie rurala créée pour assurer la sécurité des roules qui étaient alors livrées 
aux brigands ot aux maladrins de tout genre. Elle avait des droits de police 
el de juridiction élendus, et lovait des contributions qui lui laissaient la dis 
position de sommes importantes. Voyez sue colis curieuse organisation Pnes- 
corr, Ferdinand and Isabella, Vol, 1, pp. 176-181. 
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Selon une autre version, dont l’historien aragonais Ar- 
gensola s'est fait l'écho, ce serait le trésor du royaume 
d’Aragon qui aurait fourni la somme et le rôle de Santan- 
gel, qui était trésorier, chancelier ou contrôleur de ce 
royaume — escribano de raciones — se serait borné à 
faire cette avance sur l'ordre du roi Ferdinand (209). Cette 
version, qui a été acceptée par Washington Irving (210) et 
par d’autres (211) ne provient, comme on le voit, d’aucune 
source authentique. Le seul auteur qui la connaisse éeri- 
vait près d’un siècle et demi après l'événement, et le seul 
document qu'il cite à l'appui de son assertion, document 
resté introuvable, est contredit par d’autres pièces dont 
l'authenticité est incontestable, 

En fait, la seule raison qu’il y ait de supposer que l’ar- 
gent provenait des caisses de l’Aragon, c’est que Santangel 
occupait un emploi dans l'administration financière de ce 
royaume qui lui permettait, avee le consentement du roi, 
d’en faire l'avance sur les fonds de l'État. Mais on a vu 
que cc personnage remplissait aussi d’autres fonctions 
qui lui donnaient les mêmes facilités, et, en l'absence de 
toute pièce authentique infirmant celles que nous possé- 
dons, on doit plutôt croire que c'est la caisse de ln 


(209) Cet auteur cite une pièce que M. Harrisse n fait vainement chorcher 
dans les Archives d'Aragon. et qui ne serait pas concluante, d'ailleurs, car il y 
estsimplement dit que Luis de Santangel, escrivano de raciones de Aragon, 
préla 17.000 forins pour équiper la flolte :y parz el gasto de la Armada. 
(Anzxsoa, Primers Parte de los Anales de Aragon, 1830, Vol. I, p. 100.) 

€110) The funds really came from the coffers of Aragon. (Wasn. Invixa, 
Hist. of the Life of Columbus, Vol. I, p. 163.) 

(20) Parmi ceux-là il faut nommer le célèbre historion américain Pars- 
corr (op. cit., Vol. Il, p. 127) ; l'érudit auteur de plusieurs ouvrages rema 
quables sur l'Espagne, Martin A. S. Huw, note 3, p. 113, Vol. IT, 4 son édi- 
tion de la History of Spain de Bunus, et l'élégant historien moderne de la 
Catalogne, Victor BauLaGueR, qui a repris celle thèse dans sa conférence 
Castilla y Aragon Roselly de Lonouss a aussi exprimé celte opinion 
(Christophe Culomb, Vol.I, p.213), ainsi que Ipanra, D. Fernando el Calolico, 
ch. VIL, pp. 159 et sq. 
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Sainte-Hermandad qui a fait les fonds de cette avance. 

Quelle que soit la source à laquelle Santangel puisa pour 
trouver la somme qu'il avait promise à la reine, et qu’il 
ait fait cette avance à l'insu du roi, ou, comme nous le 
croyons, avec son assentiment, il n’est pas douteux que 
c'est la promesse de cette avance qui rendit possible l’ac- 
ceptation du projet de Colomb. Il est difficile de croire, 
cependant, qu’en donnant cet argent Santangel ait été mû 
par les sentiments désintéressés que lui prète Las Casas 
etque ce soit l’amitié qu'il avait pour Colomb, ou la crainte 
patriotique de voir porter ailleurs le projet, qui l'ait dé- 
terminé. Comme le remarque M. Sepulveda, ce juif, con- 
verli par force, qui avait vu nombre de membres de sa 
famille périr au milieu de supplices barbares, et qui avait 
subi lui-même de pénibles humiliations, motivées unique- 
ment par sa race et par ses croyances religieuses, ne pou- 
vait ressentir un bien grand amour pour le pays qui l'avait 
traité d’une manière si cruelle et qui le tenait encore en. 
suspicion. Il est done à croire que le patriotisme resta 
étranger à ce prêt, qui dut être pour lui une aflaire de 
banquier, sinon d’usurier (212). 


VI. — Le huitième des frais fourni par Golomb. 


Le million avancé per Santangel ne formant que la moi- 
tié dela somme nécessaire à Colomb, il reste à savoir com- 
ment fut obtenu le second million. On a vu que, d’après 
Colomb, ce serait lui qui l'aurait donné. Évidemment, il 
faut entendre par là, non qu’il donna lui-même la somme, 


(239) Remarquons, à l'appui de cette nbservation,que Santangel, qni n'avait 
prêté qu'un million, reçoit en remboursement un million cent quaranto mille 
mararédis, sans que rien m'explique celte augmentation de la sommo prélée 
originirement, Cf, Min, p. 40; Duno, Pinzon, p. 40 ; et Tuacnen, I, p. 313, 
note, Il faut noter encore que cette somme enlière de 1.140.000 maravédis 
paratl être entrée dans la caisse de la Sainte-Hermandad, 
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mais qu'il la trouva. Personnellement, Colomb ne parait 
avoir contribué que pour un huitième aux frais de son 
entreprise. Ses adversaires, nous dit son fils, ayant objecté 
qu’il ne risquait rien dans l'expédition qu'il proposait, si 
ce n'est d’en être le capitaine pendant tout le temps qu'elle 
durerait, il aurait répondu qu'il était prèt à prendre à sa 
charge un huitième de la dépense totale, à la condition 
que dans ce cas, il participerait aux bénéfices dans la 
même proportion(213}.Cette proposition ayant été agréée, 
elle fut stipulée dans les capitulations du 47 avril 1492, 
dont elle forme la cinquième et dernière clause. 

Il n’y a pas de doute que Colomb se prévalut de ce 
droit, car à plusieurs reprises il a réclamé ce huitième 
comme lui appartenant (214). Colomb ne dit pas à com- 
bien cela s'élevait; mais, comme il dit que la somme totale 
nécessaire était de deux millions et que Las Casas con- 
firme cette assertion, on doit conclure de là que sa part 
contributive devait ètre de 280.000 maravédis, Las Casas 
affirme cependant qu’elle fut de 500.000 maravédis, et son 
affirmation est si positive qu'on doit la tenir pour bien 
fondée (213). 

Mais qu’ils’agisse d'un demi ou d'un quart de million, 
Colomb n'était pas en état de le donner de sa poche à 
cetle époque, qui est précisément celle où il souffrit le 
plus de la gène. Las Casas dit lui-même qu'il revint à la 
cour endetté (216), ce que confirment les dépositions des 
gens de Palos, qui nous le représentent comme étant alors 


tt F. Corowa, Mistorie, ch. XIII, fol. 36 recto. 

(214) Notamment dans son testament, dans le mémoire de ses griefs cité 
ci-dessus, et dans une lettre à son fs en date du 1** décombre 1504. Nous 
possédons,d'aillours,nne cédule des Rois Catholiques, en dato du 2 juin 1497, 
où ils reconnaissent que Colomb a droit à ce huitième. (Cartulaire de Paris, 
ne 4. Navanners, Vol. Il, n° CXIV, p. 202.) 

(215) € IL est avêré qu'il contriban aux frais pour un demi-million, » (Las 
Casas, Liv. TL ch. XXXIV, Vol I, p. 256.) 

4216) Luc. cit. 
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sans ressources. Colomb emprunta donc la somme qu'il 
mit dans son entreprise, et on est fondé à dire que c'est 
V'ainé des Pinzon qui la lui preta. Du temps de Las Casas 
on disait que la somme venait de lui, et on disait mème 
qu'il en avait avancé une plus considérable, car le bon 
évèque, tout en reconnaissant qu'il est vraisemblable que 
c’est Martin Alonso Pinzon, ou ses frères, qui prétèrent à 
Colomb un demi-million, ajoute : « Mais il ne lui prèta 
que cela (217). » 

Si l'on en croyait Baldassare Colombo, cet Italien des 
Colombo de Cuccaro qui vint en Espagne au xvir' siècle 
pour réclamer l’héritage du Découvreur, on savait, dans 
la famille de Béatriz Enriquez, que Pinzon avait avancé à 
Colomb le montant de son huitième et on prétendait 
mème que cette dame s'était généreusement appauvrie 
pour mettre Colomb en mesure de s'acquitter de cette 
dette. Baldassare aurait apprisces faits des Arana de Cor- 
dous et les aurait fait connaître à Cuccaro, où on en avait 
conservé la tradition jusqu’à l'époque où l’un des descen- 
dants de ces Colombo les aurait révélés à Roselly de 
Lorgues (218). 


(217) Loe. ait, 

(218) Cet auteur a rapporté ces fails dans son Satar contre Christophe 
Colomb, pp. 159-161 ; duns son Hisloire posthume de Colomb, pp. 224-225, 
et dans ses Calomniateurs, pp. 38-31, où il dit qu'il en possède le récil entit- 
rement écrit pour Ini de la main du dernier membre de entie antique race : 
Mgr Luigi Colombo, Après que le vénérable Postulateur eût fait connaitre 
cette singulière histoire, le capitaine Duro fit faire faire une enquête à Cor- 
dous pour s'assurer si, dans les archives particulières ou publiques de celle 
ville o chez quelque membre de la famille à laquelle Béatriz avait appar- 
tenu, il n'y aurait pas quelque trace de cette affaire ; mais ses recherches 
n'ant eu aucun résultat. (Historis Postuma, note 165.) 

Asensio avait aussi supposé que Béatris Enriquez, ou l'un des Arana, ses 
parents de Cordoue, avait fait la somme nécessaire pour Colomb ; mais il 
à reconnu lui-même que celte supposition n'était pas fandio et s'est alors 
demandé si les protecteurs du Génois à la cour, ou même les moines do la 
Rabida ne lui avaient pas lai obtenir la somme ;lo plus vraisemblable, con- 
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S'il n'y avait d'autres raisons de croire aux avances 
d'argent de Pinzon à Colomb que cette histoire extraor- 
dinaire, il faudrait regarder le fait comme dénué de toute 
vraisemblance, mais on a vu qu’outre ce que dit Las Ca- 
sas à ce sujet, il y a d’autres motifs de penser que Pinzon 
aida Colomb de sa bourse. Les auteurs modernes, restés 
fidèles à la tradition colombienne, se montrent en géné- 
ral peu favorables aux Pinzon et méconnaissent l’impor- 
tance des services que cette famille, et notamment son 
chef, Martin Alonso, rendit à Colomb. Mais si on lit avec 
attention et sans parti pris les nombreuses dépositions 
recueillies au cours des procès auxquels donna lieu l'hé- 
ritage du premier amiral, on reconnaîtra facilement que 
le rôle de Martin Alonso Pinzon fut considérable dans la 
période qui précéda l'accord intervenu entre Colomb et 
les Rois Catholiques et que son influence ne fut pas étran- 
gère à la conclusion de cet accord. Nous verrons plus loin 
qu'après le retour de Colomb à la Rabida, avec les capi- 
tulations en poche, cet actif et très capable homme de 
mer lui rendit de tels services, qu’on a pu dire sans exagé- 
ration que, sans lui, la grande expédition de 1492 n’aurait 
pu se faire, 

Pourquoi Pinzon aurait-il fait tout cela, s'il n’avait aucun 
intérêt matériel dans l’entreprise ? Pinzon était alors in- 
dispensable à Colomb, qui, sans lui ne pouvait rien; il 
étail riche, considéré et n'avait aucun besoin de Colomb; 
pourquoi se serait-il bénévolement dévoué à son entre- 
prise, comme nous verrons qu'il le fit ? [l est donc on ne 
peut plus vraisemblable qu'il avait une part matérielle 
dans l’entreprise de Colomb et que, comme on le dit à 
Las Casas, c'est bien lui qui mit le futur amiral en me- 
sure de s'engager à participer pour un huitième dans l'af- 


clut-il, c'est qu'elle vint de Martin Alonso. (éristobal Coton, Vol. I, pp. 136 
187.) Voyez ce que nous avons dilä &e aujel, vol. L, p. 692. 
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faire et qui lui fournit les moyens de tenir cet engage- 
ment (219). 


VIT. — Autres personnes probablement intéressées dans l'affaire 


En admettant que ce soit pour cinq cent mille maravédis, 
et non pour un huitième seulement des deux millions de- 
maudés, que Colomb contribua à l’organisation de sa grande 
entreprise, cela ne fait, avec le million de Santangel, qu'un 
million et demi, et, pour compléter la somme indiquée 
comme nécessaire, il manque encore un demi-million. S'il 
a été versé, ce qu’à vrai dire nous ignorons, — car les der- 
niers arrangements pris avec Pinzon ont pu rendre cette 
somme inutile — il faut qu'il y ait eu d’autres collabora- 
teurs financiers à l'œuvre de Colomb que Santangel et Pin- 
zon et que Colomb lui-même. Rien ne le prouve absolu- 
ment, mais cela résulte des faits, lels qu’ils nous sont 
connus. Malheureusement nous ne connaissons ni les noms 
de ces collaborateurs inconnus à la grande aventure de 
4492, ni dans quelle mesure ils peuvent y avoir pris part. 
Nous avons cependant une indication assez imporlante à 
cet égard. 


(219) Hans, Christophe Colomb, Vol. I, p. 402, et sou alter ego Tha- 
cher, Columbus, Vol. I, p. 435, objoctent à cetto manière do voir que, si 
Pinzon avait réellement contribué financièrement 4 la première expédition 
de Colomb, Charles-Quint, quand il anoblit cetto famille, n'auroit pss man 
qué de rappeler ce fait dans l'acte où les services rendus par Martin Alonso 
sont mentionnés. Cette prouve par omission piso bien peu auprès du témoi- 
gnege formel do Las Casas, lémoignage d'aulant plus valable qu'il semble 
être donné à regrel, Une moilleure raison ferait le silence que gardent sur 
ce point les fils de Piazon dans leurs revendications ; bien qu'ils rappellent 
À cetle occasion les services que rendit lour père, ils n9 parlent pas de celui. 
1à, qui avait cependant une certaine importance. Ge silence est surprenant ; 
mais il nc délruil pas lo fait que Colomb, qui élail sans argont, trouva les 
fonds nécessaires pour urganiser une expédition à laquelle Pinzon, qui avait 
do l'argent, prenait un intérét extraordinaire. 
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Parmi les documents publiés ces dernières années, il y 
en a un très curieux, faisant partie des archives de la mai- 
son d'Albe, qui peut se rapporter à la question que nous 
cherchons ici à élucider. C'est une pièce émanant du fameux 
banquier et armateur florentin Juanoto Berardi, qui était 
établi à Séville à l'époque et que nous savons avoir enire- 
tenu des relations étroites avec Colomb. Dans cette pièce, 
qui est datée du 15 décembre 1495 et qui fut écrite à la 
veille de sa mort (220), Berardi déclare que Colomb lui est 
redevable de 180.000 maravédis et il le supplie de payer 
cette somme à sa fille qu’il laisse pauvre. Et comme il 
résulte de la teneur de cette déclaration que la detle date 
de trois ans, c’est-à-dire de 1492, on est fondé à dire qu’il 
s’agit d’une somme avancée à Colomb, soit pour complé- 
ter son huitième, soit pour l'aider à armer sa flottille (224). 

A cette époque, Colomb étaît aussi en relations avec plu- 


(220) Berardi mourul daus ce même mois de décembre. (Navanmers, 
Vol. HI, p. 317.) 

{221) Credito de Janoto Berardi contre Cristobal Colon, publié d'après la 
pièce originale par la duchesse d'Albo dans ses Documentos escogidos, 
pp. 201-203, el dans ses Autografos, pp. 7-8. 

Le 15 décembre 1495, Juanoto Berardi, qui avait fai son testament la 
veille, appelle trois notaires de Séville et leur fait rédigor uno déclaration, 
destinée évidemment à Colomb auquel ello fut envoyée, puisqu'an l'a lrau- 
vée dans ses papiers, par laquella il confirme son testament el dont les pas- 
sages cssenticls portent ec qui suit: Digo é ronfieso por decir verdad à 
Dios é guardar salud de mi anima, que el Senor Almirante Don Cristobat 
Colon me deve é es obligado à dar € pagar por au cuenfa corriente ciento y 
ochents mill mra pocos mas 6 mens, segun por mis libros parecerä, y mas el 
servicio y trabajo que yo por su Senoria é por sus hermanos é fijos é nega- 
cios he fecho y Lrabajado tres años : « Jo dis en Loute vérité devant Dicu 
« et sur la salut de mon âme que le Seigneur Amiral Don Christophe Colamb, 
«me doit et estobligé de me payer, d'après son compte enurant, 180.000 ma- 
« ravédis environ, selon mes livres, outre mes services et les peines prises 
< dans son intérêt et celui de ses frères ct de ses fils et pour ses affaires, il y 
« a trois ans. » Celto déclaration, que Berardi ditfaire de cette manière parce 
qu'il és trop faible pour écrire à Colomb, se termine par un appel pathétique 
au grand navigaleur de payer ce qu'il lui doit à ses exécuteurs teslamon- 
aires, afin qu'ils puissent acquitier des dettes qu'il a laissées et venir en aide 
à sa fllle, qui rosle orpheline et pauvre. 
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sieurs autres personnages qui lui avaient témoigné de la 
sympathie et qui paraissent avoir cru au succès de son 
entreprise. Tels sont, par exemple, les deux dues de Mé- 
dina-Sidonia et de Médina-Celi, qui menaient l’un et l’au- 
tre un train de prince ; le grand cardinal d'Espagne qui 
avait des revenus considérables ; le chambellan Juan Ca- 
brero qui disposa le roi en faveur du projet de Colomb, 
le trésorier d'Aragon Gabriel Sanchez, parent de Santan- 
gel, et le Génois Francisco Pinelo, trésorier de la Sainte- 
Hermandad. Il est donc possible que Colomb ait trouvé 
chez un ou plusieurs de ces personnages, ou parmi d’au- 
tres amis dont tous les noms ne nous sont pas parvenus, 
une partie du concours financier qui parait lui avoir été 
nécessaire, el en ce qui concerne ces derniers, nous avons 
quelques indications authentiques (222). Il est certain, en 


(222) Le frère Antonio de Aspa, qui rédigea entre iles années 1511 et 1524 
une relation du premier voyage de Colomb, principalement d'aprés Pierre 
Martyr, mais aussi d'après d'autres renseignements donnés par des compa- 
gnons mêmes de Colomb, dit que selon les informalions ainsi ablenues 
l'entreprise de 1491 avait té organisée avec le concours financier de « trois 
< commerçants génois dont l'un s'appelait Jacopo di Negro qui jouissait à 
« l'époque d'un grand crédit à Séville, un autre s'appelait Çapalal et habi- 
< tait Xérès ; l'autre avait nom Luis Doria et habitait Cadix »; Tres gino- 
veses merenderesqueal uno llamavan Jacabo de Negran, que tenis en aquel 
tiempo mucho credito en Sevilla y al otro Lnmavan Çapatal y estava en 
Xeres, y al otro Uamevan Luis Doria que morava en Cadiz. (Relacion de los 
dus primerros viages, fol. 5 du Manuscrit vriginal, de l'Académie Royale da 
Madrid, doat nous avons fait prendre une copie, Ce passage a été donné 
dans la Bibliografia Colombina, ne 300, pp. 247-148 el par M. Harrisse dans 
Colomb devant l'Histoire, note 118.) [1 faut toutefois noter que la plupart 
des indications que l'auteur de ce manuscrit a ajoutées à ce qu'il emprunte 
à Piorre Murlyr sont erronées. 

Un aulre auteur du xvr' siècle, qui nous a laissé un mémoire curieux sur 
la famille de Colomb, dit qu'en outre de sa participation personnelle aux 
frais de sun premier voyage, quatre Génois nommés Riberol, Francisco de 
Uria, Francisco Cataño et Gaspar Spinola, qui habitaient l'Éspagne el qui 
appartenaient aux premières familles de Gênes, lui avancérent des sommes 
relativement considérables. (Nuncivar, Genealogie de la casa de Portugal, 
Manuscrit de la Bibliothèque de l'Académie d'Histoire de Madrid, dont 
nous avons une capie.) Colomb confirme ce renseignement en disant que ces 
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tous cas, que les Rois Catholiques ne mirent qu’un million 
dans l'affaire et que la part contributive de Colomb ne 
dépassa pas un huitième de la somme totale, puisque c'est 
ce qu'il réclamait et que c'est aussi ce qu'on lui paya (225); 
il faut, par conséquent, que le reste de la somme ait été 
fourni par d’autres, si ce n’est par Berardi. 

Ces indications et celles notées aux paragraphes précé- 
dents nous renseignent suffisamment sur la provenance 
des fonds avec lesquels fut organisée la grande aventure 
de 4492; mais, excepté en ce qui concerne Colomb, nous 
rcstons dans l'ignorance sur Les dispositions qui furent pri- 
ses pour la répartition des bénéfices, car il est évident que 
ceux qui prirent part originairement à l’entreprise n’y 
virent qu'une affaire. Les capitulations qui s’étendent com- 
plaisamment sur les avantages, tant matériels que moraux, 
qui reviendraient à Colomb en cas de réussite, se taisent 
à cet égard, et ni les documents provenant d’une autre 
source, ni les auteurs du temps ne suppléent à ce silence. 


quatre Génois lui prétèrent 118,000 maravédis pour compléter lo huitième 
des marchandises qui ont élé envoyées aux Indes. (Mémoire à son fils Diego, 
1502. Seritti, Vol. IL, n° 36, p. 170. 

Ainsi, la provenance des deux millions nécessaires à l'organisation de la 
fameuse entreprise de 149 s'expliquerait de la manière suivaute, Le million 
avancé par Santangel viendrait de la caisse de la Sainte-Harmandad el celui 
trouvé par l'entremise de Colomb aurait 18 fourni par des marchands ou 
banquiers, parmi lesquels Colomb lui-même en nomme trois dans la litre à 
son fils citée ci-dessus. Les autres bailleurs do fonds paraissent avoir &té 
Pinson, Berardi et les quatre marchauds nommés par Asp 

(223) Golomb s'est plaint amé rement qu'on ne lui tenait pas compte de son 
huitième. 11 est certain, cependant, qu'on le lui paya, quelquefois toul au 
moins, car il y a uno cédule des Hois Catholiques, en date du 2 juin 1495, 
ordonnant qu'on remctte immédiatement à Berardi la huitième partie de 
l'or qu'il réclamait au nom de Colomb. (Navanners, Vol. Ill, p. 17.)Il faut 
dira que Colomb ne réclamait pas seulement le huitième des produits résul- 
tant des découvertes faites à son premier voyage, aux frais duquel il avait 
contribué, mais aussi de ceux provenant de toutes les autres découvertes 
qui suivirent celles-là, bien qu'il n'eût pas contribué aux dépenses qu'elles 
avaient névessitées, (Voyez la Declaration de lo que pertenece el almi- 
rante.) 
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On doit inférer de cette absence complète de lous rensei- 
gnements sur ce point, que ceux qui avaient prêté leur con- 
cours financier à Colomb durent être promptement ren- 
boursés et que les Rois Catholiques et lui restèrent seuls 
engagés dans l’entreprise. Il résulte néanmoins des ren- 
seignements qui nous sont parvenus, que l'expédition avec 
laquelle Colomb découvrit le Nouveau Monde ne fut pas 
originairement une entreprise gouvernementale, mais une 
affaire commanditée et patronnée par l'Etat, dans laquelle, 
toutefois, il n’entra que pour une moitié du capital néces- 
saire. 


VIIL. — Le concours du roi Ferdinand. 


On peut mettre au nombre des légendes dénuées de tout 
fondement l'histoire, si souvent répétée, que le roi Ferdi- 
nand était hostile au projet de Colomb et que la décou- 
verte du Nouveau Monde se fit sans son concours et pres- 
que malgré lui. C'est encore chez Fernand Colomb qu'il 
faut chercher la source de cette manière de voir que Las 
Casas a peut-être exagérée, malgré son respect profession- 
nel pour la personne royale (224). On n’en trouve la con- 
firmation ni dans les auteurs du temps, ni dans les faits. 


{211 Voici l'un des passages où Las Casas met en contraslo les sentiments 
bienvoillants de la reine pour Colamb et ceux plutäl hostiles du rol. « Celle 
< dame et bienticureuse reine avait été non seulement la première à accep- 
«er l'entreprise de la découverte de nos Indes. mais c'était elle qui favo- 
€ risait Colomb, qui l'encourageait, le consolait, le défendait,le soutenait en 
« femme chrétienne qu'elle était... Tout au contraire le Roi Catholique, jene 
« sais comment et dans quel esprit, ne faisait rien, ne lui donnait aucun 
« gage pour lui prouver sa reconnaissance ; loin de là il le desservail de tout 
« son pouvoir, tout en le comblant de compliments. Je crois que s'il avait 
< pu le faire en bonne conseienco ct sans détriment de son honneur et de sa 
< renommés, il n'aurait tenu que pou ct peut-être aucune des clauses aux- 
« quelles il avait si justement consenti. » (Las Casae, Historia, Liv. Il, 
chap. XXXVIT, Vol. LU, p. 187.) Ou verra plus loin que Colomb s'exprime 
tout autrement. 
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La tradition a fait au roi Ferdinand d’Aragon la réputa- 
tion qu'il méritait d'être un politique froid, intéressé et 
fourbe, et à la reine Isabelle celle qu'elle ne mérite pas, 
d’une femme dont le cœur et l'esprit étaient onverts à tou- 
tes Les nobles aspirations humaines. Au point de vue moral, 
les deux souverains se valaient. Aussi habile, aussi ambi- 
tieuse et aussi peu scrupuleuse, au besoin, que son royal 
époux, Isabelle n’a donné dans sa vie publique et privée 
aucun exemple qui autorise à dire qu'elle était plus sus- 
ceptible d'enthousiasme que le roi d'Aragon et plus capa- 
ble de céderà aucun des sentiments désintéressés qui enno- 
blissent l'âme humaine. Tout ce qu'on a dit de la sympathie 
particulière avec laquelle elle envisageait les projets de 
Colomb et de son désir de les favoriser, contrairement à 
ce que pensait Ferdinand, parait singulièrement exagéré. 

la plu à Fernand Colomb et à Las Casas de mettre la 
reine plus particulièrement en avant dans les derniers 
événements qui amenèrent l’adoption du plan de Colomb, 
et peut-être fut-elle réellement appelée à jouer alors un 
rôle prépondérant, mais on ne saurait en inférer, comme 
on l’a fait, que le roi Ferdinand la laissa agir, sans parta- 
ger son opinion (225), et mème qu'il était opposé à ce qu'on 
peit en considération les propositions de Colomb (226). 


(225) The King looked coldiy on fhe affair, écrivait Wasurçron Invinc en 
1828. (Life of Colombus, Vol. 1, p. 163.) Le grand historien américain, Pacs 
corr, dit à peu près la même chose : Ferdinand Rad looked with eold dis- 
trast on (he eapedition from the first. (Ferdinand and Isabella, Vol. Il, 
p- 176.) Lazzanont qui estime que le roi désirait que les propositions fussent 
écartées, dit qu'il finit par laisser faire, sans vouloir se mêler de rien. (Cris 
toforo Colombo, Vol, I, p. 289, 291.) 

4228) Dans son Cristophe Colamb, Roselly de Lorgues se borne à dire que 
le roi ne voulut personnellement entrer pour aucune part dans l'entreprise 
à laquelle il ne croyait pas (Vol, 1, p. 218); mais dans ses ouvrages subsé- 
quents, il fait par faire du roi Ferdinand un ennemi implacable de Colomb 
qui, sournoisement, mettait tout an œuvre contre lui, Ces asserlions, répé- 
lées sous diverses furmoset avec l'ardeur qu'il melait à soutenir scs Lhèses, 
furent trop facilement aceucillies et des blageaphes de Colomb d'une autre 


Vicsau, Nouvélles études, IL » 
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Si Ferdinand avait été opposé à l’entreprise de Colomb, 
elle n'aurait pas eu lieu, en Castille du moins, car c'est 
par lui plutôt que par la reine qu’elle s'est faite. C’est son 
secrétaire des finances qui a fourni l'argent ; c’est son 
secrétaire d'Étal qui est chargé de s’entendre avec Colomb 
pour la rédaction des capitulations par lesquelles les deux 
souverains s'engagent, et c'est lui,si on s'en rapporte à son 
propre témoignage, qui ordonna l'expédition (227). Enfin 
nous avons la déclaration du principal intéressé, de Co- 
lomb, qui reconnait en s'adressant au roi lui-même « qu'il 
« l’a honoré dès qu’il eut connaissance de s0n projet » — 
despues que hobo cognoscimiento de midecir, me honr6... — 
et qui lui dit, qu'ayant ainsi agi « au temps où il n'avait 
«encore eu de lui que des paroles » — al tiempo queno ha- 
bia visto de mi salvo palabras, — « il renouvellera, main- 
< tenant que son œuvre est connue, les récompenses pro- 
« mises » (228). 

Voilà, il semble, des témoignages qui montrent le peu de: 
fondement de la légende que le roi Ferdinand éprouvait de 
la répugnance à entrer dans la voie indiquée par Colomb 
et du mauvais vouloir qu'il lui aurait toujours témoigné. Si 
ce monarque ne fut pas, comme on l’a dit avec quelque 
exagéralion, celui qui au dernier moment fit et gca 
tout (229), il est certain qu'il ne fut pas hostile aux projets 


valeur que le vénérable postulateur, comme Tardueci et Lazzaroni, s'en 
Brent l'écho. Le roi, dit le premier, fut êrés mécontent de la décision de lu 
reine et s'efforça de caliner son ardeur et de la ramener 4 sa première opi- 
nion : 11 re Ferdinando senté molto male la determinazione presa dalla moglie. 
(Vita, eh. XI, Vol. 1, p. 187.) Le second assure que Ferdinand se réjouissait 
en son cœur de voir les propositions do Colomb rejetées par la commission 
à laquelle on les avait renvoyées. (Crisfo/oro Colombo, Vol, I, p. 289.) 

(221) Lettre du roi à Diego Colomb, citée au chapitre précédent. Noto 131. 

{2281 Lettre de Colomb au roi Ferdinand, Ségovio, mai 1505, (Las Casas. 
Liv, Il, ch. XXXVIL, Vol, ILL. Scritti in Raccolta, Vol, Il, n° 59.) Voyez sur 
ce document la 1V+ de nos Études critiques. Sources, p. 289, 

(229) Min, Jnfluencia de los Aragoneses.. 1892, p. 60, Cet auteur va même 
jusqu'à supposer que c'est peut-être le roi Fordinand qui dépécha Santangel à 
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de Colomb et que c’est avec son consentement, ou plutôt 
avec son concours, que ces projets finirent par être agréés 
et mis à exécution (230). Nous ne serions même pas éloi- 
gné d'admettre que le rôle du roi Ferdinand, à celle épo- 
que décisive, a été plus grand que celui d'Isabelle, 


IX. La participation de l'Aragon. 


Un autre point sur lequel plane une certaine obscurité, 
c'est la mesure dans laquelle l’Aragon participa à l'entre- 
prise de Colomb. 

Les auteurs, comme on l’a vu, font dire à Isabelle, répon- 
dant à Santangel, qu’elle la prendrait au compte de son 
royaume de Castille. S’il en est ainsi, comment se fait-il 
que tous les actes relatifs à celte entreprise soient signés 
ou pris, non par la reine de Castille, mais par les deux 
souverains ? Comment se fait-il que tous les ordres qui se 
rapportent à son organisation émanent, non d'elle seule, 
mais d’eux (231) ? Que cesoient desfonclionnaires aragonais 
qui y prennent la plus grande part, que ce soient eux qui 


la reine pour la convertir à l'idée de Colomb. Ibarra donne aussi à ce monar- 
que ua rôle prépondérant dans l'acceptation cl dans la mise en œuvre du pro 
jet de Colomb. (D. Fernando el Calolico, passim el nolamment pp. 130-172), 

(230) L'historien moderne de la Catalogne, Viclor Basaouzn, s'élève lrès 
judicieusement contre las écrivains mal renscignés qui ont accusé Ferdinand 
d'avoir été hostile aux projets de Colomb, ou qui le représentent comme 
ayant lé Lout au moins froid et indifférent. Ce roi, ajoute-t-il, pril à la décous 
verte do l'Amérique une part directe, spéciale ot décisive : directa, especial, 
y decisive. (Castille y Aragon en el descubrimiento de America, Madrid, 1892, 
p- 18.) 

(231) Ainsi, dans Les lettres patentes du 30 avril 1492 qui ratiflent les capitu- 
jations du 17 du même mols, le roi intervient au méme litre que la reine et 
le document oblige également Jes grands, les magistrals et les autorités dos 
royaumes des deux couronnes. Les mêmes formules reviennent daas toutes 
los ordonnances relatives au premier voyage de Colomb, ordonnances aux- 
quellos sont soumis les villes, villagos et localités de « Lous nos royaumes 
el seigneries », portent les Lexies : de fodos los nuestros reinos é senorios, 
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fassent Le plus gros de la somme nécessaire et qui rédigent 
les contrats? Faut-il voie là de simples formes de chan- 
cellerie qui dissimulaient la réalité des choses (232)? Le fait 
rapporté par un annaliste aragonais, que le roi Ferdinand 
employa le premier or reçu du Nouveau Monde à redorer 
son palais de Saragosse (233), ne se concilie pas avec cette 
manière de voir, car il montre que ce n'était pas seule- 
ment en nom, mais en fait, que l’Aragon était associé à la 
Castille dans l’exploitation de la nouvelle découverte. 

Cependant Oviedo a écrit que « tant que vécut la reine 
< catholique, Doña Isabelle, on n'admettait à passer aux 
« Indes que les propres sujels et vassaux de ses apana- 
« ges » (234). Mais celte assertion semble être plutôt une 
interprétation des facilités qu’on donnait alors plus parti- 
culièrement aux Castillans, car c’est ainsi que Gomara, 
qui écrivait à la mème époque, présente les choses, quand 
il dit « qu’on soupçonnait la reine de favoriser plus que 
< le roi la découverte des Indes, parce qu'elle ne permet- 
« tait qu'aux seuls Castillans d'y aller ». Et si quelque 
Aragonais voulail s’y rendre, ajoute-t-il, « il fallait qu'il 
< obtint pour cela une permission spéciale » (233). 


(232) € Malgré l'apporente participation du roi Ferdinand et malgré sa 
< signature anx titres et pouvoirs accordés à Colomb, lout était concédé par 
< otre d'Isabelle et pour le compte du trésor de Castille. » (Lazzanom, Cris- 
Lofero Colombo, Vol. 1, p. 197, 

(233) Catte assertion vient d'AncnssoLa, qui dit que, pour commémorer l'en- 
treprise des Indes, le roi ordonna € qu'avec une partie du premier or que 
< Colomb rapporta des Indes on daräl, à Saragçasse, les toits et les plafonds 
« de la salle royale dans le grand palais >:que con una parte del oro primero 
que Colon truxo de las Indias se dorasen en Çaragoça los techos y artesones 
de la sala real en el gran palacio.. (Primera parie de los anales de Aragon. 
1630, p. 100.) 

1234) Porque, entanto que la catholica reyna dona lsabel viviô, no se admi- 
tian ni dezaban pasar & las Indias sino à los proprios subditos é vasallos 
de Los senorios del patrimonio do la reyna. (Ovisvo, Liv. LIL, ch. VII, Vol, 1, 
p.74, col, [.) 

(235) De donde scspecho que la reyna favorecié mas que no el rey el des- 
cubrimiento de Las Indias, Ÿ tambien porque no consentia passer à ellas 
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Nous voyons d'ailleurs que les Rois Catholiques ouvri- 
rent les Indes à tout le monde moins de deux ans après la 
première découverte (236). Colomb protesta contre cette 
disposition libérale, qui, d'après sa manière de voir, por- 
tait atteinte à ses privilèges, et les Rois Catholiques, par 
lesquels il fut toujours lraité avec une grande bienveillance, 
rendirent une autre ordonnance modiflant en partie la 
première, mais ne créant pas néanmoins un privilège en 
faveur des seuls Castillans. En 1495, au moment où Colomb 
organisait sa troisième expédilion et où les Rois Catholi- 
ques prenaient des dispositions pour peupler les Indes, 
on défendit cette fois, dit Herrera, à toute personne excepté 
aux Castillans d'y passer (237). En 1501 on donna pour 
instruction à Ovando, qui allait remplacer Bobadilla, de 
ne permettre à qui que ce soit de vivre dans les Indes qui 
ne serait originaire du royaume d'Espagne (238). 

I! faut croire cependant qu'il existait en fait, sinon en 
droit, une règle qui assurait aux Castillans dans les Indes 
des privilèges que les Aragonais n’avaient pas ou qu'ils 
n'obtenaient qu’avec difficulté, car, aux Cortès d'Aragon 
tenns à Monzon en 1585, on décida que désormais les 


sino a Cartellanos, y si algun Aragones alle yva, ers con su licencis y 
espresso mandamiento. (Gonna, La Historia General,ch, XVII, fol, 22, vorso, 
édit. 1554.) L’ennalisie aragonais, Zapater, conlinuateur d'Argonsola, cila co 
passage de Gomara el dit que le lait qui y est avancé est incroyable. No es 
éreible.{Scgunda parle de los anales de la Corona y Reyno de Aragons.-p. 110.) 

(136) Cédule du 19 avril 1495. (Navannera, Vol. LI, n° 86, p. 165.) Cetlo 
ordonnance fut rendue, non parco que les Indos n'avaient 6té ouverles jus- 
que-là qu'aux seuls Castillans, mais parce que Colomb croyait quo seul il 
avait le privilège d'y autorisor la commerce, Ces dispasitions furent rappo- 
les en partie par l'ordonnance du 3 juin 1437 {Navannere,n° CXIIT.p, 201-102.) 

(237) { de esta vez se proveié, que de ninguna nacion, sino de la casiel- 
Una, pasasen & las Indias. (Hemnena, Hisloria general, déc. 1, Liv. HI, 
ch. IL.) Quelquer-uns disent, ajouto Horrers, que c'est Colomb qui obtint 
cel ordre de a roine. (Loc, cit.) 

4238) Que no se permiliese vipir en las Jndias, ninguno que no fuese nalu- 
ral de eston reinos. (Op. eit., déc, I, Liv. IL, ch. XIL', 


Google 


194 QUATRIÈME ÉTUDE 


Aragonais jouiraient dans les Indes des mêmes facilités 
accordées aux Castillans (239). Mais il ne semble pas né- 
anmoins qu'on puisse conclure de là, comme le fait un émi- 
nent biographe de Colomb, « que l'empire des Indes 
« relevait exclusivement de la couronne de Castille et 
« que jamais celle d'Aragon n'y eut de droits » (240). 


(239) La loi {faero) stipulée à cette occasion parte: € Attendu que la décnu- 
< verte des Indes et le commencement de leur conquête se firent dans le temps 
< du sérénissime roi Don Ferdinand le Catholique do glorieuse mémoire el 
< que des personnes de ce royaume y ont pris part — e inéervinieron en 
< ella personas dese reyno — Sa Majesté, par la volonté de la cour, ct à la 
< supplication do celle-ci, décide et ordonne que les neturels du royaume 
< d'Aragon puissent pasecr là-bas et y jouissent et puissent jouir des offices, 
< bénéfices, prôlatures ot dignités ecclésiastiques cl séculières, el des autres 
< prééminences eL prérogatives dont les naturels des royaumes de Cnstille 
« jouissent. » (Micugc Ramox Zararun, Segunda parte de los Anales de la 
Corona y Reyno de Aragon... Saragosse, 1@63.liv. IL chap. LV, p. XXXIV, p.193 
Oa pout inférer du fait qu'il a fallu prondre cette disposition que le droit des 
Aragonais dans le Nouveau Monde aval élé tout au moins contoslé. Dans 
uns caquête judiciaire qui semble avoir été faite sur c-lte question mêmo el 
dont oa trouve quelques oxtraits dans les Pleitos de Chlon on lit: Pre utro- 
que regno (Castalle et Aragonumi fuerunt dictæ Indiæ acquisite: Lesdiles 
Indes ont été acquises au profit des deux royaumes: Caslille et Aragon 
{Vol. Ep, 24). 

{240) Hanmissn, Christophe Colomb, Vol, L p. 397. Dans un autre ouvrage 
(Qui a imprimé la première leltre de Colamb, p. 12), M. Harrisse a cité à 
l'appui de son opinion une phrase du Lestamnt d'Isabelle disant que la 
découverte et la eonquéte des Îles et de la terre ferme ont été faites aux frai 
de ses royaum:s (la Castille et le Léun) : 4 costa de estos mis reynos. (Dis- 
cursos varios de historia. Zaragoga, 1656, p.341.) [l n'y a pas doute que c'est 
ce que prélendail la reine. 
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ORGANISATION DE L'EXPÉDITION. 8ON DÉPART 


1 — Ordonnances rendues pour envoyer Colomb avec trois caravelles 
dans certaines parties de l'Océan non désignées. 


Colomb avait déclaré que trois caravelles lui étaient 
nécessaires, et pour divers motifs, dont l'un paraît avoir 
été de diminuer les frais d'organisation de l'expédition, 
on décida de meitre deux de ces caravelles à la charge de 
la ville de Palos, qui s'était mise dans le cas de se voir 
imposer cette dépense (244). Ce point arrêté, on agit avec 
promptitude. 

Le même jour que, par les lettres patentes du 30 avril 
4492, les Rois Catholiques régularisaient la situation de 
Colomb, des ordres étaient expédiés pour la préparation de 
la grande entreprise. 

Le premier de ces ordres était adressé aux autorités et 
aux habitants de la ville de Palos (242). Les souverains 


(241) Le choix de Palos s'explique aussi par d'autres raisons, C'est dans 
ce petit port, alors beaucoup plus actif que de nos jours, que le projet de 
Colomb avait pris la forme définitive qui le lit adopter. C'est là que se trou- 
vaient los franciscains de la Habida et los Pinon, dont l'intervention avait 
été si proflable à Colomb et devait encore lui étre utile. À celte époque, 
illeurs, il n'y avait que Cadix qui pouvait offeie plus où autant de res- 
sources pour l'organisation d'une expédition comme celle qu'allait entrepren- 
dre Colomb En fait, les conditions dans lesquelles l'entreprise fut décidée 
imposaient le choix do Palos, 

(242) Provision par ordro du Conseil pour que les gens de Palos donnent 
deux caravolles… Gronade, 30 aveil 1492, (Navaragrs. Vol. 1, n°1.) 


Google 


136 QUATRIÈME ÉTUDE 


leur rappelaient que, pour certains méfaits commis par 
eux (243), ils avaient été condamnés, par le conseil royal, 
à servir la couronne pendant douze mois avec deux cara- 
velles, armées à leurs propres frais, et leur ordonnaient, 
en conséquence, de préparer ces deux caravelles et de les 
mettre à la disposition de Colomb, auquelil étaitcommandé 
d'aller < en certaines parties de la mer Océane pour des 
< choses de notre service »: para ciertas partes de la mar 
Oceana, sobre algunas cosas que cumplen à nuestro ser- 
vicio. L'ordre devait ètre exécuté dans les dix jours qui sui- 
vraient sa réception ; Colomb y est désigné comme étant 
le capitaine, — nuestro capitan, — des trois caravelles com- 
posant son expédition, et les gens qui l’accompagneraient 
devraient le suivre partout où il leur commanderait d'al- 
ler, excepté que ni lui ni eux ne devaient se rendre à l’éta- 
blissement portugais de la Mine, sur la côte d'Afrique, 
< qui appartient au sérénissime roi de Portugal, noire 
< frère, et y faire aucun commerce » (244). 

Une autre ordonnance, de la même date (245), portait 
que, comme Colomb avait absolument besoïn de trois cara- 
velles pour exécuter l’ordre qu’on lui a donné « d'aller 
« dans certaines parties de la mer Océane pour des choses 


448) L'ordre porto simplement: pour certaines choses faites et commises 
par vous à noire détriment — en deservicio nuestro — sans dire quelles 
étaient ces chosos ; mais il se termine par la promesse que, sur une attosts- 
tion signée du capitaine do l'expédition qu'il ost satisfait, le chargo imposée 
par le Conseil sera rem 

(244) Con tanlo que vos, ni el dicho Cristobat Colon, ni otros algunos de 
Los que fueron en La dichas carabelas, no vsyan À la Mina, ni al tralo de 
ella que tiene el Serenisimo Rey de Portngal,nuestro hermana; € parce que, 
<ajoutent les souverains, notre volonté est do respecter et defaire respecier 
< ce que nous avons arrété et conclu à cet égard », Par le Lraité de 1479 
Ferdinand ot Isabelle avaient. en effet, reconnu ou Portugal la posses- 
sion de toute la région appolée alors Guinée, dans laquello était situé ls 
fort de la Mine, contre alors d'un commerco important pour le Portugal. 

(245) Cette ordonnance ne nous est cannue que par sa reproduction tex- 
tuelle dans une instruction en dat du 20 juin 1492, qui sera mentionnée plus 
loin, (Navannste, Vol. II, n° VII, p. 480.) 
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< très utiles au service de Dieu et au nôtre » (246), il était 
ordonné aux corrégidors, alcades et autres fonctionnai- 
res, de lui faire livrer ces caravelles avec lout ce qui leur 
était nécessaire, quand il les leur désignerait, et d’obliger 
les maîtres et équipages à aller avec lui. Il était stipulé, 
toutefois, que les gages des gens ainsi requis seraient 
payés, de mème que tous les objets dont on aurait besoin. 

Une troisième ordonnance, datée également du 30 avril 
1492 (247), enjoignait aux autorités locales de fournir à 
Colomb, qui allait « en certaines parties de la mer Océane, 
< comme notre capitaine pour y exécuter certaines choses 
« utiles à notre service » (248), out ce qui était néces- 
saire pour armer et équiper ses trois caravelles. Enfin 
deux autres ordres, donnés en même lemps que les autres, 
portaient, l’un (249), suspension de toute poursuite contre 
les gens qui accompagneraient Colomb dans les parties 


(246) Nos habemos mandado à Cristobal Colon que como nuestro capitan 
vaya cun tres carabelas de armada à algunas partes de la mar Oceana, sobre 
cusas muy complideras à servicio de Dios # nuestro. 

(247) Provision pars que 4 Cristobal Colon que iba con {res carabelas a 
ciertas partes del Oceano…. Provision pour qu'on procure à Crisiobal Colon, 
qui allait avec trois caravolles en certaines parties de l'Océan, tout ce dont 
il pourrait avoir besoin pour les réparer et les pourvoir de bois, de vivres, 
de poudre, munitions, ele., on payant le tout à prix raisonnuble. Grenade, 
30 août 1492. (Navanners, Vol. Îl, n° VIII, p. 14) 

{281 À ciertas partes de la mar Oceana,como nuestro capilan, sobre algu- 
nas cosas que cumplen a nuestro serpicio. 

(249) Provision de los Reyes mandando suspender el conocimiento de los 
negocios y causas eriminales conira los que van con Crislobal Colon fasta 
que ouelvan. Grenade, 30 avril 1492. Navannere, Vol. II, n° IX, p.15.) 

Il est à remarquer qu'aux termes de l'ordonnance, elle a été rendue à la 
requête de Colnmb € parce que autrement les gens dont il a besoin pour les 
<trois caravelles qu'il emmène. ne voudraient pas aller avec lui ». Comme 
cette ordonnance ost de la même date que les autres, 30 avril, it en résulte 
que Colomb savait, avant de retourner à Palaos, qu'il éprouverait de grandes 
difficultés à trouver le monde qu'il lui fallait. Ce fait confirmo les déposi- 
tions faites au cours des procès de Colomb, d'après lesquelles on s'était 
occupé de son projet, à Palos, avant que, sur les instances du P. Perez, il 
ne f0t rappelé à la Cour ct ensuite pendant même qu'il s'y trouvait, 
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de la mer Océane où on l'envoyait pour accomplir diver- 
$es choses du service des souverains, et l’autre dispense 
du paiement des droits de douane ou autres, sur les objets 
nécessaires à Colomb, qui était chargé d'aller « avec cer- 
< laines fustes armées dans certaines parties de l'Océan 
« pour des choses concernant notre service » (250). 

Ainsi, dans toutes les dispositions administratives pri- 
ses pour fournir à Colomb les caravelles nécessaires à 
son entreprise, pour les armer, les équiper et les appro- 
visionner, l'objet de l'entreprise est indiqué de la même 
manière et dans les mèmes termes : c'est dans certaines 
parties de la mer Océane, non explicitement désignées, 
qu’on l'envoie, et c’est pour y faire certaines choses, non 
Ægalement expliquées, mais qui sont dans l'intérèt ou pour 
de service de l'État, qu'il y va. Ces expressions calculées 
pour ne faire connaitre de l'expédition que ce que l'on 
voulait qu’on en sût, et choisies évidemment avec inten- 
tion, se trouvent répétées dans cinq ordonnances diffé- 
rentes, et on doit constaler qu’elles sont en parfaite con- 
<ordance avec tout ce que nous savons des proposilions 
de Colomb, d’après des sources autres que celles d'ori- 
gine colombienne. Elles ne sauraient s'appliquer à une 
expédition allant à l'aventure à la découverte d’iles ou de 
terresinconnues, non plus qu'à un voyage ayant pour des- 
tination arrétée, soit les Indes, soit les côtes de l'Asie 
Orientale où régnait le Grand Khan ; elles s'entendent très 
bien, au contraire, d’une expédition ayant pour but la 
prise de possession d'iles et de terres de l'Atlantique dont 
on connaît l'existence, mais sur la situation desquelles on 
désire garder le secret. 

Pas plus dans ces documents que dans aucun de ceux 


(30) Navannere, Vol. IL, n° X, p. 16. Une troisième ordonnance. ayant le 
même objet que celte dernière, fut rendue le 13 mai.{Navaunerm, V.1I,n° XII, 
e-18.) 
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constatant l’accord avec Colomb, il n’est question des In- 
des et de la route des Indes ou de Cathay et des régions 
des extrémités de l'Asie. L’une de ces pièces, la première, 
montre même qu’on n'avait à ce moment aucune idée que 
l'expédition pouvait avoir ces contrées pour destination, 
puisqu'elte stipule que Colomb pourrait lui faire prendre 
la direction qu'il voudrait, excepté celle de la Mine de 
Saint-George, sur la côte d'Afrique, ou de toute autre pos- 
session du roi de Portugal. Pourquoi cette défense, s’il 
s'agissail d'aller, comme le porte la lettre attribuée à Tos- 
<anelli, droit de Lisbonne à Quinsay? 

Il ne faudrait pas dire que les Rois Catholiques ont eux- 
mèmes indiqué que l’entreprise qu'ils sanclionnaient 
avait celte destination, en nommant les Indes dans plu- 
sieurs documents officiels, parce que ces documents, ainsi 
qu'on le fera voir dans un autre chapitre, sont tous pos- 
térieurs au retour de Colomb et ont été rédigés après 
qu’on eût connaissance des résultats qu'il annonçail et 
qu'il était impossible de vérifier. Le silence que gardent 
les souverains sur ce point important dans les capitula- 
tions du 17 avril 1492, dans les lettres patentes du 30 du 
même mois, ainsi que dans diverses ordonnances rendues 
pour préparer l'expédition, détruit toute La portée que 
l'on pourrait donner autrement aux mentions des Indes 
qui se trouvent dans les documents postérieurs. 


IT — Passeport et lettres de créance, donnés à Colomb. 
La lottre pour le Grand Khan? 


Entre autres pièces dont Colomb fut pourvu, il y avait, 
nous assure-t-on, un passeport et des lettres de créance 
pour les princes des contrées qu'il pourrait visiter. C'est 
lui qui aurait demandé ces lettres et les Rois Catholiques 
se seraient empressés de le satisfaire. Parmi ces lettres, 
nous dit Las Casas, il y en avait qui étaient particulière- 
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ment adressées au Grand Khan de Tartarie (251), person- 
nage dont il est question dans la letire attribuée à Tosca- 
nelli, et qui paraît avoir exercé une influence fascinatrice 
sur Colomb. Dans tous les livres qu'il eut entre les mains 
et qui nous sont restés, où cette expression se trouve, il 
la souligne ou en fait l’objet d’une note. Dans l'Historia 
Rerum de Pie IL, il la relève huit fois ; dans le Marco Polo 
elle le frappe trois fois, et dans l'Imago Mundi il la re- 
marque deux fois (282). Dans la singulière pièce qui sert 
de prologue à son Journal de bord, il affirme avoir fourni 


(251) Voici ce que dit Las Casas à ce sujet : « Commo il crul toujours que 
< nun soulemont il découvrirait des fles et des continents, mais qu'il devait 
« encore rencontrer par là les royaumes du Grand Khan et les Lerros trés 
< riches de Cathay, suivant les renscignements qu'il tenait de Paul, méde. 
< cin, — choses qu'il aurait failes peut-êlro s'il n'avait pas trouvé les terres 
< qu'il a découvertes en travers de son chemin, — il demanda aux souver 
« des lottres de recommandation pour le Grand Khan et pour les rois et 
< princes de l'Inde et de toute autre contrée qu'il pourrait rencontrer dans 
< les Lerres qu'il découvrirait. Il lui em fut donné russï pour les princes 
< chréliens dont il pourrait visiter les contrées et les ports. Dans ces lettres, 
< on leur faisait savoir quo Colomb était envoyé par Lours Allessea et qu 
« était revétu de lour autorité ; on les priait de le Lenir pour recommandé 
< comme leur ambassadeur el leur servileur et d'ordonner qu'il fût bien 
< Wraié, de mêmo que Leurs Alessos élaient prêles à bien trailer ceux qu'ils 
< leur enverraient et qui seraient parteurs de lettres de créance de leur part.» 
Uistoria, Liv, [, ch, XXXUI, Vol. I, p. 254. 

Il faut remarquer que ce que Lan Casas dit ici de la persuasion où était 
Colomb de rencontrer, dans ses découvertes, les Lerres du Grand Khan, fut 
écrit longtemps après que notre Génois côt avancé qu'il était allé jusqu'oux 
extrémités de l'Asie ; cela dovait semblor tout naturel à un homme qui avait 
entre ses mains la correspondance atiribuée à Toscanelli et qui u'avait 
aueune raison de suspecter son authonlicité. Il est évident que si cette car- 
respondance a réollement eu lieu, Loul ce que dit Las Cesas est justifié. Si 
elle est apocryphe, toules ses supposilions tombent avec les pièces qi 
forment la base. En ce qui concerne Colomb lui-même, non seulement à 


jamais dit qu'il espérait trouver des Lerres en allant aux Indes, mais il a 


Uar- 


expressément qu'il n6 cherchait que les Indes et qu'il ne voulait pi 
der à cherchor autre choso. 

{232) On peut aisément faire cette constatation grâce aux Postille des Scritti 
di Colombo dans la Aaccolla Colombiana. Nous avons donné les numéros de 
ces notes au chapitre VII, de la deuxième partie de la première de ecs ou 
velles Étades. 
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aux Rois Catholiques des renseignements sur ce potentat, 
pour lequelils lui auraient donné des lettres, et son Journal, 
tel que nous le possédons, semble confirmer celte asser- 
tion. Nous y voyons, en effet, qu'il se préoccupe de la 
situation de Cathay, résidence supposée de ce Grand Khan, 
qu'il s'informe de la distance qui le sépare de ses posses- 
sions, qu'il veut aller jusqu’à lui et qu'il s'efforce de lui 
faire remettre les lettres dont il dit être porteur. 

Bien que cette pièce n’existe ni aux Archives des Indes, 
où se trouvent toutes celles relatives à l'organisation de 
l'expédition de Colomb, ni aux Archives particulières des 
descendants du découvreur, il y en a une copie à celles 
d'Aragon, à Barcelone, où elle fait partie d’un dossier 
contenant aussi une copie d’un passeport général au nom 
de Colomb, pièce qui manque également aux Archives 
des Indes, ainsi qu’à celles de Veragua (253). 

Nous n'avons pas été en mesure de vérifier l'authenti- 
cité de ces deux pièces extraordinaires qui supposent 
que les souverains admettaient l'éventualité d’une navi- 
gation pouvant s'étendre jusqu'aux côtes asiatiques, alors 


(253) Ces deux pièces sont transcriles ou rogistre 3.569, le passeport au 
folio 136, recto, la lettre de créance au verso du même folio. Comme Loutes 
les piéces de ce geure, le passeport a une formo générale, es adressé à tous 
les Sérénissimes et [lustrissimes Rois el à tous leurs premiers-nés, paronts 
SLamis très chers de Ferdinand et d'Isabelle, par la grâce de Dicu Roi et Neine, 
ele. ainsi qu'aux ducs, marquis, comtes, vicomes, barons, seigneurs ct dames 
de terres de leurs Royaumes, auxquels sont recommandés le noble homme 
Christophe Colomb qui est chargé de certaines choses el affaires concernant 
le service de Dieu et l'accroissement de la foi chrélienne ainsi qu'anolre avuu- 
tage et utilité, 

Les lettres do créonce ne sont pas adresséos nominativement au Grand 
Khan, meis ilsémble bien quolles lui soient destinéos. Les Rois Catholiques 
appellent le souverain auquel elles sont adresséos « notre très chor ami 
et lui disent que, sachant qu'il est animé d2 bons sentiments pour aux el qu' 
désire être informé de e> qui los intéresse, ils lui envoient leur noble capi 
tainc Christophs Colomb, qui le renseignora et auquel ils le prient d'accor- 
der créance entière. On trouvera aux pièces justificatives une transcription 
de cette pièce, avec Lraducuon français 


Google 


142 QUATRIÈME ÉTUDE 


que tout ce que nous savons jusqu'ici de la grande entre- 
prise montre qu’il ne s'agissait que de la découverte et de 
la prise de possession d'iles ou terres dont Colomb afûr- 
mait connaitre l’existence, mais dont il refusait de faire 
connaitre la siluation. 

On peut cependant s'expliquer le fait. On a vu ci-dessus 
qu'on prêtait à Pinzon l'intention d’aller à la découverte 
de l'ile de Cypangu, sur laquelle il avait rapporté de Rome 
des indications lui inspirant toute confiance, et aussitôt 
communiquées à Colomb, qui avait anxieusement cherché 
à se mottre en rapports avec lui, et on verra plus loin, 
qu'aprèss'être associé à l’entreprise, Pinzon s’attacha à faire 
valoir auprès de ceux qui hésitaient à y prendre part, les 
grands avantages qu’ils retireraient de la découverte de Cy- 
pangu. Ce fait et d’autres, dont plusieurs ont déjà été rele- 
vés dans les pages précédentes, montrent que, si Colomb 
n'avait en vue que les découvertes nouvelles pour les- 
quelles il avait contracté avec les Rois Catholiques, Pinzon, 
lui, pensait à Cypangu. 

Il peut donc se faire qu'influencé par ce dernier, avec 
lequel il était alors en excellents lermes, Colomb, au der- 
nier moment, ait entretenu les souverains de la possibililé 
de pousser son exploration jusqu'aux côtes asiatiques et 
leur ait demandé des lettres pouvant être éventuelle- 
ment présentées au Grand Khan, dont la puissance pa- 
raît l'avoir vivement impressionné. Il est mème permis 
de voir dans la perspeclive, ainsi entr'ouverte aux Rois 
Catholiques, une des raisons qui ont donné au plan ori- 
ginel de Colomb une forme nouvelle plus acceptable ; et 
si, comme cela semble évident, le P. Perez, qui avait mis 
Colomb en rapports avec Pinzon, a également parlé à 
la reine de Cypangu, on s'expliquerait mieux la facilité 
extraordinaire avec laquelle il la ramena à un projet 
qu’elle connaissait parfaitement et qui avait été écarté 
après mûre considération. 
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Dans ces conditions, l’idée de la recherche du Levant par 
le Ponant, qui devint plus tard une idée fixe chez Colomb, 
aurait pris naissance dans les suggestions de Pinzon rela- 
livement à Cypangu. On trouvera dans les pages suivan- 
tes plusieurs faits curieux, passés inaperçus jusqu'ici, qui 
viennent à l'appui de celte supposition. 


JT. — Résistance des gens de Palos à l'armement 
de l'expédition (154), 


Colomb, ayant été pourvu de toutes les pièces nécessai- 
res à l'organisation de son entreprise, ainsi qu’à la garantie 
de ses droits et privilèges, partit de Grenade le 12 mai 
4492 (255), pour se rendre à Palos, où l'on devait réquisi- 
tionner et équiper les trois caravelles qui lui étaient né- 
cessaires. Celte fois encore il logea à la Rabida où les 
frères pourvurent à ses besoins, comme ils avaient fait 
précédemment (256). Des difficultés d'un autre genre 
allaient maintenant commencer pour lui. 


{254) Tout ce que nous savons des préparatifs de la grande expédition à 
Palos et des difficultés auxquelles cela donna lieu, vient principalement de 
Las Casas et des pièces des procès dîts de Colomb. Les Historie ne disent 
rien de cola, On ne trouve rien non plus à cet égard dans Oviedo ni dans 
Gumura. 

(25%) Gotte date est donnée par Feraand Colomb, chapitre XV, par Columb 
lui-même, au prologue de son Journal de bord, et par Las Casus, qui raconte 
de la maniëro suivante le départ do Colomb de la Cour. 

+ Après qu'il eut expédié toutes sacs affaires à la Cour ct, qu'ésa grande 
« satisfaction, il se vit pourvu de toutes les provisions de chancelleries, 
« brevets lettres et faveurs royales qu'il avait demandés, il prit congé des 
« Rois Catholiquesel leur baisa les mains. Ceux-ci lui dirent adieu do la façon 
< Ja plus aimable en faisant des vœux pour l'heureux succès de son voyage. 
€ Il partit do Grenade au nom de la Très Sainto Trinité, — c'est sous cette 
< invocation qu'il avait l'habitude do commencer tout ce qu'il faisait, — le 
< samedi 12 mai de la susdite année 1492.» Historia, Liv.l,ch. XXXIV, Vol 1, 
p« 255.) 

1256) Les dépositions de plusieurs témoins établissent le fait, entre autres, 
celles de Pedro Medel et de Rodrigo Prielo (15 nov. 1332, Duno, Colon y 
Pinzon, Informe,., p.231}. Las Casas dit que Colomb arriva de la Uour à Polos 
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Las Casas dit qu'en arrivant à Palos il commença par se 
mettre en relation avec l'aîné des Piuzon et s’occupa im- 
médiatement des préparatifs de son départ (257). Mais 
nous avons vu que ses rapports avec les Pinzon étaient 
antérieurs à son retour à la Cour, et nous savons par plu- 
sieurs témoins qui déposèrent dans les procès dits de Co- 
lomb que, pendant son absence, Martin Alonso avait déjà 
commencé à préparer les esprits à la dificile entreprise 
dans laquelle il s'était engagé (258). 

11 y a quelque incertitude sur l'attitude que prit Colomb 
en arivant à Palos. Contrairement à ce que dit Las Casas, 
il semble qu'il ait voulu tout d'abord agir par lui-mème. 
Y eut-il alors quelque froissement entre lui et l'atné des 
Pinzon ? Celui-ci, qui se savait indispensable, se montra- 
t-il mécontent de ce que Colomb ne lui eût fail aucune part 
dans ses arrangements avec la couronne ? Ou est-ce notre 
Génois qui, revenant les mains pleines, se erut en posi- 
tion de se passer du concours de Pinzon ou du moins de 


endelté (ch. XXXIV, Vol. I, p. 2561. Ovieda constate aussi que lorsque 
Colomb retourna à la Rabida « 1] resta avec le P. Juau Perez, conférant 
« avec lui sur son voyage el mellunt urdre aux choses de son âme et de sa 
« vie. » (Hist. Gen, Liv. Il, ch. V, Vol. [, p. 21.) 

(257) Las Cagos place à ce moment les premières relations de Colomb avec 
les Pinzon, sur lesquels il s'exprime dans les termes suivants : € Parmi les 
« hebitants de celte ville [Palos] se trouvaient trois frères du nom de Pinzon. 
« C'étaient des marine riches el des personnes houvrables. L'un d'eux s'up- 
< pelail Martin Alonso Pinzon, c'étail le plus riche ct le plus considéré des 
< trois ; le second s'appelait Vicente Yanes, le Lroisième Francisco Martinez. 
< Presque tous les habitants de La villa étaient sous leur influence, car ils 
< éluient les plus fortunés et les micux apparentés. (Loc, cil., pp. 255-236.) 

4253, Alonso Gallego déclare que, pendant que Colomb était allé à la Cour 
pour négocier au sujet de la découverte, il vit que Martin Alonso préparait 
l'armement des navires, recrulait ct enrôlait des malelots ; il vil aussi qu'il 
donnait à quelques personnes de l'argent et eo dout ils avaient besoin pour 
leurs maisons. L'on disoit alors que le dit Martin Alonso payait et dounait 
de sa propre bourse ; el le témoin ignore si au retour de Colomb, celui-ci 
lui rembourse l'argent avancé. (Enquête du Fiscal, Séville, 22 déc, 1535, in 
Duso, Colon y Pinson, p. 235, Voyez aussi la déposition de Feruan Yanes 
de Monlill, ibid.) 
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ne pas lui faire dans l’entreprise la place sur laquelle il 
comptait ? On ne saurait le dire (259). Toujours est-il que 
Colomb entreprit d'organiser son expédition avec les sculs 
moyens d'action qu’il tenait des souverains : son titre, les 
ordonnances dont il était armé et le concours des autori- 
tés locales. Il devait bientôt voir que cela ne suffisait pas, 

Le 23 mai, Colomb se rendit à l’église Saint-George 
de Palos avec un notaire, qui, en présence des autorilés 
locales, lut l'ordre royal enjoignant à la ville d’équiper et 
d’armer dans les dix jours deux caravelles et de les met- 
tre à la disposition de Colomb (260). Une publication 
semblable eut lieu dans d’autres localités, mais bien que 
personne ne refusat d'obéir, il ne se trouva personne pour 
s'offrir de Le faire et Colomb se heurta partout à une ré- 
sistance passive que ses promesses ne purent vaincre, Il 
fallut de nouveau recourir à l’antorité royale, et le mois 
suivant les souverains rendirent une autre ordonnance 
enjoigaant aux autorités de l’Andalousie de saisir tout 
navire approprié au voyage projeté, et d’obliger leurs 
équipages à accompagner Colomb dès qu'il serait prêt à 
partir (281). Cette ordonnance fut exécutée, au moins en 


{29) M. Ferré croit que le différend vint de ce que les titres obtenus par 
Colomb n'étant pas divisibles ou transférables, l'amiral ne put se conformer 
aux Lermes de l'engagement qu'il aurait pris avec Pinzon, qui refusa alors le 
concours qu'il avait offert. (Et descubrimiento de America, p. 138.) C'est là, 
en effet, ce qui semble le plus probable. 

{260) Tamvucer, Vita, Vol, [, p. 195. Voyez aussi l'ordonnance pour la réqui- 
sition des navires: Navannere, Vol. 11, n° VII, p. 11. 

{261} Sobrecarls, cometiendo 4 Juan de Penalosa la ejecacion de la man- 
dado en le carta inserta, para facilitar {res carabelas a Cristobal Colon. Gua- 
delupe, 20 juin 1492. Navannete, Vol. I, n° VIII, p. 480.) Cette ordonnance 
porte que, Colomb n'ayant pu faire exécuter 4 Moguer celle du 30 avril st 
pulant qu'on devait lui fournir trois caravelles pour le service de la cour 
ronne, il était enjoint & lui, Penalosa, contino de nuestra casa, auquol on 
donnait tous les pouvoirs néces: pour cela, de faire exécuter la dite 
ordonaance par la force. Du même jour date une ordonnance conçue dens 
des Lermes identiques, adressés au même Penalosa contre les gens de Palos 
et nommément contro Rodriguez Prieto. (Navarnurs, Vol. LI, n° IX, p.482.) 
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ce qui concerne l'une des deux caravelles, la Pinia, mais 
on ne sait pas au juste comment: les deux autres furent 
obtenues (262). 

Cette difficulté d'ordre matériel vaineue, il fallut en sur- 
monter une autre qui était plus grave. On: avait Les navires 
et on pouvait avoir tout ce qui était nécessaire pour les 
équiper, mais on n'avait pas les hommes pour les monter. 
Personne ne voulait faire partie de l'expédition, On ne 
eroyait ni à l'homme qui l'organisait, ni à la réussite de son 
entreprise (263). Les gens auxquels on demandait de s'em- 
bacquer refusaient de le faire en donnant pour raison que 
le voyage projeté serait long et périlleux (264), que l’exis- 


(ei) On voit Colomb réquérir le minislère d'un notaire de Moguer, Alonso 
pardo, pour saisir los navires qui lui étaient nécessaires (déposition de ce 
Colon y Pinzon, p. 223, et les Pleilos, Vol. 1l, pp. 28, 29). 
RP on no voit pes que eclte saisie ail eu des suiles. Le capilaine Duro dit 
que les caravelles, primilivement réquisitionnéos furont remplacées par 
Lux autres en bon élat appartenant à ceux qui devaient faire partio de l'ex 
pédition (Pinzon, p. 44), EL divers Lmolgnuger semblent sonflemer le fait. 
Pa ce quiconeerne Alonso Pingon, nous avons le imoigaage de son fils Juan 
Martin qu'aucune des caravelles nelui appartenait.(Déposilion du 28 aout IA 
Duno, Coton y Pinson, pp. 242, et 241.1 Cependant d'autres Lémoius dirent le 
Donttaiee. (eat possible, probable méme, que les Pinzon élalenL intéressés 
dans la proprièté des deux caravellos substituées à celles qui avaicnt été sai- 
ee dent les principaux propriétaires auraient, éLé Quiatero el Rassons 
"et Nino pour la Mina. La troisième caravelle, qui était à 
paratt avoir été oblenue par un arrangement amiable 
dont l'un était Juan de La Cosa. (Asswsro, Vol. 1, 


aotaire, Duno, 


pour la Pinla, 
charge de l'entreprise, 
avec s08 propriétaires, 


pp 18, 183.) 
(253) Fernan Yanez de Montilla dépose que Colomb était un homme de 


peu, qui n'avait pos graad'ehose ot qui a'étalt pas conan Francisco Medol 
Mt qu'il était inconnu et n'avait aucun crédit. (Déposilion du 22 décame 
Eee 153$, Duno, pp. 252, 258.) Alonso Veler Allid dépose qu'il no trouvait 
persuane pour aller avec lui (1®® nov. 1582, Duno, pe 181). Ou peut relever 
d'autres dépositions ayant le même caractère. 

Gi) Diego Hernandez Colmenero : L'amiral ne trouvait personne pour 
aller avec lui, parce que le voyage étail périlleux. (1** octobre 1519. Pleitos. 
Vol, 1, p. 203 Pedro Arias : Aucun autre que les Pinton, leurs amis et per 
renta, 'opait faire partis de le floite, ear il leur paraissait que cola était pé- 
rilloux et pénible. (1 nov. 1332, Dune, pe 233.) 
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tence de terres nouvelles dans les parties inexplorées de 
l'Océan était plus que douteuse (265) et que c'était une 
folie que d'en entreprendre la recherche (266). 


{245) Bartolomé Colin : Ou regardait comme certain qu'il n'y avait pas de 
Aorres à l'ouest parce que le Portugal avait déjà exploré celtu région et n'y 
avait ricn trouvé. (Déposition du 15 fév. 1815, Pleitos, Vol, IL, p. 51.) Arias 
Perez Piuzon: On disait que s'il partait il ne trouverait aucune terre. (1°* oct. 
1815, Pleitas, Vol. IL, p. 220.) Juaa Rodriguez Mafra: On disait que dans ces 
parages de l'ouest, il n'y avai pas de terres et qu'il était impossible d'en 
trouver. (16 oct. 1315, Pleitos, Vol. 11, p. 8-19.) 

Bartolomé Colin et Mufra, en parlaat des tentelives infruclucuses faites 
<a Portugal pour découvrir des Lerres vers l'ouest, faisaient sans doulo 
allusion à des expiditions, ou des projets d'oxpéditions, sur lesquels nous 
spossédons aujourd'hui quelques renseignements. En 1475, le roi Alfonso 
accorda à Fernam Tllos le privilège d'aller à la rechercho de l'ile des Sept 
Cités, En 14%4, le roi Joao IT autorisa Fernam Dulmo 4 aller à la découverte 
de cette mêms Ile dos Sopt Cités et autres terres à l'ouest, dont on lui assu- 
rail le gouvernement à Litre héréditaire, On ignore si colle expédition requt 
un commencement d'exécution, mais nous avons do nombreux détails sur 
508 préparatifs, qui révèlent ce fait curieux qu'elle avait à peu près le même 
but que cells de Colomb. Le privilège, en effot, ne parle pas soulement de 
lila des S:pl Cités qu'il s'agissait do chercher, mais aussi de la Lerce ferme. 
Ainsi, en 1488, à l'époque même où Colomb entrail en relations avec les 
Rois Catholiques, il y avait en Portugal dos gens qui croyaient 4 l'axistence 
de tarres à l'ouest ct qui proposaiont au roi Jo8o II exactement ce que lui, 
Colamb, était venu proposer de faire en Castille, car il n'est pas conteslable 
-qne son projet, tol qu'il ressort des capitulations de 1494, soit ideutique dans 
Ses grandes lignos 4 celui de Dulmo. On trouvera à la dernière de ces Éindes 
Nouvelles un chapitre entier sur l'expédition de ce Dulmo 

On iguors ce qu'il advint de l'entreprise portugaise. Elle échoun, c'est évi- 
dent, bien qu'on ne sache pas dans quelles conditions ; mais il ast permis de 
ceoiro que los gens de mer de Palos, de Huelva, de Moguer, de Lepe et autres 
localités maritimes du comté de Nicbla, intéressés par leur profassion et 
deues habitudes à se renseigacr sur de semblables antroprises, savaient à 
quoi s'en tenir à cet égard ot il n’y avait pas là de quoi les encourager & 
Sassociar aux projets de Colomb. 

1263) Cubezudo: Nombrs de personncs se moquaient de l'umiral et de son 
projet; on riait de lui... on Lonait son entroprise pour vaine (12 fév. 1515, 
Plaitos, Vol. 1, p. 19) Mafra: Beaocoup de gens n'osaient pas aller avec 
l'amiral parce qu'ils tenaient l'entreprise pour vaine. (Lor. cit.). 

Cs soutimoat était celui de La plupart des gens auxquels en pareille cit 
constance on pouvait s'adresser, Contrairement à co qu'on a sauvent dit, ce 
qui retpnait ces gons-là, ce n'était pas la croyance que l'Atlantique était peu- 

plé de monsres de loutes sortes &: que si on.s'aventorit Lrop loin aur 488 
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C’est à ce moment que Colomb dut se résigner à avoir 
de nouveau recours à Pinzon. 


IV. — Intervention de Martin Alonso Pinzon. 


Il ne fallut rien de moins que l'influence toute puissante 
de Martin Alonso Pinzon sur les gens de Palos, de Moguer, 
de Huelva et des localités voisines, pour vaincre les ré- 
sistances que Colomb avait partout trouvées (267). Sans 
Pinzon, sans le concours qu'il détermina ses frères, ses 
parents et amis à donner à l’entreprise, il est à croire 


flots on ne pourrait échapper à la mort. En 1492, la légende do la mer Téné- 
breuso qui avait longtemps arrêté les navigateurs du prince Henrique n'ef- 

frayail plus personne, 11 y avait déjà un demi-siècle que les navires portu- 

gais, qui sillannaient cette mer jusqu'aux Açores ot au Golfe de Guinée, en 

avaiont chassé les monstres dont l'imagination l'avait peuplée, La véritable 

raison pour laquella on ne voulait pas aller avec Colomb, c'est que ceux 

dont il sollicitait le concours ne voulaient pas s’embarquer dans une entre 
prise qui leur paraissait dangoreuse et hasardé: sous un chef dans loquel ils 

n'avaient pas confiance. 

(67) Prévoyant qu'il lui serait difficile de recruter le monde qui lui était 
nécossaire, Colomb avait pensé à ge sorvir do gens qui étaient condamnés 
ou poursuivis pour quelques crimes ou délits et, dans ce but, obtenu 
des Rois Catholiques une ordonnance suspendant l'aclion de la justice envers 
coux qui consentiraient à s'embarquer avec lui (Provision du 20 avril 1492, 
Navas Vol. IL. n° IX, p. 1.) Grâce aux Pinzon, il na fut pas nécos- 
saire d'evoir recours à celle mesure estréme, qui aurait compromis le succès 
de expédition et, contrairement à ce que plusieurs autours ont avancé, 
Lasssroni entre autres, aucun criminel ne ft partie de l'expédition de Co 
1omb. L'équipage de ses trois caravelles fut principalement composé de 
volontaires andalous et cantabres accoutumés à la mer el dont Colomb a 
parlé avec éloge, 

Sans rendre complétoment justice aux Pinzon, Las Cases a constalé l'im- 
portance de leur rôle dans l'organisation de l'expédition de 1492: « Nous 
< croyons, dit-il, que Martin Alonso et ses frères furont d'un grand secours 
< pour Colomb ot l'aidérent beaucoup dans ses préparatifs de départ, notara- 
< ment Martin Alonso, qui était plus hardi et plus expérimenté dans les cho 
< ses do la mer.» (Chap, XXXIV, Vol. !, p. 25% Uno fois les Pinzon gagnés, 
écrit-il plus loin, il fut facile d'en décider beaucoup d'autres à faire partie 
de l'expédition. (Loc. cit,, pe 160.) 
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qu’elle n’aurait pas eu lieu. Plus de dix Lémoignages cons- 
tatent le fait (268) et nous ne croyons pas qu'il puisse être 
sérieusement contesté (259). 


(268) Voici les principaux : Juan Rodriguez Mafra: Si Marlin Alouso Pin- 
zon n'était pas allé avec lui, les autres n'y seraient pas allés. (Déposition du 
16 fév. 1515, Pleitos, Vol, II, p. 79.) Diego Hernandez Colmenero dit la 
même chose, (19 sepL, 1515, Pleitos, Vol. 1,p. 108.1 Rodrigo Prielo : Il ne Lrou- 
vait pas de gens pour aller avec lui. Sans Pinzon, il aurait eu fort à faire 
pour équiper sa flalte. (14 nov. 4532, Duro, Colon y Pinson, pp. 231-392.) 
Alonso Velez Allid : Voyant quo los Pinson y allaient, beaucoup d'autres 1 
suivirent. (19 nov. 1535, Dvno, op. cit., pp. 232-233 } Pedro Arias : C'est par 
l'avis et l'industrie des Piazon que l'on pourvut à l'organisation de la floite.. 
il est notoire que Colomb n'aurait pu organiser l'expédition saus l'intervon- 
tion de Merlin Alonso Pinzon, (1 nov, 1542, Dono, ap. cif., p. 233.) Pedro 
Medel… Sans lui, les Indes n'auraient pas été découvertes. (19 nov. 1582, 
Dono, op. cit.,p. 233.) Pero Benites Codera: Tout le monde disait que c'était 
Martin Alonso Piazon qui organisait la flotie et rémunérait les gens. (12 déc, 
1535, Duro, op. cit. p.255.) Antonio Romero et Alonso Galego disent la même 
chose. (22 déc. 1535, Duno, p. 258.) Fernanda Valiente : Si Martin Alonso 
ne s'était pas déterminé à partir pour ce voyage ct pour cette découverte, 
Golomb n'aurait trouvé personne pour l'accompagner, (22 déc. 1535, Duno, 
P: 251.) Fernan Yanes de Monlilla… Sans Murtin Alonso, Colomb n'aurait 
lrouvé personne pour l'accompagner. Quand Colomb revint avec les pou- 
voies de la Cour, le témoin n vu Marlin Alonso déployer une grands activité 
pour déterminer les gens à s'engager dans l'expédition. C'est à cause de lu 
confiance qu'on avait en lui que beaucoup de gens partirent de Palos, de 
Huelva et de Moguer. (22 déc. 1595, Duno, op. cif., pp. 252 et 255.) 

(289) Dans le rapport que le procureur de la couronne {le flacal} ÎL au con- 
soil des Tades et dans lequel il résume les témoignages recueillis par lui dans 
Jo procès en revendication des Pinzon, il constate que, sans leur concours, 
l'expédition ’aurait pu avoir lieu, ot ls capitaine Duro qui a fait une élude 
spéciale de tous les documents relatifs & co procès, n'hésite pas à écrire que 
sans « Alonso Pinzon la flotte n'aurait pas été équipée, Christophe Colomb 
«ne serait pas sorti du port et les Indos n'auraient pas été découvertes » 
Pinson, p. 46). Les auteurs moderucs, qui s'en tiennent, en général, à la tradi 
Gion colombienne, voient là, pour la plupart, une exegéralion, et Lazsaroni, 
qui s’est fait l'écho de leurs sentiments à cet égard, dit que l'opinion d'après 
laquelle les Pinzon auraient eu un rôle prépondérant dans la préparation de 
l'entreprise de Colomb, est basée sur les dépositions d'une poignée de pa- 
rents, d'amis et « ds créaturas des Pinzon » (Crisioforo Colombo, Vol. 1. 
p. 40%). C'est lei qu'il y a exagération. Les témoins dont nous avons cité les 
dépositions n'étaient pas tous, tant s'en faut, apparentés ou inféodés aux 
Pinzon, quelques-uns étaient cités par Diogo Colomb. D'autres n'étaient plus, 
depuis longtemps, sous l'influence des Pinzon et avaient cessé d'habiter 
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Est-ce seulement alors que Pinzon donna à Colomb un 
concours définitif et que celui-ci s’engagea envers lui, 
comme tout indique qu'il le fit ? Plusieurs témoins, entre 
“autres l'an des fils de Pinzon, le disent. D'autres assurent 
que cet engagement est antériour au retour de Colomb à 
Ja Cour et la suite des faits semble donner raison à cette 
version ; il y a là, néanmoins, un fait qui reste incertain. 
Les probabilités sont que Pinzon, qui avait déjà prêté son 
concours à Colomb pour le mettre en position de repré- 
senter son projet aux Rois Catholiques, ne selivra complè- 
tement à lui qu'après qu'il eut reçu des assurances for- 
melles qui avaient à ses yeux la valeur d'un engagement, 
et que cela n’eut lieu qu'après le retour de Colomb à 
Palos, quand il se fut rendu compte que les ordonnances 
‘ royales dont il était muni ne lui sufisaient pas. 
Avec les renseignements que nous possédons anjour- 
d’hui, il n'est pas non plus possible de dire dans quelle 
‘mesure exacte Colomb se lia avec Pinzon. Qu'il y ait eu 
entre eux une sorte d’arrangement ou de contrat par lequel 
le premier s'engagea à reconnaitre le concours que le 
second lui donnait, on n’en peut douter (270). En quoi 
consistait ce contrat et comment il devait être exécuté, 
nous l'ignorons, et la mort de Pinzon, au lendemain même 


Palos. L'un d'eux, Pero Ortiz, a entendu Barthélemy Colomb même dire 
que, sans Martin Alonso Pinzon, l'entreprise n'aurait pu avoir lieu. (Dunn, 
op. cit,,p. 236.) 

{250} Le procureur Villalobos, chargé da conduire les enquêtes inslituées 
à la suite des procès intentés à la couronne d'abord par Diego Colomb, pnis 
par la vicesreine, déclare dans son rapport au conseil des Indes que Martin 
Alonso élait l'associé de Colomb, qui s'était ongagé à lui donner it moitié de 
tout ce que les Rois Catholiques lui accorderaient. Villalobos se montre peut- 
êlra trop partial pour Pinzon, mais il faut reconnaitre que sa manière de 
vole et de juger les choses est autorisée par des dépositions positives, colles 
entre autros de Juan Martin Pinzon, de Francisco Medel, de Alonso Gallego 
et de Dicgo Fernandez Colmenero. Voyez ce document dans Duno, Pinzon, 
appendice I, pp. 198, 130, ct pour plusieurs de ces dépositions les notes au. 
premier el au présent chapitre de ces Étndes. 
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de son retour de la grande aventure, laisse ce point dans 
une obsceurité qui probablement ne sera jamais ‘percée ; 
mais le fait mème se dégage de nombreuses circonstances 
sur le sens desquelles on ne peut se méprendre. 

Sans parler des témoignages si nombreux, si variés, si 
positifs, qui montrent que Colomb eut des rapports étroits 
avec Pinzon, aussi bien avant de retourner à la Cour qu’a- 
près en être revenu, et qu'il ne pouvait rien sans lui, on 
2e saurait expliquer que par une participation intéressée 
à l’entreprise l’ardeur avec laquelle elle fut embrassée par 
tous les Pinzon, leurs parents et leurs amis, alors que 
personne à Palos n'en voulait. Un homme ayant le droit 
de diriger, de commander, de parler avec connaissance 
de cause, pouvait seul faire ce que nous voyons Martin 
Alonso Pinzon faire en ce moment : amener la reprise des 
négociations avec la Cour, convertir à l’entreprise des gens 
qui la regardaient comme vaine et y engager sa personne 
et ses biens ; nous le verrons plus tard agir avec indé- 
pendance vis-à-vis de Colomb, conférer avec lui sur la 
situation des terres cherchées et faire prévaloir son opi- 
nion dans des cas graves. 

On ne fait pas loutes ces choses sans droit et sans 
motif; Pinzon n'aurait pas déployé une si grande activité 
et ne se serait pas imposé les sacrifices qu'il a faits, s’ik 
n'avait trouvé son avantage à agir ainsi. Las Casas l'a très 
bien compris, lui qui, tout en cherchant à diminuer le rèle 
de Pinzon dans l’entreprise de Colomb, remarque, comme 
on l’a vu, que les hommes ne se laissent mouvoir que par 
l'intérèt (271). Si étrange que soit cette réflexion sous la 
plume d'un philanthrope, elle est judicieuse: Pinzon n'au- 
rait pas pris et n'aurait pas gardé jusqu'à la fin l'attitude 
qu’il eut dès le commencement, s’iln’avait été qu'un subor- 
donné où un simple collaborateur. Il était certainement 


(274) Las Casss, op. cit., ch, XXXIV, Vol. Ep. 2356, ; 
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plus que cela dans la mémorable expédition dont Colomb 
eut tout l'honneur ét tout le profit. La couronne, qui sou- 
tint toujours les revendications de sa famille, savait qu'il 
en était ainsi, autrement elle ne lui aurait pas donné des 
armes en récompense de services rendus, parmi lesquels 
les découvertes mêmes de 1492 sont énumérées (272). 

La critique n’est donc pas fondée à donner tort à Pin- 
zon vis-à-vis de Colomb, ni à écarter les déposilions de 
ceux qui témoignèrent de la part considérable qu'il prit à 
la découverte du Nouveau Monde. Nous pouvons admet- 
tre que, parmi tous les témoignages favorables à Pinzon, 
recueillis dans les différentes enquêtes que l’on connaît, 
il y en ait quelques-uns, beaucoup si l’on veut, qui soient 
empreints de partialité et même de mauvaise foi, mais il 
est inadmissible que les gens qui linrent le même langage 
en 1515, en 1532 et cn 1535, à Palos, à Séville, à Saint- 
Domingue, se soient entendus pour répéter les mêmes 
faussetés dans tant de lieux différents et à de si longs inter- 
valles (273). 


{212) Real provision, etc. Provision royale assigaant un blason aux descen- 
daats des Pinzon et à d'aulres qui avaient pris part aux découvortes de Co- 
lomb. Barselone, 23 septembre 1519, (Navanare, Vol. III, p. 143-148.) On 
Hit dans cette pièce qu'en considération des services que les Pinson ont ron- 
dus à la couronne dans le premier voyage do découverte el dans d'autres, il 
leur est donné comme récompense « pour armes distinclives Lrois caravelles 
< au naturel sur la mer, et de chacune d'elles sortira une main montrant ls 
< première Lerre qu'ils ont trouvée et découverte ». 

{213) Le capitaine Duro, qui # étudié minulicusement toutes les pièces de 
ces procès, auxquelles nous devons a révélation de tant de faits curieux, et 
qui les a publiées dans les deux volumes de la seconde aérie do la Coleccion 
de documentos ineditos, intitulés : De los pleitos de Colon et dans son mé= 
mire : Colon y Pinson, es convaineu qu'il y eut un engagement formel 
entre Colomb of Pinzon, Dans son substanticl petit volume : Pinson en el 
descubrimiento de las Indias, où il a analysé ot résumé touts les pièces qui 
se rapportent à ce sujet, il fait remarquer que l'absence d'actes constatant 
le fait rend diffcile l'établissement de la vérité. e Mais, ajoute-t-il, comme la 
< saine raison el la critique réunies repoussent la probabilité que Pinron ait 
< consenti à sacrifier Lout ce qu'il possédait pour le caprice. qui auroit été 
< très singulier, de servir les intérêts d'un étranger, il convient de prèsu- 
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Pinzon seul n'aurait jamais découvert l'Amérique. Il 
fallait pour accomplir cette héroïque tâche la haute per- 
sonpalilé de celui qui osa l’entreprendre, et ce talent, 
qu'il paraît avoir eu au suprème degré, de s'imposer, talent 
sans lequel on accomplit rarement de grandes choses ; 
mais on doit ajouter que sans l’appui éclairé et énergique 
qu’il trouva dans Martin Alonso Pinzon, Christophe Co- 
lomb n’aurait pu mettre à exécution, en Espagne du moins, 
son vaste projet. On verra au chapitre suivant que, même 
après le départ de la flottille, Pinzon fut encore d’un grand 
secours à Colomb. 


.— Equipement et armement des trois navires de Colomb. 


L'armement et l'équipement de la Capilanaet des deux 
autres bâtiments, qui ne devaient prendre que dix jours, 
d’après l’une des ordonnances royales du 30 avril 1402, 
ne furent terminés qu'après deux mois d'efforts laborieux, 
que paralysaient la mauvaise volonté des uns et l'inditfé- 
rence des autres, et dont toute l'énergie de Colomb n'au- 
rait pu triompher sans le concours que lui donnèrent les 
Pinzon. 

Enfin, le 2 août, la petite flottille était prête. Elle se com- 
posait, comme Colomb l'avait désiré, de trois bâtiments, 
que l’on désigne généralement par le terme de caravelle, 
auquel on donne à tort le sens de petit navire (274), et 


< mer, ou bien que les écritures furont égarées par suite dos circonstances 
+ de la mort de Martin Alonso en l'absence de sos ls, ou bien, qu'ayant foi, 
< comme un homme d'honneur qui ae manquait pas à sa parole, dans colle 
« de gentilhomme du général de Leurs Allesses, qui n'était pas encore et 
<ne devait pat tre jusqu'après la victoire en possession des dignités pro- 
< mises, il aura remis à plus Lard la rédaction du contrat. » (Op. cit., p. 56.) 

4374 Le dépouillement de nombreux document du temps, fait à l'occesion 
ds la célébration du quatrième centenaire de la découverte du Nouvent 
Monde, a moniré q 
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qu’on se représente, également à tort, comme ayant été 
peu propres àla grande traversée qu'on allait entrepren- 
dre (275). Elles étaient pelites assurément, mais on peut 


emportait avec elle l'idéc de légèreté et de rapidité dans ln marche, plutôt 
quo celle de petitesse, Beaucoup avaient quatre mâts, ce qui dénote déjà d'assez 
grandes dimensions. Leur qualité principale était la facilité de la manœuvre. 
< Avec la caravelle, dit un juge compétent, la boussole et l'astrolahe, on pon= 
« vait faire le tour du monde, Le difficile élait de l'entroprendre. s (Jemex 
De 1a Graviène, Les marins des xve el xvit sièvles, Vol. I, pp. 40.) 

Le fait que Golomb désigne loujours la Santa-Ma rin par le Lermo de Nao— 
le navire, la nef — et réserve celui de carabela pour la Pinfa et la Mina 
(Journal, 14, 15, 16, 13, 19 oct. 1472), a donné 4 penser qu'il y avait uno dif- 
férenco dans la canslruetion de ces navires. Mais comme cts mêmes trois 
bâtiments sonl désignés dans d'autres documents du tomps comme étant des 
caravelles, on est fondé à dire qu'il n'y avait entre eux aucune différence de 
forme. Ainsi, on peut relever nombre d'exemples de l'emploi facultatif des 
lermes de n40 et de carabela, Colomb lui-même & désigné ses trois hâti- 
ments comme étant {res navios (Journal, leltre-prologuc), cl les Rois Catho- 
liques les ont appelés tres carabelas. (Ordonnance du 30 avril 1490. Navan- 
nrs, Vol, LL, p. 11.) IL semble done qu'en se servant de l'exprossion de la 
Nao paue désigner la Santa-Harë, Colomb ait simplement voulu marquer la 
prééminence de ce vire sur les deux autres, parce quo c'élait celui où il sa 
trouvait. In Lous cas les travaux de la Commission archéologique espagnole 
constituée en 1891 pour étudior la rceonstruclion des rois fameux bâtiments. 
avec lesquels Le Nouveau Monde fut découvert, on confirmé ce que le capi- 
Laine Fernandez Duro avait déjà di, que la caravello, conçne comme Lype de 
nevire sujel à des formes déterminées et ayant une mûtnre et un préement 
uniformes, n'a jamais existé. (Duo, Disquisiciones Näulicas, Vol. IV, p. 126.) 

(215) Washington Irving s'était figuré d:s navires de Colomb comme des 
barques légères, semblables aux blimcnts cèliers de nos jours, ouverts et 
sans pont au milieu (Hist. of (he Life of Columbus, Liv. Il, ch. IX, Vol. !, 
p.181.) Lamartine, dans sa très allachante notice sommaire sur Colomb, a 
encore exagéré ce lableau en parlant des « barques » sur lesquelles s'nccom- 
plitle mémorable voyage de 1192, barques dont la plus grande élait un 
< étroit et frêle navire de commerce », alors qu'il € aurait suff d'une lame 
« pour engloutir les dleux autres > (Christophe Colamb, pp. 103 cl 104). Un 
biographo plus récent de Calomb, auquel l'esprit critique ne fait pas défaut, 
cependant, s'étonne quo les découvreurs de l'Amérique « 8e soient aventurés 
< sur d'aussi misérables bâtiments, plus dignes dn nnm de barques que do 
«vaisseaux, C'est là une des chosos les plus étonnantes de ce voyage mié- 
< morable : F qesta una delle cose pi stupende di quel viaggia memora- 
bile.» (Lazzanoxt, Cristoforo Colombo, Vol. 1: p. M0.) En général cote idée 
est celle qu'on se fait dos Lrois bitiments de Colomb, Ce n'est pas celle qu'il 
en avait lui-même. 
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avancer qu’elles étaient solides, convenablement gréées 
et bonnes marcheuses. Il ne nous reste, malheureusement, 
aucun document donnant leurs dimensions, leur tonnage, 
leur armement et leur chargement. Grâce, cependant, à 
quelques indications fugitives relevées dans le Journal de 
Colomb particulièrement, et en s’aidant de gravures et 
d’autres pièces du temps, les hommes du métier ont pu 
recueillir sur ces différents points des renseignements 
assez satisfaisents. De même que les paléontologistes sont 
arrivés à reconstruire des espèces éteintes au moyen de 
quelques os échappés à la destruction, les archéologues de 
la marine sont parvenus à reconstituer théoriquement et 
matériellement les trois navires quiabordèrent au Nouveau 
Monde avec Colomb (276). 

C'est la tradition que ces trois caravelles avaient des 
dimensions différentes, la Santa-Maria élant la plus grande 
et la Wiña la plus pete. C'est ainsi qu'on les voit repré- 
sentées partout et c'est ainsi qu'on les a reconstruites 

‘ pour le quatrième centenaire de la découverte de l'Amé- 
rique; mais il faut dire que, comme bien d'autres parties 
de la légende colombienne, celle-ci ne repose que sur de 
vagues indications, qui ne permettent aucune affirmation. 
En réalité, il n’est pas du tout certain que la Santa-Maria 
fût plus grande que la Pinta (277). Quoi qu'il en soit, la 


(216) Ce travail a été fait en 1892 à l'occasion de la célébration du qua- 
trième centenairc de Colomb. Une commission royalo espagnole dont fai- 
saient partie le enpitaine Cesarco Fernandez Duro et MM, Casimir Bona ct 
Rafael Monleon, hommes spécialement compélents en ces malières, fut 
chargée d'étudier les moyons de reconstruire les trois navires de Colomb ct 
sourit à cet eff:1 des plans qu'une commission tschniquo agréa. À la suite 
de ces études le Gouvernement Espagnol se charzea de la reconstruction do 
la Santa: Maria, et celle.des deux caravelles, la Pinla et la Nina, fut confie 
par le Gouvernement des États-Unis au licutenant Mc Carthy Liltle, de la 
Marine fédérale, 

(77) Voici les soules indications que nous ayons à ce sujel. La première 
et la plus importante est un dessin de deux groupas de trois cnravelles le 
grandeur différente qui se trouva sur une carte de l'île Espagnole ajoutéc au 
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commission archéologique espagnole a admis que, d’après 
leur grosseur, les trois bâtiments de Colomb devaient 
s'échelonner dans l'ordre suivant : la Santa-Maria, la 
Pinta et la Niña. 


La Santa-Maria (278), que montait Colomb aurait me- 


Pierre Murtyr de 1311, oppartenant à la Colombine de Séville. On attribue 
cette carte à Fernand Colomb, voiro méme à son père, et on suppose que les 
rois caravelles qui figurent dans chacun de ces deux groupes représentent 
celles avec lesquelles on fi lu découverte, Mais ni l'uno ni l'autre de ces 
suppositions n'est bien justiféo ; en premier licu, la plupart des critiques 
qui se sont occupés do cette carle n'ont pas admis qu'elle ft de Colomb 
ou de son file. (Voir ci-après l'appendice LIL : Les cartes attribuées à Co- 
lomb,) Quant à la supposition que les caravelles qui ÿ figurent représontent 
la Santa-Maria, la Pinta et la Niha, ellc ost détruite, ou du moins singulière. 
mont affaiblie, par le fait que, dans l'un de ces groupes, la plus pelite des 
trois caravolles a trois mâts, Landis que dans l'autre elle n'en a que deux. 
Tout ce qu'on peut avancer c'est quo ces dessins représentent des caravalles 
du temps. L'on de ces deux groupes est reproduit par Asensio, Vol. I, p.176, 
par Markham, Journal of Columbus, p. IV, et dans lo Mémoire la Nao 
Santa-Maria, p. 15, 

Une autre raison d'admettre une différence de grandeurentrs la Santa-Ma- 
ria et la Pénla st l'asserlion do Juan do Escalante, que les navires do Co- 
lomb mosursient un peu plus de 100 tonneaux, mais pas plus de 200.(La Nao, 
p.26.) Cet Escalante était de l'époque, puisque le 5 octobre 1501 il At un 
contrat pour découvrir de nouvelles côtes 1Colerc. de docum. ined. de In- 
dies, Vol. XXID), el son témoignage a de la valeur; mais il ne suppose pas 
nécessairement que la Sauta-Maria était le plus grand dos trois bâtimonts. 
Enfin, on a remarqué que, d'après le Journal de bord de Colomb, 10 janvier 
1493, la Pinta put entrer dans uno rivière à causo de son pou do tirant d'eau, 
eo qui suppose que lu Santa-Maria n'aurait pu le faire, ct on note que Colomb 
appelle batel l'embarcation de ln nao et bars celle dos deux autres caravel- 
les, d'où l'on peut inférer que ces dernières étaient do moins grandes di- 
mensions que la première. 

C'est sur ces données, ot sur quelques autres du même genre. commo colle 
que la Nina portail une voilure laline, qui était attribuée aux pelits navires, 
et sur lo fait que Colomb, qui choisit la Santa-Maria pour s'embarquer 
affecte de l'appeler no, que la commission archéologique espagnole s'est 
basée pour admottre, avec la tradiion, que la Santa-Maria était le plus grand 
des trois bâtiments de Colomb. 

4278) Colomb ne donne nulle part ce nom à ce navire, qu'il appelle toujours 
comme on l'a dit ci-dessus, la nef, la na0, ou la capitana. D'après Herrera, 
cependant, ce serait Colomb qui lui aurait attribué ce nom (Dec. 1, Liv. I, 
ch, IX) que lui donne aussi Fernand Colomb (ch, XV, fol. 38, reclo) et qui 
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suré 39 m. 40 dans sa plus grande longueur et 22 m. 60 
entre perpendiculaires,ce qui donne la longueur du pont. 
Son déplacement ou sa capacité de chargement aurait été 
de 233 tonnes (279). Elle avait ce qu’on appelait alors un 
gros chäteau au gaillard d'arrière, et un plus petit au 
gaillard d'avant. Elle était pontée de bout à bout, avait 
trois mâls et portait une voilure carrée. 

La Pinta aurait été de dimensionsun peu moindres. Son 


Jui est resté. D'un autre côté Oviedo dit que le navire que montail Colomb 
s'appelait Gatlega (Historia, Liv. Il,ch. V, Vol. L, p. 21}et nous voyons pa 
le témoignage de Ceistubal Garcia Xalmianto, qui était le pilote do la Pinéa, 
que l'amiral perdit à Española son navire qui s'appelait Marie-Galante : que 
ae llamava Marigarante, (Pleitos, Vol. IL, p. 200.) Un document publié par 
Nevarrete {Biblioteca Maritima Espanola, Vol. [l, pp 208-209) montre que ce 
aavire appartenait à Juon do la Cosn de Santoñe, Comme lo dit Xalmianto 
la Santa-Maria ou Marigarante se perdit sur la ete d'Haïti le 25 décome 
bre 1499, par la faute d'un novice auquel La Cosa avait confié le gouvernail, 
Colomb accuse ce dernier d'avoir pensé dans cetts circonstance qu'à se sauver. 
Uournal de bord, ? décembra 1492.) 

(239) Ce sont là les mesures principales finalement adoptées par la Com- 
mission, sur lesquelles la Sanda-Maria a &L£ reconstruite. (Voir la Yao, p, 33,1 
Où ÿ est arrivé en prenant pour base la moyenno de l'assertion d'Hscalante, 
meclionnée à une nole précédente, sur le Lonnage des navires de Colomb, et 
en se fondant sur diverses autres indications, dont l'une, donnée par le Journel 
de bord de Colomb cat que la barque de la Santa-Maria mesurait cinq brasses, 
eo qui permet de déduire les dimensions du navire auquel elle appartenait, 
En procédant d'après celte méthode, le capitaine Duro, président de la Cor: 
mission, avait même trouvé que la Santa Maria pouvait avoir une capacil 
de chargement de 211 Lonnes. (La Vao, pp. 28-21.)11 va sans dire que co sont 
là des détarminaLions essentiellement approximatives et qui peuvent s'éloi- 
guer sensiblement de la vérité. Nous nous bornerons à faire romarquer que 
&i la Santa-Haria avait los dimensions qu'on lui attribue ce navire l'empor- 
tait de beaucoup sur celui avec lequel Cristobat Guerra alla deux fois, en 
1%, à la côte do l'Amérique du Sud, lequel n'avait que 50 tonneaux (Han- 
mc, The Discovery, pp. 678 el 683),sur celui de Vincent Yanez Pinzon, la 
Fraila, qui ne jaugeait que 47 tonneaux et avec lequel il alla bian plus loin 
que Colomb à son premier voyage ; su les deux navires de Juan Diaz de 

Sols, dont l'un était de 60 tonneaux et l'autre de 30, el enfin sur la célèbre 

Victoris, de l'expédition de Magellan, qui fitle tour du monde et qui n'avait. 

que # lonneaux. (Voyez Duno, Disquiticiones Nauticas, Vol. IV, p. 184) 

AMjoulons qu'à son dernier voyage Colomb lui-mérmc n'avait aucun bâtiment 

Susel plus de 0 tonneaux. 
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pont avait #7 m.80 de long, et sa hauteur, au plancher de 
la dunette, était de 6 m. 60. Sa plus grande largeur, à la 
poupe, était de 6 m. 80. Comme la Santa-Maria,elle avait 
trois mâts et portait une voilure carrée (280). En somme, 
d'après la Commission, la Pinta ne différait de la Santa- 
Maria que par les dimensions; sa construction, ainsi que 
sa voilure, étaient exactement les mêmes. Elle était plus 
rapidé que les deux autres bâtiments (281). 

La Wiña est celle des trois caravelles que l'on fait la - 
plus petite. La longueur de son pont aurait été de 17 m.40, 
quelques centimètres de moins seulement que celui de la 
Pinta, mais sa hauteur était bien moindre : 3 mètres .au 
gaillard d’arrière. Elle n'avait pas de dunetle, D’après la 
Commission, la Niña ne différait pas beaucoup de la Pinta, 
la principale différence consistant en l'absence de gail- 
Jard ou de château d'avant. Sa construction était bonne, 
<’est Colomb lui-mème qui le dit (282). Dans les conditions 
indiquées son tonnage devait nécessairement être res- 
treint. Il faut remarquer cependant que cette caravelle n’é- 
tait pas si petite qu’on le suppose, puisque, après la perte 


(280) Uno phrase du Journal du bord de Colomb, dans le lexte de 
rete, porte littéralement qu'un fl la Pénta ronde, de latine qu'elle étai 
cieron la Pinta redonda, porque era lalina (9 août 1492), ce qui veut dire 
qu'on la gréa à la façoa des vaisseaux ronds, qui portaient une voiture carrée. 
{Voyez une nole de Jal à ce sujet, Archéologie Navale, Vol. If, p. 231.) Mais 
le texte de la Raccolia, corrigé sur le manuscrit de Las Cases, porte Nina au 
lieu de Pinta. (Seritti, Vol, L, p. 4.) Focnand Colomb dit, d'ailleurs, que c'est 
la voilure de la Vina qui fat changés. (Historie, ch. XVI, fol, 40 verso.) 

181) On a vu que celle curavelle appartenait à Gomes Husçon et à Crislo- 
bal Quinter, qui faisaient partie de son équipage et qui étaient opposés an 
voyage (Journal de bord, 5 aaût), ouquel, sans doute, ils n'avaient pris part 
que parce que leur navire avait été suisi au nol sé. On atiribue à leur mal. 
velllance un accidont qui arriva au gouvernail de catte caravelle. (Journal de 
Bord, même dale,) Cependant plusiours des témoins qui déposèrent dans les 
procès de Colomb ont déclaré que la Pinta était la propriëls des Pinzon. 
(Duso, Colon y Pinsun, Informe, pp. 201, 292.) Quintera ct Rascon n'y 
avaient peul-être qu'un intérèL. 

(22) Journal de bord, 17 fév. 1499, 
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de la Santa-Maria, Colomb s'y transporta avec tout son 
monde, — moins ceux qu'on laissait au fort dela Vavidad, 
—-el tout ce qu'il rapportait en Espagne (283). 

Ces deux caravelles étaient pontéas (284), comme la 
Santa-Maria, et comme elle aussi bonnes voilières (285). 


83) Dus recherches somblables à celles de la commission archéologique 
espagnole, entreprises en ILalie, également à l'occasion du quatrièma conle- 
mairs de la découverte, ont conduit à des résultats à peu près semblables à 
ceux que nous venons d'indiquer. de la me 
rine royaloitalienne, la Santa- Maria devait avoir 26 m. 32 de long sur Em. 40 
de large. Sa quille mesurait 19 mèlres et sa capacité maximum était de 200 ton- 
nes. La Pinta avait 25 m, 20 de long sur 7 m. 28 do large, #0 tonnage élail 
de 110, La Nina avait 24 m, 08 en longueur sur 7 m. 28 en largeur, #02 ton- 
nage était de 165. 

D'après d'autres calculs, la capacité de transport des trois navires aurait 
té bien moindre. Markham estime que celle de la Santa-Maria élait de 
100-toanes, celle de la Pénta de 50 ot celle de la Vina de 40. (Life of Christo- 
pher Colombus, pp. 66, 19 el 11.) Bien des années auparavant, un érudit his- 
Aoriographo de ln marine, dal, avait calculé que la Santa-Maria devait avoir 
23m. 71 de long eur 8 m. 12 de large. {Archéologie avale, Vol. Il, p. 230.) 
On voit que ces divers calculs ne différent pas beaucoup les uas des autres, 

Voir sur les données qu l'on pout utiliser pour reconstruire los carave 
Jes de Gulomb, La Nao Santa-Maria, Memoris de La Commission Arqueologice 
ejecutiva, Madrid, 180%, in-4° ; Restauracion hypotetica de lus carabelas de 
Cristobal Colon por D. Rafael Muntean, Madrid, 1891, 8° ; D'Auvgaris, L'Arle 
Nantica ai Tempi di Colombo, in Raccolla Colombiana, Nome, 1893, 1 Vol. 
in-fol, ; Jau, Archéologie Navals. Paris, 1340, 2 Vol, 8°. Article Caravelle, 

(234; Pierre Marbyr dit que la Santa-Maris seulo était pontée, (Déc. l,ch. 1.) 
8e fiaat à tort ä cells assertion, plusieurs auleurs ont pensé que Jal s'était 
“trompé en soulonant que les trois caravellcs de Colomb devaient étre pon- 
tes. (Archéologie navale, article Caravelle à l'index.) Les raisons que 
l'éminent historiogeaphe de la marine a données à l'appui de son wpinion 
sont cependant péremptoires. ct tous les gens du métier qui ont cu l'occa- 
sion de s'occuper des caravelles de Colomb en ont jugé de même ; on vient 
de voir que la commission archéologique qui los a fait reconstruire en 1192 
les a failes toutes trois pontées. Comment admettre, en elfet, que des neviga- 
Leurs et des pilotes expérimentés commo les Piazou, les Niño et autres qui 
eurent une si graade-part à l'organisation de la flottille de Colomb, auraient 
<onsoati à s'embarquer sur dos navires non pontés pour une expédition que 
l'on jugeait devoir être longue el dangereuse ? 

(28) Elles firent la traversés en trente-cing jours, — Gomera 6 septembre, 
Guauahani, 11 octobre. Aujourd'hui encore les naviresà voiles ne parviennent 
pas Loujours à franchir l'Allantique en moins de temps, Elles faisaient en 
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C'étaient d'excellents bâtiments tont À fait propres à 
l'usage auquel on les destinait ; Colomb lui-même le recon- 
naît (286). Les trois navires étaient armés ; mais nous ne 
savons comment. Nous voyons par le journal de Colomb 
que le 26 janvier 1404 il fit tirer une bombarda et une 
espingarda; maïs nous ignorons s’il avait plusieurs piè- 
ces de cette artillerie, cela est cependant probable (287). 


moyenne 15 millesitaliens ou 11 milles marins à l'heure, ce qui est une belle 
vitesse pour des navires voyageant de conserve, 

(286) « Je vins à la ville de Palus.…. où j'équipai trois vaissœaux très con- 
< venables pour une pareille entreprise »: Tres rarios muy apios parn seme- 
Jante fecho, (Jonrnal,lettre-prologue, Navamnure, Vol, 1, p. 2.) Lo 12 février, 
étant pris par la tempéts, Colomb, qui montait alors la Nina, dit que si la 
caravelle n'avait pas élé si bonne et en si bon état, il aurait craint de périr. 
(Navanners, Vol. L,p. 149.) Copendant, Colomb à dit ailleurs que la Santa- 
Maria était peu propre aux découvertes ! (Navanaers, Vol. I, 26 déc.) Jal 
formule de la manière suivante sa manière de voir sur les bâtiments de Co- 
lomb: « On poul conclure, contre uns opinion Lrop généralement répandue, 
< que ces navires étaient à pou près de l'importance d'un brick de guerre 
< moderne de 124 18 canons, qu'ils étaient bous, solides et propres à l'entre- 
< prise que le pieux (énois voulait mener à fn; qu'ils n'étaiont pas mauvais 
< voiliers, enfin qu'ils ne ressemblaient en rion à ces barques infimes, non 
< ponlées, délabrées el pour ainsi dire dépourvues do out, que l'imagination 
« do quelques biographes & crédés, » {Archéologie Nauale, Val, Il, pp. 234- 
237.) 

(287) M. d'Albertis, de la marine royale italienne, dont nous avons déjà 
cilé les intéressants calculs sur les dimensions des caravelles do Colomb, a 
aussi cherché comment elles pouvaient êlre armées, ot voici ce qu'il dit à ce 
sujet : € Nous devons admettre que la Sanfn-Maria avait quatre bombardes 
< se chargeant par bouche, du calibre de 10 centimètres environ ot d'une 
« longueur de 1 m, 50 ; elles devaient lancer des projectiles de pierre, comme 
< on peut le voir par le journal de bord de Colomb et par d'autres docu- 
€ monis. Elles devaient être en batterie dans l'entrepont à l'arrière du grand 
< mût. Pour défendre l'arrière du naviro et le châleau de proue, il devait y 
€ avoir six fauconneaux, so chargeant par la eulasse, d'une longeur de 1 m, #0 
< environ ot d'un calibre de 5 à 7 centimètres, lançant des projecliles de 
< plomb, ou de fer cerclés de plomb, dont le poids devait êlre d'un kilo- 
< gramms environ, Les deux caravelles, lu Pinta et la Nina ne devaient avoir 
< que deux bombardes ot quatre fauconneaux placés sur les bords pour 
< la défenso de la poupe et de la proue. » (L'arfe nantico ai tempi di Golombo, 
volume de la Raccolia, p. 218.) Bien que cos indications viennent d'un homme 
du métier qui, avant de les donner, a pris la peine d'étudier l'artillerie en 
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La croix était peinte sur toules les voiles ; c'était l'usage 
pour distinguer les navires portugais et espagnols de ceux 
des infidèles. Ramusio dit, nous ne savons d'après quelle 
source, que la bannière déployée par Colomb sur la Santa- 
Maria montrait le Christ crucifié (288). 

Plusieurs auteurs ont écrit que la flottille de Colomb 
emportait des vivres pour un an, ce qui montrerait qu'on 
prévoyait une très longue navigation ; mais cette assertion, 
empruntée à Herrera, qui ne dit pas d’où elle lui vient (289), 
n'est confirmée par aucun document du temps et est con- 
tredite, indirectement, par Las Casas, qui dit que le 24 sep- 
tembre, c'est-à-dire dix-huit jours après le départ de 
Gomera, les gens de Colomb craignaient déjà de manquer 
de provisions pour le retour (290). Remarquons en pas- 
sant qu'une pareille crainte, qu’elle fût fondée ou non, 
n’aurait pu être formulée à la date indiquée, si réellement 
l'expédition avait pour destination les extrémilés orien- 
tales de l’Asie. Un autre fait qui a la même signification, 
c’est que Colomb embarqua nombre d'objets d'échange, 
tels que des colliers de verre, des miroirs et autres de ce 
genre qui n'étaient certainement pas destinés à trafiquer 
avec les riches populations de Quinsay, de Zaiton et des 
iles des Épices. 


usage sur les navires espagnols au xve siècle, nous estimous qu'elles sont 
d'une précision un peu exegérée, 

(288) Dalle navigasiani, Vol. LI, p. 1, spud Tanovea, Vol. 1, p. 204. Au 
xv* et au xvi* siècle, il était fréquent de peindre des figures d'ornements sur 
les voiles. La croix était le plus commun, Où la voit eur l'une des caravelles 
de l'édition illustrée de la lettre de Colomb à Sanchez, de Rome, 1493. Mais si 
les trois caravelles qui figurent sur la carte altribuée à F. Colomb rapréson- 
tent celles avec lesquelles la découverte se fil, aucune de leurs voiles ne porto 
de croix, La commission archéologique en a orné celle do la Santa-Maria, 
Mais les trois caravelles avaient chacune une bannière royale, où figurait la 
croix avec les lettres F et Y à droite et à gauche. (J. de bord, 41 octobre 1492.) 

(289) Historia, Déc. !, Liv. I, ch. IX. 

(290) Op. cit., Liv. 1,ch. XXXVII, Vol, L,p. 216. Voyez aussi les His{orie, 
ch, XIX, Lol, 44 verso. 


Vioxauo. Nouvelles Études. [L il 
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VI. — Les équipages des trois navires. 


Nous n'avons que des renseignements incertains et in- 
complets sur le nombre de personnes qu’emportèrent les 
trois navires de Colomb. Le fils du Découvreur et Las 
Casas disent que l'expédition se composait de 90 hom- 
mes (291). Oviedo porte ce chiffre à 120 (292), tandis que 
Pierre Martyr l'élève jusqu'à 220 (293),et que Diego Colomb 
le réduit à 68 (204). 

La Commission archéologique espagnole mentionnée ci- 
dessus, a concilié l’assertion des deux premiers biographes 
de Colomb avec celle d’Oviedo, en supposant que les 
90 hommes mentionnés par les premiers formaient l’équi- 
quipage même des trois navires, et qu’il y avait en outre 
30 autres personnes qui étaient des fonctionnaires et des 


(291) Les trois caravelles « munies de tout co qui leur était nécessaire, 
< omportaient quatre-vingt-dir hommes »:con novanfa hnomini. (F. Couous, 
ch. XV, fol, 38 recto}, € En Lout, dit Las Casas, ils étaient quaire-vingt-dix 
< hommes, » (Liv. 1, ch. XXXIV, Vol. I, p. 260). L'inscription que porte la 
pierre tumulaire de Fernand Colomb dans la cathédrale de Séville dit la même 
chose : Con tres galeras y 90 peraonas, y parfiô del puerlo de Palos à deseu- 
brirlas à # de agosto. (Los restos de Colon, Madrid, 1819, p. 197.) Malgré la 
précision de ce langage, Jal a pensé que cela voulait dire 90 hommes par 
navire, ce qui porterait à 270 le nombre des membres de l'expédition, chiffre 
absolument invraisemblablo. (dau, Archéologie navale, Vol. Il, p. 228-229.; 

(292) Ovisno, Hist. Gen., Liv. II, ch. V, Vol. I, p. 31. 

{293) 11 [Colomb] avait ua équipage d'environ 220 hommes, (Déc, I, ch. I, 
p. 6. Ed. Gaffarel.) 

1294) Con {res carabelss y 68 hombres. [Relacion del pleito del Estado de 
Veragna, hechs por el Almirante D. Diego Colon, dans les Nuevos Autogra- 
fos, de la duchesse d’Albe, pp. 36, 37, 
document ost un mémoire de Diego Colomb à l'oppui des procès qu'il 
faisait à la couronne en revendication do ses droits dérivés de ceux de Colomb, 
sur la région de Veragus qu'il avait découverte. Diego avait assisté étant 
encore enfantaux préparatifs do la première expédition de son père ainsi qu'à 
son départ, et depuis il eut certainement l'occasion de se bien renseignor 
sur ce point. Son Lémoignage, ici, eat déconcartant., 
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serviteurs (293). Nous croyons qu’en ce qui concerne 
léquipage proprement dit, il y a toute raison de s’en tenir 
au chiffre de 90 hommes, qui nous vient de si bonnes 
sources. Il y avait, en outre, à bord de ces bâtiments un 
certain nombre de personnes qui n'étaient ni pilotes ni 
marins ; mais il ne devait guère y en avoir plus de 20; 
30 nous paraît un chiffre bien élevé. En tous cas, il ne 
semble pas que l'expédition pouvait comprendre plus 
de 120 personnes, car les trois bâtiments, qui avaient à 
emporter des vivres et une provision d’eau assez considé- 
rable, n'auraient pu prendre plus de monde. Il est à croire, 
d’ailleurs, que si leur équipage s'était élevé à 220 hommes, 
comme le dit Pierre Martyr, ou à 270, comme le pense 
Jal, on serait arrivé à retrouver les noms d'un plus grand 
nombre de ceux qui avaient pris part à cette mémorable 
aventure qu'on n’a réussi à le faire. 

Ces indications ne sont pas Les seules que nous ayons à 
cet égard. Colomb, qui y regardait de près quand il s’agis- 
sait d'argent, avait fait constater par un notaire de Palos 
les paiements qu'il faisait à son équipage. Malheureuse- 
ment, les archives de ce notaire n'existent plus. Mais Co- 
lomb avait eu la précaution de faire faire une copie de ce 
rôle, qu'il destinait à ses archives personnelles, déposées 
au monastère de Las Cuevas, et nous possédons une grande 
partie de ce précieux document (296). Tel qu'il est, on y 


(295) « Ce qui est rationnel, après exemoa des données, en tenant compte 
« du tonnage des bâtiments ot de lu place qu'exigeaient les vivres et la pro- 
« vision d'eau faite dans l'éventualité d'un long voyage, c'est de supposer 
«€ qu'ily avait 90 hommos de mer et qu'avec les fonctionnaires nommés par 
« les Rois, les Écuyors et les domestiques, l'expédition comprenait en lout 
< 120 hommes.» (La Nao Santa-Maris, memoria de la Comision arqueologia 
ejecutive. Madrid, 1892, 4e, p, 581). 

1296) Rol 6 relacion de la gente que fue con Cristobat Colon en el primer 
viage, dans les Nuevos Autografos, de la duchosse d'Albe, pp. 1-10. 

Ce document ne vient pas ds Archives de la famille d'Albe. 11 a été achoté 
par la duchesse avec d'autres pièces qui avaient appartenu à Colomb ; mels 
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relève 37 noms,dont 9 seulement sont mentionnés ailleurs. 
En ajoutant à ces noms ceux qui sont mentionnés dans le 
journal de bord de Colomb, dans les nombreuses pièces 
de la procédure des procès dits de Colomb et dans plu- 
sieurs autres documents découverts de nos jours (297), on 
arrive à former une liste de cent et quelques personnes 
ayant pris part, à différents titres, à la fameuse entre 
prise (298), ce qui confirme la supposition que le chiffre 
de 90 hommes, donné par Fernand Colomb et par Las Ca- 
sas, est celui des seuls gens de mer ou autres engagés et 
payés par Colomb. 

Colomb laissa au fort de la Navidad dans l'île Espagnole 
37 personnes (299), qui y furent toutes massacrées. Un do- 


son authenticité ne peut faire aucun doute. Il porte en téte la phrase : Jhe- 
sus cum Afaria sit nobis in vis (que Jésus et Marie nous accompagnent dans 
notre route), écrite de la main de Colomb et est précédé, d'una note datée de 
Santo-Domingo, 16 nov. 1498, expliquant co qui a éLé dit ci-dessus. Sult la 
liste dos noms des personnes auxquelles Colomb fit des avances à Palos le 
25 juin 19%, avec le chiffre des sommes ainsi avancéos, Ge curieux document 
auquel il manque malheureusement un feuillet, a été traduit el publié en 
anglais dans ls Colembus de Tuaënen, Vol, 1, pp. 477-419. 

(297) Parmi ces documents, deux sont à noter. Le premier est un livre de 
comples, Libros de cuenta, indiquant des sommes payées aux héritiers de 
gens morts dans la première expédition de Colomb; le second est une Infor- 
macion instituée en 1552 sur les services rendus par la famille Nino, de Mo- 
guer. Voir les Sources. 

(28) Les listes données par les auteurs suivants : Duno, Colon y Pinson, 
pp. 322-324; Hanmsse, The Discovery, pp. 662-666; Mansnam, Columbus, 
po. 69-11; Tuucnen, Colnmbas, Vol, 1, pp. 470-411: Youno, Christopher 
Columbus, Vol. If, appendice LII, sont bien moins étendues, parce que ces 
auteurs n'ont pas connu Lous les documents cités ci-desaus, Ces hstes sont 
d'ailleurs erronées pour y avoir compris les 40 noms donnés par Navar= 
rete, d'après un document qui n'a pas lo caractére qu'on lui avait atiribué, 
Voir ci-après note 300. Une liste plus exacte cet celle dounée par Don Nico. 
les Taxonio, formant l'appendice [II du livre du professeur Fenné: El 
descubrimiento de America. Elle a té composée d'après des documents ori- 
ginaux, 

(299) Fernand Colomb dit 36 personnes (ch. XXXIII, fol. 10, verso), et 
le Journal de bord de Colomb 39 (2 janvier 1493) ; Las Csas, de même (Vol. 1, 
P. 513, el Vol. IL, p. 12). D'après Pierre Murtyr et Oviedo ce serail 38 person 
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cument publié par Navarrete (300) avait donné à penser que 
nous connaissions les noms de tous ces malheureux ; mais 
une pièce découverte depuis a montré que la liste du docu- 
ment de Navarrete porte les noms d'autres personnes, 
mortes aux Indes à différentes époques (301). Nous ne 


nes que Colomb aurait laissées à la Navidad.(Manrrn, Lettre 133, Barcelone, 
13 sept. 1493, édit. Galfarel, p. 4; Ovimno, Hüt. Gen., Liv. II, ch. VI, Vol. I, 
p.26.) Les Libros de Cuenta, montrent que le chiffre inscrit aux Archives 
des Indes est celui de 37. 

(300) Lisia de Lis persons. Liste des personnos que Colomb laissa à l'a 
Espagnole et qui élaient morles quand il y relourua. (Navannern, Viages, 
Vol. I, n° XII, p. 18.) 

Cette liste, empruntée aux papiers du collectionneur Munoz, qui lui-même 
l'aurait Lirée des Archives des Indes, sans indication de cole particulière, 
est précédée d'une note d'après laquelle elle viendrait d'une notice de la 
Casa de Contratacion, convoquant les hériliers des personnes décédées eux 
Indes à se présenter pour recevoir ce qui leur revenait, notice où il serait 
dit que, d'après un élat envoyé par Leurs Allosses, Colomb avait laissé 
37 personnes à l'ile Espagnole et que les noms de ces personnes sont donnés 
ci-après. Suit une liste de 40 noms. Il est done évident qu'il y a là une erreur 
flagrante, puisque, d'aprés le document même c'est 37 personnes qui reslë- 
rent à la Navided et que la liste en compte 40, erreur que rend encore plus 
manifeste Le fait que trals de ceux que nons savons avoir été laissés à la Na 
vided par le Journal de Colomb et par Las Casas manquent dans ces 40 nom: 
Mais une raison décisive de croire que ces 49 noms ne sont pes coux de ces 
malheureux, c'est que pas un d'eux ne figure, ni dans le rôle partiel d'équi- 
page dressé par Colomb, ni dans son Journal de bord, ni parmi cour que 
F. Colomb et Las Casas nomment comme ayant fait partie du fameux voyage, 
ni enfin parmi ceux, en assez grand nombre, que le dépouillement des piè- 
ces des procès dits de Colomb nous ont fait connaitre. Pour Loutes ces rai- 
sons, on est fondé à dire que celle liste peut bien être celle de personnes 
mortes aux Indes au service de l'Espagne, mais qu'elle ne peut être celle de 
ceux auxquels Colomb commit la garde du fort de la Navidad. Cette con- 
clusion est confirmée par un document découvert dans ces derniéres années, 
et dont il sera question dans une autre note, les Lébros de Cuents, où sont 
enregistrés los noms de plusieurs des martyrs de la Navidad, dont aucun 
n'est donné dans la liste de Navarrete, L'erceur relevée ici s'expliquerait 
i nous conuaissions le texte entier de la pièce dont Munoz n'a 
donoé qu'un extrait. 

(301) Ce document est un registre de comptes de la trésorerie de la Cass 
de Contratacion : Libros de cuenta y rason de la Cosa de Cantratacion de 
Indias, découvert en 1891 dans les Archives des Indes à Séville par l'archi- 
viste D. Francisco Javier Delgado, qui s'est empressé d'en envoyer une cople 
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connaissons aujourd'hui que les noms de 17 de ces 
37 premiers martyrs faits par les Indiens du Nouveau 
Monde (309). 

Ainsi qu'on l’a dit plus haut, outre les pilotes, matelots 
et mousses, d'autres personnes faisaient aussi partie de 
l'expédition. « Il y avait, dit Las Casas, plusieurs officiers 
< du roi qui, par euriosité, voulurent aller avec Colomb, 
< ainsi que plusieurs de ses serviteurs et connaissan- 
« ces (303). » Colomb n'était pas le seul à avoir des domes- 
tiques à son bord, car sa liste donne le nom de cinq 
personnes engagées comme serviteurs (criados) ; il y avait 
aussi des mousses : grumetes. Chose singulière, il semble 
qu'aucun ecclésiastique ne fit partie de l'expédition, ce 
qui est assez surprenant étant donné la grande piété de 
Colomb et le caractère religieux qu’il attribuait lui-même à 
son entreprise (304). 


à l'Académie d'Histoire de Madrid, D, Nicolas Tenorio l'a utilisé pour sa 
listo des compagnons de Colomb. (Fannë, op. cif., appondice.) Ce document 
montre que de 1505 à 1515 l'office des Indes fit des paiements à des vouves 
et héritiers de 13 personnes, dont chacune est désignée el nommée comme 
étant l'une des 37 qui moururent au fort de la Navidad : Que muriô en La 
Æspañola entre las treinta y siele personas que allaron muerlas en la Espa- 
nola, 

1 résulte de ce document que Colomb no laissa à la Navidad que 37 per- 
s0nnes, el que les seules de ces personnes dont nous connaissions les noms 
sont celles qui sont nommées, suxquelles il faut ajouter quatre autres noms 
empruntés à d'autres source: 

603) On trouvera à l'appendice, une liste alphabétique des 108 noms connus 
des personnes qui accompagnérent Colomb. Ceux des 11 personnes que l'on 
sait étre restées à la Navidad y sont indiqués, 

(303) Las Casas, Liv. L, ch. XXXIV, Vol.I, p. 189. Herrera dit aussi: € Il 
< yavait parmi eux quelques amis de l'amiral Colomb et d'aulres qui avaient 
< servi dans Ja marins du roi. » (D. L., Liv. I, ch. IX.) 

(304) D'après ua raanuscrit ancien de la Bibliothèque nationale de Madrid, 
(Bibliografis Colombia, p. 34, n° 108), la première messe dite en Améri- 
que l'aurait élé par le P. Pedro de Arenas, qui avait conan Colomb à la 
Vega de Grenade el qui l'aurait accompagné à son premier voyage. Mais 
rien ne confirme cette assertion, que contradisont tous les faits connus. Un 
savant religieux du xvu* siècle, le P. Remon, prédicateur a chroniqueur de 
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On peut regarder comme certain qu’aucun criminel ne 
fit partie de l'équipage des trois navires. Ainsi qu'on l'a 
dit plus haut, Colomb avaît pensé à recourir à ce moyen 
pour compléter le nombre de gens qu’il lui fallait ; mais 
il n’eut pas besoin de cela. Parmi les nombreux témoins 
de Palos qui déposèrent dans les procès de Colomb aucun 
ne mentionne le fait et l’un d’eux déclare qu’il a entendu 
dire que Colomb voulait tirer des gens des prisons de la 
ville pour les amener avec lui, ce qui suffit pour montrer 
qu'il n’en fit rien (305). La plupart des gens que Colomb 
engageu étaient de Palos, de Moguer, de Huelva et des 
localités voisines ; mais il y en avait aussi de Séville, de 
Jaen et d’autres villes espagnoles ; on compte parmi eux 
des étrangers : un Génois et un Portugais (306). 

Nous n'avons aucune information directe sur la solde 


l'Ordre de la Merci, qui a fait de longues recherches sur co point, et qui 
donne de bonnes raisons pour croire qu'un prêtre accompagna Colomb à 
son premier voyage, reconnoft cependant qu'il n'a pu établir Le fait. (His- 
toris dela orden de Nuestra Señora de la Merced, Madrid, 1818, Vol. I, fol, 90.) 
IL constate, toutefois, que deux écrivains ancions, l’un, auteur de l'Historia 
Pontifical, l'autre, Bernard de Vargas, qui écrivit l'histoire de l'Ordre de la 
Merci, avancent le fait, mais il n'ose s'en rapporter à ce qu'ils disont à co 
sujet, Le P. Boaumont, qui a fait des recherches analogues, et le P.Coll, qui 
les a reprises de nos jours, n'ont pas été plus heurour,et, si étrange que cela 
paraisse, il semble bien qu'eucua religieux n'accompagna Colomb à son pre- 
mier voyage. Si le falt avait eu licu, Las Casna, qui s'intéresseit à ces cho- 
ses, l'aurait connu et n'aurait pas manqué de le mentionner. 

(305) Déposition de Hernan Perez Camacho, dans Fsnné. p. 142, note 1 
Plusieurs suleurs cependant sont d'une opinion contraire. Le P. Cap 
par exemple, croit que 24 de ceux qui partirent avec Golomb à bord de la 
Santa-Maria vensiont des prisons de Palos ot de Huelva, ouvertes par la 
cédule du 30 avril, ct qu'ils front partie de ceux qu'on laissa à la Navidad, 
parce qu'ils étaiont moins propres quo les autres à la navigation. (Colon y 
dos Espanoles, p. 367.) M. Harrisse et M, Thacher semblant croire que Colomb 
fit usage de cetto cédule, 

(306) Ge renseignement nous vient de la liste même de Colomb 
des auteurs disent qu'un Irlandais, Guillermo Ires,et un Anglai 
Lages, avaient aussi fait partie de l'expédition ; meis ces deux nome sont 
empruntés 4 la liste de Navarrete qui n'est plus recevable aujourd'hui. 


Google 


468 QUATRIÈME ÉTUDE 


qui leur était payée. Colomb indique bien, dans le rôle 
que nous avons cité,les sommes qu'il donna à un certain 
nombre de ses compagnons, mais comme il s’agit d'avan- 
ces, cela ne nous renseigne pas. On estime que les mate- 
lots étaient payés à raison de 6.000 maravédis par an (307). 

Voici les seules indications certaines que nous ayons 
sur l'équipage de chacun des trois navires de Colomb. On 
ne connaît d’une manière exacte ni le nombre ni les 
noms de ceux qui montaient chacun de ces navires ; les 
listes qu'on a données à cet égard sont conjecturales. 

La Santa-Maria, que montait l'amiral commandant la 
flotte et qui portait son pavillon, avait pour maître d’équi- 
page son propriétaire, Juan de La Cosa, de Santoña, en 
Cantabrie, qui, vraisemblablement, remplissait les fonc- 
tions de capitaine; il était cosmographe et on lui doit 
une carte fameuse (308). Les pilotes étaient Sancho 
Ruiz (309), dont on ne sait rien, et, vraisemblablement, 
Bartolomé Roldan qui se fixa à l'ile Espagnole et devint un 
de ses notables (310). Il y avait à bord de ce navire un 


607) Se basant sur des données du temps, et notamment sur un document 
relatif à l'équipement d'une floltille espagnole destinée à la cble d'Afrique, 
en 1493, M. Thacher a trouvé que les gages et appointements payés aux dit- 
férentes catégories de personnes qui suivirent Colomb pouvent êre fixés de 
la manière suivante : 

Les capitaines, 80.000 maravédis par an ; les pilotes, 20.000 ; les maîtres, 
20.000 ; les médocins, 21.009 ; l'interprète, 10,000 ; les matelois, 4,009. 

En ajoutant aux gages tous les frais faits pour les vivres, pour l'achat des 
objets do trafic et pour d'autres raisons, M, Thacher trouve quo l'armement 
de l'expédition entière coûla 1.187.542 maravédis, non compris Le location 
des trois navires. (Colombus, Vol. f, pp. 414-475.) 

(08) Voyer sur ce personnage la curieuse notice que lui ac onsserée M. Har- 
risse dans les Biographical notes do sa Discovery. 

(091 Journal da Colomb, 10 février 1492 et Las Casas, 

(10) 11 est certain que co pilole fit partis de la première expédition de 
Colomb ; mais les documents ne disent pas sur lequol des trois bâtiments (l 
s'engages, bien que généralement on lo placo à bord de ln Nina. Le Journal 
de bord de Colomb dit que le 19 février Roldan — sens prénom — releva la 
point; mais dans la liste de Colomb il porte le nom de Bartolomé. II fut aussi 
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médecin, Maestre Alonso, de Moguer (311), un secrétaire 
ou archiviste, Rodrigo Escobedo, de Ségovie (312), un in- 
terprète, Luiz de Torres (313), qui connaissait plusieurs 
langues ; un maître d'équipage, Pedro de Terreros, et un 
page ou domestique nommé Pedro de Salzedo (314). La 
Santa-Maria prit aussi à son bord Diego de Arana (315), 
grand alguazil de la flotte, et un nommé Pero Gutierrez 
dont les fonctions ne sont pas définies (316). Il resta au 
fort de la Navidad avec Torres et Alonso. 

La P'inta avait pour capitaine l'aîné des Pinzon, Mar- 
tin Alonso. Ses pilotes étaient Francisco Martin Pinzon, 
frère d’Alonso, et Cristobal Garcia Xalmiento ou Sar- 
miento (317): Le quartier-maftre du bord était un nommé 
Garcia Hernandez, de Palos, qu'on a confondu avec le mé- 
decin de ce nom (318). Les deux propriétaires de laca- 
ravelle, Gomez Rascon et Cristobal Quintero, faisaient 
aussi partie de l'équipage de la Pinta (19), ainsi que Ro- 
driguez Bermejo, qui prétendit avoir aperçu le premier 


l'un des pilotes de Colomb à sa seconde expédition. C'est Las Casas qui nous 
apprend qu'il se fxa à Saint-Domingue. (Liv. !, ch. LXIX, Vol. 1, p. 443.) 

{811) Lihros de euenta. 

(312) Faanavo Cosoun, ch. XXXIIL ; Las Casas, ch, LXIIL. 

(313) Journal de bord, 2 nov. 1492. 

(514) Les noms de Terreros ot de Salzedo nous viennent du témalgnage de 
Francisco Morales, Pleitas, Vol. 1, p. 419. Voyez Ja liste des compagnons de 
Colomb, Appendice IL, 

4315) F. Colomb et Las Casas, 

{316) Repostero de estrados del Rey, dit Las Casas, Vol. 1, p. 414. 

(317) Ces différents noms sont cerlains, ils sont donnés par le Jourasl de 
bord de Colomb, par Las Casas cl per les dépositions de nombreux témoins. 

(818) Voyez Navannars, Vol, IIL, p. 540, note. Le médecin Hernandez ou 
Fernandez, qui fil la déposition sensationnelle relative à l'arrivée de Colomb 
à la Rabida, donna une seconde fois son Lémoignage, et ni dans l'une ni dans 
l'autre de ses dépositious il ne dit qu'il accompagne Colomb, ce qu'il n'au- 
rait pas manqué de faire si Lel avait 6Lé le cas. 

(819) Journal dé bord et Las Casas, Liv. 1, ch, XXXV, 
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une lumière à File Guanahani (320) et Rodrigo Triana qui 
le lendemain vit le premier la terre (321). 

La Wiña était commandée par Vicente Yañes Pin- 
zon (322), le plus jeune des frères d'Alonso et le plus célè- 
bre des marins de ce nom. Son pilote était Pero Alonso 
Niño (323), d'une famille de pilotes de Moguer, à laquelle 
appartenait la caravelle et dont plusieurs s’embarquèrent 
avec Imi. 


VIL. — L'expédition met à la voile. Palos, 3 août 1492. 


Colomb avait achevé tous ses préparatifs le 2 août 
1492 (324). Ses navires étant prêts à partir, il confia son 
fils Diego à un religieux et à un ami nommé Cabezudo, 
qui devaient le conduire à Cordoue, auprès de Beatriz 
Énriquez sans doute (325), et prit ses dernières disposi- 


{520} Francisco Garcia Vallejo, qui était aussi & bord de la Pinéa, dépose le 
1 octobre 1515 que c'est ce Bermejo qui la premier vit une lumière briller 
dans lle qu'on allait découvrir; mais d'après le Journal de bord, Colomb lui- 
méme avait aperçu cotle lumière auparavant. En tous ces, c'est lui qui eut la 
prime de 10.000 maravédis promise par les Rois Catholiques à celui qui ver= 
rait le premier la terre. Oviedo dit quo Trinna dépité do ne pas avoir eu 
cette récompense qu’il croyait avoir méritée, passa en Afrique à son roiour 
ct se 8 mahométan. (Liv. IT, ch. V, Vol. I, p. 24.1 

{321} Journal de bord de Colomb, 

(822) Le Journal de bord, F. Colomb, Las Casas, etc., 11 oct. 14 

(323) M. Harrisse a cru que Niño avait élé le pilote de la Sana-Maria (Dis- 
covery, p. 883), parce que Colomb le nomme comme étant avoe lui lors de 
son retour en Éspagno ; mais Colomb montait à ce moment la Mina par 
suite de la porte de la San{a-Maria, Voyez la déposition de F. G, Vallejo, 
Pleitos, Vol. II, p. 219, et le Jouenal de bord, passim. 

4324) Las Gasas, ch. XXXV, Vol. I, p. 261, 

(8251 Ceci résulte dos fai nts. Le 12 février 151$, un habitant de 
Moguer, Juan Rodrigez Cabezudo, dépose qu'au moment où Colomb partait 
de Palos, il lui confie, ainsi qu'à un religieux nommé Sancher, son fils Diego: 
al liempa que se parti, Le dié 4 Don Diego sn hijo en guarda 4 este testigo 
# à Martyn Sanchez, clerigo. (Pleitor, Vol, [l, p. 18.) Cabezudo ne dit pes 
qu'on le chargen de conduire Diego & Cordoue; mais comme Colomb écrit 
dans son Jouraal de bord, à la date du 14 février, que #63 deux fila sont en 
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tions. Le lendemain, au lever du soleil (326), après s'être 
confessé et avoir reçu le saint-sacrement (327), il leva 
l'ancre au port de Palos (328), franchit la barre de Saltes 


ce moment 4 Cordoue, où ils font leurs études, et comme c'est dans cette ville 
que résidait le mère de Fernand Colomb, lequel n'avait alors qu'un peu 
plus de quatre ans, il n'est pas douteux que Sanchez el Cabezudo avaient 
reçu l'ordre do conduire Diego chez Beatriz Enriquez. On doit notor que ce 
Cabezudo est un témoin cité par Diego lui-même et que c’est lui qui loua à 
Colomb, en 1491, la mule avec laquelle lo P. Perez se rendit à la cour, Con 
faits donnent 4 penser que Colomb entretennit avec lui des rapports d'amitié. 

(26) e Le 3 août, au paint du jour, lls firent voile en droite ligne vers les 
Canaries. » (F. Cozown, ch, XV, fol. 38 recl.) 

(827) Oviedo parle comme si c'était au P. Juan Perez que Colomb se con- 
fessa, car après avoir dif qu'il resta avoc co religieux à la Rabida, où il se 
mit en règle avec Dieu en plaçant, comme un catholique, son entreprise dans 
108 Mains, il ajoute : « Et après s 
< ment de l'Eucharistie, le même jour qu'il prit la mer, » (Hist, Gen., 
Liv. I, ch. V, Vol. I, p, 1.) Si l'on en croyait le P, Buldu, les pécheurs 
de Palos et de Mnguer amont à raconter que le jour où Colomb mit à la 
voile, sa femme Beatriz Enriquez aurait communié avec lui, après quoi elle 
se serait rendue à Cordoue. (Leltre du P. Buzou, de Moguer, on date du 
30 sept. 1877, publiée dans l'édition espagnole du livre de Rosclly de Lorgues : 
Monumento & Coion, Vol, I, p. 134.)Le capitaine Duro, qui a pris la peine 
de faire une enquête à ce sujet, dit que D. Baldomero de Lorenzo, curé de 
Huelve, ne confirme pas celte {rad'tion. (Nebnloss... note 102, p. 266.) 

(28) Et je partis dudit port, dit Golomb: Vine à {a villa de Palos, que es 
pnerto de mar. y parti del dicha pnerto. (Journal de bord, prologue.) Plus 
loin lo Journal dit : nous partimes de la barre de Saltes : partimos.…. de la 
barra de Saltes. (Journal, 3 août.) Palos est sur le Rio Tinto,un peu en amont ; 
au point où celte rivière at lo Rio Odiel s jeltent à la mer se trouve l'île 
Saltes, aujourd'hui Inhabitéo, qu'on ne peut dépasser sans franchir une barre 
formée par los sables à la jonction des deu rivières. 

A propos de Palos, certains érudits ont imaginé que Colomb ne fi pa 
voile de ce polit part qui doit à cette circanatance toute sa célébrité, mais 
de Cadix, Un savant espagnol, auquol on doit d'estimables ouvrages, D. Adolfo 
de Castro, s'est fait le champion de ce paradoxe historique. Dans un premier 
travail, il avait imprudemment dit que Colomb était parli de Palos, mais il 
se repentit d'avoir eu raison sans le vouloir, et d ans un polit mémoire inti 
tulé : La salida definition de Colon. il entreprit de se réfuter lui-même et le 
ft consciencieusement. Compulsant un Las de vieux auteurs, il montra que 
Pierre Martyr, en 1493 (Lettre au comte Tendilla); Sébastion Munster en 
1552 (Cosmagraphie) ; Garcia Malamoras en 1553 (Ds Academia) ; Pedro 
Simon en 1621 (Primera parte de las nolicias...); le P. Jérome de la Côn- 
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et mit à la voile pour les grandes destinées qui s’ouvraient 
devant lui. 


ception, en 1688 (Emporio del orbe); Wadding, en 1648 (Annales ordini 
Minoram), et d'autres, ont tour écrit que Colomb était parti de Cadix. Fer- 
nad Colomb et Las Casas ont bien dit que c'est de Palos que Colomb parti, 
mais ce sont des auteurs sans autorité, Ceux qui sont bien renseignés sur 
ce point sont ces auteurs du «vit et du xvr siècle, parce qu'ils s'appuient 
sur Colomb lui-même qui & dit : Tricesimo tertio die postgnam à Gadibar 
discessi in mare Indicum : trente-trois jours après mon départ de Cadir, 
j'entrai dans la mer de l'Inde. (Lettre à Raphael Sanchez.) Eh bien | Colomb 
n'a jemais dit cela, Cette phraso ost uno interpolation du traducteur latin 
au texte espagnol, où elle ne 8e trouve pas, non plus que dans lo Journal de 
bord, ce qui n'empêche pas nombre d'auteurs de répéter les uns après les 
autres que Colomb fit voile de Cadix. M. de Rosny lui-même est tombé dans 
celle erreur. Voir note 4, à sa traduction de la lettre de Colomb. 
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CHAPITRE CINQUIÈME 


COMMENT SE FIT LA GRANDE DÉCOUVERTE 


Instructions données par Colomb à son départ des Canaries; 
9 septembre. 


On ne se propose pas ici de faire l’histoire du premier 
voyage de Colomb, maïs seulement de relever celles des 
particularités de cette fameuse expédition qui laissent voir 
quel en était l'objet et qui montrent de quelles espérances 
se nourrissaient ceux par lesquels elle avait été organisée, 
ainsi que ceux qui y prirent part, 

Au moment de se mettre définitivement en route, après 
avoir été retenu quelque temps aux Canaries, Colomb 
donna des instructions écrites aux capitaines de sa flot- 
tille. Nous ne possédons plus, malheureusement, ce do- 
cument qui serait pour nous du plus grand intérêt; mais, 
grâce à Fernand Colomb et à Las Casas, qui témoignent 
du fait, nous en connaissons le premier article, quiest très 
important, comme on va le voir. Après avoir fait 700 lieues 
à l'occident des Canaries, portait cet article, on devait 
s'abstenir de naviguer pendant certaines heures de la nuit, 
si alors on n'avait pas encore trouvé terre (329). Fernand 


(329) C'est incidemment que Fernaad Colomb donne ce renseignement 
jeudi 11 octobre, à la veille de la grande découverte, Colomb, nous di 
pria les gens de son équipage de veiller avec soin, el À celte occasion « il 
< leur rappola qu'ils savaient bien que, dans le premier article des instruc= 
< Lions qu'il avait données à chaque naviro, aux Canaries, à leur rocomman- 
< dait d'avoir après qu'ils auraient navigué au Ponant 700 licucs sans trouver 
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Golomb ne donne pas la raison de celte recommandation, 
mais elle est évidente, C'est parce qu'après avoir franchi 
la distance indiquée on devait se trouver près de la terre 
et qu’il ne fallait pas s'exposer à la dépasser sans la voir 
ou à échouer sur l'une de ses côtes. L'auteur des Historie 
ajoute que son père avait prévenu les gens de l'expédition 
qu'il ne s’attendait pas à trouver terre avant d’avoir fait 
750 lieues à l'occident des Canaries (330). IL avait dit, — 
écrit-il, — que dans cette limite il la trouverait (334). 
Colomb s'attendait donc à trouver La terre après avoir 
franchi 700 à 780 lieues et nous allons voir que son Jour- 
anal de bord montre qu'il en a été réellement ainsi. 
Notons d’abord que Colomb n’a pas fait voile de Palos 
vers l’ouest. IL s’est rendu aux Canaries, expressément 
pour y prendre son point de départ, et c’est de Gomera, 
parle 28° parallèle, qu’il a fait route vers la région oc- 


«la lerre, à s'abstenir de naviguer la auit entre minuit et le jour » ; Ridu- 
cendo loro alla memoria, che ben sapevano,si come egli nel prime capitola 
della commissione da se data ad ogné naviglio nelle Canarie, commandas loro, 
che, poi che avessera navigalo per ponente 760 laghe senza aver frovaio lerra, 
non facessero camino dalla mezsanatle fino a di. [Historie, ch. XXI, fol. 50 
recto ; Las Cass, ch, XXXIX, Vol, 1, p. 287.) Cette importante instruction 
de Colomb est où omise ou dénturée par ses biographes modernes. La 
plupert de ceux qui l'ont mentionnée ont era qu'il s'agissait de fixer un 
rendez-vous à la flottille en cus de séparation, 

{830) Non aspettaua terra fin lanto, che non avessero camminalo 750 leghe 
verso occidente dalla Canaria, (Op. cit., ch. XX, fol. 48 verso.) 

(31) Voir ci-après note 385 pour la texte de otte importante déclaration, 
Ello est d'ailleurs aussi explicite chez Les Casas, qui nous dit que le 11 octo- 
bre Colomb comprit qu'on 80 trouvait trés près de terre, d'abord par suite 
indices manifestes qu'on rencontrait « et d'autre part par la distance 
avoir parcourue depuis son départ des Canaries, car il avait 
< loujours eu dans l'esprit, soif qu'il eût eu quelque occasion d'en avoir 
< connaissance, soil par quelque conjeclure qu'il s'était formée, que, après 
« avoir fait 730 lieues environ à travers la mer Océane, à partir de l'ile de 
< Fer, 1 trouverait la terre ». (Historia, Liv. 1, ch, XXXIX, Vol. I, p. 287 } 
On remarquera que, dans ce passage, Las Casas admet la possibilité quo 
Colomb ait été renseigné sur la distance à laquelle on trouverait les terres 
qu'il cherchait. 


Google 


COMMENT SE FIT LA GRANDE DÉCOUVERTE 475 


cidentale où il comptait se rendre. Le choix de cette 
ronte ne s’imposait pas, s’il s'agissait simplement d'aller 
aux Indes, et, s'il visait particulièrement les îles des 
Épices, il devait prendre sa direction plus au sud. On 
doit inférer de cela que Colomb avait un motif spécial 
pour choisir cette route, et cette supposition est confirmée 
par le fait que, tout le temps du voyage il s’attacha à sui- 
vre rigoureusement ce parallèle dont il ne consentit à s’é- 
carter qu'avec répugnance, ainsi qu’en témoigne son Jour- 
nal. On en conclut aussi qu'il croyait tronver sur cette 
route ce qu'il cherchait,et nous allons voir que ce n'était 
pas les Indes Orientales. 


II. Colomb 58 met immédiatement à la recherche de certaines iles: 
17-26 septembre 1482. 


Dès son départ, Colomb semble naviguer comme un 
homme qui sait exactement où il va. Il se dirige droit 
sur un point déterminé, où une carte qui lui servail de 
routier indiquait des îles. Le 19 septembre, les trois navi- 
res de sa flottille se consultent relativement à leur situa- 
tion, et Colomb trouve qu'on a fait quatre cents lieues 
depuis leur départ des Canaries (332). Des vols d'oiseaux 
avaient déjà fait croire au voisinage de quelque terre, quoi- 
qu'il n’y en eût aucune dans ces parages, et dès le 17, 
Colomb comptait bientôt la trouver (333). Du 20 au 32, 
nouveaux signes du voisinage de la terre, aussi trompeurs 
que les précédents d'ailleurs ; du 20 au 24, Colomb change 


(332) Primer Viage, 19 septembre. 

1333) Ce jour-là Colomb écrit dans son journal: «, . le Ponant, où j'espère 
<que Diou puissent, entre les mains de qui sont toutes les victoires, nous 
< fera bientôt trouver terre. Del Poniente, donde sspero er aquel allo Dios 


en cuyas manos estan todas las viclorias que muy preslo nos dara lierra. 
(ourual de bord, 47 soptembre.) 
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plusieurs fois sa direction, inclinant légèrement, tantôt au 
sud, tantôt au nord du ?8° parallèle, comme s'il cherchait 
quelque chose qu’il ne trouvait pas. Le 98,il confère avec 
Pinzon et tous deux s'étonnent de ne pas avoir encore 
rencontré la terre, dont tant de signes leur paraissaient 
annoncer l'existence. Ils consultent leur carte qu’ils se 
passent de l’un à l’autre, et, vérification faite, constatent 
qu'ils se trouvent bien dans les parages où elle indique 
des îles, qui,cependant, échappent à leurs recherches (334). 
Un moment ils croient les avoir aperçues et tout le monde 
rend grâce à Dieu (338). L'erreur dissipée, la recherche 
recommence. 

Remarquons qu'il n'y a pas d'îles dans les parages où 
se trouvait alors la flottille, c’est-à-dire par le 28° parallèle 
et vers le 47° ou le 48° degré de longitude, et qu'aucune 
car*e du moyen âge n’y place l’une ou quelques-unes de 
ces iles fantastiques, à l’existence desquelles on croyait 
alors. Les îles que Colomb et Pinzon cherchaient avec 
tant d’ardeur et qu’indiquait leur carte, étaient donc des 


(334) € Martin Alonro disait qu'ils étaient [les navigateurs) dans ces para- 
< ges,el l'amiral répondait qu'il le croyait aussi »: Ÿ réspondia el Almirante 
que asi le parecis à el. (Up. cil., 25 de setiembre.) 

Voici ce qua dif à ce sujet un jue compétent en ces matières, Lord Dunra= 
ven, qui a étudié le Journal de bord de Colomb en marin : There can be no 
doubt that Columbus and the other caplains and navigators believed themsel- 
ves Lo be near land on the 25%, and in the evening of the day Pinzon 
thought he saw it in Lhe south west and raised a great shout, That Colum- 
bus believed land had been sighled in that direction is obvious, for ke sailed 
sanih west 54 miles in search of it. But on the 26%, he resumed his 
course due west for 48 miles, He was evidentiy looking about for land 
which he believed Lo be in the immediale neighbourhond, (Earl Duxnavex, 
Note on the navigation of Columbus's firat voyage, in Fiuson Yoexo, Colum- 
bus, Vol. Il, pp. 911-312.) 

(335) À la nouvelle criée par Pinzon de son navire, qu'il voyait la Lerre, 
< l'amiral se jeta à gonoux pour remercier le Seigneur, Martin Alonso chan 
le Gloria in excelsis Deo avec son équipage, et celui do l'amiral en fit 
<aulant.… L’amiral partagoa leur opinion el crut qu'on était à 25 lieues de 
«la terre, > (Journal do bord, 23 sept, 1492.) 
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iles sur lesquelles ils avaient des indicalions particulières. 

Las Casas a dit que celte carte était celle de Toscanelli, 
et, bien qu'il ne nomme pas Antilia, tous les cosmogra- 
phes qui ont tenté de reconslituer ce document, ont eru 
que cette fameuse ile, qui tient une si grande place dans 
ls géographie du moyen âge, était celle,ou l’une de celles 
que Colomb et Piuzon cherchaient si anxieusement dans 
la dernière semaine de septembre 14/2 (336). Mais nous 
avons fait voir ailleurs que Las Casas ne savait réellement 
pas de qui étail cette carte, et on peut montrer que, si elle 
était de Toscanelli, Antilia ne devait pas y figurer à la 
latitude où la flottille de Colomb se trouvait en sep- 
tembre 1492. 

Nous ne connaissons, en effet, la carte perdue attribuée 
à Toscanelli que par la lettre de 1474, également autri- 
buée à ce savant, et dont elle était le complément. Anti- 
lia n'y est nommée que comme une étape pour passer aux 
Indes, et tout ce que l’auteur de la lettro en dit, c’est 
qu’elle est connue des Portugais. Or, la seule Antilia que 
les Portugais connaissaient était celle des portulans du 
temps, puisqu'elle n'existait que là, et, comme dans Lous, 
sans exception, elle figure sur le parallile de Lisbonne ou 
celui du cap Saint-Vincent, c'est-à-dire vers Le 40° degré 
de latitude nord (337), Toscanelli ne pouvait la placer 
sous le parallèle de Gomera, le 28°, où Colomb se trouvait 
quand il cherchait si anxieusement l'ile ou les îles qu'in- 
diquait sa carte. On ne saurait dire que l’auteur de la 
lettre de 1474 a pu vouloir placer cette île ailleurs qu'on ne 


(536) Ces auteurs sont : Peschel, Ruge, Vivien de Saint-Martin, Wagner, 
Uielli, Mureay, Krolschmer, Pour les indications bibliographiques relatives 
à ces reconstructions de la carte de ‘Toscauclli et à quelques natres, voyez 
notre Columbus and Toscanelli pp. 175-176. 

4337) Ën voici la liste: Pisigani, 1967 ; Weimar, 1424; Beccaria, 1426 el 
1435; Bianco, 1436; Parelo, 1455; Bianco, 1418;G. Bennicasa, 1463 et 1410 ; 
A. Bonaicasa, 1478, 
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le faisait généralement à l’époque, car, dans ce cas, il se 
serait exprimé autrement. Voulant indiquer la siluation 
de cette ile sur la route des Indes, il n'aurait pas écrit à 
des Portugais qu'ils la connaissaient, c’est-à-dire qu'ils 
savaient où elle se trouvait, s’il avait eu des idées parti- 
culières à cet égard différentes de celles admises alors. 
Pour toutes ces raisons, nous croyons que l’incident du 
23 septembre 1492 montre que la carte à laquelle Colomb 
et Pinzon se référaient ce jour-là ne pouvait venir de Tos- 
canelli,et que les îles qu’elle indiquait étaient des îles dont 
les deux chefs de l'expédition croyaient connaître la situa- 
tion, îles dont la découverte entrait dans leurs plans. Que 
l’une de ces iles fût Antilia, cela n’est pas impossible, 
parce que, postérieurement à Toscanelli etaux carlographes 
dont nous avons cité les cartes, un cosmographe tout au 
moins, Behaïm, avait placé Antilia près du Tropique, c’est- 
à-dire bien plus au sud que ses prédécesseurs ne l'avaient 
fait (338), et tout près de la route que suivait la flottille, 
Remarquons encore que, si le dessein de Colomb était 
d'aller aux Indes, et si la carte qui lui servait de routier 
venait de Toscanelli, il est des plus singulier qu’il n’en 
soit plus question après l'alerte de septembre. A partir de 
ce moment, en effet, cette carte n’est plus mentionnée dans 
le Journal de bord. Et cependant, si nous en croyons la 
lettre de 1474, elle représentait tout l’espace maritime 
s'étendant jusqu'aux côtes orientales de l'Asie ; elle indi- 
quait la situation de Cipangu et de Quinsay, que Colomb, 


(335) Sur la soi-disant reproduction du globe de Beheim qui fait partie 
de l'Atlas de Jomard, Antilia figure tout près de l'Équateur, à la place 
occupée sur le globe de Nuremberg par l'ilo de San. Brandan; mais on a 
raconnu qu'il y a là une erreur de lranscription, et que c'est bien l'ile de 
San-Brandan, que Bchaim a voulu indiquer à cette latitude. Antilis, sur lo 
globe original, est près du tropique, vers le 23 degré de latilude nord, et, 
chose curieuse, elle est dédoublée. Voyez la reproduction de Ravenstein, 
fouille I, fuseau B. 
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quinze jours plus tard, ne sait où chercher. Pourquoi, 
dans son embarras, ne consulte-t-il pas sa carte ? Il n'y 
pensa mème pas (339). 

Jusqu'à présent, Colomb avait navigné à peu près sur le 
28° parallèle, dont il évitait autant que possible de s'écar- 
ter, A partir de sa déconvenue du 25 septembre, il semble 
qu’il ne sait plus au juste où aller et qu'il s’attende à cha- 
que instant à voir la erre. Le 26, on fait encore trente el 
une lieues dans l'espoir de la trouver ; on était alors à 
six cents lieues des Canaries (340). Le 27 et les jours sui- 
vants, on continue la navigation vers l’ouest ; le 1° octobre 
on avait fait sept cent sept lieues (341); c'esl-à-dire qu'on 
n'avait pas encore franchi la limite extrême de la distance 
dans laquelle Colomb comptait trouver la terre, 


III. — Assertion que les les ainsi cherchées étaient sur 
la route des Indes. 


On pourrait dire, et quelques auteurs l’ont dit,en effet, 
que la recherche de certaines îles par Colomb n’était pas 
inconciliable avec le but qu'il assigne à son entreprise, 
parce que les iles ainsi cherchées étaient sur la route qu'il 
suivait pour aller aux Indes, et qu'il avait prévu leur 
existence ; on ajoute qu'il n'y attachait aucune importance 
et qu'il ne voulut même pas s’attarder pour constater le 
fait (342). 


(839) Ceci d'après le Journal de bord. Las Casas, dans le récit qu'il donne 
du premier voyage, se réfêre souvent à la carte de Toscanelli; mais il semble 
que ce soient des commenlaires que lui suggère la carte qu'il avait sous les 
yeux, qu'il croyait être celle même de Toscanelli. Rien m'indique que c'es au 
Jouraal de Colomb qu'il emprunte les réflexions qu'il fait à propos de celte 
carte. 

(40) Cela résulle du nombre de liaues fait entre le 26 sept. et le 1er oct. 

(41) Journal de bord, 1 octobre, et Las Casas, Liv. 1, ch. XXXVIL, 
Vol. L, p. 262. 

w42) Colomb, en effet, a dit cela plusieurs fois. Voyez, notamment le 
Journal de bord à la date du 19 septembre, 
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Cette explication, basée sur une assertion de Fernand 
Colomb, qui a d’ailleurs paru bien extraordinaire aux co- 
lambistes orthodoxes (343), n'est pas recevable ; ce que 
Fernand dit lui-même des instructions données par son 
père au départ des Canaries, et de l'engagement qu'il pre- 
nait de trouver terre à sept cents lieues environ, suffirait 
pour le montrer, si le Journal de bord même n'établissait 
d’une manière incontestable que Colomb, malgré ses déné- 
gations, s’attachait tout particulièrement à la découverte 
de ces îles. Que ce soit simplement par mesure de précau- 
tion, pour éviter quelque accident de nuit, ou pour calmer 
les appréhensions de ses gens et les encourager à le sui- 
vre jusqu’au bout, il est évident qu’en leur tenant le lan- 
gage rapporté par son fils, Colomb entendait dire que sept 
cent cinquante lieues, au plus, formaient le terme approxi- 
matif de la route qu'il y avait à parcourir pour alteindre 
le but qu'il poursuivait. C'était une limite qu'il traçait lui- 
même à la distanec qu'on serait appelé à franchir, el une 
promesse que cette distance ne serait pas dépassée, ce qui 
exclut loute idée à ce moment d’aller aux Indes. 


IV.— Aprés avoir fait sept ou huit cents lieues sans trouver terre, 
AL est question de renoncer à l'entreprise ; 1-6 octobre 1492. 


La journée du 26 seplembre, dans laquelle il avait fallu 
reconnaitre que les terres que l'on croyait distinguer à 
l'horizon n’existaient pas, causa un grand désappointe- 
ment à l'équipage de Colomb et dut certainement contri- 
buer à diminuer le peu d’autorilé qu'il avait sur ses gens. 
Dès le 17,en effet, ils avaient commencé à murmurer(344),et 


(44) Historie, ch. IX, fal. 19 verso. Nous avons cité le passage au chapi- 
1re II de la première Étude de ce volame, où l'on pu voir que M. Harrisse 
s'est indigné du langage tenu là par le fils de Colomb, 

LH) Témoignage de Las Casaa, (Liv. 1, ch, 56, Vol, I, p 268.) Fernand 
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quelques jours plus tard, le 22, Colomb dut, pour les cal- 
mer, donner l'assurance qu'on était près de terre (345), ce 
dont il était lui-même persuadé,ainsi qu'on l’a vu ci-dessus. 

On reprit donc la recherche de la terre qu’à plusieurs 
reprises on croyait avoir approchée ; mais il n’est pas dou- 
teux qu'à partir de ce moment les appréhensions des ma- 
telots de la Sarta-Maria et leur insubordination, dont 
Colomb avait déjà eu quelque peine à avoir raison,ne firent 
qu’augmenter. Le Journal de bord, cependant, est très 
discret à ce sujet et tout ce que nous y voyons, c'est qu'à 
la date du 3 octobre, Colomb croyait avoir dépassé les îles 
qu'indiquait sa carte, mais qu'il ne voulut pas s’attarder 
à les chercher, quoiqu'il eût des données sur leur exis- 
tence dans ces parages (348). Fernand Colomb ajoute que 
cette décision de son père mécontenta l'équipage, qui fut 
sur le point de se mutiner(347),et Las Casas dit à peu près 
la même chose : mais nous allons trouver dans les dépo- 
sitions prises lors des procès dits de Colomb, des rensei- 
gcements plus complets et plus vraisemblables sur les 
causes réelles du mécontentement des marins de la Santa- 
Maria et de leur répugnance à suivre plus loin l’amiral. 

La première indication relevée à ce sujet est donnée 
par l’une des questions de l’interrogatoire posé aux témoins 
cités par le représentant du gouvernement, qui était dé- 


Colomb dit que c'est même dés le 9 soplembre, quand on perdit la turre de 
vue, que la grainte de ne plus la revoir troubla l'équipage ot que Colomb, 
pour réconforter nes gens, leur pramit beaucoup de terres et de richesses : 
molle terre e richesse. (istorie, ch. XVIL, fol. 41 recto.) 

(15) Historie, ch. XVI, fol. 44 recto, Fernand Colomb parle de complots 
formés contre son pèro. À la dato du 22 septembre, le Journal de bord cons- 
tate sculement une grande effervescence. 

(546) Aunque lenia nolicia de ciertas islas en aquella comarca, (Journal de 
bord, 3 octobre.} 

(47) Historie, ch. XX, fol, 47, verso. Las Casas dil que tous les pilotes 
eroyalent à l'existence do ces iles, notamment Pinzon, d'après la carte que 
Colomb lui avait montrée, c'est-à-dire celle produite le 15 septembre, que 
Las Cases eroit être de Toscanelli, (Liv. 1, ch, XXXVIIL, Vol. 1, p. 262) 
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fendeur dans l'affaire, Savez-vous, leur demande-t-on, si 
après avoir fait 800 lieues, Colomb s’approcha de Pinzon 
el sollicita son avis sur ce qu'il y avait à faire, maintenant 
qu'on avait dépassé de 200 lieues la distance à laquelle 
on devait trouver la terre (348).La question était insidieuse, 
en ce sens qu’elle avait pour objet de mettre en relief 
l'attitude de Pinzon dans cette circonstance ; mais elle 
montre que le gouvernement savait que Colomb avait fixé 
Ja distance à laquelle on devait trouver la terre, ce qui est 
d'ailleurs établi, comme on l’a vu ci-dessus, par le double 
témoignage de Fernand Colomb et de Las Casas. 

Sur le fait que la question de rebrousser chemin fut 
soulevéc après qu'on eut parcouru la distance indiquée 
par Colomb et sur celui de l'intervention des Pinzon dans 
cette circonstance, il ne saurait y avoir aucun doule, car 
Pun et l’autre sont attestés par un grand nombre de té- 
moins. Garcia Vallejo, qui faisait partie de l'équipage de 


{3481 Voici la question enlière. Sy saben que en el dicho viaje fué el dicho 
Martin Alonso como persona principal por capitan de uno de sus dos navios 
€ sus hermanos de las otras dos,e que corrieran desde la yala del Hierro en el 
hueste ochocientas legas, e que en este tienpo doscientas leguas antes el 
décho almirante se hazis con la tierra, e no sabia ya donde yr e desque vido 
que no fallara, llegôse al navio de Martin Alonso y le dyxe que le parecia 
que fisyesen, que ya doscientas leguas avian andado demasiado de lo qual 
pensaba € ya avian de aver Uegado a la tierra. (XVe question du Fiscal, 
Séville, 15 août 1515. Pleitas de Colon, Vol. 11, p. 12%.) 

Plus tard, quand les Pinzon se furent désistés en faveur de la couronne, 
le Fiscal, qui connaissait toutes les dépositions reçues dans les précédentes, 
enquêtes, donna à celle question la forme suivante dans l'action jadiciairo 
tentéo au Gouvernement en 1535 par la vice reine, veuve du second ami- 
ral: « S'ils savent qu'ayant navigué huit cents lieues par mer vers l'ouest, le 
< dit D. Christophe Colomb était ébranlé ot sans confiance ; qu'on no savait 
«où ou allait et qu'il voulait s'en retourner. et qu'il demanda au 
< M. A. Pinzon co qu'on devait fairo et que lo dit Pinzon encourage ledit 
< Golomb, ainsi que ceux qui allaient dans la dite flotte, et diL: en avant, en 
L! qu'il était déterminé à naviguer jusqu'à trouvor terre, et qu'il le 
< fitainsi? » (Enquête du Fiscal, XLVe question, Madrid, 23 août 1535, in 
Duno, Colun y Pinson, pp. 239-236.) 


Google 


COMMENT SE FIT LA GRANDE DÉCOUVERTE 183 


la Pinta et qui déclare avoir été présent aux faits qu'il 
rapporte, dit qu'après qu'on eut fait 800 lieues, l'amiral 
informa les autres capitaines que ses gens murmuraient, 
etleur demanda conseil (349). Hernan Perez Mateos déclare 
tenir de Pinzon lui-même, qu'il vit dès son retour, qu'après 
une longue navigation, les gens de Colomb menaçaient 
de se révolter (450); Francisco Morales a appris de Juan 
Niño, qui était maître d'équipage à bord de la Viña, qu'on 
voulait forcer Colomb à revenir en arrière (351); Juan 
Roldan tient de Juan de Jerez, qui était du fameux voyage, 
qu'après avoir navigué 700 à 800 lienes, les matelots pré- 
tendaient obliger Colomb à rentrer en Castille(352); Juan 
Moreno tient de ceux mêmes qui étaient de l'expédition 
qu'ils voulaient s'en retourner (353); Juan de Quexo tient 
de la plupart des compagnons mèmes de Colomb qu’après 
avoir fait 800 lieues sans découvrir aueune terre, l'amiral 
consulta Pinzon sur ce qu'il y avait à faire (354). 

D’autres témoins, en assez grand nombre (355), font 
des dépositions analogues en ce qui concerne les deux 
faits principaux, à savoir: l'intention d’une partie des gens 
de l'équipage de renoncer à l'entreprise, quand on eut 
fait inutilement 700 à 800 lieues, et l'intervention de 
Pinzon pour les faire rentrer dans l’ordre. 

Le seul point que ces dépositions ne permettent pas de 
trancher avec toute certitude, c'est à qni incombe la res- 


4349) Déposition du 1 octobre 1515 à Palos, (Pleitos, Vol. IT, pp. 211-218). 

13501 Déposillon du 26 janvier 1535 à Saint-Domingue.(Duno, Colon y Pin- 
<on, p. 263.) 

4851) Déposition du 14 oct, 1514, Porto-Mlico. (Pleits, Vol. 1, p. 41.) 

K352) Déposition du 22 décembro 1535 à Séville, (Duno, Colon y Pinson, 
p.260.) 

(853) Déposition du 16 février 1511 à San-Salvador, in Fennë, op. cit. p. 158. 

4351) Enquête de Séville du 24 décembre 1539, in Duno, op. cit, p. 105. 

1355) Enbre aulres Alonso de Cota {Purto-Rico, 30 septembre 1514, in Fanni 
op-cit., p. 158) ; Pedro de Bilbao (mêm? source); Pero Ortiz (Séville, 21 dé- 
cembre 1535 (Duno, op. cif., p. 258}, et ceux nommés aux nobes suivantes, 
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ponsabilité d'avoir posé La question d’un retour en arrière. 
Est-ce Colomb lui-mème qui aurait fini par perdre tout 
espoir de trouver ce qu’ilcherchait? Garcia Vallejo, témoin 
oculaire et auriculaire, semble le dire, et Juan Quintero, 
ainsi que Gutierre Perez, témoins oculaires également, l'ont 
dit formellement, l’un à Fernan Martin Gutierrez(356),l’au- 
treà Gonzalo Martin (357),et Pinzon lui-mèmese serait ex- 
primé de cette façon en parlant à Francisco Medel (358). 
Mais on doit noter que Quintero était hostile à Colomb, qu' 
ne suivit qu'avec répugnance, et on ne peut guère admet- 
tre que Pinzon ait lenu à Medel un langage différent de 
celui qu'il tint à Mateos. Ces témoins et d'autres qui dé- 
posèrent dans le même sens (359) ont pu, d'ailleurs, mal 
interpréter la démarche, fort naturelle dans les circons- 
tances où il se trouvait, que Colomb fit auprès des Pinzon 
et croire,de bonne foi, que c'est lui qui voulait renoncer à 
la découverte que l’on avait en vue. Ces dépositions ne 
sauraient prévaloir contre celles qui attribuent à l'équipage 
seul de Colomb l'intention d’abandonner la recherche, et 
encore moins contre celles de Lémoins oculaires comme 


(356) Enquéte de Séville, 22 décembro 1835. (Duno, op, cit, p. 259.) 

(8571 Gutierro Perez, qui était lux des compagnons de Colomb, aurait dit à 
Gontalo Martia qu'après avoir naviguë pendant 800 lioucs, l'amiral fut pris 
de découragement et voulait qu'on reprit la route d'Espagne; mais que Pin- 
zon s'y opposa énergiquement && qu'il y eut à co sujet une violente altor- 
cation entre aux. (Enquête de Séville, 22 décembre 1535, Duno, op. cit. 
PP. 157-258.) 

{3581 Séville, 22 décembre 1535 (Duno, op. cil., p. 258.) 

(359) Les plus marquants sont Fernen Yanes de Montilla, Pero Ortir de 
Matienzv, Fernan Perez Camacho, qui parlent d'après les dires de coux qui 
avaient fait le voyage et qui, commo les précédents témoins, placent la 
scène avec Pinzon après qu'on eut fait 800 où 1.000 lieuos, IL faut remar- 
quer que cos derniére dépositions furcat toutes prises le même jour, à la 
mème place et 42 ans après l'événement. Dans ces conditions un peut soup- 
Sonnerque les témoins ne se rappelaient pas oxaclement les faits et qu'ils 
se sont répélés les uns les autres, (Enquête de Séville, 22 décembre 1535. 
Duno, op, cit., p. 256-257.) 
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Garcia Alonso et Garcia Hernandez, qui faisaient partie 
du voyage et qui disent, en substance, que Colomb, loin 
d'avoir eu des défaillances, ne cessait d'encourager ses 
compagnons et de leur affirmer qu'ils ne tarderaient pas 
à voir la terre (360). Comment admettre d'ailleurs que Co- 
lomb, qui était obstinément attaché à son entreprise et qui 
avait tant intérèl à la poursuivre jusqu’au boul, mème en 
courant les plus grands risques, ait pu de son propre 
mouvement y renoncer aussi facilement (361)? 

Le fait n’a, d’ailleurs, qu'un intérêt secondaire. Il im- 
porte peu que ce soit Colomb ou ses gens au Pinzon lui- 
mème, car un témoin le met en cause (362), qui parla de 
renoncer à l'exploration commencée; l'essentiel est que la 
question fut soulevée et qu'elle ne l’a été qu'après qu’on 
eut parcouru une distance plus grande que celle qui, d’a- 
près le langage de Colomb, était considéréecomme devant 
être le terme de l'expédition, c'est-à-dire au moment où 
l'on croyait que le but indiqué par lui était manqué. Il ré- 
sulte donc clairement de ces faits que ce n’est pas parce 
que les compagnons du hardi navigateur désespéraient 
d'arriver aux Indes Orientales, dont on ne leur avait ja- 
mais parlé, qu'ils hésitaient à le suivre plus longtemps ou 


(360, Les dépusilions de Garcia Alonso el de Garcia Hernandez ont été 
données par le professeur Sales Ferré daus son excellent petit livre El des- 
cubrimiento, ete. pp. 185 el 108, L'une usl de Saint-Domingue, 5 septem- 
Bre 1514, l'autre de Huclva, 25 septembre 1515. 

{3611 Ovledo, qui rapporte cot incident, attribuc aux trois frères Pinzon le 
desscia de faire renoncer à l'entreprise; mais à la fin du chapitre il constate 
qe, d'après une autre version ce seraient au contraire les Pinzon qui 8€ se- 
rsient opposés au désir de Colomb de revenir en arrière ; il ne se prononco 
pas entreles dour versions at dit que le procès qui se pluidait au moment 
Sil écrivait fera connaitre la vérité sur ce point. (Hist. Gen., Liv. [l, chap. 
V, pp. 23 et 24.) 

13621 Manuel de Valdovinos dépose qu'il tient de Yanes Pinzon que c'est 
celui-ci et son frère Martin qui demandèrent à Colomb ce qu'il comptait 
faire, quand on eut parcouru 800 lieues sans rien découvrir. (Enquête de Lepo 
19 sept, 1515. Pleitos, Vol. L, p. 147.) 
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refusaient de le faire, mais parce qu'il s'était engagé vis- 
à-vis d'eux à trouver la terre dans les limites de 700 à 
750 lieues à l’ouest des Canaries, et qu’on avait dépassé 
cette distance sans que rien n'indiquât que ses promesses 
dussent se réaliser (363). 


V. — Pinzon s'oppose énergiquement au retour en arrière. 


Ilya ici un point important à faire ressortir. C’est le 
rôle de l’ainé des Pinzon dans cette situation diff 
critique pour Gulomb. Qu'il se soit prononcé énergique- 
ment pour la continuation de l'exploration, et qu'il ait 
pris vis-à-vis de la partie indisciplinée et hostile des équi- 
pages de la flollille une attitude tellement énergique qu'il 
ne fut plus question de renoncer à l'entreprise, c’est ce 
que disent à peu près tous les témoins cités. 

<Pendez quelques-uns des mutins, dit-il à Colomb, et si 
«vous n’osez le faire,mes frères et moi passerons à votre 
«bord et le ferons (36%). » En eo qui le concernait, lui, Pin- 
zon, il était délerminé à aller de l'avant (365) ; il n'avait pas 
de motifs pour renoncer à la recherche entreprise et il la 
continuerait seul (366); il irait de l'avant pendant un an s’il 


(363) Plusieurs témoins parlent de la persistanco des vents et couranls 
vers l'ouest qui les poussaient on avant el qui auraient pu les repousser en 
arrière, quand on voudrait renirer en Espagne, comme ayant alarmé l'équi- 
page de Colomb ; mais cetle objection à la continuation de la marche en 
avant n'était que la conséquence du fait qu'on n'avait trouvé aucune terre à la 
distance où Le chef de l'expédition avait dil qu'on la trouverait. C’esllc man- 
que de confiance dans ce chef qui fut la véritable cause de la répugnance de 
son équipage à le suivre plus loin; ceux de la Pinta el de la Nina, qui avaient 
toute confiance dans les Pinzon, ne soulevèrent aucune objection. 

(38) Y si no se atreve, yo y mis hermänos barloremos sobre ellos y lo 
haremos. (Déposition de Hernar Mateos. Dono, op. cit., p. 263.) 

(355) Déposition de Diego Hernandez Colmenero, Palos, 1**octabre 1515. 
Fsnné, op. cil., p. 162. 

(3661 Déposilion de Gonzalo Martin, Séville, 22 déc. 1535, Duro, op. cit., 
pe 258. 
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le fallait (367); il ne retournerait done pas à Palos sans 
avoir donné de la proue dans la terre qu'il cherchait, en 
la tierra de que trayo demanda (368), car il doit faire cette 
découverte ou mourir (369). D'autres témoins confirment 
ces dépositions et attestent que Pinzon prit bien l'attitude 
décidée et intransigeante qu'indique son langage (370). On 
remarquera que ce langage n’est pas celui d’un subordonné 
qui agit uniquement sous la direction d'un chef qu'il est 
venu seconder. Cest celui d’un homme qui avait des vues 
personnelles sur l'objet de l'expédition dont il faisait partie, 
qui savait qu’il ne s'agissait pas d'aller aux Indes asiatiques, 
mais de la découverte d’iles ou terres nouvelles sur les- 
quelles il avait lui-même des indications, et qui était bien 
décidé à pousser l'aventure jusqu'au bout, coûte que coûte. 

Comme, dans son Journal de bord, Colomb giisse ou 
garde le silence sur tous ces faits, qui tiennent cependant 
une place importante dans l'histoire de sa découverte, 
comme il ne dit absolument rien des conseils et de l'appui 
que Pinzon lui donna dans une des circonstances les plus 
critiques de son mémorable voyage, et comme le rôle joué 
dans celte circonstance par cet énergique marin se conci- 
lie difficilement avec tout le mal que le rancunier Génois 
a dit de lui dans ce mème Journal, ceux qui s’en rappor- 
tent uniquement à ce document sont portés à mettre en 
question non seulement les services rendus par Pinzon, 


(367) Déposition de Manuel de Valdovinos, Lepe, 19 sepl. 1515, Pleitos. 
Vol. LL, p. 147-148, 

(98) Déposition de Francisco Medel, Séville, 22 déc. 1595, Duno, op, cit., 
pe 254. 

(269) Témoigaage de Garcia Vallejo, Palos, 1** octobre 1515, Pleitos, Vol. II, 
pp. 217-218. 

4870) Voyez entro autres les dépositions suivantes: Fernando Marlin Gu- 
tierrez, qui tenait ses informations d'un Lmoi oculaire : Juan de Quinlero, 
{Sville, 22 déc. 1535, Dino, p. 259) ; Juan Roldan, également renseigné par 
un des compagnons de Colomb (Duno, p. 260); Férnan Perez Camacho (Duno, 
». 256-287) ; Alonso Beles (Séville, 15 déc.1535. Fenaë, p. 164.) 
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mais la révolte même qui en a été l'occasion (371). Les 
témoins dont les nombreuses et explicites dépositions sont 
aujourd'hui connues ont, quant À lous ces fails, une au- 
torité plus grande que celle de Colamb Ini-même, qui était 
trop intéressé pour être impartial et dont l'injustice en- 
vers Pinzon est manifeste. La plupart de ces témoins 
parlent, ilest vrai, par ouï-dire; mais la source de leurs 
renseignements remonte aux compagnons mêmes du Dé- 
couvreur et on ne saurait ni supposer qu'ils se trompent 
tous, ni croire à quelque parti-pris de leur part, car leurs 
témoignages sont identiques, quant au fond, bien que 
variant sur des points de détails, et ont été donnés, pour la 
plupart, dans des villes et à des dates différentes, ce qui 
exelut aussi bien la possibilité de l'erreur que celle d'une 
coupable entente préalable. 


VI. — Sur le conseil de Pinzon, Colomb prend une nouvelle 
direction qui le conduit aux Lucayes. 


Les dépositions analysées au paragraphe précédent 
montrent que la période aiguë de la mutinerie que la cons- 
tance de Colomb et l'énergie de Pinzon firent avorter, se 
place dans les huit jours qui précédèrent la découverte. 


(371) Parmi les critiques qui comptent, le P. Cappa es de ce nombre. 
Son raisonnement est que Colamb,qui s'est montré si sévère pour ceux dont 
il croyait avoir à se plaindre, ainsi que lo montro ce qu'il dit de Pinzon, 
n'aurait pas manqué de purler de cette rébellion si eile avait eu lieu. (Coton 
y dos Espanoles, pp, 7%-82.) Colomb a certainement évilé de s'expliquer à cet 
égard, mais il a néanmoins constaté Je fait, incidemment, dans son Journal 
où, sous la date du 30 octobre, il écrit que l'équipage « so plaignail de la 
Longueur du voyage et ne voulait pas aller plus loin ». Le 14 février, il fait 
allusion € aux souffrances ct aux tourments que lui avaient fait éprouver 
< ses matolots et son équipage, qui Lous d'un commun accord élaient résolus 
< & s'en retourner et voulaient se révolter contro lui, s'oubliant même jus- 
< qu'aux menaces ». Le fils de Colomb admet, d'ailleurs, le fait ot dit qu'on 
avait complolé de jeter adroilement son père à la mer. (Hisiorie, ch. 
fol, 45.) 
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Vallejo fixe la date exacte: le 6 octobre 1492. Or, à celte 
date, le Journal de bord consigne un fail d’une grande 
importance, qui dut contribuer beaucoup à rendre aux 
marins pusillanimes de l'expédition l'espoir de réussir 
qu'ils avaient perdu, et qui pourrait bien ètre la cause 
déterminante de leur soumission. 

Cette nuit, lit-on dans ce Journal, Martin Alonso dit 
qu'il serait bon de naviguer à l'ouest quart sud-ouest (372). 
Mais l'amiral, qui tenait à ne pas s’écarter du 28° parallèle 
qu'il s'était toujours attaché à suivre (373), refusa tout 
d’abord. Le lendemain, cependant, il se ravisa. Soit qu'il 
comprit qu’en se rendant à l'avis de Pinzon, qui avait la 
confiance des trois équipages, il calmerait les esprits, soit 
qu'il n'eût plus lui-même autant de foi dans l'exactitude 
des indices qui l'avaient guidé jusque-là, il prit la direction 
suggérée, qui devait le conduire à sa première décou- 
verle. 

Nous sommes ici à l’une des dates les plus intéressantes, 
au point de vue de son importance historique, de l’expé- 
dition de Colomb, car c'est la décision qu’il prit ce jour- 
là qui assura le succès de son entreprise (374). Colomb ne 
dit pas que c’est sur l’avis de Pinzon qu’il changea ainsi sa 
direction, et donne une autre raison à sa décision: c’est 
parce que le vol des oiseaux indiquait que la terre était 
du côté où ils se dirigeaient (373). Le Journal de bord ne 


{472) Esta noche, dijé Martin Alonso, que seria bien navegar à la euarta 
del oueste, À la parte del sudueste. (Journal de bord, 6 octobre.) 

(818) « Il garda toujours cette direction de l'ouest, ou droit vers l'accident, 
« et ne ln quitta que peu de jours avant de découvrir la Lerre, pour pren- 
«dre un quart de vent du côté gauche, vers le sud, » (Las Casas, Liv, L, 
ch. XXXVI, Vol. !, p. 266.) 

(314) À ce moment-là du moins, ceril va de soi que, méme si Colomb 
n'avait pas changé de route, il aurait fini par trouver la Lorre. 

(338) « L'amiral savait que les Portugais durent à l'observation du vol des 
< cisonux la découverte de la plupart des iles qui sont en leur possession, 
« Cette raison lo déteemina à abandonner la roule directe ds l'ouest et à 
< lourner sa proue vers l'O.5,0. » (Journal de bord, 7 actobre 1492.) 
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dit rien de plus, et Las Casas,sans nommer une seule fois 
Pinzon, allribue entièrement à Colomb la décision de 
prendre une direction plus méridionale (376). Mais ici 
encore les enquètes faites pour les procès des héritiers de 
Colomb suppléent au silence que lui et son historiographe 
gardent à cet égard. 

Garcia Vallejo et Garcia Fernandez, tous deux témoins 
oculaires el auriculaires, disent nettement que c’est à Pin- 
zon que cet heureux changement fut dû (377). Juan de 
Ungria tient le fait de Pinzon et de plusieurs autres com- 
pagnons des deux navigateurs (378). Arias Perez Pinzon 
dit que Colomb lui-mème en convenait et que la chose 
était notoire (379). Diego Fernandez Colmenero, qui était 
à Palos, lors du relour de Colomb, et qui causa avec les 
gens de son navire, fait une déclaration analogue (380). 
Plusieurs autres témoins, interrogés sur ce point, parlent 
comme s’il élait bien connu à l'époque que c'est Pinzon 
qui fit changer la route (381). Comme Las Casas, Fernand 
Colomb, qui devait connaître ces témoignages, ne les men- 
tionne pas, mais il y répond indirectement, en expliquant 


(858) Voyez le récit de Las Casas, Liv. 1, chap. XXVII, Vol. I, pp.285-286, 

(73, L'un et l'autre faisaient partie de l'équipage do la Pinta. Le premier 
a vu Pinzon engager Colomb à incliner au sud-ouest et on le fl. (Palos, 
15 oct. 1515. Pleitos, Vol. Il, p. 216) Le second dit que Colomb résista 
d'abord à la demande de Pinzon de se diriger un quart vers le sud-ouest, 
mais qu'il finit par suivre ce conseil et qu’alors on trouva la terre. (Huelva, 
25 sep. 1518. Pleitos, Vol. Il, p. 160.) 

(878) Enquéte de Séville, 11 août 1515. Pleitos, Vol. LI, p. 142, 

(379) Palos, 1° oct. 1515. Pleitos, Vol. Il, p. 291. 

(380) Palos, 1°" oct. 1515. Pleitos, Vol. LI, p. 210. 

(881) Martin Martinez, Séville 11 août 1515, (Pleilas, Vol, Il, p.137). Mar- 
tin Gutierrez, Séville 21 déc, 1535. (Dao, Colon y Pinson, p. 259.) Luis de 
Valle, Palos, 17 oct. 1515. (Pleifos, Vol, II, p. 214.) Pedro Medel, Palos, 
29€ nov. 1533, (Duno, op. eil., p. 234.) La quostion à laquelle ces Lémoins ré- 
pondent est la dix-huitième de l'interrogatoire. On leur demande s'ils sa- 
vent qu'après avoir changé de route el de direction, sur le conseil de Pinzon, 
on alla aborder aux Lucayes et à lle Guanabani. (Pleitos, Vol, Il, p. 128.) 
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de la manière suivante pourquoi son père abandonna 
la direction qu'il avait suivie jusqu'alors : En inclinant 
vers le sud-ouest, nous dit-il, l'amiral ne s’écartait pas 
sensiblement de la route qu'il s'était tracée et, en suivant 
le chemin que prenaient les oiseaux, il prenait la route 
mème sur laquelle il avait toujours dit qu’il trouverait la 
terre (382). 

Mais on va voir qu’en donnant cette explication (dont 
l’objet est, évidemment, de montrer que l'intervention 
de Pinzon dans cette circonstance était inulile à Colomb), 
le fils du Découvreur admet un point important, à savoir 
que son père savait, ou croyait savoir aussi bien que son 
lieutenant, où devait se trouver la terre qu'ils cherchaient, 
ce qui est une confirmation autorisée de toutes les raisons 
qu'on a de dire que Colomb se dirigeait d’après des indi- 
cations positives qu'il croyait sûres. On verra plus loin 
que celte confirmation n’est pas la seule du fait avancé. 


VII. Découverte de l'ile que Colomb cherchait: (Espsnola-Cypangu). 


Quelle était donc cette terre qui se trouvait dans la di- 
rection indiquée par Pinzon, et dont Colomb, de l’aveu de 
son fils, connaissait l’existence et la situation? Nous con- 
naissons l’opinion de Pinzon à cet égard. Comme on l'a 
vu à un chapitre antérieur, il avait rapporté de Rome des 
renscignements sur Cypangu et, bien qu'ils fussent absur- 
des, il y croyait et les avait communiqués à Colomb, qui 
paraîts'y être intéressé ; il n’est pas douteux qu'il fut ques- 
tion de la découverte de cette Île entre les deux naviga- 


1382, Facevano quasi la medesima via, nella quale egli sempre hebbe per 
certa di dover trovar Lerra : &[Les oiseaux] pranaient presque tous la même 
< route sur laquelle il avait Lonjours tenu pour certain qu'il trouverait la 
« ierre, » (F, Couows, Hisiorie, ch. XX, fol. 18, verso.) 
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teurs et que celte découverte entra dans leurs plans.Pinzon 
était entiché de ce projet et parlait avec enthousiasme de 
cette ile, qu'il représentait aux matelots et marins de Palos 
comme étant tellement riche que sa découverte devait faire 
leur fortune (38 

Y eut-il quelque entente entre lui et Colomb à ce sujet? 
On ne peut le prouver; mais cela semble assez probable, 
et on peut relever divers faits qui tendent à montrer que 
les deux chefs de l’expédition étaient d’accord sur l’objet 
pour lequel elle avait été organisée. Parmi les plus signi- 
ficatifs sont ceux qui se passèrent du 19 au 26 septembre, 
période pendant laquelle nous avons vu Pinzon agir de 
concert avec Colomb, comme s'ils étaient également ren- 
seignés sur les iles cherchées alors. Evidemment, il ne 
s'agissait pas à ce moment de Cypangu, mais plus tard le 
Journal de bord donne à entendre, et Las Casas dit for- 
mellement, que c'est pour arriver à cette île que Pinzon 
voulait faire changer la direction des navires, à la fin de 
la journée du G octobre (384). 


(383) Parlant de Cypangu aux gens de mer que l'on cherchait à embaucher 
pour l'expédition, voici, d'après ua témoin oculaire, le langage que Pinzon 
leur tenait : « Amis, venez ça, partez avec nous pour ce voyage ; ici vous 
êtes dans la misère, partez pour ce voyage, car d'après la renommée nous 
Lrourerons les maisons avec des tuiles d'or ct, tous, vous reviendruz riche: 
et en bonne fortune : Amigos, andad avi, ios cor nosotros esta jornada, que 
andaisaqui misereando ; ios esta jornada, que segund fema habemos de fal- 
Lar las casas con lejas de oro, e todos vernéis ricos e de bueu ventura. (DE- 
position de Fernan Yanes de Montilla de Huelva, ügé de 80 ans. Séville, 
22 déc. 1935, dans Dvno, Colon y Pinzon, p. 255.) 

(384) Le Journal de bord est ici assez obscur, Las Casas, dans le résumé 
qu'il nous a donné de ce document, écril : Al almirante pareci que no de- 
cia esto Martin Alonso por la isla de Cypango. (Primer viage, à octobre.) 
Ce qui, traduit littéralement, donne : L'amiral pensa que Martin Alonso ne 
disait pas cela par rapport à l'ile de Cypangu. Mais dans 80n Jfisloria, Las 
Uasas dit formellement que la proposition de Pinzon avait pour objet de ga- 
gner Cypangu : Esta roche dijo Marlin Alonso que seria bien navegar à la 
cuarta del gueste, à la parte del suduesle, por la isla de Cypango. (Histo 
ria, Liv. [, ch. KXXVII, Vol. [, p, 283.) C'est ce qui résulle d'ailleurs de la 
suite des faits, 
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Etait-ce dans le même but que Colomb accéda à la pro- 
position de son premier lieutenant et peut-être aussi asso- 
cié? On doit le croire, si on s’en rapporte à Fernand Colomb 
qui, dans un passage déjà mentionné plus haut, dit que la 
terre dont son père parlait à ses compagnons, quand il 
leur disait qu’il ne s’attendait pas à la trouver avant d’avoir 
fait 750 lieues à l'ouest des Canaries, mais qu'il la trouve- 
rait certainement dans cette limite, était l’île Espagnole 
que l'on appelait alors Cypangu. Ce sont les expressions 
mêmes de Fernand Colomb (385). 

Ainsi, Española était l'ile que Colomb avait cherchée 
depuis le commencement, c'était celle qu’il croyait trou- 
ver à 750 lieues des Canaries, celle dont il continua à 
affirmer l'existence à son équipage, mème après avoir fait 
plus de 800 lieues, celle que, dans les premiers jours d'oc- 
tobre, il espérait rencontrer en naviguant directement à 
l'ouest, celle que le 7 au soir il se décida à aller chercher 
en inelinant un peu vers le sud-oucst et qu'il ne tarda pas 
à découvrir ! Comment douter de tout cela? c’est son fils 
mème qui le dit,et Las Casas corrobore son Llémoignage 
à cet égard (386). 

Voilà, il semble, une confirmation pleine et complète de 
tout ce qui a élé dit ci-dessus relativement aux renseigne- 


685] Voici le passage entier : Con cià fosse che, come bene sapetano, 
apesse volte esser luro stalo dello da lui, non aspellava terra fin Lanta, vhe 
non arestero caminalo 350 leghe verso ovcidente dalla Canaria ; nel qual 
termine aveva ancar detlo, che avrebhe ritroralo In Spagnola, detta allora 
Cipanyo : « Car [les gens de l'équipage! le savaicut bien, plus d'une fois il 
4 {Colomh: leur avait dit qu'il ne complait pas trouver la Lucro avant d'avoir 
fait 230 livues à l'occident des Canaris, distance à laquelle il leur avait 
€ dit aussi qu'il trouverait la Española, appelée alors Cypangu. » (FersaD 
Cotoum, Historie, ch. XX, fol, 48 vers.) 

{38} 11 avait toujours eu dans l'esprit, soit qu'il eüt quelque occasion d'en 
atoir connaissance, soit par quelque conjecture qu'il s'était formée, qu'après 
avoir fait 150 lieues à lravers l'Océan, à partir de lil de Fer, il trouveruit 
la terre. (Las Casas, Hisloria, Liv. I, ch. XXXIX, Vol. I, p. 287.) 
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ments que devait avoir Colomb sur une ou plusieurs îles 
de l’Ailantique non encore connues ! Si quelques doutes 
subsistaient encore à cet égard, reportons-nous de nou- 
veau à Las Casas et nous y verrons que « Colomb avait 
«avec lui une earte sur laquelle se trouvaient marquées 
< nos Indes — estas Indias — et leurs îles, notamment 
« Española qu'il appelait Cypangu » (387). Remarquonsbien 
que les Indes dont parle Las Casas ne sont pas les Indes 
orientales, mais les Antilles, que Las Casas a toujours ap- 
pelées las Indias, comme tout le monde à cette époque, 
d’ailleurs. 

On peut se demander ici pourquoi Colomb attendit pour 
aller vers cette île que Pinzon suggérât de prendre par le 
sud-ouest. Si depuis longtemps il savait où était Española, 
pourquoi n'y allait-il pas ? Ni le Journal de bord, ni Las 
Casas ne le disent. Mais Fernand Colomb tente de l’expli- 
quer. Parlant d'Española-Cypangu, il écrit : « Il n’y a pas 
< de doute qu'il l'aurait trouvée, s'il n'avait su que sa lon- 
« gueur, à ce qu'on disait, était de la tramontane au midi, 
< c’est pourquoi il ne s'était pas tourné davantage vers le 
< sud pour la rencontrer (388). » C'est-à-dire que Colomb, 
qui naviguait directement à l’ouest, erut qu'en raison de la 
longueur de cette ile et de sa projection vers le nord, il 
n'était pas nécessaire d'incliner vers le sud pour la ren- 
contrer et qu’il ne ponvait manquer de le faire mème en 
restant dans la direction qu'il suivait. Il est évident qu'ici 
encore cette explication n’est donnée que pour montrer 
que Colomb n'avait pas besoin de Pinzon ; elle répond 
indirectement aussi aux déposilions de ceux qui dirent 


(187) Una carte de marear que Uevaba Cristobal Colon, dande tenis pinta- 
das estas Indias é islas, mayormente esta Espeñola que Llamô Cipango. (Op. 
eit., Liv. I, ch. XXXVI, Vol 1, p. 278.) 

368) La onde egli non si era vollo più al mezsodi, per urlare in essa, 
{listorie, ch, XX, fol, 49 recto.) 


Google 


COMMENT SE FIT LA GRANDE DÉCOUVERTE 195 


que c’est le changement de route conseillé par Pinzon qui 
assura la découverte. 

Les faits exposés dans les paragraphes qui précèdent 
ayant démontré que, d'après Colomb lui-mème, ce qu’il 
cherchait c’était l'ile à laquelle il donna le nom d’Æspa- 
ñola, nous n'avons pas ici à le suivre plus loin dans son 
premier voyage. 


VIII, — Rôlo de Martin Alonso Pinzon dans la découverte 
de l'Amérique. 


Tous les documents de source colombienne et tous les 
auteurs qui s’y sont fés entièrement, réduisent considéra- 
blement le rôle de Martin Alonso Pinzon dans la grande 
découverte dont Colomb a tont l'honneur. Peu s’en faut 
même qu'on ne lui fasse jouer le rôle d’un envieux et 
d'un traitre, Ni le fils du Découvreur ni celui-ci n’aimaient 
Pinzon. Le premier passe sous silence le concours effec- 
tif qu'il donna à son père lors de l'organisation de l'ex- 
pédition, ainsi que dans le cours du voyage, et le second 
ne s'est pas fait faute de dénigrer secrètement son lieute- 
nant, dans son Journal de bord qui était destiné aux sou- 
verains seuls (389). 

Colomb, qui était vindicatif et orgueilleux, semble avoir 
gardé rancune à Pinzon de s’élre rendu nécessaire et 
d’avoir exercé sur 865 gens une autorité morale que lui- 
même ne put jamais obtenir (390). Il est possible que Pin- 


(389) Excepté à la date du 6 août, tout au commencement du voyage, date 
à laquelle l'énergie de Pinzon est constatée, le Journal de bord ne mentionne 
le capitaine de la Pindæ qu'en termes désobligeants : avarice, désobéissance 
et « bien autre chose » (11 nov.); mensongo, tromperie (3 janv. }; cupidité, 
entétement, orgueil, grossiërlé (6 et B janv.) ; insolence, sans délicatesse, 
sans vertu (9 jenv.); méchanceté notoire, violence (10 jaav.); sont les seu- 
les qualités que Colomb lui reconnaisse, 

(390) « Les Pinzon, dit Las Cass, étaient les capitaines et les chofs de ous 
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zon, qui était un rude marin, se soit exprimé trop Jibre- 
ment sur l'incompétence pautique de Colomb, qui avait 
alors peu navigué, et que celui-ci ait été froissé de ces 
propos. Quelque chose de ce genre doit avoir eu lieu, 
lorsque Colomb eut la malheureuse idée de laisser une 
quarantaine d'hommes au fortin de la Navidad, car il ps- 
raît que Pinzon qui blämait ce dessein, s'oublia, à cetle 
occasion, au point de parler de l'amiral en termes d’une 
telle verdeur qu'ils cessèrent toute relation. L'intervention 
des frères de Martin amena uno réconciliation apparente 
entre eux (301). Mais Colomb n'était pas homme à pardonner 
sincèrement une telle offense. On en voit la preuve dans 
ges insinuations perfides (302) et dans lesilence qu'il a lou- 
jours gardé sur les services considérables qu'il avait reçus 
de celui sans lequel iln'aurait pu ni quitter le port de Palos, 
ni vraisemblablement avoir raison de son équipage quand 
il était sur le point de se mutiner. La situation personnelle 
de Pinzon dans la flottille était telle, que Colomb devait 
par prudence lui céder, la plupart du temps, où tout au 
moins éviler de se mettre en opposition avec lui (393) : 
mais certe attitude devait singulièrement lui peser, et, 
comme il était lui-même violent et emporté, il ne pul évi: 


<les équipages, car comme la plupart des marins étaient originaires de Per 
Los et de Moguer, tous recouraient à eux et leu écoutaient. » Liv. 
ch. XXXVIE, Vol. 1, p. 258.) 

(391) Ovigno, Hist. Gen., Liv. HE, ch. VI, Vol. 1, p. 26. 

(392) J'oisant allusion, sans les nommer, aux deux frères Pinzan, Colomb 
parie des « méfaits d'hommes sans délicatesses et sans vertus, qui prétendent 
Paglemment faire prévaloir leur volonté contre colui qui leur ft tant 
< d'honneur. » (Journal de bord, 9 janvier 1493.) 

893) « Duns les différends qui auraient Pa surgir entre les deux chefs, dit 
<< avec rason lo professeur Ferré, l'emiral n urait eu d'autre ressource que 
« de se soumettre, cr side son côté était autorité légale, du nié de Pin- 
Ÿ von était l'autorité morale et Ia réalité du pouvoir, en vertu desquelles il 
EL Eat pu arréter l'expédition en quelque point au chemin. IL était difficile 
à que cette supériorité de Pinzon ne bless Dis Colomb, de cnruetère aulo- 
€ Himre et quelque peu soupronneux. > (El Descubrimiento, p- 10.) 
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ter quelques scènes désagréables avec son second, que Le 
Journal de bord laisse entrevoir et dont plusieurs dépo- 
sitions témoignent (394). 

Quoi qu’il en soit, on ne rend pas justice à Pinzon en 
8e bornant à dire que, sans lui, Colomb aurait été obligé de 
reprendre sa vie errante de solliciteur plus ou moins 
écouté auprès de quelque autre cour. Pinzon a été plus 
que le bras de celui qui dirigeait l'entreprise (393); il a 
été son collaborateur, car s’il est vrai que Colomb avait 
conçu son dessein avant d’avoir connu ce marin, celui-ci 
lui a apporté des informations tout aussi valables que cel- 
les qu’il avait déjà recueillies, el qui ont non seulement 
rendu son entreprise possible, mais qui paraissent aussi 
avoir exercé sur lui une influence considérable. Les faits 
que nous avons mis en lumière montrent, en effet, que 
l'idée de se mettre à la recherche de Cypangu, qui prit 
naissance chez Pinzon et qu’il suivit tout le temps du 
fameux voyage, fut l’un des buts de l'expédition et finit 
par devenir l'objet principal des préoccupations de Co- 
lomb. 

La distinction sisouvent faite entre les deux découvreurs, 
que l’un avait des vues théoriques et l’autre des visées 
pratiques, ne peut plus être maintenue devant les faits que 
la crilique a relevés, Rien n'indique que des considérations 
d'ordre scientifique aient été pour quelque chose dans l'en- 
treprise de 4492, tandis qu'on voit clairement que pour 
Colomb, comme pour Pinzon et comme pour lous ceux 
qui s'y engagèrent, il s'agissait de la découverte d’iles et 
de terres nouvelles dont on espérait tirer de grands avan- 


{394} Déposition de Francisco Medel, qui vit Pinron à son lit de mort, à la 
Rabida, et qui tiont de lui que Colomb l'avait menacé de le faire pendre, 
Voyez cells curieuse déposition à la note 54 de cette Étude. 

(395) C'est ainsi qu'un des meilleurs biographes de Colomb, Asonsio, juge 
1e rôle de Pinzon. 
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tages, et à l’existence desquelles on croyait pour des rai- 
sons qui n’avaient rien de scientifique. 

La part qui appartient à Pinzon dans la recherche de 
ces Îles semble avoir été aussi importante que celle de 
Colomb lui-même. Avant le départ de la petite floutille, 
comme après, on le voit agir en homme qui se sent une 
grande responsabilité dans l'œuvre entreprise et qui, bien 
que placé nominalement au second rang, occupe presque 
toujours le premier. C'est le concours matériel et moral 
qu'il donna à Colomb qui rendit l'entreprise possible. C'est 
son exemple et ses représentations qui décidèrent la plu- 
part de ceux qui y prirent part. C'est ce qu'il disait de 
Cypangu qui enflamma leur zèle. C'est lui qui empècha 
qu’on ne revint en arrière. C’est son énergie, sa compé- 
tence et son influence sur les équipages qui firent pour- 
suivre les recherches. C'est lui qui, aux derniers jours, fit 
prendre la bonne direction, croyant aller sur Cypangu. 
Enûn, comme Española, qu’on découvrit peu après, et dans 
laquelle Colomh reconnut la Cypangu de Pinzon, est l'ile 
même que le Génois cherchait, d’après son fils, et dont il 
aurait connu la situation, on serait presque fondé à dire 
que la découverte de cette ile fameuse, qui était l'objet de 
Pinzon et l'espoir de ceux qu'il avaitinfluencés, fat en réalité 
l'objet principal de la mémorable expédition de 1492. 

Ce que nous disons ici de la part de Pinzon dans la dé- 
couverte du Nouveau Monde n'était pas ignoré en Espagne 
au temps de la découverte, ou du moins à une époque où 
vivaient encore des gens qui avaient été des compagnons 
de Colomb ou qui les avaient connus. On peut avancer 
que c'était ce que pensait la couronne mème; la manière 
dont furent conduits les procès entamés pour déterminer 
ce qui appartenait réellement à Colomb dans ses décou- 
vertes, le montre clairement. Nous voyons en effet par 
ua rapport adressé au Conseil des Indes par le magistrat 
chargé des enquêtes nécessilées par ces procès que, dans 
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son opinion, Pinzon avait eu au moins une part égale à 
celle de Colomb dans la grande découverte. Il avait des 
indications sur les îles découvertes, il se proposait d'aller 
à leur recherche lorsque Colomb vint le trouver, il s'asso- 
eia alors à lui et fournit les moyens de mettre l’entreprise 
à exécution. Il devait donc bénéficier de la moilié de tous 
les avantages que rapporterait la découverte; mais prof- 
tant de ce que Pinzon mourut avant d’avoir pu voir les 
rois, il s’en attribua tout le mérite (396). 

Les auteurs qui s’en liennent uniquement à la tradition 
colombienne écarlent ce document comme entaché de 
partialité excessive pour Pinzon ; mais c'est là une opi- 
nion à laquelle la froide critique peut difficilement se 
rendre. Les Pinzon n'étaient plus engagés dans ce procès 
où les héritiers de Colomb et la couronne se trouvaient 
seuls en présence. Pourquoi Villalobos les aurait-il favo- 
risés contre les Colomb, qui étaient devenus de grands 
personnages depuis leur alliance avec la maison d'Albe ? 
Si une pression a été exercée dans ces procès, elle l’a été 
en faveur des Colomb et on peut en voir la trace, sinon 
la preuve, dans l'arrêt du Conseil des Indes repoussant la 
demande de Villalobos d'ouvrir une nouvelle enquête pour 
établir les faits qu’il avançait et déclarant le procès clas. 
On est donc justifié à tenir compte de l'opinion du magis- 
trat qui avait dirigé lui-même l'instruction de ce procès, qui 
avait entendu les témoins des deux parties et qui se pro- 
nonçait d'une manière aussi nette sur la grande partici- 
pation de l'aîné des Pinzon à l’œuvre de Colomb. 

Des auteurs modernes ont jugé avec sévérité deux actes 
de ce marin, qui, examinés de près, semblent échapper à 
toute critique. Le premier est sa séparation de Colomb le 
21 novembre 1492, alors que les trois caravelles devaient 


1396} Alegato del fiseal licenciado Villalobus, in Duno, Colon y Pinson en 
el Descubrimiento, pp. 129-133. 
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se rendre de conserve à l'ile appelée Babeque par les In- 
diens, qui assuraient qu'on y trouvait beaucoup d'or. Co- 
Jlomb accuse Pinzon de l'avoir quitté sans ordre pour al- 
ler chercher cet or et dit qu'il fit tenir un fanal allamé 
pour lui indiquer où se trouvait le vaisseau amiral (397). 
Pinzon ne rejoignit les deux autres caravelles que le 
6 janvier et, dit le Journal, donna à l'amiral lesraisons pour 
lesquelles il s'était involontairement séparé de lui. Co- 
lomb ne fait pas connaître ces raisons, mais dit qu’elles 
étaient toutes fausses et que c'est uniquement pour avoir 
de l'or que Pinzon avait ainsi agi (398). Colomb ne dit pas 
non plus que son lieulenant lui apporta l'or qu'il avait 
recueilli dans son expédition (399), ce qui détruit l’accu- 
sation de cupidité portée contre lui. Si Pinzon avait voulu 
se rendre seul en Espagne pour tromper les souverains 
par des mensonges, comme Colomb le craignait (400), 
rien ne l’empéchait de le faire à ce moment. 

Le second reproche fait au capitaine de la Pinta est 
d'être rentré en Espagne sans Colomb, quand les deux ca- 
ravelles qu'ils commandaient furent séparées par la tem- 
pête qui les assaillit le 14 février. Si cette tempête obligea 
Colomb lui-même à chercher un refuge au port de Lis- 
bonne, elle a pu certainement forcer Pinzon à entrer 
dans le premier port qu'il lui fut possible de gagner, qui 
86 trouva être Bayona de Galice, et on ne saurait voir là 
un acte de déloyauté envers son chef. Fernand Colomb 
dit qu’il voulait devancer l’amiral auprès des Rois Catho- 
liques et que, leur ayant écrit pour annoncer son arrivée 
ils refusèrent de le recevoir, ce qui l'aurait fait mourir de 


{897) Journal de bord, 22 nov. 1492. 

(393) Journal de bord, 6 janvier 1493, 

(299) Déposition do Garcia Vallojo, Palos, 15 aoû 1515. Plcitos, Vol. I, 
BP. 228-291. 

(499) Journal de bord, $ janvier, 
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chagrin (401). Si Pinzon écrivit aux souverains, ce qui 
dans les circonstances où il se trouvait était tout naturel, 
puisqu'il ignorait le sort de la Viña que montait Colomb, 
il est inexact que les souverains refusèrent de le voir ; il 
paraît au contraire que le reine lui envoya un messager 
pour lui dire de se présenter, mais que Pinzon était mort 
lorsque ce message arriva à Palos (402). [l est à croire que 
s'il eût vécu, Colomb n'aurait pas oblenu aussi facilement 
le renouvellement des privilèges exorbitants qu’il avait 
obtenus. 

La légende colombienne a fait à l'aîné des Pinzon un si 
mauvais renom, que peu d'auteurs ont été tentés de pren- 
dre sa défense, el ceux en pelit nombre, qui on! osé le 
faire (403), n’ont pas échappé au reproche d’avoir voulu 
diminuer, au profit d’un Espagnol, le mérite de Colomb 
qui était étranger. La vérité est, cependant, que les aceusa- 
tions portées contre Pinzon viennent toutes de Colomb, 
qui n'était ni véridique, ni impartial, ni reconnaissant, ex- 
<cepté envers les grands, et qu'elles sont contraires à tout 
ce que nous savons par ailleurs. Il semble que ce fait 
suffise pour montrer qu’elles ne méritent guère créance, 


{401 Historie, ch. XLI, fol. 8 verso. Cotte histoire a été reproduite par 
Herrera (Déc. 1, Liv. IE, ch. VI), où Chariovoix et Muñoz l'ont prise et d'où 
elle est passés dans nombre d'ouvrages modernes. Oviodo n'en dit rien, Las 
Casas assure quo Pinzon mourut de remards. (Liv. 1, ch. XXXXIL, Vol. [, 
40.) 

(402) Déposition de Diego Rodriguez Colmenero. (Enquête de 1531 dans 
Duno, Colon y Pinson, p. 237) Pinzon en effet s'élait empressé do se rendre 
4 Palos où il arriva malade ; il se fil transporler à la Habida où il mourut 
quelques jours aprés. Voyez le témoignage de Francisco Model, Madrid, 1 déc. 
1535. Deno, p. 258. 

(493) Parmi ceux-là il laut citer en première ligne le capitaine Duro el le 
professsur Manuel Sales Ferré. L'un a publié les dépositions prises dans les 
procès do Colomb et a discuté judicieusement les critiques adressées au prin- 
<ipal collaborateur de Colomb, dans ses deux ouvrages sur Pinzon; l'autre a 
repris 1a même Liche, avec quolques documents nouveaux, dans son potit 
volume El descubrimiento de America, qui est des plus instructif, 
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ou qu’elles ont été singulièrement exagérées. Il n'est pas 
vraisemblable que les magistrats qui instruisirent les 
procès dent nous avons parlé, que les nombreux lémoins 
oculaires et auriculaires qui y furent entendus, et que l’em- 
pereur Charles-Quint, qui rappela publiquement les servi- 
cesque Martin Alonso avait rendus dans la découverte de 
l'Amérique, aient été tous dans l'erreur et que, seul, Colomb 
soit justifié à parler de lui comme il l'a fait et à lui impu- 
ter, sans en donner aucune preuve, les graves méfaits 
dont il l'a chargé. 

Toul bien considéré, il semble que la légende de Pinzon 
traître el ingrat doive aujourd'hui disparaître du livre de 
l'histoire ; elle n’a en tous cas d’autre fondement que des 
assertions d'origine colombienne, que rien ne confirme 
et dont quelques-unes sont manifestement erronées. 


IX. — Invraisemblance de la thèso que Colomb cherchait 
les Indes et non das terres nouvelles 


Tous les faits qui ont été exposés dans les paragraphes 
précédents montrent que dans le cours de ce mémorable 
premier voyage de Colomb, on ne peut relever aucune 
particularité indiquant qu'on avait alors l'intention d'aller 
jusqu'aux extrémités de l’Asic orientale, tandis que les 
divers incidents du voyage qui ont été notés, ne laissent 
voir que la préoccupalion de trouver certaines îles dont 
l'existence était affirmée par les chefs de l'expédition. Pas 
un des nombreux témoins qui déposèrent dans les enquê- 
tes judiciaires faites de 1513 à 1532 et à 1595 ne dit un 
mot du dessein que Colomb aurait eu d'aller aux Indes, 
alors que nombre d'entre eux abondent en délails sur les 
Îles et terres nouvelles qu'à ce moment-là on cherchait 


Peut-on croire que, si le voyage avait eu réellement, 
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une destinalion aussi extraordinaire que celle qui lui est 
attribuée, il n'en aurait pas été question dans les diver- 
ses circonstances qui motivèrent les murmures des équi- 
pages de Colomb, et qui firent craindre qu'on ne fût 
obligé de retourner en arrière ? Ou, dira-t-on, que des 
gens qui se souvenaient si bien des diverses péripéties de 
ce voyage historique avaient oublié, ou omirent de men- 
tionner dans leurs dépositions, un fait aussi important que 
l'objet même de l'entreprise ? Remarquons aussi que 
dans aucun des interrogatoires préparés, tant par la 
couronne que par les représentants de la famille de Co- 
lomb, pour ètre soumis à ces témoins, la question n’est 
soulevée. On leur demande une foule de choses relatives à 
ce premier voyage, mais jamais s'ils savent que Colomb 
voulait allec aux Indes orientales, Nous savons, cepen- 
dant, que celui-ci affirme, dans son Journal de bord, que 
telle était son intention et que c'est ce qu'il s'était engagé 
à faire vis-à-vis des Rois Catholiques ; il va mème, comme 
on la déjà fait remarquer, jusqu'à avancer qu'il ne voulut 
pas s’attarder à chercher des îles sur sa route, bien qu'il 
connût leur existence, alors quece même Journal dément 
ces assertions de la manière la plus nette. 

Nous avons vu, en effet, que loin de montrer qu'on ne 
cherchait pas des îles, ce document établit qu'on n'a fait 
que cela tout le temps du voyage; qu’on s’empressait de 
se diriger du côté où quelque indice paraissait révéler 
leur présence, qu'on était fort désappointé quand on ne 
les trouvait pas, et que, finalement, c'est par la recherche 
délibérée de l'ile appelée par Colomb Española, et par Pin- 
zon Cypangu, que l'expédition atteignit le but qu'elle 
s'était proposé. 

Ces assertions extraordinaires de Colomb sont, d'ail- 
leurs, contraires au plus élémentaire bon sens. Le grand 
Génois avait tout intérêt à chercher des iles et aucun à 
alter aux Indes orientales ou au royaume du Grand Khan. 
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C'est pour la découverte de certaines îles qu'il avait con- 
tracté avec les Rois Catholiques ; c’est pour faire cette 
découverte qu'il avait engagé les capilaux de ses amis et 
c'est elle seule qui devait mettre dans sa famille la dignité 
perpétuelle d’amiral et lui assurer une vice-royauté héré- 
ditaire, avec des prérogatives royales et des revenus qui 
pouvaient se chiffrer par millions. À l'en croire, cepen- 
dant, lui, qui était si âpre au gain, aurait dédaigné de 
s'arrêter en roule pour constater l'existence de ces îles, 
dont la découverte devait lui assurer des avantages si con- 
sidérables, et aurait préféré se rendre direelement aux In- 
des, dont il n’est pas dit un mot dans ses engagements 
avec les souverains et où aucun intérêt ne l’appelait ! 

Est-ce assez invraisemblable, et ne serait-on pas auto- 
risé à voir là une raison suffisante pour écarter la préten- 
tion bizarre de Colomb si, comme on l’a vu, il n'y en 
avait bien d’autres ? 


X.— Colomb avait des indications qu'il croyait certaines 
sur les terres ou lles qu'il proposait de découvrir. 


Puisque tous les renseignements que nous avons recueil- 
lis sur l'objet de la grande entreprise de 1492 vont à l’en- 
contre de ce que Colomb dit à ce sujet, et montrent qu'il 
n'avait en vue, à l'origine, que la découverte de nouvelles 
îles ou terres, il va de soi qu'il était convaincu de leur 
existence. 

Mais d'où lui venait cette conviction ? 

Nous savons que Colomb recueillait avec soin tous les 
indices qu'il pouvait trouver relativement à l'existence de 
terres inconnues dans les régions maritimes non encore 
complètement explorées, et qu’il les enregistrait lui-même 
dans des cahiers de notes, que son fils et Las Casas ont 
pu dépouiller. Nous possédons, grâce aux deux biographes 
du fameux navigateur, une liste de toutes ces indications 
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et nous voyons bien qu’elles étaient réellement de nature 
à faire soupçonner l'exislence de terres jusqu'alors non 
reconnues, et à inspirer à un esprit ayentureux l’idée d'en- 
treprendre leur découverte ; mais, par leur nature mème, 
ces indications restaient un peu vagues ou indécises et ne 
pouvaient donner lieu à aucune certitude. 

Or, Colomb avaitune certitude. Tous les actes que nous 
le voyons faire montrent qu'il en était ainsi: la crainte 
qu'il avait de se voir dérober son plan s’il s'expliquait 
trop ouvertement ; son intransigeance relativement aux 
conditions qu’il posait; les termes léonins de son contrat 
avec Les Rois Catholiques, et surtout la facilité avec laquelle 
le P. Perez gagna la reine, après l’avoie entretenue en 
secret, sont aulant de preuves logiques qu'il était rensei- 
gné sur les iles et terres dont il proposait d'assurer la 
possession à la couronne de Castille, et que Las Casas a 
eu raison de dire qu'il agissait comme s’il avait tenu ces 
iles sous clé (404). 

Une pareille assurance ne pouvait lui venir de consi- 
dérations d'ordre théorique. On ne traite pas d'égal à 
égal avec des souverains, comme il le faisait, et on ne 
leur offre pas, en échange de prérogatives royales et de 
revenus qui pouvaient ètre considérables, des terres dont 
l'existence n'aurait élé prouvée que par la conviction que 
Marin de Tyr avait eu raison contre Ptolémée en don- 
nant 225 ou 230 degrés à l'étendue du monde connu, et 
que le degré équatorial mesurait 56 milles 2,3 au lieu de 
62 1/2. IL est donc clair que Colomb savait ou croyait sa- 
voir où élaient les terres dont il parlait. Sa certitude à cet 
égard était si grande que, sans vouloir donner les raisons 


(404) Nous avons cilé ailleurs deux possages de Las Casas 4 ce sujet. Dans 
l'un il dit que Colomb avait lu certitude de découvrir des terres ayant des 
habilants € comme si déjà il y était allé en personne ». (Liv. 1,cb. V, Vol. I, 
p. 58.) Pour l'autre passage voir lo ch, XIT du Liv. 1, Vol, !, p. 106. 
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sur lesquelles il s'appuyait, il refusait de rien céder sur le 
prix qu’il mettait à sa découverte éventuelle. Il était si 
sûr de son fait qu'à trois reprises différentes il préféra 
abandonner la partie et reprendre sa pénible existence 
de solliciteur besogneux, plutôt que de se laisser mar- 
chander. 

Ce n'est, cependant, ni la découverte de bambous d’une 
espèce étrangère à nos climats, apportés par les flots, ou 
celle de pièces de bois sculptées par des mains inconnues, 
jetées sur les côtes des iles portugaises, ni les racontars 
de pilotes et de matelots sur les Lerres qu'ils avaient ere 
apercevoir au loin, ni les diverses tentalives, toujours 
infructueuses, faites pour trouver ces terres, qui pouvaient 
lui donner l'assurance dont parle Las Casas et dont témoi- 
gne son altitude dans des circonstances critiques de sa vie. 
Une certitude aussi grande, aussi inébranlable de réussir 
dans l’entreprise qu’il proposait, devait être motivée par 
d'autres faits que ceux qu’il a notés et par d'autres consi- 
dérations que celles qu'il a fait valoir plus tard. IL est évi- 
dent qu’il ne disait pas tout ce qu'il savait et qu’il y avait 
certaines choses qu'il tenaitobstinément cachées. A-t-il ni 
par s'expliquer plus clairement à cet égard ? A-til fait 
connaitre, en dernier lieu, la nature des renseignements 
qu’il possédait et qui lui donnaient la certitude de réussir? 
On ne peut le dire, mais il est bien certain qu'avant de 
conclure définitivement avec lui, les Rois Catholiques se 
laissèrent persuader qu’il connaissait lui-même les îles et 
terres dont il parlait, puisque son contral avec eux le dit 
en toutes lettres (403). 

Colomb avait donc des indications, cela ne peut faire 
l'objet d'aucun doute. Que ces indications fussent maté- 
rielles, réelles, c’est-à-dire d'ordre pratique et non déri- 
vées de considérations théoriques, cela est également cer- 


(05) Voir ci-dessus, chap. LIL, $ I. 
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tain. Elles étaient erronées, évidemment, puisque Colomb 
n'a pas trouvé, où il croyait qu’elle était située, l'ile ou les 
terres qu'il cherchait ; mais elles avaient, néanmoins, un 
caractère de précision qui lui inspirait une confiance abso- 
ue, restée chez lui inébranlable, malgré les déceptions 
qu'il éprouva au cours de son exploration, et sans laquelle 
il n'aurait pas fait sa grande découverte. 

Nous chercherons dans le prochain chapitre la source de 
ces indications ; pour le moment nous devons nous bor- 
ner à constater qu'elles existaient réellement et que c’est 
parce que Colomb y croyait qu'il découvrit l'Amérique. 


RÉSUMÉ DU CHAPITRE 


En résumé ce chapitre a fait voir : 

Que Colomb était parti avec la conviction qu’il décou- 
vrirait une île nouvelle vers le 28 parallèle à environ 
750 lieues des Canaries, et qu'il s'était engagé envers son 
équipage à l'aire celte découverte dans cette limite ; 

Que ne l'ayant pas faite à cette distance, ses gens vou- 
lurent revenir en arrière, malgré ses déclarations répétées 
qu’on n'était pas loin de la terre qu'il cherchait et qu'il la 
trouverail ; 

Que c’est grâce à l'altitude énergique de Pinzon, qui pen- 
sait à Cypangu, que l'expédition ne fat pas arrètée et qu'on 
put continuer la recherche; 

Que c’est la découverte de l'ile ou de la terre ainsi cher- 
chée qui fut la préoccupation constante de tous les mem- 
bres de l'expédition, et non le dessein de passer aux Indes 
orientales, dont il n’y a pas trace qu'on ait jamais parlé; 

Que cette recherche continuant à étre vaine, on prit à 
200 lieues des Antilles une autre direction qui, d'après 
Pinzon, devait conduire à Cypangu et d’après Colomb à 
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une ile dont il disait connaitre l'existence et la situation ; 

Qu'on arriva ainsi aux Antilles, où, dans Pile qu'il 
nomma Española, Colomb reconnut la Cypangu de Pinson ; 

Que celte île était celle même qu'il cherchait, d’où il 
résulte que Colomb avait des indications sur cette ile et 
que c'est pour la découvrir que l’expédition de 1492 fut 
organisée. 

Cette assertion que Colomb avait des indications maté- 
rielles sur les terres qu'il cherchait s'appuie encore sur les 
faits suivants : 

La clause des capitulations où il parle des îles qu'il pro- 
pose de découvrir comme s’il les connaissait lui-même; 

Le témoignage de Las Casas, qui dit qu'il agissait comme 
s'il était allé en personne à ces iles et comme s’il les tenait 
sous clé ; 

Les instructions écrites qu’il donne au départ de ne 
plus naviguer la nuit, si on n’avail pas trouvé terre à 
700 lieues des Canaries, et ses promesses répétées que c'était 
à 750 lieues au plus que la découverte se ferait; 

La détermination d'aller prendre le parallèle de Gomera 
pour se mettre en route, ce qui n'était pas nécessaire si 
son objectif était Cathay ou les Indes orientales et la 
ténacité avec laquelle il s’attacha à suivre ce parallèle 
dont il ne voulait pas s’écarter; 

La carte par laquelle il se guidait, qui indiquait des îles 
sous ce parallèle et son désappointement, partagé par 
Pinzon, de ne pas les trouver; 

La déclaration de Las Casas qu'il avait une telle foi dans 
cette carte qu’il ne douta jamais de trouver les terres qui 
y étaient indiquées ; 

Sa propre déclaration, lorsque six jours avant la décou- 
verte, on prit une direction qui devait conduire aux Antil- 
les et à Española, qu'il connaissait celte île, qu'il aurait 
‘pu y aller auparavant et que c’était celle qu’on appelait 
alors Cypangu; 
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Ses réticences au sujet de ce qu'il se proposait de décou- 
vrir, de crainte qu'on ne profitât de ses indications; 

L'opinion généralement accréditée à l'époque qu'un 
pilote l'avait renseigné sur des îles qu'il découvrit; 

Et, enfin, le fait significatif que Las Casas consacre un 
chapitre entier à l’histoire de ce pilote, qu’il la raconte, 
sans y faire aucune objection, en constatant que les pre- 
miers découvreurs la tenaient pour vraie, et qu’il admet 
que la Providence a pu vouloir éclairer Colomb de cette 
manière. 


Visxavn, Nouvelles Éfades, 1 11 
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CHAPITRE SIXIÈME 


SOURCE DES INDICATIONS QU'AVAIT COLOMB : 
LE PILOTE SANS NOM 


I. — Introduction. 


Quel que soit l'objet que Colomb avait en vue plus par- 
ticulièrement ou le but qu'il s'était tracé ; qu'il ait ou qu'il 
n'ait pas entretenu une correspondance avec Toscanelli, 
il n’est pas moins certain qu’il avait des indications sur 
existence et la situation de certaines îles ou terres incon- 
nues de l’Atlantique qu’il a cherchées. Les faits relevés 
et précisés dans les chapitres précédents ne peuvent lais- 
ser aucun donte à cet égard. Nous voudrions maintenant 
déterminer l'origine de ces indications et montrer com- 
ment Colomb est arrivé à la conviction que ces îles exis- 
taient et qu'il pourrait les découvrir. 

Les récits de pilotes et autres recueillis par Colomb 
dans ses Libros de memorias, et qui nous sont donnés par 
ses deux premiers biographes comme ayant exercé une 
certaine influence sur ses décisions, ne sont pas les seuls 
auxquels on puisse attribuer une action semblable. Plu- 
sieurs autres voyages ouentreprises maritimes de l’époque 
ont aussi occupé son attention el ont certainement contri- 
bué à fixer ses idées. 

Parmi les récits relatifs à des entreprises ou aventures 
de ce genre qui circulaient de son temps, il y en a au moins 
deux qui ont une bien plus grande importance que tous 
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ceux qu'il a enregistrés. L'un, qu'il a à peine mentionné, 
est celui de l'expédition de F’Açoréen Dulmo à la recher- 
che d’une terre continentale à l’ouest. Nous y reviendrons 
dans la dernière de ces Nouvelles Étndes. L'autre, dont il 
n'a jamais soufflé mot, est celui de l'aventure d’un pilote, 
dont le nom est resté inconnu ou incertain, qui aurait 
abordé par fortune de mer à l’une des Antilles et qui l'au- 
rait renseigné sur la route qu'il fallait prendre pour s’y 
rendre. On a pu voir par ce que nous en avons déjà dit 
que si l’histoire est authentique, il n’y a pas à chercher ail- 
leurs la source des indications que Colomb paraît avoir 
eues. Mais est-elle authentique ? C'est ce que nous allons 
maintenant examiner, 


IL. — Sources de l'histoire du pilote anonyme. 


Il paraît que l’histoire de ce pilote cireulait en Espagne 
dès la fin du xv” siècle, c’est-à-dire à l’époque mème des 
premiers voyages de Colomb (406); mais ce n’est que vers 
le milieu du siècle suivant qu’elle fut imprimée, Les deux 
premiers auteurs qui lui donnèrent de la publicité sont 
Oviedo (407) et Gomara (408). L’un la donna en 1535, en 
disant qu'elle avait cours parmi le vulgaire et qu'il n'y 


(06) Voir ek-après le paragraphe V. 

(407) Historia general y natural de las Indias... Madrid, 1851-1855, 4 vol. 
ind. La première édition des XIX premiers livros est de 15%, Séville, et la 
seconde de 4547, Salamanque. L'histoire du pilote se trouve au Liv.T, ch.Il. 
Elle est encore mentionnée au ch. LV, Vol. I, pp. 19 el 18 de l'édition de 
Madrid, 

{i08: Primera y segenda parle de La historia general de las Indias.… Çara- 
goca, 1553, fol. Nous citons l'édition d'Anvers, 1554,8,ch, XIII, XLV ot XV. 

Gomara était en position de recueillir sur cette histoire des renscignements 
de première main, ear plusieurs des compagnons de Colomb vécurent assez 
longtemps pour qu'il ait pu les consulter, Voyez sur ce poinl notre Tosca- 
nelli, p. 134 et note 136, 
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croyait pas (409); l’autre, qui la publia en 1559, la pré- 
senta comme parfaitement authentique (410). 

Bien qu'Oviedo eût plus d’autorité que Gomara, c'est le 
sentiment de ce dernier qui prévalut dans la péninsule 
hispanique, et la plupart des auteurs espagnols et portu- 
gais qui mentionnèrent l’histoire, après lui, latinrenteomme 
lui pour authentique. Telle était l'opinion de Garibay 
(174) (414), d’Acosta (1590) (112), de Fructuoso (1390) (413), 
de l’éminent historien Mariana (1601) (414), de Simäo de 


(409) Que esto passase assi no, ninguno con verdad lo puede affirmar: 
pero aquesta novela asai anda por el mundo entre la vulgar genle de la 
manera que es dicho. Para mi yo lo tengo por falso, é como dice el Auguslino: 
Melins est dubitare de ocultis, quam litigare de incertis.e Que les choses se 
< passèrent ainsi ou non, persoane ne peut l'affñirmer, Mais ce récit, ainsi 
< qu'on vient de le lieo, court lo monde, parmi les gens du commun, Pour 
< moi je le tiens pour faux. Cormme dit saint Augustin, il vaut mieux douter 
«de ce que nous ignorons que de dispuler sur ce dont on n'est pas cer- 
< tain. » (Historia, Vol, I, p. 13. Édit. de 1851.) 

(410) Après avoir donné la légende du pilote, Gomara dit : « Voilà comment 
Christophe Colomb eut connaissance des Indos ». (.… Y 2si favo Chrirtoval 
Colon noticia de las Indias.) Plus loin il explique que Colomb n'était pas un 
homme instruit, mais de bon jugement, el qu'ayant ainsi appris l'existence 
de ces nouvelles Lerres, ilconsulta les gens qui savent et se convainquit que 
ce que lui avait dit ou écrit le pilote qui mourut dans sa maison était cer 
tain: Y'assi creyô por muy cierto lo que le dero dicho y escrito aquel pi- 
Loto, que murid en su casa. (Historia general, 1554, fol. 17 verso et 18 recto.) 

(11) Ganux (E.). — Las XL libros del compendio historial de las chroni- 
eas y aniversal historia de todos Los reynos de Espene. Anvers, 1571, 4 V. fol. 
Liv, XVILE, ch. 30. Édit, de 1628, V. 11, p. 650. Geribay la mentionne aussi 
dans son mémoire De Don Cristobal Colon, publié en partie par Duno, Nebu- 
dora, p. 196. 

(412) Acoëra (1.).— Historia natural y moral de las Indias, Séville. Liv. I, 


le mention. 

(18) Faucrroso (G.1. — Saudades da ferra. Liv. 1, ch. XXI. 

Cetle partie do l'ouvrage est encore manuscrite. M, Azevedo a publié lo 
passage ci-dessus indiqué en note à son édition de la partie des Saudades du 
P. Fructuoso consacrée aux iles portugaises, Funchal, 1813, p. 659 et 410, On 
le trouve aussi en nole dans le mémoire de M. L, Cordeiro: Part des Por- 
tagais, elc., 1876. p. 39. 

(414) Mansaxa (Le P Historia general de España. Toledo, 1601, 
Liv, XXVI, ch, IIL, Daus l'édition française le passage aur le pilote inconnu 
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Vasconcellos (1603) (415), de Gregorio Garcia (1607) (416), 
de Garcilaso de la Vega (1609), qui donna l’histoire avec 
des détails précis, en assurant qu'il la tenait de son père 
qui lui-mème la tenait de compagnons de Colomb (417), de 
Tome Cano (4611), qui dit l'avoir apprise de première 
main (418), du P. Torquemada (1613) (419), et d’un assez 
grand nombre d'autres auteurs (420). 


se trouve au même Liv.26, ÿ IX, Vol, V, p. 16. L'édition de 1601 est La pre- 
miêre aë parut ce livre 26, Mariana n'ajoute rien aux récits précédemment 
connus el croit à l'histoire. 

{12 Vasconcstuos (Simäo de). — Chronica da companhia de Jesu do estado 
de Brasil. Lisbonne 1683. Édilion de 1865, Liv 1, Nolicias, p. XXVIIL. 

{a16) Gancra (Gregorio).— Origer de Los Indioe, Lis. L, ch. IV, 8 1. 

(11)GancrLaso D La VeGa.— Primeira parle de los commentarios reales. 
Lisbonne, 1609, in-fol. Liv. L. ch. HI. 

Garcilaso naquit en 1540. Étant enfant, il entendit raconter l'histoire pa 
son père qui mourol vers 1560. C'est done entre les annéos 1550 et 1555 qu' 
recueillit ce témoignage, À celte époque il existait encore quelques-uns do 
ceux qui avaient accompagné Colomb; mais le père de l'Inca pouvait 1a con- 
naïlre depuis longtemps el par conséquent il n'ost pas impossible, maLéri 
lement, qu'il ait Lenu l'histoire de quelques-uns de ceux-là. Cependant un 
témoignage recueilli dans de Lelles conditions ne peut avoir un grand poids 
et an ne doit guère en relenir que le fait que lo père de l'Inca, qui élait en 
position d'être bien renseigné croyait à l'histoire. 

(418) Caso (Tome). — Arte para fabrivar, fortificar y apareiar naos o de 
guerra y merchante.. Séville, 1611, in-4. 

(419) Tongrewans (Juan de).— Los veinte i mn libros rifuales y Monarchia 
Indiana. Madrid, 1723, 8 vol. in-fol. Liv, XVIII, ch, 1, Vol. [IL,pp. 243-2k4. 
La promière édition est do l'année 1613. 

1422) L'histoire du pilote est encore mentionnéo comme vérilable dans les 
ouvrages suivants qui sont de la méme époque. 

Maruz (Pedro de). — Dialugos de varia historis.. Coïmbre, 1594. Douxième 
édit, 1597, in-8* 

Vicronta (Fr. Juan de).= Catalogo de los reyes godos de España. Manuscrit 
äu xvr° siècle, appurlenant à la Bibliothèque nationale de Madrid. {Voyez 
sur co document la Bibliografia Colomhina, p. 467, n° 1163, el Deno, Colon 
4 le historia postuma, Madrid, 1885, pp. 223, 251, 299.) 

Auonere (Bernardo).— Varias antiguedades de Espana. Anvers, 1614, 8e. 

Soronzawo Pæneina (Jonnnes de). — De ndiarum jure. Lyon, 1682,3 Vol, 
1n-fol, (La première édilion est do !629.) Liv. I, ch. V,n°* 6 el 7, Vol. [, p. 29, 

Banaupa (Unolre Anlonio de la). — Compendio de la vida de los Senures 
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Aueun de ces auteurs n'était contemporain de Colomb ; 
“mais ils vivaient dans le milieu où avaient vécu ceux qui 
les premiers eurent connaissance de l’histoire et ils avaient 
pu l'entendre raconter par des gens qui la tenaient direc- 
tement d’eux. Celte circonstance donnait à leur témoi- 
gnage quelque autorité et on y ajoutait généralement 
-foi (421).11 convient de remarquer qu'au xvr siècle la mé- 
moire de Colomb n'était pas populaire en Espagne. Le sou- 
venir des déceptions et des souffrances éprouvées par ceux 
qui avaient pris part à ses voyages n'était pas effacé, la Cou- 
-ronne contestait l'importance et l'étendue de ses décou- 
vertes, et en général on était plutôt disposé à déprécier les 
services qu'il avait rendus qu’à les reconnaître. On doit 
tenir compte de cet état d'esprit, quand on note que la 


Reyes Calolicos de España D. Fernando V y D* Isabel por... Manuscrit de 
la Bibliothèque Nationale de Paris, 1651, 

Cano (Rodrigo), — Anfiguedades y prineïpado de la ilnstrisima cindad de 
Sevilla. Séville, 1634, in-fol. Liv. ILE, ch. 76. 

Oneuzaso (Pizarro y). — Varnes ilustres del Nuevo Mundo... Madrid, 1639, 
ia-fol., ch. 11. 
sraço (Gaspar). — Varios antiguedades de Portugal. Lisboune, 1625, in-4, 
ch. LXXX, p.286, 

Sruox (Pedro). 
ch. XIV, pe 46. 

Rsuox (Alonso). — Historia general de la orden de Nuestra Senors de la 
Merced. Madrid, Vol. 1, 1618, p. 89. 

(421) L'his du pilote est aussi congignée dans des manuscrits espegnols 
du temps,dont l'un, qui appartient 4 l'Académie Royale d'Histoire de Madric 
est peut-être le plus ancien document où on la trouve, C'est un manuscrit 
du xvr siècle formé de pièces réunies par un religieux nommé Antonio de 
Aspa. Il est décrit aux sources de celte IV* Étude, n° 5. La mention de 
Thistoire du pilote sans nom qu'on y trouve est, après celle de Las Casas, 
la plus ancienne que nous ayons. 

Lo capitaine Duro, dans son étude sur la Tradicion de Alonso Sanchez 
{Boletin de la Real Academia de la Historie, Tome XXI, p. 40, Madrid, 189), 
estime que cette mention de Aspa est antérieure de vingt-cinq ans à celle 
d'Oviedo. Oviedo est cependant nommé par le P, Aspa, mais c'est dans les 
feuillets qui suivent la relation de Chancu,qui sont évidomment do date pos- 
térieure. (Voyez ci-dessus, Sources, vol. Il, p. 6.) 


Primere parte de las noticias historiales.… Cuenca, 1626, 
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plupart des auteurs espagnols du temps tenaient pour 
authentique l’histoire de ce pilote. 


LI. — Protestation de Benzoni et de F. Colomb. 
Silence d'Herrera. 


Dès cette époque même, cependant, une voix s'était éle- 
vée pour protester contre l'authenticité de l’histoire et sur- 
tout contre les conséquences qu'on en tirait. En 1565 le 
Milanais Benzoni, qui avait voyagé en Amérique et en 
Espagne, publia son Histoire du Nouveau Monde, dans 
laquelle il releva avec amertume ce qu'avait dit Gomara 
de l'aventure du pilote et n'hésita pas à l'accuser d’avoir 
dénaturé les faits pour faire tort à Colomb, qui n’était pas 
Espagnol (422). 

Le livre de Benzoni fut suivi de près par celui de Fer- 
nand Colomb (1571), où il mentionne l’histoire du pilote 
pour en donner une explication incompréhensible (423). 


(421) La Hisioria del Mundo Nuevo, Venise, 1565, Liv. [, ch. V. Édition 
française de 1579, pp. 82-40. Banzoni, qui revint de son voyage on Améri- 
que avec des sentiments peu favorables aux Espagnols, n'est pas un témoin 
impartial. 1L accuse Gomara de mauvaise foi et en donne pour preuve le 
récit attribué par Ramusio à Pierre Martyr, d'après lequel Colomb aurait 
offert son projet à Gänes avant de passer en Portugal, récit dont aucun des 
écrits du célébre Milanais ne gardo trace, et conclut ainsi : 

« En quoy l'on peut voir que cest auteur hespagnol, Gomura, en meslant 
<et obscurcissant la vérité par plusieurs inventions, no prétend à autre 
< chose qu'à diminuer lo renom immortel de Christophe Colomb. Car aussi 
€ cela fait mal au cœur à plusieurs et ne peuvent supporter que l'on dis 
< qu'un estranger, mesmement issu d'Ifalie, ait acquis tant d'honneur et tant 
< de gloire, non seulement par-dessus la nation héspagnole, mais sur toutes 
€ les autros nations. » (Histoire nouvelle du Nanvean Monde... Genève, 
1579, 8, p. 38.) 

{429 « Don Gonsalvo d'Oviedo raconto dans son Histoire des Indes que 
< l'amiral eut ua écrit dans lequel il rouva les Indes décrites par quelqu'un 
« qui les avait découverles auparavant, ce qui n'est pas el n'advint pas, sinon 
« de Ia manière suivants, » (Historie, ch. IX, fol. 24, recto.) Fernand Colomb 
raconte alors l'histoire de ce Vincente Dias, exposée précédemment, qui n'a 
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Cet ouvrage, qui donna une forme précise et autorisée à la 
légende colombienne, jusqu'alors un peu flottante, c’est-à- 
dire à l'histoire des origines de Colomb et de celles de son 
grand dessein, telle qu'il voulait qu’on la connût, eut une 
influence considérable sur les idées que l’on s’est formées 
depuis sur le découvreur de l'Amérique et sur son œuvre. 
À partir de ce moment l'histoire de Colomb, d’après Co- 
lomb lui-même, fut acceptée à peu près par tout le monde 
et lorsque quelques années plus tard Herrera entreprit de 
faire connaître, dans un ouvrage devenu classique, les con- 
quêtes d'outre-mer des Castillans, il était si complètement 
sous l'influence de la tradition colombienne, qu'il passa 
entièrement sous silence l'aventure du pilote anonyme, 
qu'il avait cependant trouvée dans l'œuvre manuscrite de 
Las Casas, dont il eut communication et à laquelle il em- 
prunta à peu près tout ce qu'il dit de Colomb. 

Il fant constater, toutefois, que le nouveau courant 
d'idées ainsi formé n’ent guère d'influence sur les auteurs 
portugais el espagnols de notre temps, qui, à peu d’excep- 
tions près (424), ont continué à considérer l’histoire du 
pilote anonyme comme ayant un fondement historique 
assez solide pour la faire accepter (#25). La plupart cepen- 
dant se sont bornés à reproduire l’histoire, sans chercher 


aucun rapport avec celle du pilote anonym:. Las Casas, qui raconte aussi 
T'histoire de co Dias, no fait aucun rapprochement entre les deux aventures, 
bien qu'il eût sous les yeux lo texte original de Fernand Colomb, Il faut donc 
croire, ou qu'il n'aimettait pas la rectification de F. Colomb, ou, et c'est 
plus probable. que cetle prétendue rectification ne se trouvait pas dans le 
Lexto original des Histori 
U4) Parmi ces excoplions citons : Navannere, Coleccior de Los visages 
Vol. [, Madrid, 1825, 8°, pp. XLVII ot 5 el 8 ; CLaoena, Znvesligaciones his- 
foricas.… Madrid, 1794, 4, p. 44 et passim ; Saxranew, Essai sur l'histoire 
de la cosmographie. . Paris, 4839, 3 Vol. &, Vol. I, p. 25 
{425) Parmi les auteurs espagnols ou porluzais dn xvin® et du xree siècle 
qui ont ajouté foi à l'hisloire, on peut ciler :lo P. Tonnunia, chroniqueur 
ancien do l'ordeo des Franciscains ; Bernard do Esrnana, autour ostimé d'une 
histoire ençare manuscrite des découvertes et conquêtes faites au Nouveair 
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à l'élucider. Seuls M. Cordeiro, alors président de la So- 
ciété de Géographie de Lisbonne (426), et M. Duro, secré- 
taire perpétuel de l'Académie d'Histoire de Madrid (427), 
la soumirent à un examen critique sérieux et apportèrent 
à la discussion des arguments et des faits nouveaux, qui, 
malheureusement, passèrent inaperçus. 


IV. — Sans connaitre Las Casas, la plupart des auteurs anglais. 
français ét italiens rojettent l'histoire. 


Ailleurs qu’en Espagne, on jugea les choses dans un tout 
autre espril. Influencés par le livre du fils de Colomb, et 
par l'œuvre magistrale d'Herrera, qui pendant longtemps 
ont été les principaux, pour ne pas dire les seuls guides 
de tous ceux qui écrivirent sur Colomb, les auteurs fran- 
çais, italiens et anglais ou américains, ont considéré l'his- 
toire du pilote comme Benzoni l'avait fait, et l'ont mise 
au nombre des calomnies auxquelles les grands hom- 
mes sont souvent en butte de la part des envieux. C'est 


Monde ;le jésuite brésilien, Avaus px Cazau (Corografia Brasilia); Aeneu 
ox Lana, Memoria sobre as colonias de Portugal. 

Dans les doux ouvrages suivants la queslion est trailée spécialement. 
Couro {D. José Ferrer de}, Coion y Alonso Sanchez, Madrid, 1857, 8°; Luar 
{Haldomero de Lorenzo yl, Cristobal Colon y Alonso Sanchez à el primer 
deseubriento del Nuevo Mundo, por el presbitero…. Jerez, 1831, 8°. Ouvrage 
dont la principale ulilité est de réunir nn grand nombro do textes. 

4428) Conoinoi Lucien). — La par! des Portugais dant La découverte de l'Amé- 
rique. Lisbonne ot Paris, 1833, in-8°. Travail érudil, le premier qui ait élé 
fait sur la question, Le Cristoforo Colombo in Portagallo de l'abbé Peragallo 
est presque entièrement consacré à la réfutation de cet ouvrage. 

(437) Duno (Cesareo Fernandes), — La fradicion de Alonso Sanchez de Huelva 
{Boletin de la Real Academia de la Historia. Madrid, 1892, tomo XXI, pp, 33- 
85.) Étuds critique Lrès judicieuse. Le très érudit et très obligeant secrétaire 
gerpéluol de l'Académie d'Ilistoire de Madrid s'est occupé plusicurs fois de 
cette lradition, notamment dans : Colon y la hisioria postuma…. Madrid, 
1835, ja-8*: dans Vebnlosa de Colon. Madrid, 1890, 8° ; ct dans Pinzon en el 
descubrimiento de las Indias, Madrid, 1892, à 
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dans ce sens qu'en ont parlé Robertson, d’abord (428), 
Washingion {rving, ensuite (429), Humboldt, après (430), 
puis Roselly de Lorgues (431), M. Harrisse (432); M. Gaf- 
farel (433), sir Clements R. Markham (434), Tarducci (435), 
Ruge (436), Haebler (437), et la plupart, sinon tous ceux 
qui, en deçà des Pyrénées, eurent l'occasion de trailer la 
question. 

Les uns affirment que l'histoire n’a pour source que le 
récit d'Oviedo, copié par tous ceux qui l'ont racontée après 
dui (438) ; les autres sont cerlains qu’elle est née de l’en- 


{&8) History of America (17 
1828, Vol. 1, nole 23. 

(429) À History of the life and voyages of Christopher Columbus, Lonâres, 
1828, 4 vol. 8°, Vol. LV, appendiee XVII. 

(4301 Ezamen critique. Paris, 1816-1839, 5 vol. 8e, Vol. I, p. 225; Vol. II, 
p.155. 

(31) Christophe Colomb... Vol. 1, p. 17; Histoire posthume de Chrisiophe 
Colomb... Paris, 1885, 8, p. 83, 

(32) Christophe Colomb... Vol. 1, p. 196 et p. 207. 

(433) Histoire de la découverte de l'Amérique... Paris,1892, Vol. 1, p. 49-52+ 

1434) Ce critique, le plus compétent assurément de ceux qui en Angleterre 
se sout occupés de Colomb, a parlé plusieurs fois de cette histoire : Dans 
une note à son édition anglaise de Gareilaso, Vol, 1, pp. 24-26, où il se 
montre moins sceptique qu'il ne l'a été plus lard ; dans sa Life of Christopher 
Columbus, Londres, 1822, &, pp. 37-38 ;e dans la letire qu'il a bien voulu 
m'écrire : À letter from sir Clements H. Markham, Londres, 1898, p. 31. 

(435) Vite di Cristoforo Colombo, Milan, 1885, 2 Vol. 8°, Vol. I, pp. 80-85. 

(436; Ruge appelle cetle histoire « un cunte de matelot » et la range parmi 
les fables < qui ne peuvent en imposer qu'aux esprits crédules ». (Die Echt- 
heit des Toscanelli-Briefes in Zeüschrifl der gesellschat für Erdkunde, 
1902, n° 6, p. 509.) 

(433) Co savant trouve l'histoire d'unc fabrication si grossière qu'il s'étonne 
qu'on y ait cru si longtemps : J£ is so clumsy a fabrication that it is sur- 
prising Chat it has been so long credited. (Americe, dans la History of the 
wortd, de Helmalt, p. 319.) 

(438) M. Harrisse esl le premier, cruyons-nous, qui ail formulé ce jugo- 
ment, que tant d'autres depuis ont copié : € C'est également dans l'His{oria 
« general (Oviedo) que so trouve pour la première fois le conte du pilote an- 
« dalou, portugais ou basque qui scrail mort dans la maison de Colomb à 
< Madère ou au Cap Vert, et lui aurait communiqué le secret de l'oxisience 
« des terres transatlantiques. Las Casa: omara et Garibay répètent cette 


). Note XVII au Vol. I. Édition française de 
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vie et de la jalousie et qu'elle était propagée par des gens 
sans aveu. 

On a vu que c’est Benzoni qui le premier avança cette 
opinion. Washington Irving, pour qui Colomb était impec- 
cable, n’a pas hésité à accepter cette manière de voir et lui 
a ainsi donné généralement cours (439). Après le célèbre 
historien américain, cette opinion devient monnaie cou- 
rante et on la retrouve un peu partout. Humboldt nous 
parle de l'aventure comme d'un événement dont « les en- 
< nemis de la gloire de l'Italie s’efforçaient d'exagérer l'im- 
« portance » (440); et Roselly de Lorgues n’y voit qu'une 
« ignoble calomnie. digne du vieux Ferdinand » (441); 
Tarducci, qui s’étend longuement sur l’histoire, et qui 
croit qu’elle vient d'Ovicdo, qu'il accuse de malveillance 
pour Colomb, nous assure qu’elle a été inventée pour enle- 
ver à un Italien la gloire d’avoir découvert l'Amérique 
afin de l’attribuer à un Espagnol (442). Peragallo pense 
comme Tarducci (443) et Gaffarel suit le même courant 
d'idées (444), auxquelles le très érudit géographe italien, 
Luigi Hugues, a donné la forme la plus nette et la plus 


« légende en copiant presque mot 4 mot Oviedn, qui est évidemment leur 
€ seule autorité. » (Christophe Colomb, Vol, I, p.106.) Ailleurs, M, Harrisse 
mentionne encore la « fameuse kistoiro du pilote qu'Oviedo fut le premier à 
€ raconter » et dit qu'il la donne comme un € bavardage du vulgaire, » (Op. 
cit. p. 197.) « C'est Oviedo, — écrit M. Galfarel,— qui le premier…raconla 
<dans son Histoire... » (Op.eit., Vol. 11,p. 51-59.) M. Thacher répète : € He 
{Oviodo; rarrales for the first lime a story of à pilote... »(Colombus, Vol. I, 
P+ 326 ) Sir Clements R, Markham fait de même : « Gomara.. copying no 
doubf from Oviedo. » (A Letter from sir... Londres, 1903, p, 13, 

(439) Among the various attempts lo injure Colombus by (hose who where 
envious of his fame, was one intended {0 destroy all his merit as an origi- 
nal discoverer, (Op. cit., Vol. 1V, p. 197.) Suit l'histoire du pilole. 

(40) Eramen critique, Vol. Il, p. 155. 

{&1) Christophe Colomb, Val, T, p. 17. et Histaire posthnme, p. 83. 

(ui?) Vita, Vol. 1, p. 80-85. 

(43) Cristoforo Colombo in Portugallo, Gênes, 1862, pp. 123-175. 

(44) € Dépouiller un héros au profit d'un inconnu, il y avai là de quoi 
«satisfaire bien des envieux. » (Op. cit., Vol. I, p. 53.) 
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vigoureuse (445). Plus récemment, à propos de la campa- 
gne menée contre notre Toscanelli, plusieurs auteurs et 
desplus autorisés se sont exprimés dans le mème sens (446). 

Avec les seules informations qui étaient alors à la por- 
tée de tout le monde, ces auteurs étaient fondés à porter 
un tel jugement. Pour eux l’histoire n'avait d’autres sour- 
ces que les témoignages contradictoires d’Oviedo et de 
Gomara, entre lesquels on ne pouvait hésiter. L’un venait 
d’un historien judicieux et généralement impartial, l'au- 
tre provenait d'un écrivain auquel ces qualités manquaient. 


+ (445) e Que faut-il déduire de tout cela ? Rion autre chose, si ce n'est qu'en 
« l'année 1502, il cireulait & Hispanlola l'histoire d'un pilote inconnu, lequel 
< on ne sait en quelle année aurait précédé Colomb dans la découverte des 
< landes occidentales, Mais si l'histoire était véritable, pourquoi ne l'a-t-on 
« pas connue plus Lôt et même immédiatement aprés le premier voyage ? Au 
« licu de cela ce n'est que plusieurs années après que cette légende se produit 
< eb on la voit prendre une consistance de plus en plus grande quand toutes 
€ les trames ourdies contre Colomb étaient déjà tisséos; quand l'envie causée 
< par la glorieuse entreprise accomplie parlui était arrivée àson comble; quand 
< on l'enchalaait avec ses frères Diego et Barthélemy, par ordre de Bova- 
< dilla et qu'on le conduisail ainsi en Espagne ; quand il écrivait de Codix # 
< dona Juana de la Torre la lettre fameuse dans laquelle se reflèle tout cnlier 
« l'étal de son esprit dans l'année 1300, si triste pour lui; quand enfin, préci- 
€ sément dans les derniers jours de juin 1502, Ovando, nouveau gouverneur 
< de l'île Espagnole, lui refusait avec barbarie l'accès de cette ile, que l'état 
« pitoyable d'une de ses caravelles, à moilié brisée, rendait nécessaire, C'est 
< en un mot dans l'histoire même du grand navigateur, connue de tous, qu'il 
4 faut chercher l'origine de la légende du pilote inventée de Loutes pièces 
< par ses ennemis. » La lettera di Paolo dal Pozzo Toscanelli… Casale Mont, 
1902, pp. 39-3| 

(448) Gallois m'a dit 8 cotte occasion que € la malveillance des compagnons 
< de Colomb, leur hostilité qui s'est traduite par des faits bion connus, n'ox- 
« plique que trop ces légendes haineuses » (Toscanelli et Christophe Colomb, 
Extrait des Annales de Géographie, mars 1902, p. 110}, et mon éminent ad- 
versai Clements R. Markham, a bien voulu, à ce même props, me 
donner l'assurance que l'histoire lout entière devait êlre écartée comme une 
fable malveillante : « The whole story must be dismissed as an ill nafure 
fable,» (4 Letter from air Clements A. Markham, otc. Londres, Sands, 1903, 
P. 31.) Dans son Columbns, il avait dit de l'hisLoire qu'elle avait té inrentée 
pour obscurcir la gloire de Colomb. (Op. cit, p: 37.) 
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Quelle sanction pouvait donner à ce dernier témoignage 
celui des autres auteurs du temps, qui ne savaient rien 
par eux-mêmes et qui ne pouvaient être que l'écho de 
bruits dont la véritable source leur était inconnue ? Com- 
ment croire au récit circonstancié et si précis de Garei- 
laso, qui, bien qu'écrivant après les autres, sait ce qu’ils 
ont lous ignoré ? Comment tenir pour vraie une histoire 
qui paraissait si invraisemblable, dont les particularités 
étaient rapportées de diverses manières ; une histoire 
contre laquelle protestait un témoin aussi digne de foi 
qu'Oviedo et qui était en contradiction manifeste avec 
tout ce que l’on savait alors de la vie de Colomb ? 

Dans ces conditions, on devait tout naturellement pen- 
cher pour cette conclasion que tous ceux qui avaient rap- 
porté l'histoire après Oviedo n’en connaissaient que ce 
qu'ils luiempruntaient,que des gens sans aveu seuls y ajou- 
taient foi et qu’elle n’était pas croyable. C'est à cette api- 
nion que s’arrèta le plus grand nombre de ceux auxquels 
leur compétence en ces matières donnait quelque auto- 
rité, mais qui n'avaient pas connu ou avaient négligé d’étu- 
dier la plus importante de nos sources d'informations sur 
cette tradition, celle dont nous allons maintenant parler. 


V. — Production du récit de Las Casas, qui regarde 
l'histoire comme vraisemblal 


La question semblait être jugée en dernier ressort, lors- 
qu’un document de la plus haute importance, le récit de 
Las Casas, qui avait passé inaperçu jusqu'alors, fat ap- 
porté au débat. 

Ce document n'était pas nouveau et on avait eu main- 
tes fois l’occasion de le connaître. Las Casas en avait re- 
eueilli les éléments à Haïti dès son arrivée dans cette île 
et il est probable que c'est vers 1827 qu'il le mit en 
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écrit (447). Son Historia de las Indias, dont il forme le 
chapitre XIV, ne fut publiée, il est vrai, qu'en 1875, mais 
dès l’année 1600 les érudits avaient obtenu communica- 
tion de l’œuvre manuscrite, et les plus notables historiens 
de Colomb la connurent. Herrera lui fit des emprunts con- 
sidérables; Muñoz en avait une copie ; Washington Irving 
eut à sa disposition celle que Rich avait fait faire ; Pres- 
cott, Bancroft et Helps en avaient chacun une et M. Har- 
risse compulsa le texte original lui-mème. Cependant 
Herrera et Muñoz passent entièrement sous silence l’aven- 
ture du pilote ainsi que les conséquences qu’on en tirait 
à l’époque, sur lesquelles Las Casas s'arrête longuement ; 
Washington Irving dit que ni lui ni Fernand Colomb 
n’en ont parlé (448) et M. Harrisse, ainsi qu’on l’a vu, le 
met au nombre de ceux qui n'ont fait que copier Oviedo. 
La publication de l'ouvrage ne changea rien aux choses; 
la conviction que l’histoire de ce pilote n'avait été inven- 
tée que pour faire tort à Colomb était si profondément 


U17) Las Casas dit qu'il commença son livre en 1573 et nous savons qu'il 
en écrivi une partie à l'ile Espagnole, où il arriva pour la première fois en 
1502 avec Ovando. C'est lui-même qui dit qu'il apprit l'histoire dans les pre- 
miers Lomps de son séjour dans cette ile. « Je veux écrire ici ce que l'ondisait 
<et l'on croyait communément à celle époque {comunments en aguellor 
«tiempos se decia y craia) et co que j'ai pu oblenir moi-même à ce sujet, 
< me trouvant là ua moment très rapproché de ces premiers temps... Parmi 
< nous, qui à cette époque nous trouvions là,et qui étions venus au commen- 
< cement, il était fréquent, comme je l'ai dit, d'on parler[de cette histoire] et 
< de s'en entretenir comme d'une chose certains » ; Traciarlo y platiearlo 
como por cosa cierla. (Historia, Vol, 1, p. 108.) 

{48} € Las Casas, Fernando, the son of éhe admiral and... are all silent Lo 
< this report.» IA History of the Life and voyages of Christopher Columbus. 
Loudon, 1828, ol. LV, appendice XI, p. 198199.) En ce qui concerne Las 
Cases, coile assertion du célèbre historien est d'autant plus extraordinaire 
que non livre est en très grande partie basé sur l'œuvre de l'évêque de 
Chiapas dont il avait une copis manuscrite, Son assertion n'est pas plus 
exacte en cc qui concerne Fernand Colomb qui, ainsi qu'on l'a vu, relève 
la mention qu'Oviedo avait faite de l'histoira. Irving connaissait cependant. 
les Historie, qu'il cito fréquemment. 
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ancrée dans les esprits qu'on tint pour acquis que Las 
Casas ne pouvait que l'avoir écartée. 

La révélation qu’il en était tout autrement et que l'apo- 
tre des Indes, que l’on doit considérer comme le véritable 
historiographe de Colomb, avait rapporté l'histoire tout au 
lang (449), obligeait à la considérer bien autrement qu’on 
ne l'avait fait jusqu'alors, puisque son témoignage remet- 
tait en question les faits mèmes sur lesquels on s'était ap- 
puyé pour en nier l’authenticilé. Il établit en effet que, 
contrairement à ce qu'on avait pu penser, Oviedo n’était 
pas le premier qui connut l’histoire, qu’elle était géné- 
ralement répandue de son temps et que ceux qui l'ont 
mentionnée après lui n'ont pas eu besoin de la lui emprun- 
ter; qu’elle n’a pas l'origine vulgaire que ce chroniqueur 
lui attribue (450), que ce ne sont pas non plus des ennemis 
ou des envieux de Colomb qui en parlaient (451), puisque 


449) La constatation que Las Cas Lraconté l'histoire Lont au long a 
été faite, je crois, pour la premiére fois par le capitaine Duro dans son 
mémoire précité suc la Tradicion de Alonso Sanchez; mais elle élail passée 
inaperçue, bieu que M. Travers eût donné, en français, un résumé élendu 
des vues du crilique espagnol : Alonso Sanchez de Huelva. Paris, Picard, 
1892, 8e, 

Nous avons refait celte démonstration dans notre Toscanelli, en l'appuyant 
sur des extraits de Las Casa qui auraient dù la rendre indiscutable. 

(450) Las Casas dit que l'histoire so répétait « non seulement parmi ceux 
« qui étaient venus avec l'amiral lui-même lors du premier voyage pour sy 
< établie [à Haïti], au nombre desquels il y en avait quelques-uns qui l'avaient 
< aidé à découvrir l'ile, mais encure parmi ceux qui peu de temps après vin- 
< rent y habiter », (Historia, Liv. 1, ch. XIV, Vol. [, p. 103.) 

(451) Los Casas ns dit pas un mot indiquant que ceux qui contaient l'his- 
toire, et de qui lui-même la lenait, fussent des gens animés de mauvais sen- 
timonts pour Colomb. C'est une observalion qu'il n'aurait pas manqué de 
faire s'il y avait eu quelque raison pour cela. Gomara lui-même, qui donne 
l'histoire pour véritable et qu'on a mis à tort parmi les ennemis de Colomb, 
ne lui à pas adressé des criliques aussi vives que celles d'Oviedo et de Las 
Casas. H dit que, ai sa découverte ne lui avait pas été suggérée son mérite 
aurait été plus grand, mals il ajoute qu'il a fait néanmoins unc grande chose, 
“que son nom ne sera jamais oublié et que l'Espagne lui sera toujours recon- 
naissante, (La Historie, ch. XV, fol. 32, recto) Le dernier des quatre 
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lui, Las Casas,qui était son admirateur et son panégyriste, 
s'étend sur elle plus longuement que tous les autres au- 
teurs du temps, puisqu'il admet qu'on peut y croire, et 
va jusqu’à donner des raisons pour lesquelles on serait 
fondé à le faire, 

Îl admet aussi, il est vrai, qu’on peut ne pas y croire et 
ne se porte pas garant de l’authenticité des faits; mais le 
soin qu’il prend de dire, à plusieurs reprises, qu'il les a 
obtenus de première main, qu'ils lui viennent de gens qui 
étaient à même de les connaître et qui peut-être les avaient 
appris de la bouche mème de Colomb (452), son assertion 
qu'on les tenait pour certains (43), l'insistance qu'il met 


auteurs da Lemps de qui nous tenons l'histoire, Uarcilaso, la donne exac- 
lemat dans le même esprit. Ce qui est encore plus extraordinaire, c'est 
que l'un des plus illustres parmi les héritiers du nom et des litres de l'ami. 
ral, don Pedro Colon, 111° duc de Veragua, marquis de la Jamaïque et vi. 
roi du Mexique, n'écartait pas l'histoire, au contrairo, 11 y fait allusion dans 
un mémoire à la reine d'Espagno, où il s'étend sur les grands services qua 
son aïeul avait rendus à la couronne, el Le jurisconsulls Galardi, qui lui dédia 
su Traité politique, rappels, tout à l'honneur de Colomb, qu'il accueillit fé. 
aéreusement le pilots malheureux et que celui-ci lui donna une baule preuve 
de son estime en lui confiant Le secret de sa déemnvorte. 

(452) Que se derivaria de alguno 6 de algunos que lo supiesen, 6 por ven. 
{ura quien de la boca del mismo slmirante.. (Op. cit. p. :01.) 

Ua érudit auquel on doit quelques études intéressantes sur Colomb, 
M. Emile Eude, que ces paroles de Las Casas embarrassaient, parce que, 
ratorellement, il Lient l'aventure du pilote pour apocryphe, les explique d'une 
ménière tout à fait ingéniouse, Au cours de son fameux voyage, lors de 
< l'horrible sédition » qui faillit faire avorler son grand desscin, Golomb, à 
bout d'arguments, aurait eu recours à un « sublime mensongo » pour vain 
les résislancos des mécontents ; il leur aurait raconté l'histoire imagi- 
néire d'un pilote qui l'avait esactement renseigné sur les Lerres qu'ils cher- 
chaient, Grâce à cette héroïque supercheris, l'équipage reprit courage et 
coasentit à continuer l'oxploration. Voilà _camment les compagnons de Co- 
Tomb entendirent de sa bouche même l'histoire de co pilote. (Emile Fuve : 
Le Compélitenrs de Colomb. Rev, Britannique, nov. 1892.) 

1453) Voyez ci-dessus note 452, Las Cases répète cela une autre fois el d'une 
manière score plus catégorique : € Voilà ce qui s'est raconté... ce qui, à ce 
«moment, 1e répétait communément parmi nous comme je l'ai dit, el était 
«considéré comme certain s : Esto es Lo que se dijo.. y lo que entre nosotros, 
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à montrer qu’ils ne sont pas invraisemblables et à énumé- 
rer des exemples du même genre (454), tout cela laisse 
clairement voir que, s'il ne garantit pas l'exactitude des 
choses qu'il expose, c'est que n’en ayant pas été témoin 
oculaire, il ne peut le faire; mais qu'il n’existe, à sa con- 
naissance, aucun motif de Les rejeter (485). 

Las Casas ne fait qu’une réserve; il proteste contre la 
portée qu'on prétendait donner à cette aventure, et n’ad- 
met pas qu'elle ait été, comme on le disait alors, c'est lui- 
même qui rapporte le fait, la cause déterminante de l’en- 
troprise de Colomb (456). Pour lui, le découvreur du Nouveau 
Monde était un homme providentiel, auquel Dieu avait 
tracé sa voie et qui n'avait pas besoin pour la suivre des 
indications du pilote en question ou de celles de tout 
autre marin. Mais c’est là, évidemment, un point de vue 
spécial, que la critique n’a pas à prendre en considération 
et qui ne touche point aux faits mêmes. D'ailleurs, Las 
Casas, après avoir formulé celle réserve, la retire, en fait, 
quand il ejoute qu'il se peut que la Providence, dans ses 
inscrutables desseins, ait voulu envoyer à Colomb ce sur- 
croît de lumière, ct il termine par cette remarque signifi- 


ns de aquel tiempo y en aquellos dias comunmente, coma ya dije, se pla- 
tienba y tenia por cierto. (Op. cit., p. 106.) 

1456) Las Casas s'étond complaisamment sur ce point el va chercher ses 
exemples jusque chez Aristote, Hérodote et Cornelius Nepos. Une des r4 
qu'il donne à l'appui de le vraisemblance de l'aventure est que les In- 
a de Cuba assuraient que, pou d'années avant l'arrivée des Espagnols, on 
avait vu 4 l'ile Espagnole des hommes blancs et barbus, 

(455) Ce dernier point résulte du fait que Las Casas, qui voit tant de r 
sons pour admettre la vraisemblance de l'histoire, n'en voit pas une seule 
qui pourrait In faira mettre en doute, 

{8je Pour finir avec cetle question des motifs qui déterminèrent Colomb, 
«nous allons rapporter la croyance qui était commune autrefois d'après 
€ laquolle il était admis que la cause la plus efficace de sa décision finale 
< (a cansa mas efficaz de sa final determinacion) est celle qu'on va exposer 
< dans ce chapitre. » (Historia, Liv, I, ch. XIV, Vol. 1, p. 108.) Suit l'his 
toire du pilote, 
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<ative, qu’on peut assurer,en tous cas, que Colomb parais- 
sait agir comme à coup sûr (457), 

Il résulte clairement de tout ce qui précède qu’on ne 
saurait, avec aucune apparence de raison, mettre Las Ca- 
sas au nombre de ceux qui regardaient l’histoire de ce pi- 
lote comme apocryphe, Les réserves qu'il fait relativement 
à son authenticité, sont effacées par les termes de son récit 
qui laissent voir qu’il croyait à la réalité matérielle des 
faits rapportés et qu’il ne contestait que la portée qu’on 
prétendait leur attribuer. S'il en avait été autrement, il 
n'aurait pas donné une si grande place à celte histoire et 
il n’en aurait pas parlé comme il l’a fait. Avec la vivacité 
qu’il mettait dans l'expression de ses opinions, il n'aurait 
pas hésité à dire qu'il la tenait pour fausse ou pour dou- 
teuse, si telle avait été sa manière de voir. Son silence sur 
ce point est une raison de croire à l'authenticité de l’histoire 
qu'il n’est pas facile d'écarter (458). 


VI. — Objeotions diverses. 


Venant d'une source aussi autorisée, et recueillie dans 
les conditions qui ont été indiquées, cette histoire, telle 
que la racontait Las Casas, donnait au récit de Gomara, 
généralement discrédité, une vraisemblance qu’on avait 


(457) «ue Quand il se décida, il était aussi certain de découvrir ce qu'il a 
« découvert que s'il l'avait Lonu sous clé dans sa propre chambre >: euando 
el se determiné, tan cierto iba de descubrir lo que deseubrié y hallar la que 
allé, como si dentro de ana cémara, con sn propia lave, lo {nviera, 

Ce sont les lignes par lesquelles Las Casas termine l'histoire du pilote 
sans nom. (Ch, XIV, Vol, 1, p. 106) Toute la fin du chapitre qu'il a consacré 
au sujet est très significative. M. Thacher, qui donue le Lexte espagnol de 
Las Caans, à supprimé cette partie, (Columbus, Vol. L, pp. 232-133.) On trou- 
+èra à l'appendice le lexte antier du récil de Las Casas. 

{458 L'autorité de la chose jugée est telle que, malgré les preuves du en- 
fraire, preuves déjà indiquées dans notre Toncanelli, on continue 4 ranger 
l'évèque de Chispas parmi ceux qui n'admettaient pas l'authenticité de cette 
bistoiro. « Las Casa himself, écrit M. Thacher, does noi consider Éhe story 


Google 


28 QUATRIÈME ÉTUDE 


pu lui refuser et ajoutait une valeur inaltendue à l'opi- 
nion de tous les auteurs espagnols du xv* et du xvi' siè- 
cle qui ont pensé comme lui. Assurément cela ne suffit 
pas pour la faire accepter ; mais c’est assez pour changer 
les termes du problème tel qu’il se posait auparavant. Les 
faits se présentent maintenant dans des conditions diffé- 
rentes, qui ne permetlent pas de les écarter sans les avoir 
soumis à un examen critique auquel ils ont échappé jus- 
qu'ici. 

Dire qu'Oviedo ne croyait pas à l’histoire (459) ; qu’elle 
nous est rapportée avec des particularités qui la rendent 
invraisemblable ; que sur la route d'Espagne à l'Angle- 
terre il ne règne pas de vents et de courants qui auraient 
pu pousser un navire aux Antilles (460) ; qu’un pilote au- 


as true. » (Colambns, Vol, 1, p. 835.) M. Gallois, qui s'est occupé séricusc- 
ment de la question est également de cette opinion, que Sir Clements R. Mark 
ham n'éprouve aucune diffieulté À partager. 

{659} L'opinion d'Oviedo # une grande valeur ; il faut donc Lenir comple 
de sa manière do voir, IL ne croyait pas, lui, à l'histoire, cela cst certain ; 
mais les passages suivants, quo l'on ne cite jamais, montrent qu'il admet. 
tait que d'autres pussent y croir 

« Poussé par ce désir [celui de faire des découvertes], en bonrme qui con- 
« nait bien le secret de l'art de naviguer, — c'est-à-dire de suivre une roule 
« déterminée, — Colomb, soit par l'effet de sa science, soif qu'il f cerlaim 
« de son fait, 6 por estar certifeado de la cosa, par la révélation de ce pi- 
< lole, por aviso del pilofo, qui premiéromont, disait-an, lui avait fait connat- 
< Le, en Portugal ou aux iles, cetie terre inconnue, si la chose est vraie, si 
<aquello faé assi, soit qu'il fêt rensoigné par les auteurs mentionnés au cha 
< pire précédent, on quel que soit le motif qui le détermina, il... etc. » 
Ulistoria general. Liv, 11, ch, 1V, Vol, 1, p. 48, col. 2. Euil. do 1851.) Ce 
Inngage indique un doute, non une certitude. Dans le chapitre suivant, racon- 
tant la découverte de la première terre, il dit « qu'on soupçonna beaucoup 
< qu'il avait été renseigné d'une manière certaine par le pilote qui mourut, 
<diseit-on, dans sa maison »: Se {uvo mas sospecha que el estaba certificado 
del pilote que se dixo que murib en an casa. (Liv. M, ch. V, Vol, !, p. #4.) 
Si Oviedo ne tenait aucun compte de cette histoire, pourquei la mentionne- 
Lil & trois reprises différentos ? 

U$o) Un marin américain, M. Tabor, qui. pendant des années, a naviguë 
sur l'Atlantique, a fait valoir cette objootion ; mais elle suppose que le ua— 
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quel une telle aventure serait arrivée n’aurait pu noter sa 
routeet rapporter de son voyage des indications utiles (461); 
que si une pareille découverte avait eu lieu, le nom du 
découvreur ne serait pas tombé dans l'oubli (462) ; que 
la date tardive à laquelle on a connu l’histoire milite con- 
tre son authenticité (463) et d’autres objections de ce 


vire du pilote en question allait en Angleterre, ce qui ne serait le cas quo 
d'après l'une des versions de l’histoire, Landir que deux des qualre auteurs 
qui. les premiers, l'ont racontée, disent que le navire ne rendait des Cauaries 
à Madère ou du Portugal à la Mine, eur la côte d'Afrique. Dans l'un comme 
dans l'autre cas, l'objection do M. Taber Lombe. (Columbus and fhe Pilot 
slory, The Evening Post, New-York, Feby. 21, 1001.) 

{1) Cette objection vient de M. Thacher qui en a fait bien d'autres dont 
Y'une des plus étonnantes est celle que ai ce pilote avait falt le trajot qu'on 
lui attribuo il aurait découvert la déclinaison de l'aiguille aimantée : Would 
he not have discovered the erratic conduict of the magnectic needle, (Tnacaen, 
Columbus, Vol. !, p. 336.) M. Thacher, qui semble croire que la grande dé- 
couverte dont il parle était encore à faire, énumère une foule de choses que 
le pilote aurait faites, s'il avait réellement découvert l'une des Antilles. 
Ainsi, par exemple, il en aurait pris possession au nom de sen souverains ct, 
alors, voici ce qui serait arrivé : Si le pilole étail Portugais, le roi Joëo II 
aurait représenté au pape qu'il avait mal placé sa ligne de démarcalion. Si, 
au contraire, il était Espagnol, le roi Ferdinand aurait cu une raison capitale 
à opposer aux incessantes revendications de Colomb. (Op. cit. p. 331.) 
M. Thacher n'ajoute pas que, dans ce cas, le Nouveau Monde au lieu de 
prendre le nom d'Amerie Vespuce aurait pris celui de ce pilote. C'est dom- 
mage. 

(62) M. Urielli à consacré un Lravail spécial à la légende du pilote 
{Toscanelli, Colombo e la leggenda del Pilta, Florence, M. Ricci, 1902, #, 
pp- 38), où cependant il non parle guëro. Ses objections principales sont 
quo les contemporains ont passé sous silence le nom du personnage, que son 
pays est inconu el qu'on ne 1rouve pas trace de son aventure dans les 
archives, p. 8, 

(63) M. Luigi Hugurs croit que si l'histoire était vraie, elle aurait élé 
connue dès le lendemain du premier voyuge de Colomb, tandis qu'elle n'a 
commencé à circuler qu'au moment où les ennemis de Colomb s0 donnaient 
toute liberté contre lui, [La Leflera, p. 81.) Cette observation aurait beau. 
coup de poids, si nous savions que les choses se sont passées ainsi; mais 
nous ne le savons pas. C'est à l'épaque où nemis de Colomb récri- 
minaient contre lui que Las Cases recueillit l'histoire, vers 1502 ; mais rien 
dans son récit n'indique que c'est à ce moment-là sculement qu'on com- 
mença à en parler, son langage suppose même Je contraire, puisqu'il dit 
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genre, perdent toute leur force devant les particularités 
rapportées par Las Casas (464). 

La vérité est qu'en s'inscrivant pour ou contre l'authen- 
ticité de cette tradition, les auteurs ont été influencés par 
l’idée que, selon qu'on adoptait l'une ou l’autre manière 
de voir, Colomb se trouvait diminué ou grandi. Ce ne 
sont pas les raisons qu'ils ont données et que nous avons 
exposées, qui font qu’ils regardent l'histoire comme un 
conte ou comme une calomnie, c’est une autre raison 
qu'on ne formule pas, mais qui, à elle seule, pèse d'un 
plus grand poids que toutes les autres ensemble. Cette 
raison c’est qu’en admettant l’authenticité de l’histoire on 
admet, implicitement, que l’objet de Colomb élait de dé- 
couvrir des terres nouvelles, et non de passer aux Indes. 
Il y a, en effet, une corrélation étroite entre les deux faits. 
Si ce sont les révélations du pilote qui décidèrent Colomb, 
si c'est là ce qui fut, comme on le disait, la cause déter- 
minante de son entreprise, ce n'est pas pour se rendre 
aux Indes, comme il l’a afärmé, qu'il partit de Palos en 
1492, puisqu'il est certain que le pilote n'était pas en po- 
sition de lui donner aucune indication à ce sujet. 

Cette considération, qui a pu longtemps arrèter la eri- 
tique, n'eut aucune influence sur les auteurs du temps, 
qui, comme nous allons le montrer par des textesindiseu- 
tables, n'ont jamais attribué à l'entreprise de Colomb un 
autre objet que celui de faire des découvertes nouvelles, 
et qui parlent même comme s'ils ignoraient qu’il préten- 


qu'elle avait cours parmi les compagnons de Colomb qui pout-être la te. 
naient de lui-même. 


{dti Ce fait a 816 raconnu par le professeur Bourne, de Yale College, un 
juge des plus compétents en pareille matière : This Pilot story M. Vignand 
successfully puis upon a new footing by bringing ont the fact that Las Ca- 
sas testifies thai il was generally believed in Hispaniola as early as Len years 
afier Colnmbus first voyage. (American Historical Review. New-York, jan 
vier 1903, p. 946.) 
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dait avoir eu un autre dessein. Garibay, le P. Acosta, 
Mariana, Torquemada, le P. Simon, le P. Aspa, le P. Re- 
mon et bien d’autres, qui ont rapporlé l’histoire du pi- 
lote, ne l’ont pas fait dans un sentiment hostile à Colomb, 
qu'ils tiennent tous en grande admiration. [ls n’ont rien 
vu là que de très naturel, et cela se comprend aisément. 
Une entreprise organisée expressément pour aller à la 
recherche de terres nouvelles devait nécessairement être 
basée sur des indications diverses, parmi lesquelles il y en 
avait de plus exactes que les autres. Celles attribuées au 
pilote sans nom étaient de ce nombre. En quoi cela pou- 
vait-il faire tort à Colomb d'avoir compris leur importance 
et de les avoir mises à profit? Au contraire, il y aurait 
plutôt lieu de le louer de sa perspicacité. 

Nous connaissons Colomb maintenant mieux qu'on ne 
le connaissait il Y a vingt ou trente ans ; nous savons 
qu’il était capable de dissimnler et d’altérer les faits, et la 
supposition qu’il a pu vouloir cacher les véritables origi- 
nes de son entreprise en taisant l’histoire du pilote n'a 
rien qui soil de nature à nous surprendre. On oserait pres- 
que dire qu'il était dans son caractère qu'une telle idée 
lui vint, 

L'histoire du pilote sans nom nous apparaît donc aujour- 
d'hui sous un jour différent (465). Ce qui semblait calom- 
nieux et incroyable, quand on était convaineu que Colomb 


(465) On le voil par le langage tenu dans des écrits postérieurs à la pro- 
äuction du témoignage de Las Casas. Ainsi, comme nous le disiona tout à 
Theure, le professeur Bourne, dont nous regrettons la mort prématurés, re- 
connaissait que l'histoire du pilote sans nom repose meinlenant sur des ba- 
ses différentes. M. Gabriel Marcel admet qu'elle a € nn fond de vérilé qui 
<nous est attesté par l'évêque de Chiapas ». (Le Géographie, 15 av. 1902, 
p. 211);le derni :r bingraphe de Colomb, M. Filson Young, dit qu'elle n'est nl 
impossible ai invraisomblable (Columbus, Vol. L, p. 19) el Lord Dunraven 
ajoute que les probabilités sont qu'elle soit vraic (Méme ouvrage, Vol, Il, 
p.294.) 
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n'avait jamais eu d'autre but que de passer aux Indes et 
qu'il était indifférent à tout autre objet, prendun caractère 
différent devant les nombreux faits qui montrent que, pen- 
dant toutes ses démarches, il ne paraîtavoir eu en vue que 
la découverte de nouvelles îles. De pareils faits ont une 
portée considérable; ils changent complètement l'aspect des 
choses en laissant voir clairement que Colomb avait des 
indications précises qu'il ne voulait pas faira connaitre, 
mais qui lui donnaient la certitude de réussir dans l'entre- 
prise qu'il proposait. 

On suppose que cette certitude lui venait des informa- 
tions que lui aurait communiquées le pilote sans nom, 
parce que de telles informations ne pouvaient lui venir 
que d'une source de ce genre, et parce que tous les faits 
quimontrent que son objectif était la découverte d'îles dont 
VPexistence ne faisait pour lui aucun doute, sont autant de 
raisons de croire que l’histoire de ce pilote n’est pas une 
invention des ennemis de Colomb. Si elle est fausse, il n’est 
pas faux qu'elle cireulait à l'époque même de la décou- 
verte et que c'étaient des gens qui avaient pris part à cette 
découverte, ou qui avaient connu les premiers compa- 
gnons de Colomb, qui la répétaient, ce qui suppose, chez 
ceux qui l'auraient imaginée, la croyance que c'était pour 
découvrir des terres nouvelles, el non pour aller aux 
Indes, que l'expédition de 1491 avait été organisée. L’in- 
vention même de l'histoire serait ainsi une indication con- 
traire à l'opinion généralement admise sur le but qui était 
alors poursuivi. 

Nous nous sommes longtemps arrêté à cette histoire de 
pilote parce que tous les auteurs lui donnent une impor- 
tance exceptionnelle et parce qu'en réalité elle en a une 
grande. Dans les spéculations sur les origines du projet de 
Colomb, elle tient une place trop considérable pour qu’on 
puisse l’écarter sommairement. Il était done nécessaire 
de montrer sur quelles bases elle repose véritablement et 


SOURCE DES INDICATIONS QU'AVAIT COLOMB 233 


de faire connaître les raisons pour lesquelles tant d'auteurs 
la rejettent. 

On à vu que ces raisons ne sont pas de celles qui auto- 
risent à dire qu'elle est inadmissible, et que s’il n'est pas 
possible de prouver qu’elle est authentique, il y a cerlai- 
nement bien des motifs de croire à sa réalité. Remarquons 
bien que l'authenticité de cette histoire particulière im- 
porte peu, au fond. Ce qui est essentiel, ce qu’on doit 
tenir pour certain, c'est que Colomb avait des renseigne- 
ments d’une nature particulière qui lui paraissaient abso- 
lument sûrs, et que c’est la confisncc qu’il avait dans leur 
exactitude qui explique ses démarches persistantes, au 
milieu des circonstances les plus décourageanles, et ses 
exigences, autrement incompréhensibles. Que ces rensei- 
gnements lui vinssent du pilote sans nom ou de toute 
autre manière, cela ne change rien à cette conclusion sug- 
gérée par tant de faits concordants: que le projet présenté 
aux Rois Catholiques et accepté par eux était basé sur des 
données matérielles et non sur des conceplions d'ordre 
spéculatif. 


Nous terminons ici la partie de ces Études consacrée à 
l'examen critique des actes de la vie de Colomb pendant 
la période qui se termine à sa première découverte. Dans 
les deux Études suivantes, nous chercherons l'explication 
des faits que notre enquête a mis en lumière. 


Google 


dignd ion 
sait, Google UNIVERSTY OF HICHIGAN Î 


CINQUIÈME ÉTUDE 


LES DEUX LÉGENDES 


COLOMB CHERCHANT LE LEVANT PAR LE PONANT, 


TOSCANELLI, INITIATEUR DE LA DÉCOUVERTE 
DU NOUVEAU MONDE. 


Google 


iginal from 


NY OF MICHIGAN 


vu Google 


SOURCES D'INFORMATION 


Jusqu'à présent, nous avons pu suivre strictement la méthode 
qui s'impose dans les recherches historiques : bien établir les 
faits d'abord, et en Lirer ensuite les conséquences légitimes. 
L'application rigoureuse de cette règle a conduit à celte consla- 
tation, à laquelle on ne s'allendait guère, qu’en ce qui concerne 
le caractère el le but de la grande entreprise de 1492, les infor- 
mations oblenues des sources colombiennes son en contradic- 
tion avec toutes celles que l'on peut recueillir par d’autres voies. 

On a vu,en effet, qu'il résulte de l'enquête, rendue nécessaire 
par la constatation de ce fait extraordinaire, que celle fameuse 
entreprise avait eu pour objet, non le passage aux Indes en ra- 
versant l'espace maritime s'élendant à l’ouest, mais la décou- 
verle de nouvelles îles, sur lesquelles Colomb avait obtenu des 
indications, et que les pièces, publiées sous le nom de Tosca- 
nelli, qui prouveraient que les choses se sont passées comme le 
rapporte la tradition colombienne, ne viennent pas de ce savant. 
Mais on a vu sussi que celle constalation, qui change complète 
ment le caractère que l’on était en droit d'attribuer à l'œuvre de 
Colomb, n'épuise pas la tache de la critique et qu’il reste encore 
à donner l'explication des faits ainsi établis. Elle doit montrer 
comment cette incroyable légende de Colomb cherchant une 
nouvelle route pour aller aux Indes, contre laquelle s'élève tant 
de faits avérés, a pu se former, s'accréditer et entrer dans l’his- 
toire et il Jui incombe de dire comment il se fait que les biogra- 
phes autorisés de l'heureux navigateur, les dépositaires de ses 
papiers, les interprèles de sa pensée, les défenseurs de sa mé 
moire, ont élé amenés à produire des pièces aussi extraordinai- 
res que celles que l'on dit venir de Toscanelli, dont l'existence 
v'était même pas soupçonnée, dont l'authenticité ne peut être 
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établie, et qui, si elles étaient authentiques, enlèveraient à celui 
même dont ils sont les panégyristes, le mérite auquel il tenait 
par-dessus tout, qui esld'avoir seul conçu le plan de l'entreprise 
qu'il a mise à exécution. 

C'est à ces questions que nous allons essayer de répondre dans 
cesdeux dernières Études. Mais,en entreprenant de le faire nous ne 
pourrons pas toujours nous appuyer sur des faits positifs et bien 
avérés; il nous faudra quelquefois entrer dans la voie des hypo- 
thèses qui ouvre de larges perspectives et qui souvent laisse voir 
des vérités cachées, mais qui n'est pas toujours sûre. loi, en effet, 
il ne s'agit plus seulement de montrer que les laits dont se com- 
pose la vie de Colomb ont été mal connus ou complètement 
ignorés; il faudra les concilier entre eux et chercher leur signi- 
ficalion en montrant les conséquences qu’ils comportent. Il nous 
arrivera ainsi d'abandonner parfois le terrain de la critique pure 
pour entrer dans le champ des conjectures, ce qui est souvent 
dangereux; mais c'est une nécessité de l'histoire. Les faits en 
eux-mêmes ne sonl rien; ce sont des lettres mortes, lant qu'une 
explication ou une interprélation ne leur a pas donné la vie. 

Nous espérons que colles que nous proposerons confirmeront 
les propositions précédemment formulées et expliqueront les 
poinis restés encore obscurs. 

Nos sources d'informations sur les faits embrassés dans cetle 
Ve Élude sont, pour la plupart, celles déjà indiquées aux Études 
précédentes. Les auleurs contemporains qui ont parlé de la dé- 
couverle de Colomb sont assez nombreux; mais nous ne leur 
empruntons que quelques lignes el ce que nous en disons aux 
notes suffit. Les documents sur lesquels il convient de s’arrêter 
ici sont ceux énumérés ci-après. 


1. GULOMB. — Lettre à Santangel, contrôleur général. 


Archives royales de Simancas ; liasse Despacho y carrespondenei general 
interior de Estado al numero 1. Quatre feuillets in-folio. Aucun titre ;com- 
mence par le mot Señor. Pas d'alinéa ; date : 15 févrior, à la hauteur des 
Canaries [ou de Santa-Maria]. P. $. daté de Lisbonne, 14 [ou 4 mars] 1493. 
Note üe l'archiviste du temps portant que Colomb envoya cette lettre à 
l'Escribano de Racion avec une autre pour Leurs Alleses, Reproduction par 
Navannars, Viages, Vol. I, pp. 167-175, d'après une copie authentique faite 
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en 1818, sur l'original El docamento original — déclaro l'Archiviste de Si- 
mances, Thomas Gonzalez, déclaration confirmée à deux reprises dilféren- 
tes par Nasarrete {pp. 174 et 115). Navarrote constate que certaines parties 
du document, les indications numériques notamment, se lisent difficilement. 
Pour la date du P. S, il a lu 4 mars. Bergenrolh qui a copié le même 
document a lu 14. (Cafender of Spanish papers, Val. [, n° 80.) Le copiste 
de la pièce mentionnés ci-après a également lu 14. 

I n'y a aucune reproduction photographique de cet important document, 
mais il an existe une autre copie authentique faite en 1840 par les soins du 
conservateur des Archives de Simancas, Don Ililario de Ayala y Ayals,en 
vue de conserver la pièce, dont il constate l'état de détérioration.Cello co- 
pie, faite ligne pour ligne, et qui contient des observations marginales sur 
les passages devenus difficilement lisibles, appartient également aux Archi- 
vos de Simancas. Elle a été exposée à Madrid, en 1892, à côté du document 
dit ef vriginat et nous en avons fuit faire uue photographie, ce qu'il a él 
impossible d'obtenir pour l'autre, en raison du mauvais étal de conserva- 
Lion dans lequel il était alors. Nous n'avons pu nous assurer s'il existe en= 
gore et où il 8e trouve, 


L'authenlicité de ce document est établie par la note adminis- 
trative, officielle on peut dire, indiquant sa destination et par la 
place qui lui est assignée dans les archives royales. Le fait men- 
üionné par cetle note, que la lettre envoyée par Colomb était ac- 
<ompagnée par une autre deslinée aux souverains, se concilie 
avec l’assertion de Fernand Colomb et de Las Casus, que Colomb 
les avisa de sa découverte aussilôl après son arrivée. On com- 
prend qu'ayant à leur faire parvenir une communication comme 
celle-là, il lait confiée au haut fonctionnaire qui remplissait au- 
près d'eux une sue importants, et qui avait si grandement 
contribué au succès de son entreprise. Il était tout naturel qu’il 
procédâl ainsi, el il n'était pas nécessaire, dans ce cas, de nom- 
mer celui qui remplissait alors celle charge. C'éait au fonction- 
naire et non à l’homme qu’il s’adressait, 

Malgré l'opinion des archivistes Gonzalez et Ayala, opinion con- 
firmée par Navarrele et par les auteurs de là Bibliografia Co- 
lombina, publiée par les soins du gouvernement espagnol en 
1892, p. 195, les criliques sont à peu près Lous d'accord pour se 
refuser à voir dans le manuscrit de Simancas un document ori- 
ginal. Si on eniend par là que ce manuscrit n’est pas de la 
main de Colomb, cela ne pent guère faire l’objet d'un doule, et 
il est vraisemblable que les archivistes et bibliographes espa- 
gnols n'ont pas prétendu dire cela. Mais s'ils ont simplement 
voulu dire que le document de Simancas est une copie authen- 
Lique, faite sur la leltre même envoyée par Colomb, nous ne 
voyons aucune raison pour écarter cette manière de voir, bien 
que celle copie puisse être incorrecte sur quelques points, 
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comme le sont toutes celles qui n’ont pas été obtenues par des 

procédés mécaniques. On ne saurait, en Lout cas, lui préférer 

aucun des autres textes espagnols que nous possédons aujour- 
l'hui. 

Ces lexles sont, comme on le sait, les deux suivants : 

1° Celui de l'édition in-folio, imprimée vraisemblablement à 
Barcelone, en 1493, dans l'officine du P. Pedro Posa. (HAEoLER, 
Der deutsche Kolumbasbrief.) Découverte en 1883 par Maison- 
neuve et publiée en fac-similé par cet éditeur d'abord, puis par 
Quaritch qui en avait fait l’acquisilion, la lettre, d’après cette 
édilion, est destinée, comme dans le manuscrit de Simancas, à 
l'Escribano de Racion et n'a aucun litre ; elle commence aussi par 
le mot Señor. 

2 Celui de l'édition in-4° de l’Ambrosienne de Milan, que le 
baron Pietro Custodi ft connaître en 1852 et qui fut publié 
d’abord en 1863, puis par le marquis d'Adda, qui en donna en 
1866 une édition figurée, et en dernier lieu par lhacher, qui le 
reproduisit en fac-similé dans son Columbus. Ce texte, qui au- 
rait été imprimé à l'époque même,à Lisbonne, selon Pasqual de 
Gayangos, à Naples, d'après Quaritch, à Séville selon Asensio,el 
à Barcelone, suivant Varnhagen el Harrisse, ne dale, en réa- 
lité, que de l'année 1497 el est sorli des presses de Pietro Gi- 
raldi, imprimeur italien établi alors à Valladolid. (Hagecer, Der 
deustche Kolumbus brief,p.9,el Dequelquesincunables.… pp.13-20.) 
Comme dansle manuscrit de Simancas et dans l’édilion in-folio, 
le destinataire de la lettre, qui n'a aucun titre, est l'Escribano de 
Bacion. 

Nous passons sous silence le texte d'Ellis dont il n'y a pas à 
tenir compte, puisqu'il est faux. (Londres, 1839). : 

Pour les raisons suivantes, sans parler de plusieurs autres, ni 
l'un ni l'autre de ces deux textes ne peut avoir la priorité sur 
celui de Simancas : l'in-folio, parce qu’il contient nombre de cata- 
lanismes que Colomb n’a pu commettre et dont le texte de Si- 
mancas est exempt; l'in-quarto, parce qu’il est manifestement la 
reproduction, avec quelques changements, de l'in-folio. 

Est-ce à dire que le texte de Simancas est une reproduction 
fidèle de celui de Colomb même? Divorses raisons nous feraient 
hésiter à reconnattre ce caractère à cette pièce, Nous n’en men- 
tionnerons que deux. La première porte sur la date. Dans le texte 
de Simancas, comme dans celui des deux éditions in-folio el 
in-quarto, la lettre est datée des tles Canaries, 15 février. Or, à 
celle date Colomb n’était pasdans le voisinage des Canaries, mais 
au large des Açores. On a cherché à expliquer celte dale en 
disant que Colomb 3 pu croire qu'il étail réellement aux îles 
qu'indique sa lettre; mais il suffil de lire son Journal pour voir 

[ue tel n’était pas le cas. Colomb n'a jamais cru qu'il était près 
les Canaries ; il savait parfaitement, au contraire, que l'tle qu'il 
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avait en vus le 15 février était l'une des Açores, et le 18, quand 
il y aborda, il apprit que c'était celle appelée Santa-Maria. (Voyez 
le Journal à ces différentes dates.)11 semble done impossible quo 
Colomb ait donné à sa lettre la date qu'elle porte dans le lexte 
du mauuscrit de Simancas et dans ceux qui ont été imprimés à 
l'époque. Nous ne trouvons à cette singulière méprise, qui est 
manifeste, que deux explications valables. Ou Colomb a réelle- 
ment commis la grande erreur de croire que le 15 il avait de- 
vant lui l'une des Canaries, el a arrangé son Journal, après coup, 
de façon à ne pas laisser voir qu'il s'était trompé aussi grossiè: 
rement, ou sa lettre originale portail la dale du 18, que le pre- 
mier copisle aura mal lue, ainsi que le nom de Sanla-Maria qui 
a pu être pris pour Canaris, Cetlo ingénieuse œupposition, qui 
nous vient de M. Juslo Zaragoza, secrélaire général du IX: Congrès 
des Américanisles et que sir Clemenls Markham a également 
faite (Columbus, p. 131), trouve une cerlaine confirmation dans 
le texle de Valence, qui seul porte la date de Santa-Marta, 
18 février. Si nous étions certains de l’authenticilé de ce texte, 
la question serait tranchée; malheureusement il n’en est pas 
ainsi. Cependant, il faut dire qu'on ne voit pas où le copisle de 
ce manuscrit a pris celle dale, puisque de son temps le Jour- 
nal de Colomb, où il aurait pu la trouver, n'étail pas connu. La 
supposilion que le texte original de Colomb, aujourd'hui perdu 
ou inaccessible, aurait été mal lu par celui qui le copia pour les 
Archives de Simancas n’a done rien d'invraisemblable. Ce serail, 
dans ce css, sur celte copie défectueuse qu'aurail été imprimée 
l'édition in-folio, type de celle in-quarto et source également, 
comme on le verra plus loin, des différentes éditions latines. 

L'autre objection que nous avions en vue est la date du P. $. : 
Lisboune, 14 mars. A celte date Colomb n’était plus depuis vingt- 
quatre heures dans les eaux du Tage,qu'il avait quittées la veille. 
D'un autre côlé, nous sayons par Colomb lui-même que c'est le 
4 mars qu'il enfra dans le port de Lisbonne et on voit par la te- 
neur du P. $. qu'il aété rédigé ce jour-là. La véritable dale de ce 
P. S. ne peut donc être que celle du 4, et l'erreur s'explique par 
la remarque de Navarrele que, dans le texte original, cetto date 
est écrite d’une manière confuse, (tu Vol. [, p.175.) Icien- 
core le premier copiste aura mal lu. Navarrete et M. de Lollis 
ont lu : 4 mars. | 

Quoi qu'il en soit, nous estimons que le Lexte du manuscrit de 
Simancas es, celui qui se rapproche le plus du document ori- 
ginal envoyé par Colomb à l'Escribano de Racion, 


2. — Lettre à Sanchez. Texte espagnol de Va- 
lence. Santa-Maria, 18 février 1493. 
Fait parlie d'un recuoil manuscrit de la fin du xvit où du commencement cu 


Vioxaun, Nouvelles Études, IL 1 
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xvn, ayant appartenu à D. Juan de Sanfelices, du College Mayor de 
Cuenca ; achelé en 1858 par Varnhagen, qui le publia immédiatement sus 
le pseudonyme de Yolfagan (Primera Epislola...) et qui le republia en 1469 
aveo dos notes et quelques modifications suggé. es par Les autres Lextos 
{Carta de Cristobal Colon). 


Le texte de Valence diffère de celui du manuscrit de Simancas 
et des in-folio et in-quarto pe la date attribuée à la lelire, per la 
suppression du P. S., par l'absence de la signature qui est rem- 
placée par la lettre X, et par la subslilution du titre Cartadel 
Almirante à D. Gabriel Sanchez, à la mention : envié Colon al 
ÆEscribano de Racion. Aulrement, il s'accorde avec le texte de 
Simancas et se Lermine comme celui-ci, avant le P. S. et immé- 
diatement avant la daie: Jsla de Santa-Maria, 18 de febrero de 
93, par les mots, esto segundo ha fecho ser muy breve : ve secoud 
récit] a été fait très sommairement : landis que dans les deux 
textes imprimés le mot segun (selon) se lit à la place de segundo, 
ce qui donne un sens tout différent. Celle particularité n’est pas 
sans intérêt, car,si la leçon des deux manuscrits de Simancas ct 
de Valence est préférée à celle des imprimés, cela suppose l'exis- 
tence d’une autre relation antérieure el plus étendue. En effet, 
pourquoi Colomb prendrait-il le soin de mentionner que celle 
seconde relation est sommaire, s'il ue voulait pas la distin,uer 
d'une autre qui n'était pas aussi abrégée ? On a supposé qu'il 
voulait parler de son Journal de bord: mais cela est fort peu pro- 
bable, car, à la date où il écrivail, ce journal n'élail pas terminé 
et on'ne voit pas pourquoi Colomb y aurait fait allusion dans 
eelte circonstance, Nous eslimons, quant à nous. qu'il avait en 
vue la lettre destinée aux Rois Catholiques qui, d’après l'annota- 
tion de l’archivisle de Simancas, accompagnait celle envoyée à 
lEsiribano de Racion. 

Plusieurs critiques ont pensé que le texte de Valence est celui 
sur lequel la traduction latine a élé faite ; mais cette opinion, 
que Varnhagen avait tout d’abord partagée, n'a plus aujourd'hui 
créance, car une comparaison attentive des lextes laisse voir que, 
si le copiste de celui de Valence avait sous les yeux un ancien 
manuscrit espagnol de la lettre en question — ce qui esl possible 
— il a dû emprunter aussi quelques traits de la version latine 
donnés par Cosco. 


3. —— Lettre à Sanchez. Lisbonne, #4 mars 1493. 
Texte latin. 


Il y a huit éditions de celle leltre imprimées en 1493, trais à Romo, une à 


Bäle, trois à Paris ot uno à Anvers. Voiei le titre de l'édition princeps: 
Epistola Christofori Culom ; cui tas nostra mullum debet: de Insulis Indiæ 
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supra Gangem nuper intentis. Ad quas perquirendas octato anler mense 
auspicijs el re invictissimi Fernandi Hipaniaram Regis missus fuerat : 
ad Magnifioum dum Raphaclem Sanzis : elusdem Serenissimi Regis tesau- 
rarium missa: quamnobilis ac litleratus vir Atiander de Cosco ab Hispano 
ideomate in latinum convertit :fertio Kal's Maij. MCCCXCIIT. Pontiflen 
lus Alexandrisezti Anno primo: Leltre de Christopho Colomb auquel notre 
siècle doit beaucoup. Des iles nouvellement découvertes dans l'Inde, au 
delà du Gange, à la recherche dosquelles il à été envoyé il y a huit mois 
sous les auspices el aux frais du très invincible Ferdinand, roi d'Espagne, 
adressée au magnifique seigneur Raphaël Sanzis, trésorier du dit ral, ct 
traduite de l'espagnol en latin par le noble et savant Aïiander de Cosco. 
Le trois dos calendes de mai [29 avril] 1493. Première année du ponlificat 
d'Alexandre VI. Sans lieu ni date [Rume, Stephanus Flannck, 1493]. Late, 
4 feuillets de 34 lignes chaque, 

Les sept autres éditions Jalines de l'annéo 1493 sunt faites d'aprés celle-ci, 
mais avec quelques variantes, particulièrement dans le titre. Dans toules, 
la letire est datée de Lisbonne, 14 mars 1493 ; elle est adressée à Sanchez 
et porte la signature do Colomb Les principaux changements sont les sui- 
vants, Le destinalaire est Lour à tour appelé Sanxis, Sanchis et Sanchez. 
Son préuom est quelquefois Raphaël et d'autres fois Gabriel. Le prénom 
du traducteur prend aussi des formes différentes. Taniôt c'est pour le 
compte du roi Ferdinand seul que la découverte a été faite, tantôt, c'est 
pour celui de ce monarque et de la reine Isabelle, Mais La plus importante 
de ces variantes est In substitution de in mare Indico, à supra Gangem. 
Celte corraction apparalt dans la seconde édition do la luttre imprimée à 
Rome par Silber presque immédialemont après l'autre. 

Les bibliographes no sont pas d'accord sur l'ordre dans lequol les édilions 
du xv* sièclo de cetle lelire latine se sont succédé ; mais tous admeltent 
maintenant que celle de Plannck, dont le titre précède, est l'édilion prin- 
ceps. Il ne reste qu'un très petit nombre d'exemploires do chacune de ces 
éditions et ils alleignent dans les ventes des prix extrêmement élevés. 
Tout:s ont #6 reproduilos en fac-similé, On Lrouvera dans le curieux vo= 
lume de M. farrisse sut Colomb et les académiciens espagnols une biblio- 
graphie complète de loutes ces éditions, avec l'indication des bibliothèques 
où on les trouve, do leurs fac-similé et de leurs traductipns. Pour la chro- 
nologie de ces éditions voyez aussi l'Alustrasione al Documento II, de 
M, de Lollis (Serétti, Vol, 1, notamment pp. LX et LXI) et'le chap. LXLV 
du Colombns de Thacher, Vol. Il, pp. 46 et sq. 


Par un singulier concours de circonstances, la première rela- 
lion de Colomb, envoyée certainement par lui, ea duplicata dès 
son retour des Antilles, et imprimée immidiatement après dans 
son texte original espagnol, n’a été répandue dans le monde que 
sous la forme d'une mauvaise version latine donnant des indica- 
tious complètement erronées et adressée à un personnage auquel 
tout indique qu'elle n’était pas destinée. C'est, en effet, cette ver- 
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sion Jaline, imprimce et réimprimée nombre de fois à la fin du 
xve siècle et au commencement du xvr, qui seule a fait connatlre 
la découverte de Colomb. La relation originale en langue espa- 
gnole est reslée à cel égard sans influence perceptible. Aucun 
auteur n'en parle, ceux du lemps comme ceux des époques pos: 
térieures. On semble avoir ignoré qu'elle avai été imprimée, el, 
de fait.comme on l'a vu, ce n’est que de nos jours qu'on a décou- 
vert qu’il ÿ en avait eu au moins deux éditions du lemps même 
de Colomb. Ni Muñoz, ni Navarrele, ni Washinglon Irving n'ont 
soupçonné ce fait. 

Il en es! tout autrement du lexie latin de celle relation, connu 
sous le nom de lettre à Sanchez. Avant même la fin du xv* siè- 
cle, la version latine de Cosco avait élé imprimée huit fois en 
1493 et une fois en 1494. De plus elle avait donné naissance à 

ÿsinq éditions différentes d’une traduction italienne en vers par 
Dati, publiée de 1493 à 1405, et à une traduclion allemande qui 
est de l'année 1497. Le seul texte espagnol que l'on connaisse 
de cette lettre est celui découvert à Valence en 1858, qui n’a élé 
imprimée que de nos jours el qui n'a qu'une valeur relalive. 

Malgré les variantes indiquées ci-dessus, et d'autres du même 
caractère que les premières rendaient nécessaires, il n'y a au fond 
aucune différence entre la lettre à Santangel et celle à Sanchez. 
Les deux lettres sont identiques. Celle identité ne frappe pas, au 
premier abord, parce que le passage d'une langue à une autre 
et. les libertés que le traducteur a prises donnent une physiono- 
mie différente à la pièce; mais elle n'est pas moins incontestable 
el l'on peut avancer que si Colomb a écrit une leltre à Santangel 
el une aulre à Sanchez, l'une était l'exacte copie de l’autre. 

Mais Colomb a-t-il écrit à Sanchez ? On le suppose générale- 
ment, bien qu'il "x ait aucune raison sérieuse pour cela. Que 
Colomb ait écri à Santangel e qu'il l'ai en même Leraps chargé 
du soin de remettre aux souverains la première lettre par laquelle 
il leur annonçait la réussite de son entreprise, cela se conçoit 
aisément. Santangel était en rapports étroits avec Leurs Allesses 
et, au dernier moment, c’est son influence el son appui financier 
qui avaient eu raison de leurs hésilations. Daus ces conditions, il 
allait de soi qu’il s'adressät à lui. Il n'en était pas de même pour 
Sanchez qu'il n'avait aucun motif particulier de renseigner avant 
les autres. 

Si l'authenticité du texte de Valence élait bien établie, il fau- 
drait voir là, malgré l’invraisemblance du fail, une preuve que 
Colomb écrivil aussi au Lrésorier d'Aragon ; mais si ce Lexte a 
été copié sur une lettre mème de Colomb, il porte des traces si 
évidentes d'interpolations et d'autres changements, qu'on ne peul 
être certain que le nom de Sanchez, qui y figure, n'a pas êlé 
emprunté au litre de la version latine de Cosco. Or,ce litre con- 
lient de telles inexacliludes, qu'il n'est pas possible de considé- 
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rer celte partie du document comme authentique. Si Colomb 
avait lui-même écrit que c'est à Sanchez qu'il destinait cetle 
lettre, il ne se serait pas trompé sur le nom du personnage, et 
il n'aurait pas dit que c'étail aux frais du roi Ferdinand que son 
entreprise avait eu lieu. 

Ces erreurs extraordinaires, qui sontcertainement voulues, ne 
pouvant venir de Colomb, on s'est demandé si elles ne venaient 
pas du traducteur de la lettre. Cosco élait Catalan et comme tel 
il ne dépendait que de la couronne d'Aragon. Aurait-il voulu par 
ses falsifications faire reporter à Ferdinand seul l'honneur d'avoir 
ordonné la grande découverte? (Hanmisse, Christ. Colomb, Vol. Il, 
p. 18.) IL semble, cependant, que si Cosco avait eu celle intention 
1l aurait montré plus d'intelligence ; il ne se serail pas borné à 
effacer le nom de la reine du texte qu'il traduisait, il en aurait 
aussi modifié loutss les phrases où Leurs Altesses sont mention- 
nées au pluriel ; il n'aurait pas non s commis la bourde de 
faire partir l'expédition de Cadix. En il aurait écril correcte- 
ment le nom du destinataire de lalettre, ainsi que son propre nom. 
Si Catalan qu'il fût, Cosco n'aurait pas accumulé tant d'erreurs 
dans un document de cetle importance historique, 

Ces erreurs, intentiounelles où non, doivent venir d'une autre 
source et celte source pourrait bien être L. de Corbaria, évêque 
de Montepeloso, qui ajouta à la letire de Colomb une épigramme 
en vers qu'on lrouve dans les premitres édilions latines. Ce 
Corbaria, qui était originaire de la région do Corbières, sur les 
frontières de l'Aragon et du Roussillon, et qui, par conséquent, 
était Catalan, a pu suggérer à l'éditeur ou à l'imprimeur de la 
lettre le titre pole porte. £ 

Que ce soit lui où un autre qui en soit l'auteur, un fait que 
Varghagen el Major avaient déjà signalé et sur lequel MM. de 
Lollis et Haebler ont appelé l'atlention, peut expliquer comment 
on a été amené à désiguer Sanchez comm; le destinataire de la 
lettre. Il existe à l'Ambrosienne une ancienne traduclion ila- 
lienne, parielle, de la lettre de Colomb qui porte en têle qu'elle 
a été envoyée par le trésorier général d'Aragoo à son frère Juan 
Sanchez qui élait alors à Florence (Seritti, in Raccolia, Vol, I, 
Allegaio À, p. LXVIHI). C'est donc, selon toute probabilité, pat 
celle voie que la letire de Colomb, à Santangel arriva en lialie 
et, comme elle ne porte aucun nom de destinataire, ceux qui la 
firent traduire et imprimer ont pu croire qu'elle avait élé écrits 
à celui qui l'avait envoyée à son frère. Ce n’est la,évidemment, 
qu'une hypothèse, mais M. de Lollis no la repousse pas (Jas- 
frazione al Documento II, Seritti in Raccolla) et le professeur 
Haëbler lui est favorable {Sur quelques incunables espagnols, p. 7). 

Ce que cette supposilion n'explique pas, c'est où l'auteur du 
ülre latin a trouv: a. lestles découvertes par Colomb élaient 
situées au delà du Gange, car les textes espagnols que nous con- 
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naissons ne disent rien de cela. Celte indicalion viendrait-elle de 
la lettre perdue de Colomb aux Rois Catholiques, que Januarius 
dit avoir vue, lettre dont l'existence paraît avoir élé connue en 
Italie avant même celle que Cosco Lraduisit? Quoi qu'il en soit 
de es diverses suppositions,il faut dire qu’il n'y a aucune preuve 
que Golomb ait commnniqué directement avec Sanchez à son 
relaur el. que loutes les indications que nous possédons sur les 
lettres qu'il écrivil,en arrivant en Espagne, où au moment d'y 
arriver, pour faire connallre sa découverte, se rapportent aux sui- 
vanles: 

1° Celle qu'il écrivit sur parchemin et qu'il adressa aux Rois 
Catholiques, le 14 février 1493, alors qu'il était en danger de 
périr el qui fut jelée à la mer dans un tonneau, avec une note 
priant celui qui la trouverait de la faire parvenir à son adresse. 
{Journal de bord, 14 février, F. Couow», Aistorie, ch. XXXVI, 
fol. 76, verso.) Celle pièce n'a jamais élé recuvillie. 

9e Celle que, le mêwe jour, il adressa de la même manière et 
qu'il arrima sur le pont de la Niña de façon à ce gu'lle pôt flot- 
ler si le navire périssait dans la tourmente, (F. Cocows. loc. 
cit.) Le navire ayant échappé à ce danger, celle seconde lettre 
resla à Colomb, et c'est, sans doute, une de celles qu'il utilisa 
plus tard. 

3 Celle qu'il envoya à Leurs Altesses le 4 mars, jour de son 
arrivée à Lisbonnc. (Journal de bord,4 mars,etle P. S. de la Let- 
tre à l'Escribano de Racion.) 

4 Celle qu'il envoya le même jour à l'Escribano de Racion, 
qui est daiée des Canaries ou de l’tle Sainte-Marie,le 15 février 
1493, — selon la manière dont on déchiffre le manuscrit —el à 
laquelle il ajouta un post-scriptum daté du 4 ou du 14 mars. 
C'est celte lellre qui contenail la précédente destinée à Leurs 
Allesses. 

Et 5° enfin, celle que, très vraisemblablement, il écrivit en- 
core, aux souveroins à” son arrivée à Palos. Nous disons vrai- 
semblablement, purce que Fernand Colomb se borne à dire qu'il 
avisa les Rois de son retour (ch. XLI, fol. 84, verso): mais Her- 
réra ajoute qu'il leur euvoyaun résumé de tout ce qu'il avait fait 
(Déc. 1, Liv. I,ch. VIT). et nous voyons Ferdinand et Isabelle 
accuser réceplion à Colomb de ses leitres au pluriel. ce qui 
suppose qu'il leur en écrivit au moins deux. {Lettre des Rois Ca- 
tholiques à Culomb, Barcelone, 30 mars 1493. Navarerre, Vol.Il, 
p.21.) 


&. JANUARIUS (Hannibel). — Lettre à son frère. Barce- 
lone, 9 mars 1493. 


Archives de Modène, Publiée pour la première fuis par M. Hannisse, avec 
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traduction françaiso, dans son Christophe Colomb, Vol. 11, pp. 1-9. Autre 
texte, tiré des Archives de Modène el denné par Bencuer, Fonti, in Rac- 
colta, Vol. !, Ferrare, n° 1, pp. 141-141, d'après unc autra copie contenant 
quelques lignes de plus, insignifantes d'ailleurs. 


Gette lettre fatenvoyée de Barcelone à Milan, où Giacomo Trolti, 
conseiller du duc Hercule d’Este, en obtint une copie et l'envoya 
le 31 avril 1493 au duc Hercule d'Este, Voyez chapitre I, n° 7. 


5. ALEXANDRE VI. —Ses trois Bulles de mai 1493 : ner 
cetera, 3 mai ; Eximie, 3 mai; Inter cetera, à mai. 


Fac-similé eL transcription dans Hevwoon et dans Taacaen ; texte latinneul 
dans Bunewer (Haccolta), Vol, 1, n* 1, 2 et 8. Traduction anglaise dans 
Taacnsr, Vol, [l, et dans les Philippines Islands de Brain et Rowsarson, 
Vol. !, p. 97 et aq. Le texte lalin de la Bulle Fnéer cetera du 4 mai se trouve 
dans tous les Bullarinm, dans Rarxauoi ot dans le coder de Lmosrrz. Il a 
été imprimé pour la première fois dans Soonzano, De Imdiarum Jure, Lis.IL, 
cb. XXIV. Excellente traduction française dans Gun, Chartes Coloniales, 
Vol. I. 


Ces lrois bulles, promulguées immédialement après les pre- 
mères découvertes de Colomb el. à la demande des Mois Calho- 
iques, sont des documents de la plus grande importance pour 
'hisloire de la prise de possession des régions nouvelles et pour 
la défiition des conditions auxquelles les puissances chrétien- 
nes pouvaient les posséder légitimement. Elles ne nous occupent 
ici que parce qu'elles montrent où l'on plagait, à Rome, au len- 
demain même de la découverle, la région qui en avait é1é l'objet. 
La première bulle, celle {nier celera du 3 mai, explique que 
l'objet des Rois Catholiques,en entreprenant de nouvelles décou- 
vertes, était de servir la religion el reconnalt à eux el à leurs 
successeurs des droits de souverainelé sur les terres do l'Ouest 
ainsi découvertes on à découvrir, identiques à ceux qui ont lé 
reconnus aux rois de Portugal à l’occasion de découvertes du 
même genre. La deuxième bulle, Eximie devolionis, à le même 
objet que la précédente, dont elle semble être le résumé. Plu- 
sieurs critiques la considèrent cependant comme ayant précédé 
l'autre, qui en serait le développement. La Lroisième el plus im- 
portante des trois, {ner cetera, À mai, répète la première, avec 
celle addition qu'elle trace une ligne de démarcation entre les 
régions ouvertes à l'activité des Portugais et des Espagnols. 


6. MARTYR (Pierre). — Opus Epistolarum Petri Martyrii 
Anglerii Modiolanensis, Protonotarii Apostolicii… ï 
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accesserunt Epistolæ Fordinandi de Pulgar…. Editio pos- 
trema, Amsterdam, Elzevir, 1670, in-fol. 


Contient 816 lettres écrites de 1498 à 1515. La première édition de ce recueil 
est do 1530 ; mais celle de 1870 est généralement préférée et c'est celle 
quo nous citons. Sue les diférences ontro les deux éditions, voyez 
l'étude de ‘Thacher sur P. Mariyr dens son Columbus, Vol. I, notamment 
pages 45 el sq, Celles relalives à Colomb ou au Nouveau Monde sont au 
nombre de 51, M. Berchet les a toutes reproduites dans le Vol. II dé ses 
Fonti, Thacher eu a donné une vingtaine, en l'ac-similé, d'aprés l'édition de 
1550, avec traduction anglaiso (Columbus, Vol. 1 pp. 55 el sq). M. Galla- 
rel et l'abbé Louvot ont traduit en français 43 de ces letires qu'ils ont 
publiées, avec d'intéressantes notes, duns le Revue de Géographie, eu 1885. 


Les leires de Martyr embrassont mille sujel : tout l'intéres- 
sait et il écrivait sur fout, souvent avec une légèreté et une pré- 
cipitation qui ne sont pas une garantie d'exactitude. Elles ont 
été réunies avec quelque difficulté et Ranke et Hallam ont mis 
en doute l'authenticité de certaines d'enirs elles. Peut-être ont- 
elles été retouchées. Il y a sûrement de l'incertitude sur la date 
de plusieurs d'entre elés. À Lout prendre, néanmoins, elles for 
ment, en ce qui concerne Colomb et les premiers découvreurs, 
une source précieuse de renseignements à laquelle on peut se fier. 


7. ESTANQUES (Alonso).—Cronice de losreyesD. Fernando 
ÿ Dona Isabel, reyes de Castilla y de Aragon, compuesto 
por. cosmographo mayor. Dedicada al principe D. Felipe 
(el Hermoso). 


Manuscrit appartenant au British Museum, dont Pascual Gayangos a fait uae 
copie pour la Bibliothèque de l'Académie d'Histoire de Madrid, C'ent le 
2° 582, p. 386, de la Bibliografia Colomhina. Le capitaine Duno a donné 
unlong extrait de ce document dans son Colon y la Historia Posiuma, 
nots 169, p. 279-284. 


Nous ne savons rien de la vie de cet Estanques, mais comms 
sa chronique estdédiée au prince Philippo-le-Beau qui no devint 
roi de Castille qu'en 1504 et qui mourut en 1506, elle est anté- 
rieure à la première de ces deux dates. Il est évident qu'isa- 
belle élait encore vivante quand il l’écrivit, ce qui reporte la 
composition de l'ouvrage à une date plus ancienns encore. En 
tous cas celle chronique est antérieure aux ouvrages de Fernand 
Colomb, d'Oviedo, de Gomara et de Las Casas. 
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8. CUNEO (Michele de). — Lettera. Sivone, 13-28 octobre 
4498. 


Fonti Haliane (Raccolta Colombiana), Vol. II, n° LXV, pp. 95-107. Rome, 
1893, in fol, Ce document, qui fait partie des manuscrits do l'Université de 
Bologne, a élé signalé pour la première fois en 1885 et M. Hannisse. qui en 
eut communication, l'a mentionné dans son Quairièms centenaire de la dé- 
couverte du Nouveau-Mande, p. 8, puis dans son mémoire sur Christophe 
Colomb à Savone, pp. 36-31, et enfin dans sa Discovery, pp. 103-104, où il 
en donne un passage. M, mr l'a reproduit intégralement dans le vo- 
lume de la Raccol!a cité ci-dessus. 


C'est une très curieuse relation du second voyage do Colomb 
adressée, sous forme de lettre, à Jérôme Annari qui était Savoné- 
sien comme Cuneo, lequel avait accompagné Colomb pendant ce 
voyage, dont il a rendu compte en homme instruit. Colomb, qui 
lui témoignait beaucoup de considération, lui fit cadeau de l'une 
des petites Antilles, à la découverte de laquelle il assista. Nous 
devons à ce lémoin ua renseignement précieux sur les condi- 
tions dans lesquelles fut signée la fameuse déclaration portant 
que Cuba était une partie de l'Asie. 


9. NUNCIBAY (D. Francisco Medina). — Genealogia de 
la Casa de Portugal. 


Manuscrit de la collection Vargas Ponce, Vol. 5, appartenant à l'Académie 
d'Histoire de Madrid, 


Lorsque Vargas Ponce réunissait de nombreux et précieux 
documents qui devaient servir de base à l'histoire de Colomb 
qu'il se proposait d'écrire, il obtint communication de ce manus- 
crit dont il fil prendre une copie. L'original a disparu, mais il 
est certain quo l'auteur de ce document puisait à des sources 
authentiques.Colomb y lient une grande place, parco que sa pe- 
tile fille, Isabel, était éntrée dans la maison royale de Portugal 
en épousant Jorje, comte de Gelves, petit-fils de Ferdinand, 
deuxième duc deBragance. Malheureusement la copie fournie À 
Ponce a élé faile avec peu de soins, car on jrelèrs des erreurs 
qui ne peuvent venir de l’auteur. Telle qu'elle est, cette généa- 
logie est un document précieux qui contient,outre des indications 
curieuses sur Colomb, le Lexte d'un mémoire qu'il avait adressé 
à son fils Diego au moment de partir pour son quatrième voyage. 
Ce mémoire, qui n'est connu que par cette transcription, a êlé 
publié par le capilaine Duro dans sa Nebulosa de Colon et dans 

la Haccolta Colombiana, Scritti, Vol, Il, n° 36, p. 168. Nuncibay a 
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constaté, bien longlemps avant que la critique n'ait établi le 
fait, que c'est en 176 seulement que Golomb arriva au Portu- 
gal; il mentionne avec intérêt l'aventure du pilote anonyme et il 
nou renseigne sur ceux qui prélèrent à Golmb l'argent néces- 
saire pour faire les frais de son premier voyage. C’esl aussi par 
Nuncibay que nous apprenons qu'on avait publié du temps de 
Charles-Quint des écrils préjudiciables à Colomb, que l'Émpe- 
reur autorisa l'amiral Don Luis Colon à faire saisir pour les dé- 
Lruire. A côléde nombreux fails intéressants, Nuncibay en avance 
d’autres qui sont absolument controuvés el qui obligent à lire 
son mémoire avec précaution. 
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LA LÉGENDE DE COLOMB CHERCHANT LES INDES PAR L'OUEST 


L — Les asertions du Journal de bord aur le dessein de Colomb. 


La légende de Colomb à la recherche des Indes en pre- 
nant par l'ouest ne s’est pas formée tout d’une pièce et, 
avec quelque attention, on peut suivre les différentes pha- 
ses par lesquelles elle est passée. À ne s'en rapporter 
qu'aux documents et à les prendre par ordre de date, on 
la voit apparaitre pour la première fois dans le Journal 
rendant compte de la grande découverte. Si Colomb a 
avancé antérieurement que c’est aux Indes qu'il voulait 
aller et qu'il n'avait pas d'autre dessein, Le fait n'a laissé 
aucune tracc. C’est done dans ce même Journal de bord, 
où nous avons relevé tant de particularités démontrant 
que l'objet du voyage était la recherche de certaines Iles 
ou terres, sur lesquelles on avait des indications, que nous 
allons maintenant relever des assertions qui contredisent 
formellement les inférences que les faits semblent claire- 
ment justifier, 

Jusqu'à présent, on l’a vu, il n’a rien été dit des Indes. 
Colomb a conduit toutes ses négociations, tant avec le roi 
de Portugal qu'avec les souverains de Castille, sans pro- 
noncer, que nous sachions, le nom de cette région; il a 
organisé son expédition et mis à la voile sans en parler, 
et une grande partie du voyage s’est faite, non seulement 
sans qu'il ait été question d'y aller, mais dans des condi- 
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tions qui indiquent qu'on ne pensait pas à cela. Cepen- 
dant, on va maintenant voir Colomb s'inscrire en faux con- 
tre son propre Journal en affirmant que la destination de 
l'expédition est les Indes, que c’est là que les Rois Catho- 
liques l'envoient et qu'il n’a d'autre souci que d'y arriver. 

Ces singulières assertions, — singulières en raison de 
ce quiest constaté dans d’autres passages de ce Journal, et 
que Colomb avance ici pour la première fois, — se trou- 
vent dans deux parties différentes el bien distinctes de ce 
document: dans le corps du Journal même, indiquant 
jour par jour les diverses particularités du voyage, et dans 
une lettre adressée aux Roïs Catholiques, qui en forme 
l'introduction ou le prologue. Chose remarquable, dans 
le Journal mème, c’est incidemment que Colomb fait cette 
importante déclaration, inattendue dans les circonstances 
connues, que son objectif étail les Indes, ct c'est seulement 
le 19 septembre, quarante-huit jours après son départ de 
Palos, qu'il la fait. Sa flottille se croyait alors dans le voi- 
sinage de quelques Îles qu'on ne trouvait pas et Colomb 
nous dit qu’il ne voulnt pas s’arrêter à les chercher parce 
que sa volonté était de poursuivre sa roule jusqu'aux 
Indes (1).C'est la première fois que cette expression figure 
dans le Journal de Bord. 

Le 3 octobre, parlant de ces mêmes iles qui étaient mar- 
quées sur sa carte et sur lesquelles il avait des données, 
mais qu’on n’apercevait pas, Colomb répète qu'il n’a pas 
voulu s'attarder à les chercher parce que < son but était 
« de se rendre aux Indes » (2). Le 10, il répond à ses gens 
qui se plaignaient de la longueur de la route, qu’il était 
venu dans ces mers « pour se rendre aux Indes et qu’il 
« entendait poursuivre son voyage jusqu'à ce qu’il les eût 


{1) Porque su volnfad era de seguir adelante hasla las Indüss. (Primer 
Viage, 19 de setiembre, Navanners, Viages, [, p. 11.) 
(2) Pues ou fin era pasar à las Indias, (Op. cit. 3 de oelubra, p. 16.) 
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«trouvées » (3). A partir de ce moment, il ne parle plus 
d'aller aux Indes parce qu'il croit y être arrivé. Le 13, il 
exprime l'intention de pousser jusqu’à Cypangu, le 21 il 
projette de se rendre auprès du Grand Khan, et s’il netente 
pas de le faire c’est que diverses circonstances l’en empè- 
chèrent. 


IL. — L'expression de « Las Indias ». 


Avant d'aller plus loin arrêtons-nous à celte expression 
de las Indias qui revient à plusieurs reprises dans le Jour- 
nal de bord de Colomb, et que l’on regarde comme dési- 
gnant les Indes Orientales. Si elle a réellement ce sens, 
et si elle n'a pas été ajoutée après coup, on est fondé a 
voir là une preuve que le but originaire de l'entreprise 
était de se rendre aux Indes des Épices, mais alors les 
passages où on la trouve, passages dont aucun ne dé- 
passe deux ou trois lignes, et qui figurent dans le texte 
d'une manière incidente, sont en contradiction avec la 
teneur générale du Journal de Colomb, où les particulari- 
tés relatives à la recherche de nouvelles îles ou terres 
tiennent la première place. Si nous avions le texte original 
de ces singulières assertions, nous pourrions probablement 
mieux en mesurer la portée. Malheureusement, tel n'est 
pas le cas. Nous ne connaissons le Journal du premier 
voyage de Colomb que par l'analyse que nous en a donnée 
Las Casas. Sans doute l'évêque deChiapas n’a pas sciemment 
altéré le texte de ce document; mais, dans toute analyse 
ou résumé, il entre une part d'interprétation et, comme le 


(51 Pues que el habia venido à las Indias, y que asi lo habia de proseguir 
hasta hallarias, (Op. vit., 10 de octubre, p. 19.) 11 faut reuouveler iei l'im- 
portante abservatlon déjà faite, que dans ous lus documents du temps l'ex- 
pression las Indias, les Indes, sigaille les Antilles ; c'es par ce nom seul 
qu'on les désignait. Quand Colomb s'en sert, on ne peul assurer qu'il ne 
parle pas des l'es mêmes qu'il voulait découvrir et qu'il a découvertes. 
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bon évêque avait adopté avec enthousiasme la thèse de 
Colomb que son objet était de montrer qu’on pouvait aller 
aux Indes Orientales en naviguant à l’ouest, on peut sc 
demander si,inconsciemment, il n'a pas donné aux asser- 
tions qu'il reproduit, en les abrégeant, un tour plus ou 
moins favorable à sa propre manière de voir. 

Maïs ces expressions de Las Indias sont-elles réellement 
employées dans le texte du Journal, tel que nous le pos- 
sédons, dans le sens que nous leur donnons aujourd’hui, 
celui des Indes Orientales? Il est permis de se le deman- 
der, Le dépouillement de tous les documents postérieurs 
au premier voyage de Colomb montre que c’est par l’ex- 
pression de las Indias que tout le monde désignait les iles 
nouvellement découvertes. Dans Les procès dits de Colomb, 
quand les témoins appelés à déposer parlent de las {ndias, 
où l'on voulait aller, qu'on cherchait et qu'on découvrit, 
ce sont les Antilles qu'ils appellent ainsi,et non les Indes 
Orientales, dont il n'a jamais été question dans celles de 
ces dépositions relatives à la première entreprise de Co- 
lomb. Quand les marins de Palos, de Moguer et de Huelva 
discutent entre eux, ainsi qu'avec Colomb et Pinzon sur 
l'existence et la possibilité de découvrir les iles qui furent 
ensuite découvertes par eux-mêmes et qu'ils appellent 
las Indias, c'est encore des Antilles qu'il est question. 
Quand les héritiers de Pinzon d'abord, et le fisc ensuite, 
soutiennent que Colomb n'a trouvé las Indias que sur 
les indications et avec le concours de l’aîné des Pinzon, 
c’est toujours des Antilles qu'ils parlent et non des Indes 
Orientales. IL est donc permis de se demander si Las 
Casas, quand il se sert de cette expression de las Indias, 
dans son analyse du Journal de Colomb, a entendu lui don- 
ner un sens différent de celui dans lequel tout le monde 
l'employait de son temps ? Si telle n'était pas son inten- 
tion, quand il nous dit que Colomb voulait aller aux Indes, 
que son but était les Indes, il ne fait que confirmer ce que 
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toutes Les dépositions prises dans les procès en question 
montrent clairement : à savoir que le but de l’entreprise de 
1492 était la découverte des tles appelées ensuite as Indias. 

Ea tous cas il est permis de s'étonner que, dans un jour- 
nal qui serait celui d’un voyage entrepris expressément 
pour exécuter une chose aussi extraordinaire que celle de 
passer d'Europe en Asie par une route que personne 
n'avait faite et qu’on s'était tracée uniquement d'après des 
données théoriques, les choses y soient présentées de cette 
manière. Ce n'est pas, il semble, incidemment et par deux 
ou trois membres de phrase de quelques mots chacune, 
qui tiennent à peine au sujet, et qui sont faciles à ajouter 
où à supprimer, qu'on y ferait connaître l'objet même de 
l'entreprise, alors surtout que cet objet avait une si grande 
importance et était d’un caractère si exceptionnel. Ce n'est 
pas là, il est vrai, que Colomb nous a révélé toule sa 
pensée, mais on va voir que la pièce dans laquelle il le 
fait soulève aussi de graves objections. 


IL. — Ce que dit de ce dessein le prologue au Journal de bord. 


C'est,commeonl’a vu, dans la lettre aux Rois Catholiques 
qui précède son Journal de bord que Colomb déclare caté- 
goriquement que les Indes asiatiques sont l'objet de 
son expédition et que c’est sur l’ordre des souvcrains 
qu'il y va. C'est sur sa proposition, nous dit-il, qu'ils lui 
auraient donné cette mission. Il les avait renseignés sur 
les contrées de l'Orient ; il leur avait dit qu'il existait là 
un Grand Khan qui, à plusieurs reprises, avait demandé 
qu'on lui envoyät des docteurs versés dans la foi chré- 
tienne, et Leurs Altesses,frappées par ces considérations, 
lui auraient commandé, en leur qualité de princeschrétiens, 
qui s’intéressaient au triomphe de la foi, de se rendre 
dans ces contrées de l'Inde et de se meltre en rapport 


256 CINQUIÈME ÉTUDE 


avec leurs souverains en vue de les convertir. Ils lui au- 
raient enjoint aussi de ne pas y aller par l'est, comme on 
le faisait communément, mais d'y aller par la route de 
Occident, qui n’avait jamais été prise (4). 

Au premier abord ces déclarations semblent mériter 
toute créance : elles émanent du Découvreur lui-même, 
elles sont destinées aux souverains qui lui ont confié la 
mission qu'il explique et dont il leur rappelle l'objet ; com- 
ment douter de leur exactitude ? Si l’expédition n'avait 
pas eu le caractère que lui donne Colomb, comment au- 
rait-il osé tenir un pareil langage à ceux qui, mieux que 
personne, savaient à quoi s’en tenir à cet égard ? 

Cette remarque serait justifiée, si nous élions certains 
de connaitre le Journal de voyage de 1492 Lel qu'il a été 
écrit originalement ; mais, comme on va Le voir, l’analyse 
par laquelle nous connaissons cet intéressant document 
n'a pas été faite sur le texte original, que Las Casas ne 
parait pas avoir connu. C’est sur une copie que l’évèque 
de Chiapas a travaillé et une copie qui, elle-même, était 
défectueuse, puisqu'il y relève deserreurs et des omissions. 
Quelle preuve avons-nous que cette lettre aitété remise aux 
Rois Catholiques ? Sa transcription par Las Casas? Ce serait 
peut-être suffisant, si le texte authentique des capitulations 
intervenues entre Colomb et les souverains n'existait pas, 
ou si ces documents, qui sont des papiers d’État, s’accor- 
daient avec les termes de cette lettre. Mais il n’en cst pas 
ainsi. L'objet de l'expédition, d’après la lettre, était de 
faire des choses dont il n'est pas dit un mot dans les ca- 
pitulations (5), et auxquelles, ni ces actes ni ceux qui les 


(4i Bien que nous ayons déjà cité ce passage, nous le reproduisons ici à 
cause de son importance : Y ordenaron que yo no f'uese por Lierra al Uriente, 
par donde se costumbra de andar, salvo por el camino de Occidente, por dome 
hasta hoy no sabemos por cierta fé que haya pasado nadie. (Op. eit., Vol. 1, 
p: 2. Lettre prologuo.} 

15) Thacher dit qu'il n'usl pas question du passage aux Ind:s dans les ca- 
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suivirent, ne font aucune allusion, de sorte que, si cette 
lettre est authentique, elle rappelle aux Rois Catholiques 
qu'ils ont donné à Colomb une mission de la plus haute 
importance, que non seulement aucune pièce officielle ne 
constate, mais encore dont lexislence se concilie bien 
difficilement avec celles que nous possédons. 

Cette objection n'est pas la seule qui milite contre l'au- 
thenticité de cetle pièce. D'où vient-elle ? Les archives 
espagnoles n'en ont gardé aucune trace ; elle n'existe pas 
dans les papiers de famille des héritiers et descendants 
du Découvreur, et, son propre fils, qui avait sous les yeux 
le Journal de bord de son père, auquel il fait de larges 
emprunts, la passe sous silence, Elle valait cependant la 
peine d’être mentionnée. Las Casas seul la connaît, mais 
il n'est pas sûr de son texte, cer les deux transcriptions 
qu’il en donne varient dans nombre de particularités, peu 
importantes, il est vrai, mais qui suffisent pour montrer 
qu’il ne possédait ni la pièce originale, ni le brouillon de 
Colomb, ni même une copie exacte, à moins, ce qui se- 
rait encore plus grave, qu'il se soit permis d'y faire des 
changements (6). 

L'évèque de Chiapas l’a sans doute trouvée dans les pa- 
piers que Marie de Tolède et Luis Colon lui avaient con- 


pitulations parce que cela avait 8té complètement stipulé dans d'autres pié- 
cos: it wns fally included and incorporated in other documents. (Columbus, 
Vol. 1, p. 1354) Malheureusement, personne ne connalL ces autres documents 
que l'heureux bibliophile américain ; ile auraient cependant richement 
illuatré la splendide histoire de Colomb que nous devons à sa muniflconce. 

(6) La première transcription de celte pièce donnée par Les Casas est celle 
qu'il a faite pour son résumé analytique du Jouruel de bord; on la trouve 
en têto de toutes les reproductions et traductions do ce documont. La sc- 
conde ast celle qu'il a insérés dans son Historia de las Indias, Liv. l, 
ch. XXXV, Vol. [, pp. 261-283. Les différences entre les deux textes sont 
assez nombreuses, mais peu importantes ; elles sont toutesindiquées en noto 


de la reproduction du Journal de bord deus la Racrolla Colombians, Soritti, 
Vol. L 
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fiés ; mais ce n'est pas une preuve qu'elle ait été écrite- 
au moment du départ de l'expédition et qu'elle ait reçu 
sa destination nominale. Toutes les pièces auxquelles 
Luis Colon a touché sont suspectes et nous savons qu'il 
a touché au Journal de son grand-père, comme aux lis- 
torie de son oncle ; il voulait publier l’un et il a fait pu- 
blier l’autre. Si la lettre est authentique, pourquoi n’est- 
elle pas datée? et qui l’a mise en tête du Journal ? est-ce 
Colomb ou son petit-fils ? 

Ce n’est pas tout. On relève dans cette lettre extraordi- 
maire des anachronismes bien singuliers dans une pièce 
adressée aux Rois Catholiques. Colomb leur dit que c'est 
dans le mois de janvier 1492 qu’ils mirent fin à la guerre 
contre les Maures et quec’est dans ce mème mois de jan- 
vier, après avoir chassé les suifs d'Espagne, qu'ils lui or- 
donnèrent de partir pour les Indes (7). Or, c'est bien en 
janvier 1492 que Ferdinand et Isabelle firent leur entrée 
à Grenade ; mais c'est en mars que le décret d'expulsion. 
des Juifs fut rendu et c’est en avril que les capitulations 
furent signées. Sila letire est authentique, elle a été écrite 
au mois d'août, c'est-à-dire quelques mois seulement 
après les événements considérables qui y sont mention- 
nés, et Colomb, qui en avait été le témoin oculaire, aurait 
ainsi confondu les dates de faits auxquels il était parti- 
culièrement intéressé (8). 

Ces différentes observations font perdre à cette lettre la 


(1) Esle presente año de 1498, despues de Vuestras Alteras haber dado fin 
à la guerra de los Moros.… y haber scabado la guerre en là may grande 
cindad de Granads, adonde este presenle año à dos dias del mes de Enero 
par fuerza de armas vide poner las banderas Reales.…. en las torres de Alam- 
ra. Asi que despues de haber echado faera todos los Judios de todos rues- 
{ros reinos y señorios, en el mismo mes de Enero mandaron Vuestras Alte- 
sas 4 mi que con armada suficiente me fuese à Las dichas parlidas de Indias, 
{Primer Viage, Navannere, Vol, I, p. 3 et 2) 

(8) Navannare, Loc. eit., note, et Hannissæ, Christophe Colomb, Vol. 1, 
PP. 381-383, ont appolé l'attention sur ces anachronismos, 
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valeur historique qu'il faudrait lui reconnaître autrement. 
Si Colomb l’a réellement écrite, dans les termes que nous 
lui connaissons, elle doit dater de l’époqne, où ses idées 
ayant changé, il voulait faire prévaloir l'opinion que, 
contrairement à ce que l’on était en droit de conclure des 
termes de ses capitulations, l'objet de son entreprise était 
uniquement la découverte d’une route nouvelle pour se 
rendre aux Indes Orientales. 


IV. — Faits qui indiquent que le Journal de bord a dû être 
remanié et complété après le retour. 


Cette circonstance que la lettre prologue rappelle aux 
Rois Catholiques des choses dont les capitulations, qui de- 
vraient en témoigner, ne disent rien, est de nature à faire 
maitre quelques doutes sur l'authenticité du texte que nous 
possédons du Journal de bord. 

Si Las Casas eut sous les yeux le document original, ou 
simplement une copie fidèle, on peut s'étonner que lui, 
qui se montre si soucicux de reproduire in extenso de 
nombreuses letires de Colomb, ne crut devoir faire con- 
naître que sous une forme abrégée le plus important de 
ses écrits, celui qui importait le plus à sa gloire. Le fait, 
facile à constater, qu’il a introduit dans ce document des 
remarques qu’on n’est pas toujours certain de distinguer 
du texte, et celui qu’il y manque des parties intéressantes, 
sinon importantes (9), est une autre raisan de se deman- 


{9) Parmi les interpolations de Las Casas notons, cntre autres, la remar- 
que qu'il y avait des fes, comme le croyait Colomb, 4 l'endroit où la floille 
se trouvait le 19 septembre (voyez le Journal de Bord à cette date} el cette 
observation que, contrairement à ce qu'avance Colomb, il ne pouvait faire 
ebaud par Le 42 degré de latitude Nord (Journal de Bord, 21 nov.). Markham 
a suppriméce passage, qu'il regarde avec raison comme une bévue (blunder) 
de Las Cases, (The Journal of. C. C., p. 82, note.) On le trouve dans Navan- 
murs, et dans la Raccoila. Le 6 septembre, Las Casas écrit dans s0n analyse 
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der s'il ne travaillait pas sur une copie qui avait déjà subi 
des suppressions et peut-être aussi des modifications. 

Un fait qui, à ce point de vue, doit fixer l'attention, 
c'est celui, déjà mentionné, que le Journal de Colomb 
remis à la reine dilférait du texte que nous en possédons 
aujourd’hui. Cela résulte de deux lettres d'Isabelle à Co- 
lomb lui-mème, l'une en date du 5 septembre 1493, l’au- 
tre du 16 août 1494. Dans la première, la reine, qui vient 
de lire le Journal, se plaint du vague des informations 
qu’il donne sur la situation des iles découvertes, ainsi 
que du manque d'indication des degrés, et demande une 
carte qui la renseignerait davantage. Dans la seconde 
lettre, qui est très affectueuse d’ailleurs, la reine revient 
sur ce sujet et dit qu’elle ne connaît ni le nombre des 
îles découvertes, ni la distance à laquelle elles se trouvent 
les unes des autres. Le Journal de bord ne contenait donc 
pas à ce moment ces divers renseignements qui s’y trou- 
vent aujourd'hui! 


du Journal, que le roi de Portugal était sans doule jaloux que Columb fût 
entré au service de l'Espagne, ce qui n'était sûrement pas dans lo texle de 
Colomb. M. Harcisse a aussi remarqué que les dénominations de Lucayes, 
Peña de los Enamoradus,Rio Tejo, Cabo Frances, sont égaloment des inter- 
polations. (Christophe Colomb, Vol. I, p. 413, n.) Elles sont, en effet, pos- 
lérieures à le découverte, Le 8 octobre Las Casas constats la distance par- 
eourue, d'après le Journal, et fait cette remarque singulière : ai le texte dit 
vrai: si no esta mentiross la letra. Dans ces exemplos les intorpolations se 
laissent voir facilement ; mais dans bien d'autres cas elles peuvent nous 
échapper, 

Quant aux suppressions, elles sont nombreuses, son plan l'y obligenit d'uil- 
leurs ; mais on peut se demander si elles ont tuujours été faites avoc le tact 
el l'a-propos nécessaires. Ainsi, il a omis le passage, conservé dans les His- 
où Golomb dit qu'il avait préparé ua secunde lettre, relatant sa dé- 
couverte, destinée aux Rois Catholiques pour le ces où son navire 8e serait 
perdu ; il omet aussi de dire que la grande quantilé de fucus rencontrée le 
31 septembre avait fait croire à Colomb qu'on était près de la terre, parti- 
eularité qu'il mentionne dans son Historia, Vol. I, p. 221, el qui a son inté- 
rtt,parce qu'elle rappelle ce que Vasquez de La Frontora avait dit à Palos avant 
le départ do l'expédition. Voyer ci-dessus, Étudo 1V, note 31. 
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Tous ces faits autorisent la supposition que La rédaction 
définitive du Journal de bord n'a eu lieu qu'après le re- 
tour de l'expédition. Les observations que la reine fit à 
Colomb, à propos des indications qu'elle ne trouvait pas 
dans ce document, ne s’expliqueraient pas aulrement, Ce 
serait alors que le Journal aurait été remanié et complété 
pour le mettre au point où Las Casas Le trouva. Dans ces 
conditions,on comprend la brièveté des passages relatifs 
à la recherche des Indes, qui n’ont pu être introduits faci- 
lement dans une relation, déjà rédigée, dont chaque page, 
pour ainsi dire, indique que ce n’était pas là l'objet que 
l'on avait en vue. De là, aussi, la nécessité de la lettre 
prologue qui, en précisant nettement le caractère attribué 
à l'expédition, suppléait à l’insuffisance du Journal sur ce 
point. 


= Autre fait de co genre : le double compte de distances 
que Colomb aurait tenu. 


Parmi les diverses particularités enregistrées dans le 
Journal de bord qui sont de nature à entretenir les dou- 
tes que les remarques précédentes font naltre, sur l’au- 
thenticilé du texte dont Las Casas a fait l'analyse, il faut 
mentionner celle relative au double loch que Colomb au- 
rait tenu pour dissimuler une partie de la route que l’on 
faisait à ceux qu'il voulait entraîner jusqu'aux Indes sans 
trop les effrayer. Pour peu qu'on y réfléchisse, on recon- 
naîtra aisément que celte tromperie, qu'on s’est habitué à 
considérer comme une ingénieuse supercherie, n'était pas 
praticable. En premier lieu, ce n'est pas le capitaine d'un 
navire et encore moins l’amiral d'une flottille qui relève 
le compte des distances parcourues chaque jour. C'est là 
le travail des pilotes. Il y en avait plusieurs à bord de la 
Gapitana, qui,sans doute, faisaient le point à tour de rôle. 
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Colomb se serait donc entendu avec eux pour tenir son 
compte en partie double. Cela semble déjà assez invrai- 
semblable. Mais en admettant que cette entente ait pu se 
faire, à quoi cela aurait-il servi, puisqu'il y avait deux au- 
tres navires dont les pilotes tenaient, indépendamment 
les uns des autres, le comple des distances parcourues ? 
Cette observation suffit pour montrer que la ruse dont on 
fait honneur à Colomb, — y a-t-il bien de quoi ?— d'après 
le Journal, tel qu’il existe aujourd'hui, n’a pu être pratiquée. 
Le Journal même le laisse voir, car, à la date du 25 seplem- 
bre, il constate quele pilote du bord et quelques-uns de ses 
marins se mirent à pointer la carte routière. Il y a là évi- 
demment, une supercherie ; mais elle pourrait bien consister 
dans l'invention d'un fait qui a pu trouver difficilement 
place dans le Journal original de ce mémorable voyage et 
qui a dû y être introduit à dessein. 

Remarquons à ce sujet que Las Casas, dans son ana- 
lyse, donne quelquefois les distances parcourues par Les 
deux autres navires. Où prend-il ces indications? Dans le 
Journal qu'il résume ? Mais alors ce Journal n'a pas été 
tenu jour par jour comme il devait l'être, car Colomb n’a 
pu apprendre que plus tard les calculs des pilotes de la 
Pinta et de la Wiña.Il y a là une autre preuve que le Jour- 
nal de bord de la fameuse expédition a été complété après 
coup. 

Supposons, cependant, que Colomb ait réellement tenu 
son Journal en partie double, ce procédé, assez singulier 
de la part d’un amiral, ne pouvait le mener bien loin, car 
s’il était possible d'escamoter de celte manière quelques 
dizaines ou même quelques centaines de lieues, on ne pou- 
vait en dissimuler 800 ou 1.000, ce qui aurait été néces- 
saire, si Colomb avait voulu franchir la distance à laquelle 
lui-mème a placé les extrémités de l'Asie Orientale,dans 
Vexposé qu'il a fait, plus tard, de sa thèse cosmographi- 
que. D'après cet exposé, l’espace maritime qui séparait les 
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Agçores ou les îles du Cap Vert des extrémités orientales 
de l'Asie, formait le tiers de la circonférence du globe, soit 
120 degrés (10). Mais, dans son voyage, Colomb comp- 
tait ses distances des Canaries (11) qui sont à 40 degrés 
plus à l'est. C'est donc, d'après ses propres calculs, 
130 degrés ou 1.950 lieues qu’il avait à franchir pour at- 
teindre l'Asie, puisqu'il ne donnait au degré que 18 lieues 
ou 60 milles (12). S’il avait donné au degré sa longueur 
véritable, 20 lieues marines, la distance à parcourir eût 
été bien plus grande. Eh bien! prenons le Journal de 
bord de Colomb et voyons à quelle distance il nous dit 
être arrivé au but qu'il poursuivait. 

Nous avons vu qu'il avait d’abord estimé que la terre 
qu’il cherchait se trouvait à 700 ou 800 lieues,au plus, des 
Canaries. Admettons, puisque cette lhèse a été soutenue, 
que la terre ainsi cherchée n'était pas le but qu'il pour- 
suivait et que l'on doil y voir seulement cette térre de 
« grande utilité», dont parle Fernand Colomb, qui devait 
se renconirer sur la route de son père. Colomb ne la 
trouva pas et continua son chemin. Le 4" octobre, il 
n'avait encore fait que 707 lieues. Dix jours après il dé- 


(10), Cocos, ch. VI. Nous avons oxposé, avec Loutes les preuves à l'ap- 

pui,le système cosmographique de Colomb dans la première de ces Nouvelles 
Études, ainsi que duns notre Toscanelli «nd Columbus, p. 91 et sq. Il n'y 
à d'ailleurs aucune contestation 4 ca sujet, 
} Le Journel de bord montre cela nombro de fois, Las Casas précise le 
fait : en disant quo Colomb comptait ses distances & partir de l'ile de Fer, 
la plus occidentale des Canarios : las cuales estaban de la isla del Hierro, 
que es la mér occidental de las islas de Canaria (Historia, Liv.1, chap. XXXVI, 
Vol, F, p. 268.) 

{12) Pour ses théories scientifiques, Colomb avait adopté, comme on l'a vu 
ci-dessus, le module d'Alfragan de 56 milles 2/3 au degré. Mais, dans la pri 
tique, il en comptait 60. Son Journel de bord donne & chaque instant le con 
version des lieues en milles d'après cotte règle. Le mille de Colomb élait le 
mille italien, dont il entrait quatre à la licue, Aucun de ces faits n'est con- 
testé. I ne s'agit ici que des distances d'aprés Colomb et non des distances 
éritables. 
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couvrait San-Salvador ; il avait fait alors 1.116 lieues et 
considéra qu'il était arrivé à la région qu'il cherchait (13). 
Sans pousser sa navigation plus loin, dans la direction de 
l’ouest, il se met à la recherche d’autres îles et découvre 
successivement Cuba et Haïti. Il revient alors en Europe 
et raconte qu'il est allé jusqu'aux extrémités de l'Asie, où 
il s'était proposé de se rendre, et qu'il a découvert les 
Indes. Or, d’après son propre système cosmographique, il 
lui restait plus de 800 lieues à faire pour atieindre cette 
région. 

Que devient, devant tous ces faits, dont rien ne peut 
détruire la portée, la thèse que Colomb était parti pour 
aller à la découverte d'une route nouvelle conduisant aux 
Indes et qu'il ne chercha pas autre chose ? 


‘VI. — Dans les lettres à Santangel et à Sancher, Colomb 
» borne à dire qu'ilrevient des Inà 


On est tout d'abord porté à croire que c’est par la let- 
tre prologue du Journal de bord, où Colomb a si nette- 
ment affirmé que le passage aux Indes était l'objet de son 
entreprise, que cette opinion s'accrédita ; mais, outre que 
nous sommes en droit de croire que cette lettre a été 
ajoutée plus tard au Journal, ce Journal même étant resté 
inconnu aux contemporains, n'a pu exercer aucune in- 
fluence sur l’opinion qu'on sefit de l'entreprise de 1492, au 
moment où on en connut les résultats. C'est donc par les 
premières lettres que Colomb écrivit pour annoncer sa 
découverte et par ce que lui et ses compagnons rappor- 


(91 l'écrit aux Rois Catholiques ob son Journal de burd lémoigne du fait. 
Ce journal ne dit pas expressément le nombre de lieues qu'on avait fuitos à 
l'arrivée à San-Salrador ; mais il fournit les éléments du calcul, Ainsi, il ÿ est 
constaté que lo 197 octobre on avait fait 107 lieues et on y trouve le nombre 
de livuss fait chaque jour jusqu'au 12 à 2 heures du matin, 
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tèrent que cette opinion se forma. La lettre qui précède le 
Journal de bord, tel qu'il existe aujourd’hui, ne put exer- 
cer aucune influence sur la manière de voir des contem- 
porains. 

Nous connaissons deux de ces premières lettres de Co- 
lomb, écrites toutes deux dans les derniers jours du voyage 
deretour. L'une est celle à l'Escribano de Racion, Luis de 
Santangel, l’autre, celle adressée au trésorier Raphaël San- 
chez (14). Reçues à Barcelone en avril 1493, avant l’ar- 
rivée de Colomb dans cette ville, où se trouvaient alors 
les Rois Catholiques, ces deux lettres furentimmédiatement 
imprimées, la première, celle à Santangel, à Barcelone 
même, vraisemblablement ; l’autre, celle à Sanchez, à Rome 
et ailleurs, dans une traduction latine faite par Leandro 
Cosco, datée du 29 avril 1494 (15). 

Il n’est pas douteux que ce fut principalement par ces 
deux versions, notamment par la seconde, qui eut une 
grande et rapide publicité, que le monde apprit l'étrange 
découverte et que se forma la première idée qu'ont eut de 
son importance et ds son caractère. Colomb y dit qu'il 
est passé aux Indes; qu'il y a découvert de nombreuses 
îles dont il a pris possession aux noms des Rois Catho- 
liques ; que ces îles ne sont pas éloignées des possessions 
du Grand Khan et que leurs habitants sont des Indiens ; 
mais il ne dit ni qu'il avait été envoyé aux Indes, ni qu'il 
s'était proposé d'y aller. Cette réserve n'est pas sans signi- 


(14) Nous prenons ici ces documents tels qu'ils étaient connus à l'époque. 
La lettre à l'£scribano de Racion ot celle au trésorier Sanchez n'en forment 
qu'une sous deux adresses différentes. Il est certain que cette lettre fut 
envoyée par Colomb à Santangel ; mais on ne peut affirmer qu'il l'ait aussi 
adressée à Sanchez. ef il se peut que ce soil après su réception à Barcelone 
qu'on en ait fait une copis qui fut publiée sous le nom d: lettre à Sanchez, 
Pour notre objet cela importe peu, ot il est utile de maintenir la disline- 
Lion, parce que, dans les publications du temps, il y a quelques différence s 
entro ces deux versions du même document. 

{193 Voyes sur ces deux leltres les Sources do la présente Éludesn®® 1, 2 ot a. 
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fication, quand il s’agit de déterminer comment s’accré- 
dita l'opinion que les Indes avaient été l’objeclif de Co- 
lomb et qu’il s'était tracé d'avance un plan pour s’y ren- 
dre. I faut donc noter que ce n'est pas parles deux letires 
dites à Santangel et à Sanchez que Colomb émit la pré- 
tention, qu'il soutint plus tard, d’avoir mis à la voile 
pour se rendre aux Indes par une route nouvelle. 

Mais la distinction entre le fait qu'on revient d’une ré- 
gion et celui qu'on s'était proposé d'y aller, ne 8e laisse 
pas facilement saisir, et Colomb va pouvoir passer facile- 
ment d'une assertion à l’autre. Dans les deux lettres en 
question il se borne à la première : c'est le point de départ 
de la légende. 


VIL. — Relations perdues de Colomb où il dit que son intention 
était de se rendre aux Indes. 


La lettre à Santangel, sous ses deux formes, n'est pasla 
seule que Colomb écrivit pour annoncer son retour et 
l'heureuse issue de son expédition. 

Le 14 février, sc croyant en danger de périr, il prépare 
deux relations sommaires de sa découverte, dont l'une est 
jetée à la mer dans un tonneau. Le 15 ou le 18,il écrit ou 
date de l’un de ces deux jours celle de ses relations con- 
nue aujourd’hui sous le nom de lettre à L'Escribano de 
Racion (16).1l est à croire qu’il se proposait de l'expédier 


(16) La letre, Lelle qu'elle est publiée sous ses deux formes, est datée du 
15 février 1493 en vue des îles Canaries, Mais on a vu au paragraphe des 
Sources qu'il y a des raisons très sérieuses do croire qu'il y a une erreur de 
copiste dans celte mention, La première, c'est que le 15 février Colomb 
n'était pas dans le voisinage de l'une des Canaries, mais près do Sainle-Marie 
des Açores, et qu'il s'en était parfsitement rendu compte, ainsi qu'en Lémai- 
ge son Journal do bord. Colomb n'a donc pu dater sa leltre d'un lieu où il 
savait qu'il n'était pas. Une autro raison, c'est que Colomb était malade et 
que la mer était encore très grosse, deux circonstances qui rendent peu 
probable le réduction ou la copie autographe d'une litre de l'importance ck 
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après avoir atterri à Pile où il arriva le 18 ; mais, si 
telle fut son intention, il ne put la réaliser, car l'attitude 
Uostile des autorités portugaises l'obligea à s'éloigner. Il y 
revint le 21,et, ne pouvant encore débarquer, il reprit la 
mer, Du 25 au 26, il navigua à l’est par un temps assez fa- 
vorable, Le 27, la tempête commence à s'élever et pendant 
plusieurs jours de brusques sautes de vents le jettent tantôt 
d'un côté, tantôt de l'autre. Le 3 mars, après avoir essuyé 
une bourrasque qui Le mit dans un péril imminent, il se 
trouva à proximité des côtes du Portugal. Le lendemain, 
4 mars, malgré la tempête qui avait encore augmenté, il 
parvint à entrer dans le Tage et alla mouiller à Rastello, 
à quelque distance dans l’intérieur du fleuve. 

Le jour même de son entrée dans ce petit port, qui est 
<elui de Lisbonne, Colomb ajoule à sa lettre du 15,18 fé- 
vrier un post-scriptum dans lequel il dit qu’il a résolu 
d'écrire de là à Leurs Allesses (17). Du 4 au 13 il commu- 
nique avec les autorités ; il voit le roi, puis la reine, ainsi 
que nombre d’autres personnages, et envoie un courrier 
aux Rois Catholiques avec une lettre leur annonçant sa 
découverte (18). Le 13 il remet à la voile, le 15 il arrive à 
Palos et envoie un autre courrier aux souverains (19). 


de l'étendue de celle qui nous occupe. Ajoulons que l'un des deux manuscrits 
anciens de cette lettre que nous possédons, celui de Simancas, porte : Sobre 
la lslas de Canari, quince de Febrero, l'autro, celui de Valence, porte : 
Sabre la isla de Santa-Maria, 18 de Febrero 98, 11 est donc possible que le 
copiate du texle reçu de Colomb ait pris un & pour un 5 el que de Santa- 
Maria où Stamaria, comme il semble y avoir, il ait fait Canaria. Voir le 
Cotembus de Markham, p. 131, nate, el ci-dessus le no 1 des Sources. 

(15) Adende acordé de escribir à sus Altezas. (Post-scriplum de la leltre à 
Santangel, Navanners, Vol. 1, p. 174.) 

(18) £ subito espedi un corriero a'kle Catolici con la nnora delle sua venuta, 
4F. Couows, Historie, ch. XXXIX, fol 8 rocto. | Ce Lémoignage ost complété 
par celui de Januarius, sur lequel nous revenons plus loin, où l'on voit qu'en 
arrivant à Lisbonno, Colomb écrivit aux souverains de Castille. (Fonti ita- 
diane, Vol. 1, p. 42, in Aaccolta.) 

(9) F. Coroun, Historie, ch. XLI, fol. 84 verso ; Heanena, Déc, 1, Liv. IL, 
ch. I, 
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Après êlre resté quelque temps dans ce petit port, il part 
pour Séville, où il arrive le 31 mars et où il reçoit une 
missive des souverains, datée du 30, lui accusant réception 
de ses lettres, — vimos vuestras letras, — au pluriel, et 
l'invitant à se rendre à Barcelone (20). 

De quelles lettres les souverains parlent-ils ? On a sup- 
posé qu'il s'agissait de celles adressées à Santangel et à 
Sanchez (21) ; mais la forme de ces deux lettres ne prête 
pas à cette hypothèse. Colomb s’y adresse, il est vrai, à une 
personne qui n’est pas nommée, mais qui n’est assurément 
nileRoi ni la Reine, puisqu'il l'appelle: Monsieur — Señor, 
— et qu'à différentes reprises il mentionne à la troisième 
personne les souverains, dont il parle dans un style qui in- 
dique bien que ce n'est pas à eux qu’il s'adresse. Pour- 
quoi, d’ailleurs, Colomb aurait-il pris cette façon détournée 
de faire connattre aux Rois Catholiques une nouvelle de 
l'importance de celle qu'il avait à leur annoncer ? Dans la 
position qu’il occupait, il ne pouvait y avoir aucune raison 
de procéder ainsi. Son rang d’amiral lui donnait le droit 
de communiquer directement avec ses souverains. Il avait 
déjà été en rapports personnels avec eux ; il n'était pas 
timide et revenait triomphant d'une entreprise qu'il avait 
eu bien de la peine à faire accepter. A tous ces titres, il 
devait tenir particulièrement à annoncer lui-même sa dé- 
couverte. Enfin, ne nous dit-il pas lui-même qu’il écrivit 
à L'urs Altesses et n'est-ce pas à elles que son Journal de 


120)Carla mensagera de los Seores Reyes Catolicos a Don Crittobal Côlon. 
(Navanners, Vol. IL,n° XV, p.21.) La phrase vimos vuestras letras ne signifie 
pas nécessairement que les lettres dont parlent les souverains leur élalout 
Persounellement adressées ; mais, pour les raisons indiquéos, cela paratt 
certain. Dans l'hypothèse contraire, il faut supposer on seulement que Co- 
lomb n'avisa pas directement les Rois, mais qua ceux-ci qui, eux, lui éeri- 
voient directement, répondaient & dos lettres qui ne leur avaient pas été 
adressées. 

{21 Haneisss, Christophe Colomb, Val, 1, p. 419. Voyez aussi, Vol. II, 
pp. 1? el 13, 
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bord est adressé ? Pourquoi aurait-il agi autrement en 
leur envoyant le résumé de ce mème Journal ? 

1 faut donc admettre que ces lettres de Colomb par 
lesquelles les souverains apprirent sa découverte, et dont 
ils parlent dans leur communication du 30 mars, leuc 
étaient directement adressées, el ne peuvent ètre confon- 
dues avec celle remise à Santangel, que l’on suppose 
avair été adressée également à Sanchez. Il est évident, dès 
lors, qu'il s’agit de la leltre expédiée de Lisbonne que 
mentionne le post-scriptum de celle à l'Escribano de Ra- 
cion, et de la lettre qui dut ètre envoyée de Palos. En ce qui 
concerné la première, cela est certain. En ellet, le texte 
des Archives de Simancas de la leitre à l’Escribano de 
Racion, que Navarrete a publié le premier et qu'il dit être 
le texte original (22), porte la suscription suivante, de la 
main d’un bibliothécaire ou archiviste de l’époque : « Cette 
« lettre concernant les îles trouvées dans les Indes fut 
< envoyée à l’Escribano de Racion par Colomb, avec une 
< autre pour Leurs Altesses (23).» Ainsi qu’il le dit dans 
le post-scriptum mentionné ci-dessus, Colomb écrivit de 
Lisbonne aux souverains et leur fit parvenir sa leltre 
sous le couvert de celle qu'il adressait en mème temps à 
Santangel. 

Cette lettre et celle envoyée de Palos étaient vraisem- 
blablement copiées l’une sur l’autre, et, comme elles n’exis- 
tent plus, nous n’en connaissons pas la teneur; mais il 
existe un témoignage qui montre que Colomb y disait ce 
qu'il ne dit pas dans la lettre à Santangel, à savoir que 


(22; Esté copiado literalmente del documento original que obra en este Reat 
Archivo de Simancas. (Navannere, Vol. I, p. 175.) 

(33) Esta cart envié Colon al Escribano de Racion de las islas halladas 
en Las Indier é oira de Sus Allezas. (Navanasre, Vol, I, p. 175.) D'après la 
transcriphion de Navarrete il y aurait & oéra ; mais Il devait y avoir e, avec 
le Lilde, (en ou dans}. Les deux toxten imprimés de coite letire, l'in-folio et 
Yin-querto, portent 2, 
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son expédition avait eu pour objet le passage aux Indes 
par l'Occident. Ce témoignage est celui de ce Januarius, 
cité plus haut, qui dit avoir vu la lettre de Lisbonne (24). 
Ici encore, done, ce serait de Colomb seul que viendrait 
Passertion que son entreprise avait le caracière scientifi- 
que qui lui est attribué, et son asserlion à cet égard reste 
toujours dépourvue d’une sanction provenant d'une autre 
source. 


VIT. — Lo témoignage de Januarius. 


Voyons maintenant ce que dit ce Januarius, dont le 
témoignage contredit celui de tous les documents connus 
relativement au but que se proposait Colomb et confirme 
celui de ce dernier. 

Januarius était le frère de l'ambassadeur du duc de Fer- 
rare auprès de Ludovic le Maure, de Milan : il avait pour 
instruction d'écrire à chaque courrier, et la lettre par 
laquelle il apprend à son frère la grande découverte est 
du 9 mars (25). Il y dit « qu'au mois d’août dernier le 
« roi, à la prière de ce Colomb, fit équiper quatre petits 
< navires pour naviguer, d'après ce qu'il disait, en ligne 
< droite vers l’ouest, pour aller aborder en Orient »: per 
dritta linea per Ponente per fine che venesse allo Oriente. 
La terre étant ronde, ajoutait Januarius, il devait forcé- 
ment arriver à la partie orientale (26). 

Si Januarius tenait ces renseignements de quelque per- 


€4) Voir sur la leltre de Januarius le paragraphe suivent. 

(25) Comme Januarius parle d'une lettre de Colomb venant de Lisbonne 
où elle n'a pu être écrite que le 4 mars au plus tôt, M. Harrisss a supposé 
qu'au lieu de mars il faut lire avril (Christophe Colomb, Vol, Il, p. 8), ce 
qui est assez vraisemblable, quoiqu'il soit possible, à la rigueur, qu'une 
lettre parvienne de Lisbonne à Barcelone en quatre jours. 

1261 Voyez la lettre de Januarius, dans Bancæer, Fonti, Vol. I, p. 141, in 
Raccolia, ot dans le Christophe Colomb de Harnis: 


LA LÉGENDE DE COLOMB 271 


sonnage en position d'être renseigné à cet égard, nous 
aurions,dans sa lettre, un témoignage authentique que l'ex- 
pédition de 1492 avait réellement les Indes pour objet et 
qu’elle était motivée par des considérations d'ordre théo- 
rique ou scientifique. Malheureusement,il y a lieu de dou- 
ter que ce soit là la source de ses informations, car il ter- 
mine sa lettre en disant que de Lisbonne, Colomb, « a 
« écrit ceci au seigneur roi » — ha scripto queslo a questo 
S" Re, — et que lui, Januarius, a vu la lettre — io ho vista 
la littera. Ce serait donc par cette lettre de Lisbonne, 
aujourd’hui pérdue, que ce Januarius aurait appris ce qu'il 
écrit à son frère,et nous aurions là une autre preuve que, 
dans cette première relation adressée aux Rois Catholiques. 
Colomb s’est montré plus explicite et plus aflirmatif que 
dans sa lettre à Santangel ou à Sanchez, sur le but qu’il 
donne à son entreprise. Mais, dans ce cas aussi, la confir- 
mation que nous cherchons des assertions de Colomb sur 
ce point, et que l’on trouverait autrement dans la lettre 
de Januarius, nous échapperait encore. 

Il faut dire, cependant, que Januarius parait avoir mélé 
aux informations qu’il emprunte à la lettre de Lisbonne, 
d’autres indications qui n'ont sûrement pas celte prove- 
nance, ar il n’a pu lire dans aucune lettre venant de Co- 
lomb que son expédition se composait de quatre navires 
et qu'elle passa par le détroit de Gibraltar. Il reste done 
quelques doutes sur l’origine des informations que Janua- 
rius communiqua à son frère ; elles ne viennent certaine- 
ment pas loutes de Colomb ; maïs viennent-elles d'une 
source plus sûre ? En tous cas, il erut, comme nous voyons 
que les Rois Catholiques le crurent, tout d'abord, que les 
découvertes de Colomb avaient été faites aux Indes. 
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1x — 


après le retour de Colomb que les documents 
mentionnent pour la première fois les Indos. 


Nous avons dit que la légende de la recherche des In- 
des par Colomb s'était formée graduellement, et que Co- 
lomb lui-même semble n'être arrivé que par étapes suc- 
cessives à dire ou à croire que les Indes avaient toujours 
été son but. On voit la thèse apparaître dans la lettre à San- 
tangel et à Sanchez, destinée à faire connaître la grande 
découverte, mais là elle n’a pas encore une forme bien 
nette. Si Colomb est fixé sur ce qu'il croit avoir décou- 
vert, il ne dit pas que c'est cette découverte qu'il avait 
originellement en vue. À Lisbonne, où il s'arrête, il 
n’est question que de Cypangu et d'Antilia. A Palos, où 
il arrive le 18 mars, il écrit au duc de Médina-Celi qu'il 
a réussi dans son entreprise (27) et se prépare à aller trou- 
ver les souverains qui sont à Barcelone, Avant de quitter 
son navire il y reçoit la visile des Inquisiteurs et d’un 
habitant de Moguer, Cabezudo, avec lequel il avait été 
en rapports lors de son départ, et il s'empresse de leur 
donner des renseignements sur son expédition. Il leur 
montre l’orqu'il rapporte, il leur fait voir les Indiens qu'il 
ramène ; mais il ne leur dit pas qu’il revenait des Indes 
Asiatiques et qu'il avait trouvé une nouvelle route pour ÿ 
aller; il ne leur parle que des iles qu'il a découvertes (28). 


{27) Geci n'est qu'une supposition, basée sur le fait que le 19 mars, cinq 
jours après l'errivée de Golomb, le duc écrivait aux Rois Catholiques que 
ce Génois, qui était parti pour aller aux Indes, en était revenu, Comme la 
tettre du duc est dalée du château de Cogolludo,qui cst à deux pas de Pa'os, 
il est évident qu'il avait déjà communiqué avec son ancien protégé. L'asser, 
tion du due que Colomb était parti pour aller chercher Les Indes aurait une 
grande imporlance si sa leltro était antérieure au retour de l'expéditi 
mais comme il ajoute que Colomb avait trouvé ca qu'il cherchait, ce qu'ilne 
pouvait savoir qu'après avoir communiqué avec lui, son témoignage ici ne 
fait que reñéter celui de Colomb même, Voyez celle lettre, nole 110, de 
l'Etude HI ci-dessus. 

(28) Déposition de Cabszudo, Mogucr, 12 février 1515, dens les Pleylos de 
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On a vu qu'il ya toute raison de croire que Colomb avait 
tenu un autre langage aux Rois Catholiques dans la lettre 
de Lisbonne, aujourd'hui perdue, que Januarius assure 
avoir vue, et d’après laquelle c’était aux Indes que l'expé- 
dition devait se rendre et que c'était là que se trouvaient 
les îles dont le nouvel amiral annonçait la découverte. 

Comme Januarius, les souverains semblent avoir tout 
d’abord ajouté complètement foi à tout ce que Colomb 
leur avait dit à cet égard, car dans la lettre du 30 mars 
1493 mentionnée ci-dessus, qui est la première qu'ils lui 
écrivirent après son retour, et où ils l’engagent à venir 
les rejoindre à Barcelone, ils parlent de ses découvertes 
comme ayant eu lieu aux Indes mêmes : en las Indias. 
dusqu’alors ils n'avaient donné à Colomb que le titre 
de capitaine : nuestro capitan (29). Maintenant, ils l’ap- 
pellent «notre amiral de la mer Océane, vice-roi et gouver- 
<neur des iles qui ont été découvertes dans les Indes (30)», 
formule qui montre qu'à ce moment les souverains 
croyaient que Colomb avait conduit son expédition ju 
qu'aux Indes et que les îles découvertes par lui se trou- 
vaient aux extrémités de l'Asie Orientale. 

Remarquons ici que cette lettre du 30 mars est la pre- 
mière des pièces officielles, se rapportant à l'expédition 
de 1492, où figure la dénomination des Indes. On ne la 
renconire dans aucun des documents antérieurs au départ 
de Colomb; mais, dès son retour, on la retrouve dans 
tous. 


Colon, Vol, Il, pp. 11-10, Cabeæudo se sert de l'expression d'Indiens ; mais 
c'est en 1515 qu'il faisait sa déposition et, à celte époque, c'est par ce nom 
qu'on désignait les indigènes des Antilles ; pour les contemporains cette 
expression n'a pas d'autre sens. 

429) Voyez Les ordres du 30 avril 1492 pour armer et équiper les caravelles 
de Colomb. Navanners, Vol, IL, ne VI, VII et autros. 

{30) El Rey é La Reins : D. Cristobal Coton, nuestro Almirante del mar 
Oceano, & Visorey y Gabernador de las Islas que se han deseubierto en las 
Andias.…. (Navannuts, Viages, Vol. II, n° XV, p. 21) 


Viaxaun. Nouvelles Études. 1 1 
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Ainsi, Colomb, auquel, avant son expédition, on donne 
un titre qui n’indique que d’une manière vague l’espace 
maritime dans lequel il doit faire ses découvertes, Colomb 
auquel on interdit de se porter du côté des possessions 
portugaises de la Mine, ce qui indique qu'on ignorait si 
es mers d'Afrique devaient faire partie du champ de ses 
recherches, Colomb, aussitôt après avoir annoncé sa dé- 
couverte, est désigné officiellement par des titres qui, pour 
la première fois, font de la mer des Indes le théâtre de 
ses explorations. 

Ou les mots n’ont aucune valeur précise, ou cola signi- 
fie que les Rois Catholiques ne savaient pas, à l’origine, 
dans quelle partie de la mer Océane Colomb se proposait 
d'entreprendre des recherches, et qu'ils n’ont su qu'il 
avait été aux Indes — ou qu’il croyait y avoir été, ce qui 
revient au même, — qu'après avoir pris connaissance de 
ses premières relations (34). 

Que devient alors le grand dessein de Colomb, ce des- 
sein qu’il aurait sucessivement proposé à diverses cours et 
qui consistait à aller directement aux Indes en traversant 
VAtlantique ? Il semble donc que celte soudaine appari- 
tion du nom des Indes dans les documents officiels, im- 
médiatement après le retour de Colomb, doive être con- 
sidérée comme une indication équivalant à une preuve 


{1) Dans le rapport que le licencié Villalobos fl au Conseil des Indes sur 
le procès que Diego Colomb et uprès Lnis Colon firenl à la couronne en rc- 
vendication de ecrtains droits, il est dit que Colomb, au retour de son pre- 
mier voyage, affirma avoir découvert les Indes ot que les souverains le cru- 
rent, Ce mémoire est très hostile Colomb eL est d'une grande partialité pour 
Pinon, qui, d'après le rapporteur, aurait ou lo premier l'idée d'aller aux In- 
des. Mais cela ne détruit pas la portée de l'assertion de ce magistrat qui, 
après avoir conduit en personne l'enquête ordonnée à propos de ce procès, 
dit que c'est à son retour que Colomb parla de la découverte des Indes et 
que c'est ce qui motiva le renouvellement de ses privilèges. Le rapport de 
ce Villalobos est du 31 mars 1536, M. Duro l'a donné à l'appendice L de son 
Pinsan, 1892, in-18, p. 129, 
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qu'il n’avait pas été question originairement d'un passage 
ä la région des épices ou aux possessions du Grand Khan. 
Nous verrons tout à l’heure ce que les contemporains ont 
pensé de la prétention de Colomb d’avoir voulu aller aux 
Andes et d'y avoir été. 


X.— Les Rois Catholiques reviennent sur leur première 
opinion au sujet des Indes. 


La croyance que Colomb avait été aux Indes, croyance 
que les Rois Catholiques partagèrent tout d'abord et qui 
fut aussi celle de ceux queles premières relations du héros 
du jour avaient si vivement impressionnés, ne tarda pas à 
faire place à une appréciation plus judicieuse du grand fait 
qui venait de se produire. 

Et il est curieux de noter que ce sont les Rois Catho- 
liques qui semblent avoir été les premiers à revenir de leur 
erreur. À peine Colomb était-il arrivé à Barcelone et leur 
eat-il rendu compte de sa découverte, qu'on remarque 
qu'ils n’en parlent plus commeils l'avaient fait auparavant. 
Quand ils lui écrivaient, le 30 mars, de venir les trouver 
-à Barcelone, c’est aux Indes mèmes qu’ils plaçaient ses 
découvertes — en las Indias ; maïs sous cette forme et avec 
cette signification, celte expression caractéristique ne se 
‘retrouve plus dans aucune pièce subséquente, Moins de 
deux mois après la lettre du 30 mars, quand les souve- 
rains mentionneront les iles nouvellement découvertes, 
ce n'est plus aux Indes qu'ils les placent, mais simplement 
dans les parages des Indes — en la parte de las Indias. 
C'est ainsi que dans la cédule du 20 mai 1493, accordant 
à Colomb de nouvelles armes, il est appelé : « notre ami- 
« ral des iles et terre ferme découvertes par nos ordres et 
« à découvrir dans la mer Océane, dans les parages des 
« Indes (32) ». Notons que dans cet acte, destiné à hono- 


482) Navarrete, Vol Li, n° XX, p. 36. 
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rer celui qui venait d'ajouter de nouvelles possessions au 
domaine royal, il n’est fait aucune allusion à la décou- 
verte qu’il aurait faite d’une nouvelle voie pour se rendre 
aux Indes des Épices, alors que e’était nécessairement le 
cas de le faire s’il revenait, comme il le disait, des îles de 
l'Asie Orientale. Les Rois auraient-ils omis une mention 
aussi importante si elle eût été justifiée ? 

Trois jours plus tard, les souverains, prenant des dis- 
positions pour armer une nouvelle flotte, disent qu'elle 
est destinée « aux iles et terre ferme qui ont élé décou- 
« vertes et seront découvertes dans la mer Océane, dans 
« les parages des Indes (33)». Enfin, le 28 de ce même 
mois, lorsqu'ils confirment à Colomb les privilèges qui 
lui avaient été accordés antérieurement, ils répètent qu’ils 
lui sont acquis pour les régions découvertes et à décou- 
vrir « dans les parages des Indes (34) ». 

Ce changement de Jangags laisse clairement voir que, si 
les souverains crurent, d’abord, que Colomb avait accompli 
le passage aux Indes, qu'il croyait avoir fait, ils ne lardè- 
rent pas à considérer les choses autrement. Leurs négo- 
ciations avec le Saint-Siège en sont une preuve. 


XL — Les Bulles confirmant aux Rois Catholiques la possession 
des nouvelles terres découvertes ne les placent pas aux Indes, 


Conformément aux usages du lemps, les Rois Catholiques 
devaient demander au Pape de reconnaitre et de sanction- 
ner leur droit de possession sur les nouvelles contrées que 
Colomb venait d'ajouter à leur couronne, ainsique sur celles 
qu’il pourrait encore découvrir ; ils ne perdirent pas de 
temps à le faire. 


{83 Op. eit,, Vol, I, n° XXII, p. 38. 
(4) Op. cit., Vol. IT, n° XLI, p. 57. Celle expression do en la par(e de las 


Indias n'est d'ailleurs qu'une forme de langage à laquelle on ne donnait pas- 
ua sens littéral 
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Nousne connaissons pas les instructions qu'ils envoyè- 
rent à cette occasion à leurs ambassadeurs à Rome, qui 
étaient alors Bernardino de Carvajal et Ruiz de Medina ; 
mais nous connaissons un discours que lun d'eux fit à 
Rome trois semaines après avoir obtenu les Bulles qu’il 
était chargé de demander, et nous voyons que lesîles nou- 
vellement découvertes y sont décrites, non comme étant 
aux Indes, ni mème comme se trouvant dans les parages 
des Indes, mais simplement daus la direction des Indes — 
sersas Indos (35). On est donc fondé à dire que c’est ainsi 
que les instructions des ambassadeurs désignaient ces 
îles, et que c’est ainsi qu'ils en parlèrent au Saint-Père. 
Le langage des bulles confirme cette induction. 

Ces bulles sont au nombre de trois; dans la première, 
celle Inter cœtera, qui est du 3 mai 1493, il est dit que le 
roi Ferdinand et la reine [sabelle dépéchèrent Colomb 
avec des navires et des hommes qui « faisant toute dili- 
« gence, naviguèrent par les régions occidentales de la mer 
« Océane, vers les Indes, et, à ce que l’on dit, découvrirent 
« des îles très éloignées et même des terres fermes qui, 
« jusqu’à ce temps, n'avaient pas été découvertes (36), » 


(35) Ganvasau (Bernardo), Oratio super præstande solenni obedientia sanc- 
dissimo D. N. Alezandro papæ VI... Discours touchant l'assurance solen- 
nelle d'obédience.…. #, 1, n. d., petit in-é°, 8 feuillets non chiffrés, 

Ce discours fut prononcé lo 19 juin 1493, c'est-à-diro six somaines après 
la promulgation des Bulles dumandécs. 11 fut imprimé aussitôt; mais on n'en 
<onnattaujourd'hui qua aix exemplaires, dont l'an eat À la Bibliothäque n 
male, un autre appartenait à M, Harrisse qui a décrit l'ouvrage dans la pla- 
quette suivante : Un rarissime americanum Paris, Techner, 1807, 8°, p. 10, 
Voici le passage cité ; nous l'empruntons à celle brochure : 

Subegit quoque sub eis Fortunatas Insulas, quarum fertilitatem mérabilem 
esse constal. Oslendit et nuper alias incognitas versus Indos : [Le Chris] a 
soumis à leur domination les iles Forlunécs, dont la fertilité admirable a été 
constatée, EL il a révélé dernièrement d'autres Îles vers les Indes. 

(9... Per parles accidentales, ui dicitur, versus Indos, in mari Ocveano 
naviganes, certas insulas remotinsimas et eliam lerras firmas quæ per alios 
hactenus repertæ non fasrant. (Navanaere, Vol. li, n° XVI,p. 4 ; Bsncur, 
Fonti, Vol. Il, p, 5) 
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Dans la seconde Bulle, celle Eximie devotionis, qui est 
également du 3 mai, et qui n’est qu’un abrégé de l’autre, 
il est simplement dit que le Saint-Père reconnait au roi. 
Ferdinand et à la reine Isabelle la souveraineté de «toutes 
« les terres fermes et Îles lointaines et inconnues, situées 
< vers les régions occidentales, dans la mer Océane, et 
< qui ont été ou seront découvertes par vous ou par vos 
« soins. qui ne seraient pas sous la domination de quel- 
« que prince chrétien (37). » 

La troisième Bulle, qui fut accordée le lendemain des 
deux autres, le 4 mai, commence comme celle Znter cæ- 
tera qu'elle répète en grande partie ; c’est la plus explicite 
et la plus importante des trois, celle qui établit la ligne 
de démareation entre les régions ouvertes à l’activité de 
l'Espagne et du Portugal (38). L'objet que se proposaient 
les souverains d'Espagne y est clairement défini et la si- 
tuation des nouvelles îles non moins clairement indiquée. 
S’adressant au Roi et à la Reine, le Pape leur dit qu'il sait 
qu'ils se proposaient depuis longtemps « de chercher et de 
«< trouver des [les et terres continentales éloignées et incon- 
< nues, — insulas et terrus firmas remolas el incognitas — 
< dont personne encore n’a fait la découverte », et quefort 
occupés d'assiéger le royaume de Grenade, ils n’ont pu 
conduire à bonne fin cette louable entreprise, mais qu'ayant 


(37) Cette Bulle, que ne donne pas Navarrete, forme le u° 1 de Bancner, 
onti, Vol, 1, p. 3, texle des Archives du Valican. C'est aussi le n° 1 des 
Annalos ecclésinstiquos de Rayaläi, Vol. XI, édition de Lucques, 1154;mais 
M. Harrisse a montré que, d'après une phrase du document même, c'était un 
abrégé de la première Bulle dits Inter cætera. (Diplomatic History. uole 29, 
p. 162.) C'est le n° 3 de Thacher, op. cit. Voyez les sources de la présente 
Étude, n° 5. 

(38) Les auteurs ne sont pas d'accord sur l'ordre dans lequel ces Bulles ont 
été accordées. Nous suivons la classification de M. Harrisse, qui est celle du 
P. Ebrlo et de Heywood. Pour eux, comme pour Berchet, la Bulle princi- 
pale, celle du 4 mai, est la troisième. Thacher en fait la secondo. Pour l'objet 
qui nous occupe ici, ces différences importent pou. 
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recouvré ce royaume, ils ont voulu accomplir leur dessein : 
< Vous avez envoyé notre cher fils, Christophe Colomb, 
< homme très digne, recommandhble à plus d’un titre et 
< apte à une si grande entreprise, avec des navires et des 
« hommes équipés dans ce but. pour rechercher soigneu- 
« sement — diligenter inquireret — des terres continen- 
« tales et îles éloignées et inconnues » — terras firmas el 
insulas remotas et incognitas — « dans une mer où jusqu’à 
< cejournnln’avait encore navigué > — per mare ubi hacie- 
nas navigatum non fuerat.— « Et ces hommes, Dieu aidant, 
<onttrouvé certaines îles éloignées —certas insulas remo- 
< tissimas, — et mème des continents — et etiam terras fir- 
< mas — que nul autre n'avait encore découverts, » 

Plus loin, précisant les limites du domaine ouvert à la 
Castille, le Pape indique où doit passer la ligne idéale à 
l'ouest de laquelle toutes les Îles ou terres, découvertes ou 
à déconvrir, appartiendront à leur couronne, « qu'elles 
< soient situées dans la direction de l’Inde ou vers tout 
< autre pays» — sint versus Indiam antveraus aliam quam- 
cumque partem (39). 

On voit que le grand dessein attribué à Colomb dispa- 
ralt complèlement dans ces importants documents, écrits 
immédiatement après l'arrivée du Découvreur et sur des 
indications venant des souverains eux-mêmes, car le Pape 
a’aurait pu préciser, comme il le fait, l'objet qu’ils avaienten 
vue et celui qui avait été atteint, si leurs ambassadeurs ne 
l'avaient pas renseigné à cet égard. Un passage des Bulles 
montre bien que le Saint-Père connaissait la lettre à San- 
tangel et à Sanchez, qui était peut-être déjà imprimée à ce 
moment et dont, en tous cas, les deux ambassadeurs ne 


139) Celle fameuse Bulle a été reproduite nombre de fois. On la trouve 
dans lous les Bullarium, ainsi que dans Navanaern. À part quelques modif- 
cations verbales, elle ne diffère de la Bulle n° 1 que par l'addition du pas- 
soge fixant la ligne de démarcalion, 


Google 


280 GINQUIÈME ÉTUDE 


manquèrent certainement pas de lui remettre une copic, 
mais ce n'est pas là qu'il a trouvé que les îles nouvelle- 
ment découvertes étaient seulement dans la direction des 
Indes, et que c'était pour découvrir cesiles et terres incon- 
nues que l'expédition de Colomb avait été organisée. 

Nous avons done, dans ces Bulles, une preuve documen- 
taire authentique, à ajouter à tant d'autres, que le roi Fer- 
dinand et la reine Isabelle n'avaient pas chargé Colomb 
d'aller à la recherche d'une route nouvelle pour passer 
aux Indes, et qu’ils ne considéraient pas que les îles qu'il 
avait découvertes se trouvassent aux Indes. 


XII — Raisons de croire que c'est après être arrivé aux Antilles 
que Colomb s'imagina avoir atteint les Indes, 


Si nombreuses et si frappantes que soient les raisons 
qui montrent que Colomb n’élait mù, dans Lous ses efforts 
pour faire agréer et pour meltre à exécution son projet, 
que par la certitude de découvrir quelques terres nouvelles 
sur lesquelles il avait recueilli des renseignements, la 
critique reste néanmoins en présence de sa déclaration 
formelle qu’il n'eut jamais d'autre objet que de se rendre 
aux Indes des Épices. Bien que cette déclaration ne se 
concilie point avec nombre de faits exposés dans le 
Journal même où on la trouve, elle est si catégorique, et 
Colomb, ainsi que ses biographes autorisés, l'ont si souvent 
répétée, qu'elle a fni par prendre avec le temps une auto- 
rité qu’il semble téméraire de meltre en question. 

On ne peut, cependant, admeltre que l’objet des négo- 
ciations de Colomb avec les Rois Catholiques ait été de 
passer aux Indes sans soulever des objections insurmon- 
tables, Si tel était le cas, comment expliquer que le fait 
soit en contradiction avec tout ce que nous savons des 
origines et des préparalifs de la grande expédition, ainsi 
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qu'avec les parties essentielles de la relation que Colomb 
lui-même en a donnée ? S'il ne voulait aller qu'aux In- 
des, et s'il ne voulait pas s’attarder à chercher des îles 
ou terres nouvelles, comment se fait-il que son propre 
Journal témoigne que lui et Pinzon faisaient précisément 
le contraire ? S'il ne pensait qu'aux Indes, pourquoi, avant 
de partir, promet-il à ses compagnons de trouver terre à 
700 ou 800 lieues des Canaries ? Pourquoi, lorsqu'il rap- 
porte que Pinzon lui proposa de faire voile vers une ile 
qu'il croyait ètre Cypangu, Fernand Colomb nous dit-il 
que son père connaissail l'existence el la situation de cette 
Île et que c'était celle qu'il cherchait ? Y-a-t-il rien, d'ail- 
leurs, de plus invraisemblable et de plus contraire à l'évi- 
dence mème que cette prétention de Colomb d'ètre resté 
indifférent à la découverte d’iles nouvelles, alors qu’il 
avait tout intérêt à cela et aucun à aller aux Indes! 

On voit combien il est difficile d'admeltre que l'unique 
objet de Colomb était, comme il le dit, de passer aux In- 
des. Serait-il plus facile d'admettre qu'il cherchait à la 
fois un passage aux Indes et des terres nouvelles ? Dans 
ce cas, son grand dessein se serait doublé d’une entreprise 
commerciale quin'aurait eu pour lui qu'un intérèt pécuniaire, 
et on s'expliquerait ce que dit le Journal de la recherche 
des iles et de l'intention de Colomb de se rendre aux In- 
des. Plusieurs critiques en ont jugé ainsi ; mais il faut re- 
marquer que cette espèce de compromis entre des faits con- 
tradictoires ne répond pas aux prétentions de Colomb, 
qui repousse absolument l’idée qu'il a pu penser un seul 
instant à autre chose qu’à aller droit aux Indes. Les iles 
nouvelles lui étaient indifférentes ; les Indes seules avaient 
de l’intérèt pour lui et pour les Rois Catholiques qui l'yen- 
voyaient expressément pour tracer une aulre roule y con- 
duisant, et pour entrer en relations avec le Grand Khan, 
auquel on voulait apporter les bienfaits du christianisme, 
Colomb est, à cet égard, aussi affirmatif qu’explicite, et 
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on sait que ses plus éminents biographes modernes ont 
adopté sans hésiter sa manière de voir, Harrisse et Ruge 
entre autres. 

Toujours est-il qu’au cours de ses négociations, on ne 
peut relever suzun fait indiquant que son dessein était 
d'aller aux Indes, et que c’est seulement dans son Journal 
de bord, qui ne fut terminé qu'après sa découverte, qu'on 
trouve pour la première fois la déclaration qu'il n'eut ja- 
mais d'autre objet ; déclaration qui est en si flagrante con- 
tradiction avec nombre de faits consignés dans ce Journal 
même, qu’on peut supposer qu'elle y a été introduite après 
coup. En tous cas, il est bien acquis que s'il a été ques- 
tion d'aller aux Indes en prenant par l'ouest, avant le dé- 
part de Colomb, le fait est resté inconnu de tous ceux 
qui devaient le connatire, excepté de lui. Maïs dès son 
retour, tout change ; personne auparavant ne pensait aux 
Indes ; il revient, tout le monde en parle. 

A défaut d’autres faits, celle circonstance significative 
suffirait à montrer que c'est seulement au cours de son 
expédition que les idées de Colomb subirent l’évolution 
qui le conduisit à former le système qu'il s’est efforcé de 
faire prévaloir à son relour. Parti avec le dessein arrêté 
de chercher des îles qu'il croyait trouver à 700 ou 800 
lieues des Canaries, il entre à Palos après en avoir fait 
plus de 1.100, et déclare non seulement qu’il revient des 
Indes, mais que c'est aux Indes qu'il s'était proposé d’al- 
ler. Que s'étaitil done passé pour motiver ce langage 
nouveau? Le Journal de bord nous le montre, Au lieu de 
800 lieues qu’il complait faire au maximum, il dépasse 
de beaucoup cette distance sans obtenir aucun résultat, 
et ce n’est qu'après avoir changé sa direction et pris une 
route qui, selon Pinzon, devait conduire à une ile que 
celui-ci croyait être Cypangu, qu’on découvrit Española, 
que Colomb pensaëtre celle dont parlait Pinzon, convic- 
tion qu'il garda jusqu’à sa mort. 
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Jusqu’alors Colomb n’avait pas paru s’occuper de cette 
Île ; mais dès ce momeni il semble ne plus penser qu'à 
elle. Soit qu'il eût perdu l’espoir de trouver l'ile sur la- 
quelle ilavait des indications que rien n'avait confirmées, 
soit qu'il ait Üni par croire que la Cypangu de Pinzon 
était celle mème qu'il cherchait, ainsi qu'on peut l'inférer 
du langage de son fils, on le voit se préoccuper unique- 
ment de la découvrir. Il la cherche partout. Ne pouvant 
Ja reconnaitre dans la petite île de Guanahani, il se per- 
suade qu’elle n’en peut ètre éloignée, et se remet aussitôt 
en route pour la trouver (40). Il croit d'abord que c’est 
Cuba, parce que celle ile occupe, à ce qu'il assure, la situa- 
tion de Cypangu sur les sphères et les mappemondes 
qu’il a vues (4) ; mais il ne persiste pas dans cette opi- 


(40) Journal de bord, 14 oct, 1492. 

(41)... En las esperas que yo vi y en las piniuras de mapamundos es ella en 
esta comarca. (Journal de bord, %4 oct. 1492.) Ce passage, où Las Casas cile 
Colomb testuellemont, montre que notre Génois parle des sphères et mappo- 
mondes qu'il avait vues et non, comme on l'a dit, de celles qu'il avait à son 
bord. IL est évident quo si Colomb s'était proposé de traverser tout l'espace 
séparant les deux extrémités du mondo connu, il aurait pris avec lui au 
moins ua globe. Le fait qu'il n'en avait pes, qui se déduit logiquement do la 
phrase ci-dessus et d'une autre ayant le même sens qu'on trouvo sous la 
date du 14 novembre, est une indication de plus que son objectif n'était pas 
les extrémités orientales de l'Asie 

A part le globe de Behaim, qui es postérieur au voyage de Colomb, on 
n'en connaît aucun où Cypangu figure dans cette situalion. Il en es de méme 
des mappemondes, celle de Fra Mauro est la seulo qui indique celle le ; 
s'il on a existé d'autres, elles ont disparu, Les auteurs qui considèrent la 
carte dite de Toscanelli comme authentique pensent que Calomb faisait alu 
sion à olle, Peut-être avait-il en vue quelque carte que Pinron aurait con- 
nue à Rome ot dont il lui aurait parlé, ou dont il aurait rapporté une copie. 
On voit, en effet, dans le questionnaire de l'enquéte du 1° novembre 151, 
à Palos, qu'il est demandé aux témoins s'ils snvent que Pinxon rapport de 
Rome dos extraits d'une mappemonde relatire à dos terres occidentales et 
que Pedro Alonso Ambrosio répondit aflirmalivement, ainsi que Pedro 
Arias, Dans un autre questionnaire il est dit que Pinzon rapporla de Rome 
un livre — ou écrit — sur les lles de la mer Océane. (Duno, Informe, pp. 30 
eL 37.) 
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nien et finit par l'identifier définitivement avec Haïti, à la- 
quelle il donne le nom d'Española (42). 

Dans de pareilles conditious,il n'y a pas à s'étonner que 
Colomb, qui n'avait, alors surtout, que de très rudimen- 
taires connaissances en géographie générale et en cosmo- 
graphie, ait cru qu'il s'était avancé jusqu'aux Indes et ait 
fini par se persuader que c'était ce qu'il avait voulu faire. 
De là à dire que c'était aussi ce qu’il avait promis de faire, 
il n’y a qu'un pas, et Colomb l'a franchi, de bonne foi 
peut-ètre : il y a des dispositions d'esprit qui rendent les 
illusions faciles aux homines d'imagination (43). 

On a vu que dès les premiers rapports de Colomb avec 
Pinzon, il avait été question de Cypangu. Ce marin avait 
rapporté de Rome des renseignements sur cette île qui, 
d'après ce que quelques témoins ignorants en ont dit, pa- 
raissent absurdes, mais qui, cependant, avaient inspiré à 
un homme sérieux et expérimenté comme il l'était, l'idée 
que sa découverte serait une opération profitable, On lui 
prètait mème l'intention de tenter l'aventure lui-même, 
et ce qui donne à croire qu'il voulait réellement le faire, 
c'est qu’immédiatement après s'être entendu avec Colomb, 
on le voit mettre tout en œuvre pour persuader aux gens 
de mer de Palos et des localités voisines, qui hésitaient à 


{42 Le 24 décembre Colomb écrit dans son Journal que les Indiens donnent 
à Cypangu le nom de Civao, qui désigaait, en réalité,une partie de l'ile Espa- 
gnole. Le 26 il répete cela. À partir de ce moment il n'est plus question de 
Gypangu dans Le Journal, mais nous savons par d'autres documents qu'il 
tenait pour certaia que son îlo Espagnole était bien Cypangu. ll le dit dans 
l'acte du 22 février 1498 consliluant son majorat, ainsi que dans une uote 
de sa main au Pline de la Columbine (Scwrri, Postille a la Historia di Pli- 
nio, n° 23) et son frère Barthélemy confirme le fait dans s8 carle de 1505 
Voyez la nole 206 de notre Toscanelli and Columbus, 

{3, Qu'il en faut peu, dit judicieusement M. de Lollis, pour se donner à 
soi-même el pour donner aux autres, comme sûr el cerlain, ce quo l'on désire 
vivement! Il se persuada qu'il allait d'un moment à l'autro mettre la main 
sur Zaiton ot Quinay, (Qui à découveré l'Amérique, pe 151.) 
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s'engager dans la grande entreprise, qu'ils avaient tout 
intérêt à le faire, parce que la découverte de Cypangu les 
enrichirait (44). Enfin, nous avons vu qu'au cours du 
voyage il voulait qu'on se dirigeñt du côté où il croyait 
qu'on trouverait cette île et que son avis finit par pré- 
valoir. 

El est permis d'inférer de cette série de fails que, lors- 
que les deux navigateurs se communiquèrent à Palos les 
renseignements qu'ils avaient relativement à l'existence 
de terres inconnues à l'ouest, Pinzon représenta que 
son ile de Cypangu devait être celle sur laquelle Colomb 
avait de son côté réuni des indications, et que celui-cise 
laissa persuader. S'il en avait été autrement, Fernand Co- 
lomb n'aurait pu écrire le passage si curieux et si pen re- 
marqué, cité à un chapitre précédent, d'où il résulte que 
Cypangu, vers laquelle Pinzon voulait qu’on se dirigeât 
lorsque le 6 octobre il fit ebanger la direction suivie, était 
la mème qu’Española, et que son père savait aussi bien 
que son lieutenant où se trouvait cette île, qu'il aurait pu 
découvrir auparavant s'il l’avait voulu (45). 

Ce qui est certain, c'est qu’on croyait à l'époque que la 
recherche de Cypangu était l’objet ou l’un des objets de 
l'expédition, ainsi qu'on peut le voir par plusieurs des té- 
moignages donnés dans les diverses enquêtes qui nous 
ont fourni de si curieux détails, tant sur l’organisation de 
l'entreprise que sur la suite du voyage. Une autre preuve 
du fait c'est que les historiens porlugais, Ruy de Pina et 
Resende, racontant l’entrevue que le roi Joäo II accorda 
à Colomb à son retour de sa grande découverte, di- 
sent l’un et l’autre que Fobjet de l'expédition était la 
recherche d’Antilia et de Cypangu (46). Ruy de Pina et 


(4) Voir pour la justification de ces nssertions le ch. V, 5 VI, de la IVe de 
ces Nouvelles Études 

{45} Voir ci-dessus, Étude IV, ch, V, 8 VIN 

(48) Voyez ci-dessus, Élude I, cl 1, SIL, 
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Resende étaient des témoins oculaires, qui n’ont pu con- 
naitre ce qu’ils disent là que par Colomb lui-même ou par 
ses compagnons, À cette époque, la légende de la recher- 
cbe de la route des Indes n’était donc pas encore née | 

Il est difficile de ne pas voir dans tous ces fails une 
preuve que l'influence des idées de Pinzon sur Colomb 
fut plus grande qu’on ne le suppose généralement, et il 
est à croire que si cet intelligent et énergique marin n’é- 
tait pas mort en arrivant à Palos, il aurait revendiqué sa 
part dans l’honneur d’avoir découvert l'Amérique. 

Quelle que soit, en tous cas, la manière dont Colomb 
arriva à former son opinion sur la proximité des Indes 
des côtes d'Europe et d'Afrique, il faut insister sur ce fait 
que rien n'indique qu'il nourrissait quelque idée de ce 
genre quand il s'ouvrit aux Rois Catholiques, tandis qu'il 
est bien certain qu’il rentra à Palos, après son heureuse 
découverte, avec la conviction qu’il revenait de ces riches 
contrées. 
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TÉMOIGNAGE DES CONTEMPORAINS SUR L'OBJET 
DE L'ENTREPRISE 


Les fails exposés jusqu'ici suffisent assurément pour 
justifier l’asserlion que Colomb n'a eu, à l’origine, d'autre 
objet que de trouver Les îles ou terres dont l'existence lui 
paraissait démontrée et que la recherche des Indes ou 
d'une route y conduisant était alors étrangère à ses 
préoccupations. Nous allons montrer maintenant que les 
contemporains n’ont jamais compris autrement l'entre- 
prise de Colomb et que sa croyance que les îles qu'il avait 
découvertes faisaient partie des Indes n'a obtenu aucune 
créance. La première nouvelle du retour et du succès de 
l'expédition ayant été donnée par Colomb lui-même, il 
est tout simple que l’idée qu’on s'en fit tout d’abord fût 
celle qu'il voulait faire prévaloir. Mais on va voir que 
cette première impression ne dura pas longtemps. 


I.— Témoignage de Pierre Martyr. Ses doutes. 


Si les Rois Catholiques donnèrent à Colomb des navires 
pour aller aux Indes par une route autre que celle suivie 
par tout le monde, ce fait, en raison de son importance, 
n'a pu passer inaperçu pour ceux qui fréquentaient la 
cour de Castille, ou qui étaient en rapports, soit avec les 


Google 


288 CINQUIÈME ÉTUDE 


Rois eux-mêmes, soit avec ceux auxquels de grandes char- 
ges gouvernementales étaient confiées. 

Nous possédons le témoignage d’un homme qui se trou- 
vait précisément dans cecas: c'est celui de Pierre Mariyr. 
C'était un homme instruit et très empressé de renseigner 
ses nombreux correspondants. Il était à Barcelone quand 
Colomb y arriva,et connut de suite sa prétention d'avoir 
été jusqu'aux extrémités de l’Asie Orientale (47). 

Le 1% mai, il annonce le grand événement dans une let- 
tre où il se borne à dire que le Découvreur arrive des 
Antipodes, mais où il l’appelle un certain Colomb : Chris- 
tophorus quidam Colomb (48). Le 13 septembre, écrivant 
à une autre personne, il rappelle que Colomb était venu 
au camp royal, devant Grenade, pour demander « l’auto- 
< risation de parcourir l'autre hémisphère jusqu'aux Anti- 
« podes » et ajonte qu’il a exécuté son projet. Il donne en- 
suite sur sa découverte quelques détails qui ne peuvent 
venir que de Colomb lui-mème, qu’il a pu voir, ou de la 
lettre dont parle Januarius, puisqu'ils ne se trouvent pas 
dans celle à Santangel et à Sanchez (49). 


(45) Colomb, qui était resté quelques jours à Palos, se rendit à Séville où 
il arriva, dit Bernaldez, le 31 mars ? et c'eal là qu'il reçut la lettre des sou. 
verains, datés du jour précédent, lut disant qu'ils l'atlendaiont à Barcelone, 
M. Harrisse pense qu'il ne put gutre y arriver avant le 20 avril. (Christ. 
Calomb, Vol. 11, p. 13.) Mais à la date du 14 mai Martyr écrit comme s'il y 
avait seulement quelques jours que Colomb se trouvait à Barcelone. Ce serait 
donc vers le 10 mai qu'il ÿ arriva et il aurait mis quarante jours pour se 
rendre auprès des souverains qu'il devait être pressé de voir, Cela est d'au 
tant moins probable que Fernand Calomb dit que son père s'arréla peu en 
roule et arriva à Barcelone vers le mois d'avril, (Historie, ch. 41, fol. 84, 
verso.) 1 doit donc y avoir erreur dans la date de la lettre de Martyr. On 
sait d'ailleurs que la chronologis de ces lettres n'est pas bien élablis. 

(48) Lettre à Jean Borromée, n° 130 de l'édition de 1610 de l'Opus epistola- 
rixm, p. 17, Edit. Asonsio. Cotte expression un peu dédaigneune 1e retrouve 
plusieurs fois dans les premières lettres de Martyr et méme dans la pre- 
mière décado do l'Orbo nono. Martyr, à cette époque, n'était probablement 
pas lié avec Colomb, comme il le fut plus tard. L'expression des antipo- 
des revient aussi plusieurs fois sous la plume de notre chroniqueur, 

(49) Lettre à Tandilla ot à l'archevêque da Grenade (Talavera), n° 133, 
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Dans une autre lettre datée du même jour, Martyr se 
montre plein d'enthousiasme pour la découverte de Co- 
lomb : Jusqu'à présent on ne connaissait que la moitié de 
la circonférence du globe, maintenant, ce qui depuis l'ori- 
gine du monde était resté inconnu, commence à se dévoi- 
ler. Colomb est parti dans la direction du soleil couchant 
et il est parvenu aux antipodes après avoir franchi 
5.000 milles (50). Le 1" octobre, il devient plus précis et 
avance nettement que Colomb a navigué « jusqu'aux anti- 
«podes de l'Inde »,mais il se reprend aussitôt en ajoutant: 
< dumoins ille croit» —t ipse credit. Il a découvert, pour- 
suit-il, plusieurs iles que «l’on croit voisines de l'Inde», el 
lui, Martyr,est assez disposé à le croire aussi « quoique la 
«grandeur de la sphère soit contraire à cette supposi- 
«tion (51)». 

Effectivement, Martyr, qui vient d'écrire que la moitié 
seule de la sphère était connue (180 degrés), et que Co- 
lomb a trouvé ses antipodes à 5.000 milles, ne pouvait 
croire qu’il avait franchi les 480 degrés de la circonférence 
du globe qui restaient à connaitre. Les expressions dont 
ilse sert dans toutes ces lettres montrent clairement que, 
d’après les informations qu'il avait recueillies, il ne s’agis- 
sait, pour Colomb, que de faire des découvertes dans la 
seconde moitié du monde restée inexplorée, et que sa pré- 
tention d'avoir été jnsqu’aux Indes soulevait de graves 
objections. Martyr n’admettait certainement pas, en tous 
eas, que lesiles et terres nouvellement découvertes fissent 
partie des Indes, car il en fait distinetement un monde 
nouveau, et il paraît même avoir été le premier à se ser- 


p.18, Edit. Asexso. Entro autres particularités quo ne mentionnent pas les 
lettres imprimées notons ce que Colomb dit du nom de laracine {le manioc} 
dunt se nourrissent les fndiens. 

50) Lellre à Ascunio Sforza, n° 134, pp. 19, 20, Asexsto, 

Gt) Quamois spheræ magnituda aliter sentire videatur. Lettre à l'arche- 
véque de Braga, no 135. p. 21. Edit. Ascnsio. 


Visxaun. Nouvelles Études. 11. 19 
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vir de cette expression dans le sens que nous lui don- 
nons aujourd'hui (52). 

On ne saurait voir, dans aucun de lous ces passages, 
une confirmation de l'opinion que l'expédition de 149 
avait pour destination les extrémités de l'Asie Orientale 
et qu'elle était parvenue jusqu'aux Indes.Pour Martyr, les 
îles nouvellement découvertes étaient situées dans la partie 
du monde qui n'avait pas encore été naviguée, mais elles 
ne faisaient pas partie des Indes (53). 

Les documents que nous avons cités montrent que c'est 
ce que pensaient les Rois Catholiques et c'est aussi ce que 
disent les Bulles. 


IL. — Les propres compagnons de Colomb ne croyaient pas 
avoir été jusqu'aux Indes. 


Les lettres et les propos de Colomb ne forment pas la 
seule source par laquelle on connut sa découverte. Quatre- 


(52) On la truve pour la première fois dans une lattre en date du 1° n0- 
vembre 1493, écrite, par conséquent, sur les seules données repporlécs par 
Colomb de son premier voyage et où il l'appelle, cette fois, l'illustro décou- 
vreur du Nouveau Monde : Colonus ille novi orbis reperor. (Lettre ne 338, 
p. 21.) 1 8 sert plusieurs fais de l'expression dans ses leltres des années 
1495 et 1494, Le 20 octobre 1493 il écrit : € Chaque jour on nous apprend 
< des chuses éonnaates sur le Nouveau Monde. » (Lettre ne 142.) 

Le 29 décembre, même année, il écrit : € Ceux qui revicnnont du Nouvean 
Monde...» À cos différentes dates Colomb n'était pas encore reveau do son 
second voyage. (Lettre n° 152.) 

(3) Dans plusieurs autres de ses lettres, postérieures à celles-ci, Martyr 
rapporte ce que Colomb'disait relalivemenL à la proximité de l'Asic des Îles 
et lerres qu'il avait découvertes; voir nolamment la letlre n° 142, Mai 
nulle part il n'exprime une opinion favorable à cello Lhèse, qu'il présente 
toujours sousune forme dubitative :« L'amiral prétend... Colomb ponse, ele. 
Notons, cependant, que dans l'une de ses décadcs, après avoir dit que 
Colemb se proposait de trouver des iles qui avoisinaient l'Inde, il écrit que 
Les objets rapportés par lui, semblent indiquer que ces fes appartiennent à 
eotte région ; mais il n'est pas sûr de son fait car, dans le même passage, il 
evnstale, encore une fois, que cetle opinion de Colomb est en contradiction 
avee la grandeur de la terre : Quamvis huius Chrisfophari Coloni opinio, 
magnitudini sphæræ et opinioni velerum :de subnavigabili orbe videatur 
aduersari. (De orbo novo, dt. I, p.34. Edit. Asensio.) 
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vingts personnes environ, sur les cent vingt qui firent par- 
tie de sa première expédition, revinrent à bord de la 
Niña et de la Pinta, et on pense bien que ces quatre-vingls 
témoins du grand événement auquel ils avaient pris part, 
ne manquèrent pas de parler de ce qu'ils avaient fait ni 
de dire où ils croyaient avoir été, Malheureusement, il ne 
reste guère de trace de ces récils, qui durent ètre très 
nombreux et qui contribuèrent certainement à former l’opi- 
nion courante sur le résullat de l'entreprise. 

Notons, cependant, que Allegretto Allegreiti, qui habitait 
Sienne, et qui tenait un journal des événements de son 
temps, y a mentionné la grande découverte, à la date du 
25 avril 1493, d'après des lettres de marchands italiens, 
établis en Espagne, qui ne parlent que d'iles nouvelles 
situées au delà des Canaries (54). Ces marchands ne pou- 
vaient connaître la découverte par les lettres de Colomb, 
qui, à la date à laquelle ils écrivaient, n’étaient pas encore 
imprimées; Allegretti parle aussi, d’ailleurs, de récits faits 
de vive voix. 

Une autre et plus importante information ayant une ori- 
gine analogue est celle donnée par Juan de Agron, q 
dépose, en 1552, qu'il se trouvait à Moguer, lors du départ 
de Colomb pour la découverte des Indes, lesquelles s’ap- 
pelaient alors, nous dit-il, Antilia — que entonces nonbra- 
ban Antilla.En revenant d'Afrique, l’année suivante, Agron 
rencontra le navire de Pinzon, par lequel il apprit que 
Colomb et ses compagnons avaient découvert les Indes, 
c'est-à-dire les Antilles, qui, en 1532, n’étaient connues 
que sous le nom des Indes (55). Ce précieux témoignage 


154) Diari Senesi, document manuscrit des Archives de Sienne, formant le 
2 3 du Corpus de Berchet (Fonti, Vol. Il, p. 3). Allegrelti fut, en 1491, l'un 
des gouverneurs de ln République de Sienne, 

(35! Informacion de los servicios de La familia de los Ninos, document des 
archives des Indes de Séville découvert en 1889 par l'archiviste F. Belmonte 
el publi£ en partie par Asgwsio, Cris{abal Calon, Vol. I, pp. 162-264. 
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montre, non seulement que ce n'était pas pour aller aux 
Indes asiatiques que l'expédition de 1492 fut organisée, 
mais qu'on ne croyait pas y avoir été. 11 est évident que 
si les gens de la caravelle de Pinzon avaient cru que les 
Îles découvertes étaient aux Indes et qu'ils revenaient des 
extrémités de l'Asie, ils n'auraient pas manqué de men- 
tionner un fait aussi important et aussi extraordinaire. 

Voici un autre témoignage qui est encore plus signif- 
ealif. 

En 4512 Diego Colon intenta un procès à la couronne 
en revendication de ses droits sur le territoire de Paria, 
que son père avait découvert à son troisième voyage. Ce 
procès donna lieu à plusieurs enquêtes dans l'une desquel- 
les Diego fit demander aux témoins s'ils savaient qu'il 
était public et notoire qu'avant la découverte des Indes 
par Colomb, c'est-à-dire des Antilles, beaucoup de savants, 
de lettrés et de marins tenaient pour certain qu’il n'y avail 
pas d'îles dans les parages où il voulait aller, et considé- 
raient son entreprise comme vaine (56). 

Ainsi, voilà le second amiral des Indes, le propre fils et 
héritier de Colomb, qui reconnait implicitement que le 
projet de son père consistait à aller à la découverte de 
terres à l'existence desquelles on ne croyait pas! 

On voit qu'il y a de bonnes raisons de penser que les 
récits des gens qui accompagnaient Colomb ne s’accor- 
daient pas avec cette partie de ses relations où il avance 
que les Indes asiatiques avaient été l’objet de son entre- 
prise et qu'il y était allé, En tous cas, la preuve manque 
qu'aucun de ses compagnons ait jamais admis l’une ou 
l'autre de ces deux assertions. 


(56) Pleytos, Vol. L, p. 85. 
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III. — Le déclaration que Colomb fit signer à son équipage. 
Le témolgnags de Cuneo. 


Nous avons, d'aillenrs,une preuve décisive que les com- 
pagnons de Colomb ne partageaient pas ses illusions sur 
la proximité de l'Asie des iles découvertes par lui, dans 
l'étrange déclaration qu'il leur fit signer, lors de son se- 
cond voyage, que Cuba faisait partie du continent asiati- 
que et que c’élait là que se trouvait la province de Mangi, 
appartenant au Grand Khan. Les circonstances dans les- 
quelles cette déclaration, dont nous possédons le texte 
authentique, fut arrachée à l'équipage entier de Colomb, 
forment l’un des épisodes les plus suggestifs de la carrière 
du grand navigateur : il est nécessaire de s'y arrèter. 

Ayant rapporté de son premier voyage la conviction que 
Cuba était l’une des extrémités du continent asiatique, 
Colomb voulut constater Le fait par lui-même à son second 
voyage. Dans ce bat, il prit trois des navires de la flotte 
avec laquelle il avait quitté Cadix, et partit de l'ile Espa- 
gnole pour la côte cubaine le 24 avril 1494. Laissant le cap 
Maysi à droite, il commença, le 1" mai, l'exploration de la 
côte méridionale de Cuba en se dirigeant versl’ouest. Après 
s'être détourné un instant de sa route pour découvrir la 
Jamaïque, il revint à la côte cubaine, qu’il suivit pendant 
une quinzaine de jours, avec la persuasion, de plus en 
plus grande, que cette ile faisait partie de la province 
asiatique de Mangi, au sud de Cathay. La difficulté de la 
navigation, au milieu de récifs et de bas-fonds continuels, 
l'obligea à ne pas pousser plus loin que la baie qui s'ouvre 
vis-à-vis de l'ile de Pinos (57); mais avant de revenir en 


183) On identifie Le lieu où Colomb s'arrêta dans son exploration de la côlo 
méridionale do Cuba, et où l'on prit les fameuses déclarations dont nous 
allons paricr, avec la Laguna de Corte: ou del Pirata, (Huxuouor, Eramen 
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arrière, il voulut faire constater par un acte aulhentique le 
résultat qu'il croyait avoir acquis : à savoir que Cuba for- 
mait l'une des extrémités du continent asiatique (58). 


critique, Vol, IV, p. A6.) C'est là que Gorlez réunit sa folle, pour échep- 
per aux lracasseries de Volasquez, et partit ctandeslinement pour la con- 
quéte du Mexique. (Heunounr, Voyage aux régions équinosiales, Vol. lil, 
p. 474 Edit, in-dr.) 

(58) Voici, d'après Les termes mêmes de cet acte extraordinaire, comment 
les choses so passèrent. 

€ Ce 12 juin 1494, à bord de la Caravolle la Nina. Don Christophe Colomb, 
< grand Amiral de l'Océan …, m'a requis, moï, Fernand Pores de Lun 
€ Attendu qu'ila quittéla ville d'Isabelle (dans l'ile Espagnole] avec Lrois cart 
« velles pour découvrir la {ere ferme des Indes — la tierra firme de las Indias 
< — qu'ilavait déjà découverte à son premier voyage on 1193, mais sur laquelle 
<il n'avait pu se renseigner avec certitude »...ct n'avait pu par conséquent, 
« affirmer positivement que c'était une Lerre continentale »; Altendu qu'il 
revenait maintenant à cette terre dont i] a suivi la côle « pendant 335 lioues »; 
que sa navigation lui a fait voir € el qu'il proclemait qu'elle était continen- 
« tels » — y lo pronuneïs, que esfa era Lierra firme ;. mois qu'il poursuiv 
néanmoins sa navigation encore plus loin « afln que tous pussent acquérir la 
< certitude que c'était une terre continentale » — porque lodos fuesen muy 
ciertos que era lierra firme. …En conséquence, atin que de ce voyage « on n'ait 
« aueun prétexte d'en mal parler » — que nadie no lenga cawsacon malicios … 
< ledit amiral m'a ordonné, à moi le dit nntaire…d'aller 4 chacune des trois 
< caravelles avec des témoins ot de requérir le maitre, l'équipage et autres 
< personnes à leur bord, de dire s'ils avaient quelque doute que cette terre 
« fût continentale et formäl le commencement des Indes — que dijesen si 
terria dubda alguns que esta tierra na fuess La tierra firme al comienze 
de las Indins — parce que, s'il ÿ en avail qui naurrissaient quelques doutes 
à cet égard, « il leur ferait voir qu'il est certain que celle terre est la terre 
forme » — Y les farie ver que eslo ex cierto y ques la tierra firme. 

Le notaire poursuit en disant qu'il s'est conformé à cel ardre, € exactement 
€ comme l'Amiral lui avait prescrit de Le faire »— {odo asi como el dicho senor 
Almirante a mi habir requerédo, — déclaraol à coux auxquels il s'adressa 
qu'ils seraient punis d'une amende de 10.000 maravédis on de cent coups de 
vergss, avec la langue coupée, — e cortada la lengua, — chaque fois qu'ils 
diraient, en n'importe quel temps — er ningun tiempo — le contraire de ee 
qu'ils diraient maintenant — el contrario dijese de lo que agara diria. Après 
cet exposé lo notaire donne la déposition des gens de chaque caravelle. En 
voici le texte : 

« Francisco Niño, de Moguer, pilote de la caravelle la Néna, déclare sous 
< serment, qu'il n'a jamais entendu parler d'une Île ni vu aucune Ile qui aurait 
« use longuoue do aôtos,du Ponant au Lorant, de 335 lieus,et qui s'élendrait 
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Cette déclaration, conçue en termes identiques pour tout 
le monde, ce qui montre qu'elle était rédigée d'avance, et 
qu'il n’y avail qu'à y mettre les noms, fut signée par tous 
les officiers et matelots des trois caravelles, soit 49 per- 
sonnes, parmi lesquelles on relève des noms comme ceux 
des Niño, d'Alonso Medel, de Juan de la Cosa, de Barto- 
lomé Perez et d'Alonso Perez Roldan, tous pilotes notoi- 
rement connus. Les circonstances dans lesquelles elle fut 
obtenue ne permettent pas d'y voir l'expression d’une opi- 
nion sincère, et autorisent à dire que ceux qui la firent, ou 
pensaient le contraire de ce qu'elle porte, ou n'avaient 
aucune idée à cet égard, ce qui devait être le cas pour la 
plupart des gens dont les noms fgurent sur cette liste. Si 
Colomb avait cru que ceux qui l’accompagnaient dans 
cette expédition pensaient comme lui qu’on se trouvait sur 
les côtes de l'Asie et dans le voisinage de Mangi, la solen- 
nelle déclaration qu’il leur imposa aurait été inutile. Au- 
cun de ceux qui la signèrent n’a jamais jugé à propos de 
la confirmer, tandis que lun d’eux, le plus compétent de 
tous, probablement, en matière de cosmographie, Juan de 
la Cosa, son propre pilote, n’a pas hésité, malgré les péna- 
lités barbares dont il était menacé, à dresser, du vivant 
même de Colomb, une carte où Cuba est représentée sous 
sa forme insulaire et est nettement séparée de l'Asie (59). 


< encore plus loin; qu'il voyait maintenant que celle terre tournaît au 5.5.0, 
< et au S.E.E,,e que, certainement, il n'avait aucun doule que ce fût quel- 
€ que terre ferme, ou plutôt qu'il affirmait cela et maintiendrait que c'était la 
« terre fermo, et non une Île, ct qu'avant qu'on fasse bien des lieues sur ln dite 
«côte, on trouverait unc terre habitéc par un peuplo policé et intelligent en 
« rapports avec le monde. » (/nformacion y lestimonio de como el Almirante 
fae # reconocer la isla de Cuba quedando persuadido de que era tierra. 
firme, Navannere, Viages, Vol. Il, 143149.) 

(39) Voyez l'une des nombreuses reproductions ou réductions qui existent 
du Planisphère de Juan de La Cosa (1509), notamment le fragment donné par 
Humboldt pour son Ezamen critique el celai de Ramon de la Sngrn dans 
l'Allas de son Histoire de Cuba 
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Les auteurs qui ont parlé de cette étrange procédure 
l'ont considérée de différentes manières. Washington 
Irving (80), Humboldt et d'autres, n'y ont vu qu'un acte 
dieté par les illusions qui obseurcissaient le jugement de 
Colomb (61). M. Harrisse paraît avoir mieux compris la 
situation, endisant que Colomb eraignait que les Rois Catho- 
liques ne missent fin à ses entreprises, s’ils venaient à 
croire qu'il n'était pas allé aux Indes (62). Il est possible 
que Colomb ait eu quelques craintes à cet égard, car les 
souverains avaient déjà, comme on l'a vu, plus que des 
doutes sur la réalité du passage aux Indes de la première 
expédition, ce qui, d’ailleurs, n’excuse pas son procédé. 

Ne pouvant justifier la manière dont fut obtenue cette 
fâcheuse déclaration, on a cherché à dégager la responsa- 
bilité de Colomb en disant qu’il n’y fut pour rien, que 
c'était le notaire qui avait tout fait et que lui, Colomb, 
n'avait jamais pensé à contraindre personne (63). Nous 


{801 Ixvixé (Washington), À History of (he Life of Columbus... Liv. VI, 
eh. , Vol. IE, pp. 187-191, Le célèbre biographe de Colomb raconte cet év 
nement comme si les gens qui signèrent la déclaration étaient de bonne foi 
eL croyaient réellement que Cuba faisait partie de l'Asie. Fes, Discovery 
of America, Vol, 1, p. 456 ; Eurox, Career of Columbns, p. 251, pensent de 
même. C'était aussi l'opinion de Koselly de Lorgues. (Ch. Colomb, Vol. 1, 
p. 458.) Aucun de ces auteurs n'a connu la relation de Cuneo, mentionnée ci- 
après, qui met fin à la légende, 

{81} Huxnowr, Examen critique, Vol. IV, pp. 237. Cependant Humboldt, 
qui ne connaissait pas pourtant le récit de Cuneo 8 parfaitement vu que 
ceux qui signérent la déclaration du 12 juin 1494 étaient des € témoins com- 
< plaisants > (p. 239). 

{62} M. Harrisse croit que Colomb lui-même avait des doutes sur l'insula- 
rité de Cuba, mais qu'il ne pauvait les faire connallre sans êter beaucoup de 
leur importance aux résulats oblenus, et sans courir le risque de voir le Gou- 
vernement Espagnol renoncer à l'entreprise. (Discopery..., p, 10.) 

(63) Le plus récent des biogrophen américains de Colomb s'est prononcé 
sur ce point d'une manière extraordinaire. < L'amiral n'a jamais autorisé 
< cette expression forcée d'une opinion... il n'a même jamais suggéré rien 
« do pareil, » Tout cela vient du notaire « qui a oxcédé ses instructions » 
— he ezceeded his instractions. L'amiral, lui € n'a jamais ni exigé aucun ser. 
< meul ni prescrit aucune pénalilé > — never required any oath and never 
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avons dansle témoignage d'un des membres de l'expédition 
la preuve du contraire. Michele de Cuneo, qui a laissé une 
relation inléressante de celte expédition, nous apprend,en 
effet, que parmi ses compagnons il y avait un ecclésiasti- 
que, instruit en cosmographie, qui pensait contrairement 
à Colomb que Cuba était une Île, et que celui-ci ne voulut 
pas pour cette raison le laisser retourner en Espagne, à 
ce moment (64). 


IV. Arrivée de la nouvelle en Italie. La première impression 
est favorable à ln thèse de Colomb 


En Italie, où l’on apprit la découverte très rapidement, 
elle ne parait pas avoir été comprise tout d’abord comme 


imposed a penally. (Tuacuen, Colombns, Vol, Il, pp. 3232) Avant lui 
Mac Kis avait dit la même chose, (The last Voyages of the Admiral, p.181.) 

{64} Voici le texte et la traduction de cel imporlant passage : 

E il signor armirante dice che trovarà il Cathago ; ef di questo molto 
slava in argumento enm nna abbate de Luzerna, homa tcientisaimo et ri- 
chissimo, lo quale salum à venuto in quelle parte per suo piacere per vrdere 
L quale é bono astronomo ei cosmografo ; el argumentando de 
ta cosla dicla di sopra, la quale havevamo navicala leghe. D L. che per 
questa grandesa era lerra ferma : lui dicea de non, cioè l'abbale, ma che era 
mollo grande isola. À la quale sentencia, considerata la forma del nostro 
naticamento, le pià parte de nuy alfri se acordaramo. E per questa casone 
el signor armirante non lo ka voluio lasser venir in Spagne cum nuy, acio 
che, domandalo dé parere de la maeslà del re, non causasse cum la qua ri 
posta che dicto re non habandonasse la interpresa. « L'amiral disait qu'il 
< trouverait Calhay, et sur co point on discuta besucoup avec un abbé de 
< Lucerne, homma savant et riche qui était veau dans colle région pour son 
< plaisir, et pour voir des choses nouvelles. Cat abbé était bon astronome 
«et cosmographe. Comme la côle mentionnée ci-dessus avait élé suivie 
< pendant 550 lieues, on arguait de cetls grande étendue que c'élait celle 
< d'un continent. Lui, c'est-4-dire l'abbé, disait que non, mais quo c'élait 
< une grande ile. La plupart d'entre nous, vu le caractère de notre navign- 
< lion, étions de ce dernier avis, Et pour celle raison Le seignour amirel n'a 
< pas voulu le luisser venir avec nous en Espagne, de crainte que, s'il était 
< appelé 4 paratire devant la majosté du Roi, il ne fût cruso par ce qu'il 
« disait que le roi abandonnât l'entreprise. » (Micueue pe Cuxso, Lettro du 
28 oclobre 149$, dans la Haccolta, n° 65 du Corpus de Berchet, Fonti, Val, II, 
pp. 98 et sq, pour Le passage cité, p. 107.) 
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Colomb voulait qu'elle le fût. Le premier chroniqueur qui la 
mentionne, Tribaldo de Rossi, écrit, en effet, qu’on la con- 
naissait à Florence, en mars 1493, par une lettre portant 
qu'en Espagne, certaines gens, partis avec des caravelles 
pour aller chercher des pays nouveaux — a cierchare di 
paesi naovi — s'étaient avancés plus loin que leroi de Por- 
tugal ne l'avait fait, et qu'ils avaient découvert de grandes 
îles (63). Rossi n'indique pas la source de celte nouvelle, 
mais elle vient sans doute de l’un de ces marchands italiens 
établis en Espagne, lequel l'aura apprise des compagnons 
mêmes de Colomb, qui rentrèrent à Palos en beaucoup 
plus grand nombre qu'on ne le croit, et qui savaient par- 
faitement que l'expédition n'avait fait que chercher des 
îles nouvelles. Un mois après, cependant, une autre version 
fut donnée. Le 18 mars la Chronique Delfinienne annonce 
qu'à Rome on a reçu du Portugal une lettre datée du 
15 février 1493, en vue des Canaries, relatant Ja découverte 
d’iles trouvées par les navires du roi qui allaient aux 
Indes (68). Ici la nouvelle vient de Colomb, et la décou- 
verte prend un autre caractère. Dans cette même année 
4493, Rolando Malipiero consigne le grand événement 
dans sa chronique et lui donne la mème signification, en 
disant que la découverte a été faite par Colomb avec la 


(65) Libro de’ conti (Livres des comptes}, chronique manuscrite, apparte- 
nan! la Bibliothèque nationale do Florence, dont un extrait forme le n° 1 du 
Corpus de Berchet. (Fonli, Vol, IL, p. 1, in Raccolla.) Ce Tribaldo de Rossi 
était un cardeur de laine florcntin, qui insérait dans son livro de comptes 
des notes sur les affaires publiques de son temps. Ce registre fut tenu de 
“48e à 1501. 

165) Compendio della Cronaca Delfine. Ex trait fait par Marino Saxvra de 
la chronique de Pierre Dolfin. Manuscrit de la Bibliolhèque Maerciana à 
Venise. N° 2 du Corpus de Berchel (Fonti, Vol. 11, p. 2}. Sanuto ait qu'il 
ne donne pas la lettre de Colomb, parce qu'elle se trouve dans la chronique 
qu'il résume, chronique aujourd'hui perdue. Sanuto a aussi mentionné celle 
lettre dans sa Cronaca venela e vita dei dogi. La lettre du 15 février cat 
celle à Santangel avec un P. S. daté du 14 ou du 4 mars. Une copie en aurait 
donc élé envoyée aussi de Lisbonne” 
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flotte des Indes du roi Ferdinand et de la reine Isabelle (67). 

Eu 1493, également, on trouve dans la chronique de 
Fregoso un passage plus explicite. On y lit qu'en trente 
et un jours Colomb parvint jusqu'aux Indes « comme il 
< avait dit quille ferait ». « Ilavait souvent disculéceln en 
« présence de Ferdinand, roi de Castille, et par ses rai- 
< sonnemenis, il finit par le convaincre que non seulement 
« la chose était possible, mais mème qu’il était facile, en 
< partant de Cadix, de naviguer en ligne droite jusque 
< dans l'Inde (68). >» Les idées, sinonles faits,avancées dans 
ces lignes, sont celles de Colomb, mais en 1403 il no les 
avait pas encore exprimées, à moins que ce ne soit dans 
la lettre aux Rois Catholiques que Januarius dit avoir vue; 
mais est-il bien certain que ces lignes ont été écrites en 
14939 Celui qui les traduisit en lalin en 1509 avait-il le 
texte italien original sous les yeux et ne peut-il y avoir 
fait quelques changements? 

En 1494 ,nous trouvons une autre assertion de ce genre. 
Bergamo, relatant la découverte de Colomb dans sa fameuse 
chronique, y écrit que le roi Ferdinand « ordonna à Co- 
lomb de faire voile vers l'Orient... pour montrer à l'Orient 
< la puissance des Occidentaux... qu'il atteignit les mers 
« de l'Inde... et qu'il découvrit quatre grandes îles dans 
< l'Inde, en dehors du monde (69) ». 


463; Chrunique manuserite appartenant à la Bibliolhèque Villorio Ema- 
auele de Rome. Béncuur, Fonti, Vol. If, n°5, Un autre Malipicro, le célébro 
amiral Domenico, eat aussi auleur d'une chronique dont nous n'avons qu'un 
abrégé où la découvurta de Colomb cs également montionnée. C'est le n° 4 
da Corpus de Berchel 

{83 De Dictis Factisque Memorabilibus (Des dits at faits mémorables), Mi- 
lan 1509. Extrait donné par Berchet dans son Corpus. {Fonti, Vol. II, n° 60.) 
Freçoso écrivil son livre en 1493, en italieu; mais on ne le connait que par 
la traduction latine citte par Berchel. Îl en existo cependant un manuscrit 
incomplet qui parait être de l'épaque, 

(69) Supplementum Chronicarum. Bengowsx«s (Jacubi). Ouvrage célèbre, 
imprimé el traduit plusiours fois, qui u servi de modèle à In fameuse Chro= 
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Bergamo cite à l’appui de ce qu'il avance une lettre de 
Colomb — sua epistola — et le reste du passage qu'il con- 
sacre à la découverte montre, en effet, qu'il a puisé dans 
la letire à Sanchez dont il y avait déjà alors plusieurs édi- 
tions. Ce n'est pas là toutefois qu’il a pris que c’est sur 
l'ordre de Ferdinand que Colomb se rendit en Orient 
pour y faire connaître l'Occident, car cela ne s’y trouve 
pas, non plus que dans le discours d'obédience qu'il cite 
également. [l est donc possible que Bergamo ait eu sur ce 
point particulier des informations de sources colombien- 
nes autres que celles imprimées alors. Mais il se pourrait 
aussi, et c’est ce qui semble plus probable, qu'il n’y ait là 
qu'une inférence suggérée par ce qui est dit dans les deux 
pièces citées, notamment par le titre latin de le lettre à 
Sanchez, où il est question du Gange; mais on ne voit 
pas où il aurait pu apprendre que Colomb s'était rendu 
aux Indes sur l'ordre des souverains d'Espagne, à moins 
que ce ne soit dans la lettre perdue que cite Januarius. 

Un autre document de la mème époque, la relation de 
Scillacio (70), relation basée sur des informations commu- 
niquées par un nommé Cama, parle aussi des découvertes 


nique de Nuremberg, où on ea relrouve de nombreux passages. La première 
édition est de 1483, la dernière est de l'année 1581. C'est dans celle du 1503, 
continuée jusqu'en 1508 que se trouve le passage relatif à Colomb, passage 
dont les termes mêmes indiquent qu'il a &LE éerit en 1494. Voyez Berchet, 
op. cit, p. 78, note, Ce passage forme le n° 61 de la colleclion de texles de 
Berchet (Fonti, 76 à 38). Thacher en a donné le fac-similé avec une traduction 
anglaise. (Colambus, Vol. II, pp. 31-82.) 

(70) De Insulis Meridiani… s. d_ (1496 ?), réimpression figurée donnée par 
Lenox, New-York, 1859. Niccolo Scillacio élait un Sicilien qui avail voyagé 
en Espagne et qui devint professeur de philosophie à l'Université de Pavie. 
Il reçut là des leltres d'Espagne d'un nommé Guillelmo Coma qui l'entretenait 
du second voyage de Colomb, leltres dunt Scillacio ft un recueil qu'il publia 
sous le titre donné ci-dessus. On ne connalt que cinq exemplaires de cel 
ouvrage qui a été réimprimé plusieurs fois de nos jours, notommont on 1859, 
par Olschi qui en a donné un fac-similé, Cf, sur co document Hanmisse, Chris- 
Tophe Colomb, LL, p. 62 et 83. 
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de Colomb comme ayant eu lieu aux exirémités de l'Orient 
et presque dans l'Océan Indien. C'est pour explorer les 
rivages de l'Orient — Orientis littora (71) — que Colomb 
entreprit sa seconde expédition, et les premières îles qu'il 
découvrit à ce voyage —le groupe des petites Antilles dites 
des Caraïbes — sont dispersées dans l'Océan Indien et 
s'étendent du côté de l'est vers Le golfe Arabique (72). Ail- 
leurs il se demande si l’une des îles ainsi découvertes est 
une île arabique ou indienne (73). 

L'ignorance et la crédulité de ce Scillacio et de son cor- 
respondant Coma ont lieu de surprendre, quand on réfléchit 
que cette relation est du mois de décembre 1494. A cette 
époque on trouve encore dans beaucoup d’écrits la croyance 
que Colomb était parti pour aller aux Indes, mais per- 
sonne ne croyait plus que ses découvertes étaient asiali- 
ques. Simon Verde, le D' Chanca et Michel Cuneo, qui 
ont aussi raconté le second voyage de Colomb, auquel ils 
prirent part, ne disent rien de pareil ; le dernier dit même 
le conlraire, comme on l’a vu plus haut. 


V- — Parenti, Sabellicus, 1800 ; Gallo, 1506 ; Senarega, 1510-1513, 
ne font pas revenir Colomb des Indes. 


Fregoso, Bergamo, Sanuto et Malipiero, dont on a repro- 
duit les témoignages au paragraphe précédent, n'ont fait 
qu'enregisirer la nouvelle de la découverte d'après des 
lettres de Colomb ; mais à la mème époque d’autres auteurs, 
qui se sont renseignés à d'autres sources, ou qui ont 
examiné de plus près les assertions de Colomb, tiennent 
un langage difiérent. 

Ainsi, le Florentin Pietro Parenti, qui vivait à la fin du 


(74) Op. cit., Édit, Lenox, p. 10. 
(2 Jbid., p 42. 
U3) Ibid, p. 70. 
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xv° siècle, consigne dans sa chronique, à la date de mars 
4493, que le roi d'Espagne a découvert par ses naviga- 
teurs plusieurs grandes iles inconnues jusqu'alors, où 
abondent l'or et autres denrées précieuses. Cependant, 
ajoute-t-il, il y en a qui pensent que ces Îles pourraient bien 
être celles qui étaient figurées sur une carte ayant appar- 
tenu au cardinal de Nicée (74). Parenti semble avoir 
emprunté ses informalions à la lettre à Sanchez; mais les 
remarques qu'il fait montrent clairement qu'il ne croyait 
pas que les iles nouvellement découvertes fissent partie 
des Indes. 

Après Pierre Martyr, le premier historien qui ait relaté en 
détail les nouvelles découvertes est Sabellicus. Ille fit dans 
un passage de sa grande histoire universelle écrit en 1500, 
où il dit que Colomb alla d'abord aux Canaries et décou- 
vrit ensuite certaines Îles dont les produits ressemblent à 
ceux des Indes — indicis similes — remarque qui mon- 
tre que l’auteur distinguait les îles trouvées par Colomb 
de celles des Indes (75). Ainsi, dès l’année 1500, c'est-à- 
dire avant que Colomb n'ait fait son quatrième voyage et 
bien avant la découverte du Pacifique, Sabellieus avait 


(54) Ce passage de la chronique de Parenti a élé relevé et publié pour la 
première fois par Uzielli dans le n° 1 de son Toscanelli, p. 34. Il serait in 
téressant do savoir quelle était celle carte que possédait Bessarion, à laquelle 
Parenti fait allusion, On a fait à cet égard des suppositions qui manquent de 
base, Dans ln seconde maitié du xv siècle, il y avait un grand nombre de 
cartes montrant des fles à l'ouest des Canaries el des Açores et nous en pos- 
sédous plusieurs. 

(75) Savezuicus (Marcus Antonius). — Fapsodie historisrum enneadum.… 
L'ouvruge, qui a été réimprimé plusieurs fois, parut en deux parties, la pre- 
mière en 1498, la seconde en 1504. C'est dans la X* ennéade, chapitre VIII, 
que se trouve le passage cité, qui dalc de 1500, puisque Sabellicus com- 
mence son récit en disant que c'est dans la huitième année avant celle pen- 
dant laquelle il écrit que Colomb mit à la voile. La seconde partie do cet 
ouvrage est assez rare. Le passage relatif à Colomb forme le n° 13 du Corpus 
de Berchet, Fonti, Vol, IE, pp. 116-117, On le trouve aussi dans le Colum- 
bus de Thacher, Vol. Il, pp. 518-522. 
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compris que les iles qu’on appelait les Indes n'étaient pas 
celles auxquelles ce nom appartenait réellement, 

Quelques années plus lard,un Génois de distinction, qui 
entretenait des relalions avec la famille de Colomb et qui 
avait des lettres de cc dernier, Gallo (76), rédigeait la pre- 
mière biographie qui ait été écrite du Découvreur, et y disait 
que Barthélemy Colomb étant arrivé à la conviction que 
si lon s’avançait sur l'Océan vers l'Occident, on finirait par 
rencontrer une terre continentale, fit partager celle con- 
viction à son frère, qui représenta alors à la Cour de Cas- 
tille « que, si l’aide ne lui faisait pas défaut il avait l'in 
«tention de faire mieux que les Portugais en découvrant 
< de nouvelles terres et de nouveaux peuples, là où on y 
« pensait lemoins(77)». Racontant alors le voyage de 1492, 
Gallo dit que Colomb chercha avec persévérance des iles 
ou terres nouvelles, qu’il en découvrit un grand nombre 
et revint en Espagne avec la satisfaction d’avoir réussi 
dans ce qu'il avait plus particulièrement cherché (78). Plus 
loin, Gallo dit qu'on appela les contrées ainsi découvertes 
les Indes — quem Indiam vocabant (79). 

Le récit de Senarega, qui est de la même époque, n'est 
autre que celui de Gallo, revu et corrigé, car il rectifie 
plusieurs de ses erreurs. Mais comme lui, et peut-être avec 
plus de précision encore, il dit que Colomb, influencé par 
son frère, alla à la découverte de nouvelles terres, et 


(18) Voyez sur ce point l'arlicle de Sraawexo, Antonio Gallo e a famiglia 
di Colombo, dens le Giornale Liguatico, 1891, pp. 387 el sq, Voyez aussi nos 
Ætndes, sources n° 11, p. 41. 

(31) n. Nisi adjumenta defecerint, mullo preclarius quam Lusitani fecis- 
sent, novas lerras populosque nouos unde minime pufelur invenire. 

(78) Sed Christophorns, quod maxime quesiveral consegnutnm se ezisti 
mans, retro ad Hispaniam remeare quamprimum constütuit, ut instructiore 
deinde ad has easdem insulas furrasque rediret, 

{18)Gauo. De navigalione Columbi. La nolice eulière de Gallo ct donnée 
par Bencner, Fonti, Vol. I, n° 86, pp. 188-191, Pour d'autres roproductions 
voyez nos Eludes, p. 41. 
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qu’après avoir abordé aux Antilles, il repartit pour la 
Castille, ayant trouvé ee qu'il cherchait. 11 n’y a pas un 
mot dans ce réoit indiquant que c'étaient les Indes Orien- 
tales que Colomb avait en vue (80). 


VI. — Témoignage de Giustiniani, 1514, et de Geraldini, 1522, 


Les deux lettres que Colomb écrivit en 1418 et en 1501, 
lettres où il expose son système sur la proximité des In- 
des, et dont la seconde ne tarda pas à être imprimée et 
traduite en italien, contribuèrent grandement à accrédi- 
ter ses assertions, et au commencement du xvr siècle on 
enregistre encore quelques témoignages favorables à la 
thèse que l'expédition de 1492 avait été organisée pour 
aller aux Indes, 

Ainsi, Giustiniani, qui emprunte à Gallo le fait que c’est 
Barthélemy Colomb qui donna à son frère l’idée de son 
entreprise, présente les choses de la manière suivante. 
Colomb, dès qu'il eut compris qu'en faisant voile dans la 
direction du sad, on pourrait trouver en peu de mois, « soit 
une île, soit l’extrémité du continent des Indes >» — auf 
insulam aliquam aut ultimas Indorum — entra en rapports 
avec la Cour d’Espagne et assura qu'il pouvait découvrir 
denouvelles nations et pénétrer jusqu'à des régions encore 
inconnues, et cela bien plus rapidement que ne le faisaient 
les Portugais (81). Ce passage qui s'éloigne sensiblement 


180) SuxaneGa (Bartolomeo), Commendario, in Raccolta, n°83 de Beñcusr, 
Fonti, Vol. 1l, pp. 192-196, Voyez nos Etudes, Saurces n°18, p. 42. 

181) Que ubi salis exacte percepit a fratre, serio infra se rem ezaminans, 
nonnulis regis hispani proceribus ostendil esse ir animo sibi, modo rez ne. 
cessaria conficiende rei subministret, longe celerius quam Lusitani fecissent 
novas terras novosque adire populos, regiones postremo arte hac incogni- 
tas penetrare. Aussilôt qu'il [Colomb] sut suffisamment bien compris les 
idées de son frère et les eut prises en sérieuse considération, il fit connaître À 
des personnages de la Cour du roi d'Espagne qu'il pourrait, s'il abtenait du 
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du texte de Gallo, montre que Giustiniani eroyait que Co- 
lomb avait proposé d'aller où les Portugais se rendaient 
en tournant le cap de Bonne-Espérance. 

Geraldini est généralement compris parmi ceux qui 
témoignent en faveur de la réalité du projet de passage 
aux Indes atiribué à Colomb. Examiné de près, son texte 
ne confirme guère cette manière de voir. Voici le passage 
où il s'exprime à cet égard. 

€ Ayant compris, par le caleul qu'il avait fait de la cir- 
« conférence de la terre, qu'il était possible, en traversant 
« l'Océan, de trouver les terres équinoxiales ou les Anti- 
< podes, ear il ne croyait pas que la partie de la terre sub- 
« mergée par l'Océan fat aussi grande que le dit Platon 
< dans son Critias, qui la fait égale à l'étendue de l'Europe 
«et de l'Asie, il se rendit en France, puis en Angleterre, 
« pour y proposer son projet de découverle d’un Nouveau 
« Monde (82). » 

On voit qu'il n'est question ici ni de la route des Indes. 
ni du voisinage de Cathay ou de Mangi,mais de la décou- 
verte d’un Nouveau Monde — Novi Mundi,— ce qui sup- 
pose un lout autre dessein que celui de se rendre aux 
pays des épices par une roule nouvelle. Geraldini ne dit 
pas où l’on s'altendait à trouver ce Nouveau Monde, mais 
le peu qu'il dit se rapporte à des lieux silués au delà des 
Canaries, dans la région équinoxiale, ou à celle des Anti- 


roi les moyens de le faire, découvrir de nouvelles terres, de nouvelles na- 
lions et pénétrer jusqu'aux régions restées inconnues, et cela bien plus ra- 
pidement que ne le faisaient les Purlugnis. (Gtwsrixtast, Psalterium. dans 
le Corpus de Berchet, Fonti, Vol. !I, n° CXVII, pp. 245-247 ; pour un autre 
passage de Ui iani, voyez ci-dessus, [l+ Etede, note 151. 

«82; Hic eam,dimensa celi el terre cirenilu, eomperissel in longa per Ocer- 
num navigatione terras Equinoclit, vel Antipodum inveniendas esse, et leclo 
in Critis  Platone nullo modo crederet, magnam adeo parlem mandi sum- 
mersam ere, quam ille non minorem Europa,et Asa esse dicil, primo Gal 
liam et postea Britanniam Insulam adivit, et proposita spe noui mundi inte- 

à (Gunauom. Jtinerarium, LCXLV, pp. 20: et 203.) 


Visxaun, Nouvelles Études. 11 É) 
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podes, situées cependant en deçà des côtes asiatiques on 
des Indes, puisque s’il s'agissait de ces dernières,on n’au- 
rait pas dit, ainsi qu'il nous l'apprend dans un autre pas- 
sage, qu'on objectait à Colomb que les terres qu'il prélen- 
dait découvrir pouvaient ne pas étre habitées (83). 

Cela ne suppose pas nécessairement, il est vrai, que 
Colomb ne se proposait pas d'aller jusqu'aux Indes. Si 
tel était le cas, cependant, il est singulier que Geraldini 
qui connaissait personnellement Colomb, dont il fat l'un 
des protecteurs, ait ignoré l'existence de ce dessein ou ne 
l'ait pas jugé assez important pour le mentionner. Prélen- 
dre aller aux Indes à celte époque, par une route autre 
que celle qu’ouvraient les Portugais, n'était pas une entre- 
prise ordinaire, et il semble qu'un auteur qui écrivait 
pour faire connaitre Colomb et ce qu’il avait fait, n’aurait 
point passésous silence un tel fait. Le témoignage de Geral- 
dini n’a pu, en tous cas, exercer aucune influence sur 
l'opinion qu'on se fit à l'époque de la découverte de Co- 
lomb, ear il ne fut imprimé qu’an xvu: siècle, bien que 
datant de 1522 (84). 

Remarquons que tous les témoignages favorables à la 
thèse de Colomb qui furent donnés en Italie, à la récep- 
tion de la grande nouvelle, sont uniquement basés sur ses 
propres assertions, avancées dès son retour, et reprodui- 
tes un peu plus tard dans ses lettres de 1498 et de 1501. 
On ne saurait voir là rien qui soit de nature à infirmer le 
silence éloquent des capitulalions et des pièces officielles 
qui les suivirent, sur le dessein de passer aux Indes, que la 
grande entreprise aurait eu pour objet, selon la légende 
colombienne. 

Nous allons voir, d’ailleurs, que d'autres témoignages plus 


(83) Ibid. p. 20. | 
(8) Voir les Sources de la 1V* Étude, n° 6. 
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nombreux que ceux qui ont été mentionnés ci-dessus, ek 
plus valables par leur source, contredisent ceux-là et con- 
firment ceux de Sabellicus, de Gallo et de Senarega, tout 
en se conciliant bien mieux avec les faits relevés dans les 
chapitres précédents. 


VIL. - Témoignage du cosmographe Estanques, 1504 % 
et du moine Aspa, 1511-1518. 


En Espagne, nous allons trouver presque tous les auteurs 
du temps d'accord pour dire que l'entreprise de Colomb 
n'avait pour objet que la découverte de nouvelles terres 
ouiles dont il assurait connaître l'existence, Citons d’abord 
deux témoignages qui sont antérieurs à ceux des grands 
chroniqueurs du xvr' siècle, celui du cosmographe Estan- 
ques et celui du moine Aspa, dont les ouvrages sont encore 
manuserils. 

Alonso Estanques, qui vivait à la fin du xv' siècle et au 
commencement du xvi', est auteur d'une chronique des 
Rois Catholiques, dans laquelle il dit comment Colomb 
entra en relations avec les souverains, et où il relate ses 
voyages, sans faire la moindre allusion au passage aux 
Indes (85). 

< Dans le temps, écrit-il, que la ville de Grenade fut 
« remise aux Rois Catholiques, ils furent très importunés 
« par Don Christophe Colomb, Génois, tant de vive voix 
< que par des pélilions. 11 les suppliait de vouloir bien 
« l'aider de quelques navires, hommes et provisions, avec 
« lesquels il pourrait naviguer dans la mer Océane, où il 
< offrait à Leurs Altesses de découvrir plusieurs Îles et 
«terre ferme ayant beaucoup de richesses en or et en 
« argent, en pierres précieuses, en perles et en épices ».Et, 


(83) Cronica de Los reyes D. Fernando y Dana Isabel, reyes de Castille y 
de Aragon. V. les Sources, n° 1. 
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ajoute notre auteur, Colomb disait que, « outre le grand 
< service que les Rois rendraient à Dieu en étant cause de 
« la découverte de telles terres et îles, peuplées de tant 
< de gens. qui viendraient ainsi à le connaitre, ils pour- 
< raient ajouter à leurs royaumes bien d'autres scigneu- 
«ris et revenus (86) ». 

Ainsi, non seulement ce cosmographe ne dit pas que 
Colomb se proposait d'aller aux Indes ; mais, parmi les 
raisons qu'il place dans sa bouche pour décider les souve- 
rains à accepter ses offres de services, il n’est pas ques- 
tion du grand avantage qu’il y aurait à pouvoir passer aux 
Indes par la voie de l’ouest. Il est donc évident que pour 
Estanques, la recherche de l’Inde n'entrait pas dans les 
plans de Colomb, et comme son récit est un des plus an- 
ciens que nous ayons sur les premières démarches du 
Découvreur en Espagne et sur ses premiers voyages, il a 
pour nous une grande importance (87). 

Il en est de mème de celui de Aspa. Ce religieux, dont 
nous avons déjà cité l'ouvrage, parle aussi de l’entreprise 
de Colomb comme n'ayant eu pour objel que la décou- 
verte d'iles nouvelles. Colomb se serait d’abord adressé 
au roi de Portugal auquel, toutefois, « il ne dévoila pas 
«tout son secret, lel qu'il le savait et le possédait par 
< écrit, sauf qu’il lui donnait, de loin en loin, quelques 
< renseignements et quelques raisons sur la manière dont 


(85) En el tiempo que à los Reyes Catolicos fué entregada Ia eindrd de 
Granada, fucron mueho importurados de D. Crisloval Colon, Genorés, asi 
de palabra como peliciones, suplicandoles tviesen por bien de lo ayudar con 
algunos navios, gente y mantenimientos con que pudiese navegar en el mar 
Ocean, donde el se preferia [ofrecie ?à sus Allesas à destubrir machas 
islas y tierra firme, donde habla muchas riquesas de oro y plata, piedras 
preciosas y perlas y especia, diciendo que allende de hacer muy gran serri- 
cio 4 Dios en que por su causa se descubriesen lales tierras é islas do lantas 
gentes como en ellas habia podrian venir à conocimiento suyo, y ellos po- 
dian acrescentar en sus reinos ofros mnchos señorios y rentas. (Estawutu, 
Cronica, apud Dono, Colon y la Hisloria Postuma, pp. 279 230.) 

{5 Voyez les Sources, n° 7, 
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« on savait qu'il existait certaines terres ignorées et non 
« connues, lesquelles une fois trouvées, seraient d’un 
« grand profit, si on les possédait ou s’en emparait,parce 
< qu'il y avait beaucoup d’or ». Aux souverains de Castille 
auxquels il s’adressa ensuite il dit < que, dans les régions 
< occidentales, il y avait une infnité d'iles, et qu'il les 
« trouverait, si on lui venait en aide avec des navires, des 
« hommés et les choses nécessaires (88)». On voit que ce 
langage ne donne pas du tout à penser que Colomb avait 
autre chose en vue que des découvertes de terres nouvelles. 

Nous allons voir maintenant comment les grands chro- 
niqueurs espagnols du xvr' siècle ont jugé l'œuvre de 
Colomb. 


VIIL. — Témoignage de Bernaldez. 


Bernaldez, qui, le premier, recueillit des renseignements 
sur Colomb, obtenus de Colomb mème, avec lequel il 
s’entretint dès son retour des Indes, où il disait ètre allé, 
et qui lui donna des indications sur les sources de son 
projet, en parle à peu près comme Estanques et comme 
Aspa. 

C’est la connaissance de la sphéricité de la terre, nous 
dit-il, qui persuada Colomb que, quelque direction qu'on 
prit, on ne pouvait manquer de trouver la terre (89) ». 
Convaineu de cette vérité, il vint l’exposer aux Rois Catho- 


(88) \o lo descubriô del todo el secrelo como el lo sabia y lo enia por me- 
moris escrito,saleo dandole de lezos alguna nolicia y rasones como se sabia 
que auia cierlan lierras ygnoias y no conogiudas las quales halladas seviem 
de mucho provecho si fuesen avidase sojuzgadas e por que avia en ellas 
mucho ro... que a las parles ocçidentales avia ynfinitas yslas y que las 
hallaria si fuese ayudado de naos e gente y las cosas neçesarias, (Asra, Re- 
lacion de los dos primeros iages.… Manuscrit de la Real Academia de la 
Historia de Madrid, fol. 1. Voyez ci-dessus IV+ Étude, Suurcen, ne 6.) 

(89) … Por cualquier parte del mar Oceano,andando y traverando no 10 po- 
dia errar lierra.…. (Benwauonz, Reyes catolicos, Vol, |, ch, CXVILE, p. 358.) 
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liques, auxquels il assura « qu'il était certain de ce qu’il 
« disait (90) », et leur inspira ainsi le désir de connaître les 
terres dont il parlait — de aguellas tierras (91). Ils s'infor- 
mèrent alors auprès de ceux qui étaient renseignés en ces 
malières, et leur opinion ayant été que Colomb disait la 
vérité, ils Jai donnèrent des navires et l'envoyèrent à la 
découverte. 

« Ils partirent de Palos et s'avançèrent toujours vers 
l'Occident, là où tous les marins croyaient qu'il était 
impossible de trouver une terre. Bien des fois les rois 
de Portugal avaient envoyé dans celle direction pour 
faire des découvertes, car l’opinion de beaucoup de gens 
était que, par cette voie, on devait rencontrer des terres 
très riches en or, mais jamais on ne put rien découvrir. 
« Pour la bonne fortune du Roi etde la Reine, Dieu voulut 
< que, dans leurs jours, elles fussent trouvées et découver- 
< tes (92). La terre susdite ayant été découverte par Le dit 
< Christophe Colomb, il revint en Castille et arriva à 
« Palos (93). » 

Passant ensuite au second voyage de Colomb, Bernaldez 
raconte les efforts qu'il fit pour se rapprocher de Calhay 
et des extrémités de l'Asie et dit que sa croyance, à lui 
Bernaldez, est « qu’en faisant mille et deux cents autres 
< lieues. on n’y arriverait pas. Je le lui dis et donnai à 


« 
« 
« 
« 
« 
« 


{00} Y diyo ser cierto lo qne les decia (Ibid.). 

(ot) Hbid. 

(92). Por donde todos los marinos creian ser imposible hallar tierra, y 
muchas veces las reyes de Porlngal enviaron por aquella via à descubrir 
fierras, pues la opinion de mrehos era que por aquella via se habian de 
kallar tierras muy rices de oro,y nunes pudieron fallar ni descuhrir lierra 
alguna, siempre se voluian con el trabajo perdido ; y la baena ventura del 
Rey y de la Reina, y au merecer, quiso Dios que en sus dias y tiempos se 
hallasen y descabrisen. (Op. eil.. Vol.. 1, p. 359.) 

(3) Descubierta la tierra susodicha par el dicho Cristobal Coton, se vino à 
Castilla, é Leyé à Palos. (Op. eït, Vol. 1, pp. 968-269.) 
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< entendre, ajoute-t-il, quand il vint en Castille la pre- 
« mière fois (4) ». 

Ainsi,après avoir causé avec Colomb, Bernaldez ne crut 
pas qu'il avait été aux Indes, et entreprit même de lui 
démontrer que cela était impralicable, bien qu'il sût que 
la rotondité de la terre rendait la chose théoriquement 
possible. Il faut aussi remarquer que, dans cette conversa- 
tion avec Colomb, qui eut lieu chez Bernaldez même, en 
présence de Fonseca, et qui fut très sérieuse, puisque c’est 
là que Colomb donna les indications, ainsi que les docu- 
ments sur lesquels le curé de los Palacios rédigea les 
chapitres de son livre rclatifs à la découverte du Nouveau 
Monde, il n’a été question ni de la route des Indes, ni de 
l'ordre du roi Ferdinand d'aller faire connaître l'Occident 
à l'Orient. Le récit de Bernaldez indique d’ailleurs très 
clairement qu'il ne s'agissait, lorsque l'expédition de 1492 
futorganisée, que de la découverte de terres que l’on disait 
exister à l'Occident et que les Portugais avaient vaine- 
ment chcrchées. 

Tout ce que dit ce véridique et consciencieux chroni- 
queur apporle done une confirmation de plus à la suppo- 
sition que c'est seulement après être arrivé aux Antilles 
que Colomb s’imagina qu'il se trouvait aux Indes et que 
ce n'élait pas à y aller qu'il s'était engagé. 


IX. — Témoignage décisif d'Oviedo. 


Oviedo, auquel nous arrivons maintenant, est un témoin 
encore plus précieux que Bcrnaldez. Moins crédule et plus 


195) Es mé creer que con niras mil é docientas leguas, andando el firma- 
mento de la mar é Lierra en derredor no llegare alla, y ansi se lo dije ë 
hice entender yo, el año de 1496, cuando vino en Caslitla la primers 
{Bknxacoez, Reyes catholicos, Vol. IL, ch. CXIX, pp. 43-44.) L'année 1496 que 
porte le Leste est uns erreur de copiste. C'est 1493 qu'il faut lire. 
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judicieux que lui, il avait, en ce qui concerne Colomb, des 
sources d'information plus nombreuses et plus sûres. Il 
était historiographe des Indes; il avait vécu longtemps à 
la Cour dans le commerce des grands ; il vit Colomb de 
près et, s’il n'eut avec lui aucune relation personnelle, ce 
que nous ignorons, il en eut certainement avec son frère 
Barthélemy et avec ses deux fils. Il connaissait aussi plu- 
sieurs de ses compagnons,et nous savons qu'il leur demanda 
et obtint d’eux des renseignements. Personne donc, parmi 
les chroniqueurs espagnols du temps, n’étail mieux en posi- 
tion de savoir ce que Colomb voulait réellement faire à 
l'origine, et ce qu’on le chargea de faire. 

Plein d'admiration pour Colomb, qu'il prend pour un 
grand cosmographe, et dunt il expose avec sympathie 
les origines, ainsi que les découvertes, il ne dit pas un 
mot de la recherche des Indes, qui aurait été son objet, et 
explique cet objet d'une tout autre manière. Selon lui, 
les Antilles ne seraient que les Hespérides,dont tant d’au- 
teurs anciens, qu'il se plait à citer, ont parlé, et il s’étend 
longuement sur cette prétendue identificalion parce que 
Colomb, en redécouvrant ces iles, les a replacées sous la 
domination de l'Espagne à laquelles elles appartiennent 
de droit. 

Mais, nous explique-t-il ensuite, si Colomb a découvert 
ces iles, e’est parce qu'il eut le mérite de les chercher. 
Guidé par ce que les anciens auteurs cités précédemment 
en ont dit— conforme à estas aucioridades — « et peul-être 
< aussi par d’autres indications qu’il pouvait avoir »,il se 
mit en peine de les chercher ct les trouva — se puso en 
cuydado de buscar lo que hall — parce que c'était un 
homme qui avait l'expérience el qui ne craignait pas les 
périls certains d’un si long voyage (95). Revenant sur ce 


{3 Voici le texte entier du passage: Assi que, f'undanda mi intençion con 
Los auctorcs que {engo empresados, Lodos cllos scñalan à estas nuestras In 
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sujet dans le chapitre suivant, Oviedo répète que, soit que 
Golomb ait été avisé de l'existence des iles en question (les 
Hespérides), soit qu'il les connût par les auteurs cités au 
chapitre précédent, soit enfin qu'il ait eu un autre motif, 
il s’adressa d'abord au roi d'Angleterre, puis au roi de 
Portugal (96). Ayant échoué auprès de ces deux puissan- 
ces, il fit ses offres de services aux Rois Catholiques et 
s'efforça d'obtenir d'eux « quelques caravelles pour aller 
< en leur nom royal découvrir ce Nouveau Monde, ou quel- 
« ques-unes de ses parties, qui étaient inconnues à l'épo- 
« que (97) ». 

Ces passages importants, qui n’ont jamais été remar- 
qués que nous sachions, excluent, de la part d'Oviedo, 
toute idée chez Colomb de chercher les Indes par l'ouest 
et donnent à la grande entreprise de 1492 son véritable 
caractère. C’est pour chercher des îles, qu'Oviedo croit 
être les Hespérides, qu'elle fut organisée ; c’est parce que 
Colomb avait sur ces iles les indications que donnent les 
anciens, et d'autres aussi probablement, qu'il se mit à leur 
recherche, et c’est parce qu'il était capable de mener à 


déas. E por lanlo yo creo que conforme à estis anctoridades (6 por ventura 
4 otras que con ellas Colom podria saber).re puso en euydado de buscar lo 
que hallé, como animoso experimentador de lan ciertos peligros é longuis- 
simo camino. Sea esta à otra la verdad de su molivo: que por qualquier con- 
sideraçion que él se moviese, emprendié lo que otro ninguno hizo antes del 
en estas mares, si las auctoridades ya dichas no oviessen Iugar. (Ovirno, 
istoria general, Liv. LL, ch. 111, Vol. [, p. 18, col. 2.) 

(96) Movido, pues, Colomb con este desseo, como hombre que älçançaha el 
secrelo de al arte de navegar (quanto à ardar el camino}, coma daclo varon 
en tal sgiençia, à por estar certificado de le eore por aviso del pilota que 
primero se dixo que le dié noficia desta oculta tierra en Portugal, 6 en las 
islas que dize [si aquello [ué arsi); à por las aueforidades que se tocaron en 
el capitulo anles deste, à en qualquier manera que su desseo le lamase, 
Ubid., eh. IV, Vol, I, p. 18, col, 2} 

(7) Aigunas caravelas,con que en su real nombre descubriesse este Nuëro 
Mundo, 6 parles incognitas del en aquella saçon. (Ibid, eh. LV, Vol. 1, p. 19, 
coi.1 
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bonne tin une entreprise aussi difficile et aussi dange- 
reuse qu'il a réussi. Voilà l’opinion réfléchie d'Oviedo 
sur l’origine de l’idée qui amena la découverte de l’Amé- 
rique. On a pu voir déjà, et on le verra encore mieux 
plus loin, que c’est également celle de tous les au- 
teurs du temps qui ne se soient pas renseignés aux seules 
sources colombiennes. Il faut dire anssi que le témoi- 
gnage de tous les documents connus confirme ou plutôt 
inspire cetle manière de voir. Ajoulons, que dans son ré- 
cit de la réception solennelle de Colomb à Barcelone, lors 
de son retour de sa grande découverte, réception à la- 
quelle Oviedo assista, il ne dit rien qui pourrait donner 
à supposer qu'on croyait alors que Colomb revenait des 
Indes. Il est donc bien clair qu'Oviedo n’ajoutail aucune 
importance à cetle prétention de Colomb, qu'il ne pou- 
vait ignorer, puisqu'elle est soutenue dans des lettres du 
Découvreur imprimées et réimprimées plusieurs fois avant 
la rédaction et la publication de l’Historia general. 


X.— Le témoignaze de Gomara, aussi concluant 
que celui d'Oviodo, 1553. 


Gomara, qui était contemporain d'Oviedo, et qui avait 
comme lui de nombreuses sources originales d'informa- 
tion, donne sur l'objet que poursuivait Colomb, un témoi- 
gnage encore plus explicite que celui du célèbre historio- 
graphe des Indes. 

Poue Gomara, Colomb, ainsi que nous l'avons dit dans 
un autre chapitre, n'eut jamais d’autre dessein que celui 
d'aller à la recherche des iles ou terres dont un pilote, qui 
Y avait abordé par hasard, lui avait indiqué la situation, 
et il ne proposa pas autre chose aux Rois Catholiques (98), 


198) Pour e: que dit Gomara de ce pilote voyez ses chapitres XIV et X 
Voyez ausai la LVe des présontes Études, ch. VI, note 40%. 


Google 


TÉMOIGNAGE DES CONTEMPORAINS 315 


« qui, la guerre de Grenade achevée, lui donnèrent ce qu'il 
< demandait pour aller chercher ces terres neuves, où il 
« promettait de trouver de l'or, de l'argent, des perles 
« et pierreries, des épices cl autres choses riches (99) ». 

Au chapitre XVII, parlant de la réception faite à Colomb 
à Barcelone, Gomara rapporte comment on interprétait 
alors sa découverte : « Aucuns disoient qu'il avoit trouvé 
< la navigation qu'autrefois les Carthaginois avoient pro- 
hibée et défendue, les autres que c'estait celle que Pla- 
< ton en son Critias met pour ètre perdue; d’autres en- 
« core croyoient qu'il avoit accompli ce qu'avoit deviné 
Sénèque dans sa tragédie de Médée, à savoir qu’il vien- 
drait un moment où l’on découvriroit de nouveaux Mon- 
des et qu’alors Thulé ne seroit pas la dernière terre (100). » 
Un peu plus loin, expliquant comment les Antilles fu- 
rent appelées les Indes, il dit que ceux qui prennent Co- 
lomb pour un grand cosmographe assurent qu’il leur 
donna ce nom, parce qu’ileroyait qu’elles étaient Cypangu, 
qu'il cherchait, laquelle se trouve vis-à-vis de la Chine ou 
Cathay; mais, ajoute-t-il, ce nom leur fut donné par le pi- 
lote inconnu qui les vit le premier, et Colomb continua à 
les appeler ainsi (101). 

On voit que Gomara, comme Oviedo, ignore ou passe 
sous silence la légende d’après laquelle Colomb s'était 


a 


aA A 


409) Y assi apreté el negocio lanlo, en tomandose Granada, que le dieron 
Lo que pidia para yr a las nuevas tierras, que dezia lraer aro, plats, pie- 
dras, especias, y oËros cosns riens. (Gomana op. eit., ch. XV, fol. 20, verso.) 

(100) Gowana, Histoire générale des Indes occidentales ; Tratuction Fu- 
mée: Paris 1608, chap. XVI, fol. 24 recto, Voici le texte espagnol : Unos 
dezian que avis hallado la navegacion que Cartagineses redaron, Otros, 
la aue Platon en Critias pone por perdida con la lormenta, y mucho cienu 
que crecié en la mare: y otros que avia cumplido la qne adeviné Seneca en 
la tragedia Medea ; do dize vernan liempos de aqui a mncho que se deseubri- 
ran nuevos mundos y enfonces no sera Thyle La postrera de las Lierras. (His- 
Loris, édit, d'Anvers, 1554, fol, 21, verso.) 

(01) Goxana, op. cit., eh, XVIII, fol, 25, verso. 
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proposé d'aller aux Indes, et aurait fait agréer ce projet 
aux Rois Catholiques. Et son silence à cet égard est d'au- 
tant plus significatif qu'il énumère les différentes opinions 
que l’on se faisait alors de la découverte qui avait été 
faite. Si la légende avait eu alors quelque consistance, il 
est évident qu'il l'aurait mentionnée. Comme Oviedo, donc, 
il n'y croyait pas et n’y attachait aucune importance. 


XL. — Témoignage de Garibay. 


Après Bernaldez, Oviedo et Gomara, et avant Herrera, 
l'historien ou le chroniqueur espagnol du xvr° sièele Le 
plus marquant qui se soit occupé de Colomb et de ses 
voyages est Garibay, anteur consciencieux et érudit qui 
vaut mieux que sa réputation. 

Garibay a parlé du découvreur du Nouveau Monde dans 
deux de ses ouvrages dont l’un est peu connu. Dans le 
premier, qui parut vingt ans après celui de Gomara, mais 
avant les /istorie de Fernand Colomb (102), il s'exprime 
sur la grande entreprise de 1492 dans le même sens que 
ses prédécesseurs, c’est-à-dire qu'il ignore la légende de 
la recherche du Levant par le Ponant, et écrit comme si 
le premier voyage de Colomb n’avait eu pour objet que la 
découverte de nouvelles îles ou terres. Il le dit mème for. 
mellement. En celte année (1486), écrit-il, un homme de 
nation italienne nommé Christophe Colomb, « s'offrit de 
< découvrir, du côté de l'Océan occidental, des terres 


(102) Gaminax {Esleban de). Los XL libros del compendio kislorial de las 
chronicas y universal hisloria de todos los reynos de España. Anvers, 
Fluntia, 1531, 3 vol, in-fol, Le privilège cst da 10 mars 1597 ; l'impression 
at terminée enjuillst 171. Les Hislorie sont aussi de l'année 1571, mans la 
dédicace est du 25 avril. Garibay ne cite pas une seule fois cet ouvrage. lau- 
Lite de dire qu'il n'a pas connu Las Casas non plus, que Horsera n'a pu con- 
sultor qu'en 1399 où 1600. 
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«< inconnues et de grandes richesses (103) ». Et, dans son 
récit de ce qui suivit celte proposition, récit très bref, d’ai 
leurs, mais plus exact que ceux d’Oviedo et de Gomara, il 
n'est fait aucune allusion à la recherche des Indes (104). 
L'antre ouvrage de Garibay sur Colomb est très court, 
mais lui est spécialement consacré (105). L’historien dit 
comment Colomb s’adressa successivement au Portugal, à 
l'Angleterre, puis aux rois de Castille, « pour qu’ils l'aidas- 
« sent dans son entreprise de découverte », et ajoute qu'il 
« leur offrait en fait plus qu'il ne soupçonnait lui-même, 
< car il ne savait pas qu'il y eûl autant de terres qu’ily on 
« avait » — ofreciendo mas cosas de las que sabia (106). 
Garibay élait grand admirateur de Colomb. 


XL. — Témoignage des cartographes. 


Au témoignage des chroniqueurs et historiens du temps, 
il faut ajouter celui des cartographes et des cosmographes 
qui, eux non plus, ne crurent point que Colomb avait été 
jusqu'aux Indes. 

Le premier et le plus important de ces témoignages 
nous vient de La Cosa, qui avait accompagné Colomb à 
son premier voyage, et qui fut le cosmographe de sa se- 
conde expédition. La Cosa nous a laissé un planisphère 


Ga ant Re M RES IAE 
ral Colon. ,preferiende se de descubrir en la parte d'el oceano occidental tier- 
ras incognilas y grandes riquezas. (Op. cit. Liv. XVIII, ch. XXX, fol, 1339 
et 130.) 

4104) Op. cit. mêmes folios et Liv. XIX, ch. I, fol. 1371 et sq. Garibay suil 
strictement l'ordro chronologique. 

{105} De D, Cristobat Colon. Manuscrit de la collection Salazar, apparte- 
nant aujourd'hui à l'Académie d'Histoire de Madrid, Duro l'a publié dans son 
volume Nebuloss de Colon, pp. 193-236. CT. La Bibliografia Colombia, 
p. 299, n° 210 el nos Études, Sources, n° 13, p. 47. 

(0ë} Op. cit., dans la Nebulosa de Duro, p. 197. 
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qui est le plus ancien monument géographique que nous 
ayons de l’époque des grandes découvertes. Il est dalé de 
l’année 1500,et nous montre une ligne continentale s’éten- 
dant du nord au sud à l'ouest de Cuba, qui est représen- 
tée sous sa forme insulaire et non comme une projection 
péninsulaire de l'Asie, ainsi que le croyait Colomb (107). 
Ce témoignage est d'autant plus significatif que La Cosa 
lui-même avait cru, ou avait feint de croire en 1494, sous 
les menaces de Colomb, que Cuba faisait partie du conti- 
nent asiatique. Personne ne pouvait mieux connaitre la 
vérité sur les régions découverles par Colomb (108). 

Notre second témoignage est celui d'Albert Cantino, un 
Italien qui fit dresser à Lisbonne, en 1502, un planisphère 
où presque toutes les découvertes faites alors par les Por- 
tugais et les Espagnols sont marquées. Celle carte, qui est 
supérieure à celle de La Cosa, pour la nomenclature et 
pour les renseignements qu'on y trouve, indique aussi 
à l'ouest de Cuba, une partie continentale qui n'est cer- 
tainement pas la fin de l'Asie, puisque celle-ci figure déjà 
sur la partie opposée de la carte. En dépit des assertions 
répétées de Colomb,Cantino ne croyait donc pas que Cuba 
fütune partie de l'Asie, ni que la contrée située à l’ouest de 
cette Île, touchée par Cabot et par Colomb lui-même, fût 
la fin de l'Asie (109). 

Une autre carte d’origine portugaise, de la même épo- 


(63) Quelques auteurs ont pensé que celle ligne de côte, desalnée par La 
Gosa à l'ouest da Cuba représentait l'Asie; mais cette opinion n'est pas lena- 
Ble. Voyez ce que disent à ce sujet Humboldt (Cosmos, Vol. Il, p. 3221, ct 
Aanmsse (The Discovery, p. 794. 

(108) La carte de La Cosa a dé plusieurs fois reproduite ; la plus exacte de 
ces reproduclions est celle publite à Madrid en 1892 par Vallejo et Trayros. 
Pour l'objet qui nous occupe ici, les différentes réductions qu'on en a dun- 
nées, notammont e-lles de Humboldt et de Krelschmer, sont suffisantes. 

{10} Pour une discussion approfondie de cette question, voyez la Discorery 
de M. Harrisse, pp. 79 ot sq. La partie américaine de la carte de Canlino 
a été reproduite par M, Harrisse pour son Core-Real. La carte ontière est 
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que et du mème genre, est celle de Cancrio. Elle repré- 
sente les découvertes faites jusqu’en 1502 e1 1504,et donne 
un plus grand développement à la ligne de côtes conti- 
nentales s'étendant à l’ouest de Cuba. Naguère encore, 
quand, sous l'influence de la tradition colombienne, que 
la critique n'avait pas encore ébranlée, on supposait queles 
contemporains de Colomb croyaient tous, comme Ii, que 
les contrées qu'il avait découvertes appartenaient à la 
région asiatique, les auteurs de ces cartes furent considé- 
rés comme ayant partagé l'illusion du Découvreur, et l'on 
vit dans la ligne de côtes mentionnée ci-dessus, celle de 
l'Asie orientale. On ne peut plus aujourd'hui soutenir 
cette opinion et, avec M. Stevenson, nous devons dire 
qu'il est généralement admis que cette ligne est celle d'un 
continent nouvellement découvert (110). 

Ces lrois cartes, construites avec des documents portu- 
gais et espagnols, et très probablement aux lieux mêmes 
où l'on pouvait réunir tous les renseignements nécessai- 
res pour les établir, montrent ce que les cosmographes 
compétents pensaient de la nature des découvertes de 
Colomb avant qu'il n’eùt accompli son quatrième voyage. 
Ajoutons que les deux autres grands découvreurs du Nou- 
veau Monde, Cabot et Vespuce, pensaient exactement 
comme La Cosa, Cantino et Canerio. L'un et l’autre ont 
pu partager un moment les illusions de Colomb, et cela 
est certain en ce qui concerne Cabot, qui crut qu'on 
pourrait peut-être trouver un passage au nord-ouest pour 


admirablement reproduite par M, Stevenson dans sa colleclion de Maps 
iltastraling early discovery and exploration in America. 

4410) {is now the generally accepted opinion that Canerio as well as Can- 
Lino, actually intended to represent here a newly discovered continent. 
{Marine World chart of Nicolo de Canerio. New-York, 1908, p. 30.) La 
carte de Canerio,quo M. Gallois avail d'abord fait connaître, a été reproduite 
intégralement dans la collection de M. Stevenson, mentionnée plus beut. 
Elle en forme le n°5, 
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gagner la Chine et Cathay, mais ni l'un ni l'autre ne p: 
rent jamais les côtes américaines auxquelles ils abordèrent 
pour les extrémités de l'Asie (111). Ainsi, comme le dit 
M. Harrisse, dès l’année 1501 l'opinion était faite en 
Europe que les régions nouvellement découvertes appar- 
tenaient à un conlinent que les navigateurs auraient à tra- 
verser pour atteindre les terres asiatiques (112). 

Les cartes de La Cosa, de Cantino et de Canerio furent 
suivies d'un grand nombre d’autres, qui, toutes, distin- 
guent neltement de l’Asie les Antilles et le continent à 
l'ouest (143). Dans les vingt-cinq premières années du 
xvr' siècle, on n'en connaît qu’une (114) dont l'auteur ait 
adopté une partie des idées erronées de Colomb en ratta- 
chant les extrémités septentrionales de l'Amérique du Nord 
à l'Asie; c’est celle de Ruysch, du Piolémée de 1508 (115). 
Cette carte qui fit école, malheureusement, donna lieu à 
un certain nombre d'autres où l'Amérique est représentée 
comme une projection de l’Asie polaire. Telle est la carte 
de 1811 de Vesconte Maggiolo, lequel, d'ailleurs, ne tarda 
pas à abandonner cette hérésie (116) qui fut au contraire 


111) Hannisss, The Discovery, p. 108. 

(12) The Discovery, p. 109. A In pago suivante, M. Harrisse répêle que, 
dès les premières annécs du «vi siècle € on croyait généralement qu'il exis- 
« tait un continent 4 l'ouest des Antilles qui était distinet de l'Asie», Voyez 
aussi, p. 120. 

(118) Inutile do les nommer, ce sont les cartes bien connues qui forment 
les monuments de l'histoire des premières découvertes géographiques à 
l'ouest, dont les principales dressécs de 1510.à 1570 sont celles de Sylvamus, 
du Waldseemuller, d'Apica, de Frisius, de Mercator, de Cabot 


(14) Nous ometlons à dessein la carie de Barlhélomy Colomb de 1308 
qui, naturellement, traduit les idées de son frère sur l'idenlilé des régions 
qu'il uvait découvertes, avec l'Asio orientale. Nuus avons parlé de celle carte 
4 un chepitre antérieur. 

(11) Cette carte Bgure aussi dans le Ptolémés de 1507, Elle a été repro- 
duile entièrement par Nordenskioli, Fac-Similé Atlas, pl. XXXIL. 

{161 La partie de celte carte représentant le N. O. a élé reproduile par 
les soins de M Émile Paul ot ils, d'après le manuscrit sppartonant à la 
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embrassée par Schoner (117) et par le moine Francis Mo- 
nachus, l’un en 1523, l’autre en 1526 ou 1527 (118). Ces 
fantaisies eurent pendant un temps une certaine vogue et 
nous possédons encore une quinzaine de documents çar- 
tographiques qui en sont l'expression (119). Le dernier 
est une carte de Myritius qui est de l’année 1590 (120). 

Nous n'avons pas à nous étendre davantage sur ce sujet; 
cs que nous en avons dit suffit pour montrer que, pas plus 
chez les cosmographes et carlographes compétents de l’é- 
poque des grandes découvertes maritimes, que chez les 
chroniqueurs du temps, les singulières illusions de Colomb 
sur la proximité des régions orientales de l'Asie ne furent 
partagées. 


bibliothèque de M. de Heredia,dans le catalogue duquel on la trouve. Le grand 
Ylanisphère de ce cosmographe, daté de 1521, no repraduit plus cette 
erreur. Voyez le fuc-similé qu'en a donné M. Harrisse dans la Discouery, 


p.217. 
(17) ll est contesté que Schoner ait adopté dès l'année 1523 cette idée, qu'il 


a expriméo dans un opuscule et dans un globe de l'année 1533. En tous cas 
nous avons au moins deux globes de lui, ceux de 1515 et ae 1520 où on ne 
voit rien de pareil. Kretschmer et Harriste ont donné des dessins de ccs 
globes. 

(118) Vayez le Periplus de Nordenskiold, pp. 193 et 194, et la Discovery 
de Harrisse, p. 548 et sq. 

(419) M, Harrisse on a douné la liste, Ths Discovery, p. 550. 

(129) Opusculum geogräphicum rarum.…. Ingolstadt, in-fol 


vioxamm, Nouvelles Études. LI a 


Google 


Gnigjuel or 


saint, Google UNIVERS TN OF HICHIGAN 


CHAPITRE TROISIÈME 


ÉVOLUTION DANS LES IDÉES : LA LÉGENDE 
BNTRE DANS L'HISTOIRE 


1. — Renaissance de la légende de la recherche du Levant 
par le Ponant. Le témoignage de Fernand Golomb. 


Les nombreux témoignages contemporains que nous 
avons rappelés ont moniré, qu’à l'exception de quelques 
auteurs qui, au premier moment, s’en rapportèrent uni- 
quement à Colomb, personne, mème parmi les plus grands 
admirateurs du Découvreur, n’a eru que son intention ori- 
ginelle avait été de frayer une nouvelle route pour se ren- 
dre aux Indes, et que le prétention qu’il émit à son retour 
d’avoir été jusqu'aux extrémités orientales de l'Asie a 
trouvé la mème incrédulité. 

En présence de l’état d'esprit que ces témoignages révè- 
lent, il peut sembler étrange que la légende de la recher- 
che du Levant par le Ponant «il fini par trouver généra- 
lement créance. Cela ne s'explique, en effet, que par unfait 
extraordinaire : la production inattendue d'un document 
nouveau qui infirmait le témoignage des contemporains et 
celui de tous les faits connus sur l’objet que s’élait proposé 
Colomb. La lettre de 1474, attribuée à Toscanelli, dont il 
s’agit ici, n’eut pas, cependant, à l’époque de sa production, 
l'influence qu'on pourrait croire, et on ya voir que c’est 
seulement de notre temps que la légende qui avait pris 
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naissance dans l'imagination de Colomb et qui était de- 
venue une réalité pour lui, fnit par se substituer à l’His- 
toire. 

Si à l'époque où parvint en Italie la nouvelle de la grande 
découverte, on crut tout d'abord que Colomb avait été 
aux Indes, c’est, comme on vient de Le voir, qn’on connut 
le fait par ses propres lettres : celle que Januarius avait 
vue et celle que Leandro de Cosco traduisit en latin qui 
est précédée d’un titre décevant (121). C’est ainsi que 
Fregoso, que Bergamo et quelques autres furent induits 
en erreur, Maïs on revint promptement sur celle première 
impression : ce que disent Sabellicus, Gallo, Senarega 
le prouve. 

Ea Espagne, l'illusion que les les nouvellement décou- 
vertes faisaient partie des Indes fut de très courte durée. 
Dès l’arrivée de Colomb à Barcelone, Pierre Martyr, qui 
s’entretint avec lui, exprimait ses doutes à cel égard et 
Bernaldez qui, comme Martyr, vit et interrogea le Décou- 
vreur, ne erut, ni qu'il était allé aux Indes, ni qu'il pouvait 
y aller. 

La lettre de 1498 et celle de 1503, où Colomb entre dans 
quelques détails sur le système cosmographique par lequel 
ilexpliquait sa thèse de la possibilité de passer aux Indes 
en prenant par le couchant, semble n'avoir exercé alors 
aucune influence sur l'opinion qu'on se faisait de sa pré- 
tention à cet égard, car c'est après la publication de la se- 
conde et de la plus importante de ces deux lettres, que 
Gallo et Senarega ont parlé de ses enireprises comme 
nous avons vu qu’ils l'ont fait. 


(121) Le Litre de toutes Les premièrez éditions de la traduclion laline de la 
lettre de Colomb à Sanchez, moins une imprimée en 1493, porte que Colomb 
trouva « les tles de l'Inde au delà du Gange » : insalis Indie supra Gan- 
gem. 
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Quant aux grands chroniqueurs espagnols du xvi‘ siècle, 
on a également vu qu'aucun d’eux n’a dit que Colomb 
avait été envoyé aux Indes, ou était parti pour s'y rendre ; 
aucun d'eux n’a cru non plus que les iles qu'il avait dé- 
couvertes fissent partie des régions asiatiques. 

C’est cependant au moment même où Bernaldez, Oviedo, 
Gomara et les autres auteurs que nous avons cités, s’expri- 
maient, sur l’entreprise de Colomb, en termes qui mon- 
trent que, de leur temps, l'opinion généralement accré- 
ditée était que le Nouveau Monde avait été découvert, 
non en voulant aller aux Indes, mais en cherchant de 
nouvelles îles ou terres, que se produisit la singulière 
réaction, qui eut pour résultat de faire revivre la légende 
de la recherche du Levant par le Ponant et de l’accré- 
diter de manière à la rendre acceptable à tous. 

On sait que le fils cadet de Colomb, Fernand, avait 
laissé à sa mort, qui arriva en 1539, une vie de son père 
écrite d'après des papiers de famille aujourd'hui disparus 
en grande partie. On sait aussi que cet ouvrage, dont le 
texte original est perdu, et que nous ne connaissons que 
par une version italienne dans laquelle la critique a relevé 
des traces indéniables d’interpolations, fut publié, à Ve- 
aise, en 1571, par l’entremise de Don Luis Colon, petit- 
fils du grand Génois et héritier de son oncle, Fernand, 
homme sans principes, dont la vie fut scandaleuse, mais 
qui avait la prétention de défendre la mémoire de son 
aïeul. Nous ignorons quels changements, additions on 
suppressions il a pu faire au manuscrit original de son 
oncle, mais il n’est pas douteux qu'il en fit, car, tel que 
nous le connaissons, l'ouvrage n’a pu sortir des mains du 
fils de Colomb: tous les critiques sont d'accord sur ces 
points (122). 


(122) Historie del S. D. Fernando Colombo... Venise, 1511. Voyez los Sour- 
ces de la première Étude, ne 8. 
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Naturellement, Fernand Colomb donna à l’entreprise de 
son père le caractère que celui-ci voulait lui donner. il 
reprit la thèse d'une conception scientifique du monde qui 
rendait possible le passage aux Indes par l’ouest, déve- 
loppa les raisons qui pouvaient la justifier et affirma que 
c'est en voulant faire l’application de cette théorie que le 
Nouveau Monde fut découvert. Jusqu'alors personne n'avait 
dit cela, hormis Colomb lui-même et ceux qui lui avaient 
emprunté ses assertions sans Jes approfondir. Le témoi- 
gnage raisonné de Fernand Colomb donna à la thèse une 
vraisemblance qu’on ne lui avait pas encore attribuée et 
fit plus pour la faire accepter que tout ce que Colomb lui- 
même avait dit. 

Cependant, elle ne prévalut ni immédiatement ni sans 
résistance, car nous voyons nombre d'auteurs, qui ne 
pouvaient ignorer ce qui se trouvait dans les Historie à 
cet égard, continuer à parler de la découverte de Colomb 
comme l'avaient fait Oviedo, Gomara et les autres auteurs 
de la première moitié du xvr' siècle. Le généalogiste Nun- 
cibay, qui nous a laissé un document contenant de curieux 
renseignements sur les commencements de Colomb et 
sur sa famille (123) ; l’éminent historien Mariana (124); 
l’Inca Garsilaso de la Vega (125); le savant jésuite Tor- 


(128) Genealogia de la casa de Portugal, Manuscrit de la collection Vargas 
Pans appartenant 4 la bibliothèque de l'Académie d'Histoire de Madrid, dont 
nous avons fait prondre une copie. Voyez sur cet ouvrage les Sources de la 
présente Étude, n° 9. 

(134) Historis general de España, Liv, XXVI, ch. ILL. C'est dans l'édition 
de 1601 que parut pour la première fois ce livre XXVI. [l est à remarquer 
que Mariana, qui connaissait la correspondance attribuéc à Tascanelll, dit, 
néanmoins, que Colomb « demeura persuadé qu'au delà de cetto vaste mer 
« qui borno notro continent du câté de l'Occident, il y avait des terres et 
«des pays immenses » ot « qu'il entreprit de découvrir ces régions jus- 
< qu'alors inconnues ». (Liv. XXVI, $ 10, Vol. V, p. 117, Édil. française da 
1726.) 

(125) Primera Parie de lo commentarios realas.… 1600, Liv. I, ch. IIL. 
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quemada (126) et l’érudit annaliste de Séville, Ortiz de 
Zuñga (127) sont de ce nombre, Cette liste pourrait être 
allongée, s'il y avait quelque utilité à cela. En fait,on pent 
dire que jusqu’à la fin du xvi' siècle,on ne croyait pas,en 
Espagne, que la question du passage aux Indes avait été 
soulevée entre les Rois Catholiques et Colomb, et on n'ad- 
mettait pas non plus, que l'expédition de 1492 avait péné- 
tré dans les eaux asiatiques, ce qui équivaut, en somme, 
à écarter les prétentions avancées par Colomb dans des 
écrits que tout le monde connaissait. 

Il y a ici une importante remarque à faire. 

Tous ceux qui ont étudié l’histoire de la découverte de 
Amérique se sont étonnés qu'aucun des auteurs du temps 
n'ait dit comment et quand on s’aperçut que Colomb s'é- 
tait trompé en prenant les Antilles pour des fles de l'Inde 
et l'Amérique du Sud pour le continent asiatique. Cela se- 
rait, en effet, fort extraordinaire, si les choses avaient eu 
lieu comme on se l’imagine, c’est-à-dire si on avait cru 
que les terres nouvellement découvertes faisaient partie 
de l'Asie, et qu’on pourrait désormais se rendre en peu de 
temps aux îles des épices, ainsi qu'aux riches provinces 
de la Chine. Dans ce cas, la révélation que ces terres for- 
maient un continent, que personne ne connaissait aupara- 
vant et qui barrait la route de l’Asie, ne serait point passée 
inaperçue et on n'aurait pas manqué dé constater un fait 
aussi imporlant et aussi singulier. Cela ne se produisit pas, 
parce qu'il n’y avait aucune raison pour cela. N'ayant eu 
à revenir d'aucune illusion, on voit les auteurs parler tout 
le temps des iles découvertes par Colomb comme s'ils les 
avaient toujours considérées de la même manière. On ne 
saurait donner une meilleure preuve du fait que, dès le re- 


(28) Los veinte y un libros ritualer y monarchia Indiana. 1618, 
Liv. XVUIL, ch, 1. 

(127) Anales eclesiasticos.. de Sevilla. 1617. Vol, II, sub ann 1189 et 
1492. 
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tour de Colomb, on comprit que ses prétendues îles indien- 
nes ne faisaient en aucune façon partie de l'Asie. 


II. — Développement de la légende : Las Casas, Herrera, Toscanelli. 


La légende de la recherche du Levant par le Ponant 
que les Hisiorie avaient reprise, sans succès tout d'abord, 
trouva une oreille favorable chez Las Casas, qui, alors, pré- 
parait sa grande Histoire des Indes. Le célèbre domini- 
cain, qui possédait le texte original de l’œuvre de Fernand, 
dont il reconnaît avoir copié des chapitres entiers, trouva 
aussi, sans doute, dans les papiers de Colomb que la fa- 
mille lui avait confiés, des notes ou des écrits dun Décou- 
vreur lui-même relatifs à la prétention qu'il tenait tant à 
justifier, d’avoir toujours voulu aller aux Indes et d'y avoir 
été; mais c’est certainement au fils de Colomb qu'il em- 
prunta les arguments avancés à l'appui de la thèse (128). 

L'Historia de las Indias, n'ayant été imprimée que de 
nos jours, n'aurait eu, probablement, aucune influence sur 
la formation de l'opinion sur ce point, sans Herrera, qui 
accepta la thèse et qui la popularisa en la faisant entrer 
dans son livre célèbre. Herrera, qui écrivait au moment 
où expirait le temps pendant lequel Las Casas avaitinter- 
dit la communication de ses manuscrits, y prit à peu près 
tout ce qu'il dit de Colomb. Il ne s'arrèla pas aux raisons 
théoriques que Fernand Colomb et l’évèque de Chiapas 
s'étaient eflorcés de donner; mais il expliqua de la même 
manière comment Colomb aurait conçu son dessein, et 
admit, comme eux, le fait caractéristique que c'est en 
cherchant le Levant par l'O:cident qu’il découvrit les An- 
tilles (129). 


(424) Nous avons donné à l'Introduction las textes do Las Cases à ce sujet. 
{128} Aliende de que, presuponiendo de bascar el Levante por el Poniente, 
& exlando Ir India Oriental en el fin del Levanie, à le Occidental que trataba 
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On peut dire qu'à partir de ce moment la légende prit 
place dans l'histoire, où elle devait finir par s'implanter 
profondément. Pendant longtemps encore, cependant, les 
auteurs continuèrent à voir dans la découverte de l'Amé- 
rique un fait dà uniquement à des efforts persévérants 
pour trouver de nouvelles terres, et non une tentative 
hardie pour mettre à l'épreuve une conception théorique, 

C'est ainsi, par exemple, que la présente le P. Pedro 
Simon, auteur d’un ouvrage précieux sur les premiers 
temps de la découverte, imprimé vingt aus après celui 
d'Herrera (130), et qui ne pouvait ignorer ni l'œuvre de 


de buscar, en el fin de el Ponienle, tambien se podis llamar India. como la 
otra. « Comme il prétendait chercher le Levant par le Ponant, et comme les 
<ndes Orientales sont au bout du Levant el que les Indes Occidentales 
«qu'il se proposait de chercher, sont à la fin du Ponant, celles-ci pouvaient 
«aussi bien s'appeler les Indes que les autres, » (Décade I, Liv. {, ch. VL} 
Ailleurs, parlant des objections que l'on fit à Colomb, il romarque qu'on lui 
objectait que le monde était si grand que trois ans de navigation ne suffi - 
rajenl pas pour aller eu bout de l'Orient, où Colomb disait qu'il voulait aller : 
pars llegar a! ultimo del Oriente, para adonde decis D. Christoval, que 
queria navegar. (Op. cit. Déc. !, Liv. 1, ch. VIL.) II faut remarquer, cependant, 
qu'a part ces deux phrases Herrera parle tont le temps de l'entreprise de 
Colomb coramo s'il no s'agissait pour lui et pour les Rois Calholiques que de 
la découverte de nouvelles iles ct de nouvelles lerres d'où ils comptaient 
tirer beaucoup d'or, 

(130) Primera parte de las noticias historiales de las conquistas de Tierra 
Firme.. Cuenca, 1626. Voyez les Sources de la IV* de ces Nonvelles Études, 
n° M, el pour ce que le P, Simon dit de Colomb, la promière nolice,ch. XIV, 
PP. 44 et sq. édition originale. 

Ce religieux présente la découverte exactement comme nous la compre- 
nons aujourd'hui et comme la plupart des auteurs du Lemps la comprenaicnt: 
Un pilote qui avait poussé ses navigations plus loin quo les autres afflrma à 
Colomb qu'il y avait dus terres à découvrir à l'ouest ot lui donna de 
ses indications à ce sujet, Colomb 6n fut frappé ;il en chorcha d'autres du 
même genro ec en trouva un cerlain nombre. Il los étudia et, après avoir mb 
rement médité le problème ot s'être entouré de tous les renseignements 
possibles, il acquit la certitude de l'exislenco de terres inconnuss dans les 
parties éloignées de la mor Océane et résolut d'en faire la découverte. Re- 
marquons que le P. Simon, comme Gomara, comme Las Casns et comme 
tous ceux qui ont parlé des indications dont Colomb profits, ne le fait pas 
dans un esprit de dénigrement, et tient au contraire le découvreur de l'Amé 
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Fernand Colomb ni celle de Las Casas dont les manuscrits 
étaient alors accessibles, Faria y Sousa,quiécrivait en 1666, 
ne mentionne pas non plus la légende de la recherche 
des Indes (131), et mème en 1700 l’historien espagnol 
Ferreras la passe sous silence (132). 

Ces exemples et d’autres cités aux paragraphes précé- 
dents, montrent que, malgré tout, la critique n'avait pas 
abdiqué ses droits,et il est permis de dire que la légende 
aurait fini par perdre toute créance, si dans les Historie et 
dans Las Casas on n’avait trouvé des documents dont 
personne jusqu'alors n'avait soupçonné l'existence, mais 
qui étaient d'une telle importance qu'ils devaient faire 
oublier tout ce que la légende avait d'invraisemblable et 
de contraire aux faits. Ce sont les fameuses lettres que 
Colomb est supposé avoir échangées avec le célèbre astro- 
nome florentin Paolo Toscanelli. 

La production de ces pièces était de nature à changer 
l'aspect des choses, et pouvait modifier l'opinion qu’on 
s'était faite jusqu'alors des circonstances qui avaient amené 
Ja découverte du Nouveau Monde. En effet, si Colomb avait 
réellement entretena avec le savant florentin la corres- 
pondance qu'on produisait ; s’il lui avait écrit qu'il se pro- 
posait d'aller aux Indes par l’ouest et si celui-ci lui avait 
répondu en l'encourageant dans cette idée et en lui don- 
nant des indications à ce sujet, il fallait voir là une preuve 
décisive que le projet soumis aux Rois Catholiques avait 
bien le caractère que son auteur voulait lui donner, et les 
prétentions de Colomb étaient justifiées. 


rique en grande admiration. L'histoire du pilote qui aurait renseigné Colomb 
n'a paru préjudiciable à sa gloire qu'aprés qu'on s0 fût persuadé que son 
dessein n'était pas de faire dss découverles, mais simplement d'aller aux 
Indes. 
(31) Asis Portugues, Vol.!, p. 36. Europa Portuguesa, Vol, 11, pp. 462, 
(132) Hixtaire d'Espagne, ÉdiL. française, Vol. VIII, p. 29. 
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Pendant longtemps personne ne s’avisa d'examiner les 
circonstances dans lesquelles cette correspondance aurait 
eu lieu et d'étudier les pièces mêmes. Elles confirmaient 
ce que Colomb avait dit ;elles semblaient avoir la garan- 
tie de son fils, ainsi que celle de son biographe le plus au- 
torisé, et, sans entrer dans les raisons qui devaient les 
mettre en suspicion, on admit sans hésitation leur authen- 
ticité, Ce ne fut que de nos jours qu’on en comprit toute 
la portée et qu’on se rendit compte qu'elles obligeaient à 
voir dans l’entreprise de 1492 tout autre chose que ce que 
les contemporains y avaient vu et que montraient les 
capitulations. 

Quelques mots d’abord sur les circonstances qui facili- 
tèrent ce changement dans la manière de considérer et 
de juger l’œuvre de Colomb. 


TI. — Acceptetion de ia légende : Humbolät, 
d'Avezao, Harrisse, Ruge, Lollis, etc. 


Avecletemps, les événements changent de caractère,c’est- 
à-dire que nousles voyons autrement qu’on ne les voyait 
auparavant. L'histoire fourmille d'exemples de ce genre 
et la vie de Colomb nous en offre un qui est typique. Si 
le grand Génois ent conscience de l'importance de l'œuvre 
qu’il avait accomplie, il est certain que de son vivant on 
2e s’en rendit pas compte, en Espagne surtout, où on di- 
minuait fort injustement la part qui lui revenait dans les 
résultats heureux que ses découvertes avaient eus. Après 
sa première expédition, Colomb jouit de quelque popula- 
rité ; mais cela dura fort peu de temps. Il n'était pas de 
ceux qui savent se rendre sympathiques. Sa dureté avec 
8es inférieurs, son esprit dominateur, son äpreté au gain, 
son abord froid et hautain éloignaient de lui le grand nom- 
bre. Son incompétence comme administrateur et les résul- 
tats négatifs de ses derniers voyages achevèrent de le 
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déconsidérer, et, dans les dernières années de sa vie, ce fut 
la protection du roi Ferdinand, si injustement accusé d'in- 
gratitude envers lui, qui seule le soutint contre la défa- 
veur et l'indifférence dont il était devenu l'objet. 

C’est trente ou quarante ans seulement après sa mort 
qu'un mouvement d'opinion favorable à sa mémoire com- 
mença à prendre de l'importance. A cette époque, les rai- 
sons qui l'avaient rendu impopulaire se faisaient moins 
sentir, tandis que la révolution que sa découverte avait 
produite était devenue évidente et laissait entrevoir des 
résultats encore plus considérables. Sous l'influence de ce 
revirement d'idées, l'aventure de Colomb, qui échappait à 
toute comparaison, prit des proportions nouvelles, qui en 
faisaient quelque chose d'extraordinaire et de différent de 
toutes les autres. Les récits que Colomb avait donnés de 
sa découverte lui attribuaient ce caractère exceptionnel, 
et la raison par laquelle il prétendait l'expliquer était si 
complètement justifiée par le langage prêté à Toscanelli, 
qu'il n'y a guère à s'étonner qu’on ait si facilement ad- 
mis l’authenticité de ce nouveau témoignage, el qu’on ait 
été ainsi amené à donner à l'entreprise de Colomb un 
tout autre caractère que celui qui lui appartient réelle- 
ment. 

Si extraordinaire que cela paraisse, cette curieuse évolu- 
tion dans la conception d’un des plus grands faits de l’his- 
toire du monde s'est achevée sous l'influence des travaux 
des fondateurs mêmes dela critique colombienne, notam- 
ment de Humboldt, de d'Avezac et de M. Harrisse, aux- 
quels nous devons,cependant, tant d’aperçus nouveaux, in- 
génieux et profonds, qui ont renouvelé, sur bien des points, 
Phistoire de la découverte du Nouveau Monde. 

Le premier, qui paraît n’avoir jamais soupçonné que 
Colomb ne disait pas toujours la vérité, ajoutait si com- 
plètement foi à toutes ses assertions relativement à son 
dessein de se rendre directement aux Indes, qu'on le voit 
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reprocher au fils mème du découvreur d’avoir méconnu 
les intentions de son père. Le passage est curieux et vaut 
qu'on s’y arrête. 

Fernand Colomb, qui écrivait à une époque où personne 
n'admettait la prétention du premier amiral de l'Océan 
d'avoir organisé son expédition pour aller reconnaitre 
une route plus courte conduisant aux Indes asiatiques, 
et qui, mieux que tout autre, devait savoir que cette pré- 
tention était insoutenable, se garde bien d’insister sur ce 
point. Il s'attache à justifier la thèse de son père en don- 
nant les raisons théoriques sur lesquelles il s’appuyait ; 
mais il prend soin de dire qu'il voulait aussi découvrir 
des terres nouvelles et, fort adroitement, sans avoir l'air 
d'appuyer sur cette assertion, il fait passer au premier 
plan ces projets de découvertes, tandis qu’il glisse sur l’in- 
tention d'aller aux Indes. Dans l’un des chapitres où l’on 
voit percer cette tactique, il écrit que ce fut pendant que 
80n père était en Portugal qu'il commença à se demander 
si « de mème que les Portugais allaient si loin dans la di- 
< rection du Midi, on ne pourrait en faire autant dans la 
« direction de l'Occident, et que, vraisemblablement, on 
« trouverait des terres sur cette voie (133) ». C'était faire 
bon marché du fameux grand dessein et presque le désa- 
vouer. Humboldt ne s’y méprit point et fait à ce sujet la 
leçon au fils de Colomb. « Il y a là, pour le moins, écrit- 
«il, de l'impropriété d'expression », parce que « le but 
« principal > de Colomb, « je pourrais presque dire de 
« son entreprise », était de « chercher l'Orient par l'Occi- 
« dent (134) ». Cet exemple est typique et montre l'influence 
de la chose jugée sur les esprits les plus clairvoyants, Il 
n'a pas manqué d’être suivi et a même été dépassé, 

Humboldt avait laissé à Colomb le mérite de son illu- 


(133) F. Coiows, Historie, ch. V, fol, {2 recto, 
(124) Huwsouvr, Ezemen critique, Vol. 1, pp. 20 21. 
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sion ou de son erreur. D'Avezac Le dépouilla mème de cela: 
Non seulement le grand Génois ne voulait rien décou- 
vrir; mais ce qu’il voulait récilement faire lui avait été 
suggéré. L'idée géniale de chercher l'Orient en prenant 
par l'Occident ne lui appartenait pas, c'était celle de Tos- 
canelli, qui devenait ainsi l'initiateur de la découverte de 
l'Amérique, tandis que le pauvre Génois était réduit au 
mince rôle d'un acteur qui répète ce qui lui a été 
appris (135). 

Ce système, qui substitue, en fait, Toscanelli à Colomb, 
et qui fait disparaître au profit du premier l'œuvre labo- 
rieuse, patiente et éclairée du second, fit fortune, et on vit 
nombre de Colombisles s’en emparer pour le développer, 
l'enjoliver et le répandre. L’astronome florentin que Las 
Casas et Mariana confondaient avec Marco Polo, que les 
contemporains de Colomb ne connaissaient pas, et que les 
modernes connaissaient fort peu, passa du coup grand 
homme, et peu s’en fallut que, comme à Vespuce, on ne 
lui élevat des statucs. 

Hsemblerait qu'après cela il ne restait plus rien à faire 
aux biographes de Colomb pour le diminuer encore un 
peu; mais en ceci, comme en toule chose, il n’y a que le 
premier pas qui coûte, et, une fois entré dans la voie que 
Humboldt avait si largement ouverte, on devait aller 
bien plus loin. Ce n’était pas assez de priver Colomb du 
mérite qui lui appartient réellement et qui le place à 
juste titre parmi les grands hommes, d’avoir deviné, à 
l’aide d'indications plus ou moins authentiques, l'existence 
de l'Amérique et de l'avoir cherchée jusqu’à ce qu'il l'eût 
trouvée, on pouvait encore dire qu'il n'avait même pas 
pensé à faire aucune découverte. On ne manqua pas de le 
faire. 

Malgré le témoignage unanime et explicite des auteurs 


(135) D'Averac, Congrès géographique d'Anvers en 4871. 
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du temps sur l'objet que se proposait Colomb, malgré les 
termes de son Journal de bord, qui montrent qu'on cher- 
cha tout le temps à faire des découvertes nouvelles, mal- 
gré la déclaration formelle du fils de Colomb que sou père 
avait ce dessein, malgré enfin le texte des capitulalions, qui 
sont sur ce point une preuve documentaire irrécusable, 
on voit le plupart des auteurs se mettre à l'unisson pour 
affirmer que l’idée mème de faire de nouvelles découver- 
tes était étrangère aux spéculations de Colomb, et qu'il 
n'eut jamais aucune intention de ce genre. Les plus émi- 
ments colombistes de notre temps, Harrisse, en France, 
Ruge, en Allemagne, et M. de Lollis, en Italie, sont à cet 
égard on ne peut plus explicites (136). 

Ainsi, non seulement Colomb ne cherchait pas à décou- 
wir de nouvelles terres, mais il n’y pensa jamais. Tout ce 
qu’il voulait, c'était d'aller aux Indes par la route que lui 
avait indiquée Toscanelli. Tout ce qui ne se rapportait 
pas à cela lui était indifférent | Que reste-t-il donc dans 
cætte manière de voir à celui qui « à Castille et à Léon 
< donna un Nouveau Monde » ? M. de Lollis nous le diL: 
il lui reste le mérite d'avoir compris Toscunelli et d'avoir 
intrépidement tenté de réaliser sa pensée (137). 

Cetle conception moderne du rôle de Colomb dans l'œu- 
vre de la découverte du Nouveau Monde, qui est à la fois 
si contraire aux faits et si injuste, est la résultante logi- 
que et inévitable de la thèse que celte découverte a été 
faite par hasard en cherchant à passer aux extrémités de 
l'Asie Orientale. Tant que cette thèse n’eut d'autre garan- 
tie que des assertions qui remontaient directement à lui- 


(136) Nous avons donné les références exactes à l'Intraduction. 

(131) Da Louus, Nous ne retrouvons plus Ie passage auquel cette citation 
eal empruntée; mois elle exprime très exactement les idées du savant colom- 
biste. Voyez particulièrement son article: Qui a découvert l'Amérique? Revne 
des Revues, 15 janv. 1898. 
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même, elle fut considérée comme un écart de l’imagina- 
tion ardente du Découvreur et n’eut aucune prise sur l'opi- 
nion. En la plaçant sous le patronage d’un savant comme 
Toscanelli, on lui donnait une autorité qu'elle n'aurait 
jamais eue sans cela, mais qui laissait néanmoins subsister 
le fait qu’elle est en contradiction avec tout ce que l'étude 
des documents nous apprend des origines, de la prépara- 
tion et de la mise à exécution de l’entreprise de Colomb. 

La critique, qui est sceptique par essence, ne pouvait 
négliger un fait de cette importance. Elle a soumis le 
témoignage en apparence si positif de Toscanelli à une 
analyse sévère et a montré que, non seulement son authen- 
ticité ne pouvait êlre établie, mais encore qu'il y avait 
bien des raisons de supposer que les pièces par lesquelles 
nous le connaissons sont apocryphes. De tels documents 
ne peuvent être opposés ni au texte authentique des capi- 
tulations, qui montrent quel était le véritable caractère de 
l’entreprise de Colomb, ni à tous les autres faits qui cor- 
roborent et confirment ce que portent ces actes. 


IV. — L'objection que Colomb a pu parler d'aller aux Indes 
sans qu'aucun document le constate. 


Avant de passer à l'examen critique de la seconde des 
deux légendes qui ont si grandement contribué à dénatu- 
rer le véritable caractère de l’entreprise de Colomb, celle 
qui fait de Toscanelli l'iniliateur de la découverte de l'Amé- 
rique, écartons une objection préliminaire. 

Au fait bien constaté qu'il est impossible de relever une 
seule circonstance pouvant donner à penser que Colomb a 
proposé aux Rois Catholiques d'aller aux Indes par l'Ouest, 
on oppose cette objection que l’absence de toute mention 
d'une proposition de ce genre dans les documents et les 
auteurs du temps n’cst pas une preuve qu'elle n’a pas été 
faite. 
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En bonne logique, cependant, cette objeclion n’est pas 
recevable. On ne saurait opposer des possibilités à des faits 
acquis. Nous savons que Colomb voulait découvrir des 
Îles et terres nouvelles ; nous avons du fait des preuves 
documentaires : nous n’en avons aucune que c'était aux 
Indes qu'il voulait aller, et l'absence de toute mention d’un 
dessein de cetie importance, dans les circonstances qui ont 
été relevées, crée une présomption bien forte que tel 
n’était son objet. Une présomption si bien justifiée ne peut 
être détruite par la supposition que Colomb a pu dire aux 
Rois Catholiques qu'il irait aux Indes, bien que rien ne 
l'indique, et le fait que les deux premiers biographes du 
découvreur assurent que c’est ce qu’il fit ne saurait être 
allégué en preuve, puisque l'enquête instituée par la cri- 
tique n’a d'autre objet que de vérifier l'exactitude de cette 
assertion, Si leur témoignage est accepté sur ce point, la 
question posée disparaît. S'il est rejeté ou simplement mis 
en suspicion, on ne peut l'invoquer contre ce qui le con- 
tredit, 

On est donc fondé à dire que les faits qui ont été expo- 
sés jusqu'ici établissent d’une manière incontestable, que 
Colomb a agi et parlé durant tout le cours de ses négo- 
ciations pour l'acceptation de son projet et pendant tout 
le temps qu'il a consacré à la préparation de son entreprise, 
comme sil n’avait en vue que la découverte de terres et 
iles nouvelles, S'il a été question pour lui, à cette époque, 
d'aller aux Indes, rien ne l'indique dans tout ce que nous 
savons de sa vie jusqu’au moment où il se mit en route 
pour exécuter son projet,et la simple possibilité du fait est 
elle-mème des plus contestables, ainsi qu’on le verra plus 
loin. 


Vicxaun, Nonvelles Études. 11 É] 
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V. — La date tardive de la conception cosmographique de Colomb 
montre qu'il n'a pu parler en 1486-1492 d'aller aux Indes par 
l'ouest. 


La possibilité qu'il ait été question entre les souverains 
et Colomb d'un projet de passer aux Indes par l’ouest que 
ne mentionne aucun des documents que nous possédons, 
mais dont d’autres, aujourd'hui perdus, pourraient peut- 
être témoigner, suppose que le système cosmographique 
de Colomb sur l'extension de l'Asie vers l'est et sur le 
peu d’étendue de l’espace maritime compris entre les deux 
extrémités du monde, est antérieur à ses découvertes et 
même à ses premières démarches. Si cette supposition 
était fondée, il y aurait là un fait qui affaiblirait singuliè- 
rement toutes les raisons que nous avons de croire que 
c'est seulement après sa découverte que Colomb a soulevé 
la question de la route des Indes. 

Il s’agit done de savoir à quelle époque Colomb arriva 
à cette conclusion que les Indes pouvaient ètre atteintes 
en naviguant dans la direction de l’ouest, 

On sait aujourd'hui que c'est aux traités du cardinal 
Pierre d’Ailly que Colomb a emprunté les traits fonda- 
mentaux de son système cosmographique et les raisons 
de sa croyance à la possibilité de passer aux Indes par 
l’ouest, qu’il assure avoir toujours été la sienne. La pu- 
blication intégrale de toutes les notes que lui et son 
frère Barthélemy ont mises à ces traités, ne permet plus 
de mettre ce fait en doute, et si nous connaissions la 
date de ces notes, si riches en indications de toutes sor- 
tes, nous conneîtrions l’époque à laquelle Colomb a com- 
mencé à réunir les éléments de son système cosmographi- 
que. Malheureusement, ce renseignement nous manque, et 
nous ne savons même pas d’une manière cerlaine quand 
ces traités ont été imprimés. Tout ce qu’on peut avancer 


Google 


ÉVOLUTION DANS LES IDÉES 339 


à cet égard, c'est que leur impression ne peut être ni an- 
térieure à l'année 1480, ni postérieure à l'année 1487 (138). 
C'est donc, au plus tôt, entre ces deux dates que Colomb 
aurait pu annoter l'{mago Mundi, mais ce peut ètre aussi 
à une date postérieure et il semble bien que tel soit le cas. 

Une seule des nombreuses notes qui couvrent les 
marges de cet ouvrage porte une date précise, c'est celle 
où il est calculé que l'équinoxe de la « présente an- 
née 1491 » — hoc anno 1491 — se plaçait au 11 mars après- 
midi (139). Cette note a donc été écrite en 1491 et, bien 
que quelquesauteurs aient cru qu’elle vient de Colomb (140), 
nous estimons qu’elle est de Barthélemy, d’abord parce 
que le volume où elle se trouve lui appartenait, ainsi 
qu’en témoigne Fernand Colomb, dans le catalogue de sa 
bibliothèque où ce volume prit place (141), et ensuite 
parce que le juge le plus compétent que nous connaissions 
en pareille matière, l’érudit conservateur de la Colombine, 
où ce volume se trouve encore, M. Simon de la Rosa, dé- 
clare que la note est de l'écriture du frère cadet de Co- 
lomb (142). 

Mais les constatations de M. de la Rosa ne se bornent 


(138) Voyez ln nole 108 à notre Toscanelli and Colombns, p. 102, 

(39) Note 621 à l'Imago Mundi, classification de la Raccolta Colombiana, 
Serilti, Vel, 11, p.410, 

(10) M. de Lollis, Autograf, p. XVIII, Seritti in Hrccolta et M, Thacher, 
Cotombus, Vol. II1, p. 484, soutiennent qu'elle est de Colomb. Pour M. Simon 
de La Hosa, Catalogo, p. 35, et pour M. 6. de la Rosa, So/ation, elc., p. 5, 
“elle est de Barthélemy et c'est également notre sentiment. 

(141) Le conservateur de la Colombine dit qu'en examinant ce volume il 
trouva su deraier feuillet une note de la main de Fernand Colomb portant 
ce qui suit : Erle libro era del Adelantado my io. Est registrado 8564. (Biblio- 
4eca Colombina Catalago, Vol, 1, p. 83.) Fernand Colomb avait commencé 
plusieurs catalogues de son importante bibliothèque; dans le plus intéressant 
de ceux qui nous restent le Registrum libroram, dont M. Archer, M. Hun- 
lington a donné unu magnifique reproduction fac-similée, l'ouvrage de d'Ailly 
est enregistré sous le n° 9122. 

(42) S. 08 z4 Rosa, Libros y autogrofos de Colombo, p. 36. M, de la Rosa 
a exprimé cette opinion à différenles reprises. 
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pas à cela. Une étude attentive de toutes les notes qui cou- 
vrent les marges de ce volume l’a amené à cette conclu- 
sion que la plupart viennent de Barthélemy et qu'elles 
datent principalement de l’année 4485. Ainsi, indépendam- 
ment de celles où l’année 1491 est mentionnée, ce qui en 
fixe la date, la plupart des autres noles de ce volume se- 
raient aussi postérieures aux propositions que Colomb 
soumit au roi Joño et auraient été écrites après la sépara- 
tion des deux frères, qui ne se revirent qu’en 1494. 

La critique est en droit d’inférer de ces faits que c’est 
par Barthélemy que Colomb a connu le livre de d’Ailly 
et que c’est seulement après 1494 qu'il a pu l’étudier. 
Et, comme les notes dont l'exemplaire de la Colombine 
est couvert révèlent la source véritable des idées de Co- 
lomb sur la réduction du degré terrestre à 86 milles 2 3, 
sur la grande extension de l’Asie vers l'est, sur la proxi- 
mité de l'Espagne des Indes et sur la préférence qu'il fal- 
lait donner à la mesure de Marin de Tyr sur celle de 
Ptolémée, idées qui sont toutes avancées dans l’œuvre 
de d’Ailly,et que las notes des deux frères mettent en re- 
lief, il y a là une preuve logique bien difficile à écarter, 
qu'elles n’ont pu prendre corps chez Colomb antérieure- 
ment à l'année 1494. 

Il suffit, en effet, de parcourir ces notes pour voir que leur 
auteur, que ce soit l’un ou l’autre des deux frères, n'avait 
encore, quand il les écrivait, aucun système cosmogra- 
phique. Toutes les particularités qu'il relève dans d’Ailly 
sont pour lui les éléments d’un système à construire et 
non ceux d’un système à rectifier ou à compléter. Colomb 
trouve là les faits et les opinions sur lesquels il va édi- 
fier sa conception cosmographique de la petitesse de la 
terre, du peu d’étendue de l’élément aqueux et d’une 
mesure spéciale du degré équatorial, données qui ser- 
vent de bases à sa théorie sur la possibilité du passage 
aux Indes en prenant par l’ouest ; mais remarquons bien 
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que ces notes se bornent à enregistrer, nulle part leur 
auteur ne critique ou explique, nulle part il ne montre 
qu'il a une opinion sur les particularités qui attirent son 
attention, et, à la manière dont il les note, on voit claire- 
ment que jusqu'alors elles lui étaient inconnues. On doit 
voir là une autre preuve qu'à l’époque où Colomb étudiait 
l'ouvrage de d’Ailly, sesthéories cosmographiques n’étaient 
pas encore formées. 

La date tardive à laquelle il les conçut est confirmée 
par ce fait significatif que, dans le volumineux Journal 
qu'il nous a laissé de sa mémorable entreprise, on ne 
trouve pas un mot indiquant qu’il avait alors une théorie 
sur le peu d'étendue de l’espace maritime qui s’étendait à 
l'ouest. Il estassurément extraordinaire que dans larelation 
circonstanciéc d’un voyage entrepris, selon lui-mème, ex- 
pressément pour {aller jusqu'aux extrémités orientales de 
l'Asie, et qui devait donner la démonstration de l'exacti- 
tude de son système cosmographique, il n’en dise rien. 
Si ce sont bien les Indes que Colomb cherchait, comment 
admettre qu’en consignant avec soin toutes les péripéties 
d’une entreprise de cette importance et de ce caractère, 
d’où dépendaient son avenir et sa renommée, il n'ait laissé 
voir nulle part les angoisses qui devaient l’étreindre à me- 
sure qu'il avançait vers l’ouest. Les raisons qui lui fai- 
saient croire qu'il ne pouvait manquer d’arriver aux Indes 
par la roule qu'ilsuivait devaient ètreconstamment présen- 
tes à son esprit, si tel était le but qu’il poursuivait. Dans cette 
situation, il lui était impossible de n’y pas penser à toute 
heure, de ne pas les repasser dans sa mémoire et de ne pas 
les peser avec anxiété pour s'assurer si elles concordaient 
ou non avec les différentes particularités de son voyage. 

Eh bien! le Journal de bord ne trahit aucune préoceu- 
pation de ce genre. On y relève minutieusement une 
foule de petits faits, très intéressants pour nous aujour- 
d’hui, mais sans rapport aucun avec le vaste dessein que 
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Colomb est supposé avoir eu, et qui montrent que celui 
qui Le tenait, loin d’être absorbé par un grand problème 
posé devant lui, n’y pensait pas du tout, N’esi-on pas en 
droit d'interpréter ce silence du Journal de bord comme 
une preuve qu’à ce moment Colomb n'avait encore au- 
cune théorie scientifique et que, s'il y avait un problème 
qui le préoccupait, ce n'était pas celui de la découverte 
d'une nouvelle route pour passer au pays des épices? 

Il faut noter que, pas plus dans la relation de son se- 
cond voyage, qui ne se termina qu’en 1496, que dans 
celle du premier, Colomb ne fait aucune allusion à ses 
théories cosmographiques, tandis qu'on voit qu’il est plein 
du sujet quand il rapporte ses deux dernières expéditions. 
C'est, en effet, dans sa lettre d'Haïti, de 1498, qui donne 
la relation de son troisième voyage, qu’il expose pour la 
première fois les idées qui forment le fond mème de sacon- 
ception cosmographique : la petitesse de la terre, le peu 
d'étendue des eaux par rapport à celle des terres (143), et 
s’est dans la lettre dite rarissime, quiest de 1503,qu'il écarte 
les rectifications apportées par Ptolémée aux caleuls de 
Marin de Tyr et adopte la mesure extravagante que ce 
dernier donne au monde habitable connu ; c'est là aussi 
qu'il affirme que la longueur du degré équatorial est 
seulement de 56 milles 2/3 (144). Voilà, il semble, des 
raisons sérieuses de croire que l’Zmago Mundi, source in- 
contestable des idées cosmographiques de Colomb, ne 
lui a été connu qu'après ses grandes découvertes, et que 
c’est après son second voyage qu'il étudia cet ouvrage. 


U43) Voyez ce document dans Navannsrs, Vol. I, pp. 42 el sq , et dans 
la Raccoita,Scritti, Vol, IL, n° XVI, p. 26 et sq. La partie de cette lettre relu- 
tive aux idées cosmographiques de Colomb ast composée de phrases emprun- 
tées textuellement à l'Imago Mundi. 

(444) Lettre do la Jamaïque du 7 juillet 1503. Navannemæ, Vol. 1, p. 226 
etsq., Raecolte, Seritti, Vol. Il, n° XXXVI, p. 115 ot sq. 
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Les indications qui précèdent ne sont pas les seules, 
d’ailleurs, qui militent en faveur de notre conelusion. Le 
fameux cosmographe espagnol Jaime Ferrer, contempo- 
rain et grand admirateur de Colomb, nous en donne une 
autre. Dans un mémoire aux Rois Catholiques qui est de 
l'année 1495 (145), où il examine la question des points par 
lesquels devait passer la ligne de démareation entre la 
région assignée au Portugal et celle attribuée à l'Espagne 
par la Bulle de 1493, il parle de l'opinion de Colomb en 
termes qui montrent que l'amiral comptait alors d'après 
la mesure de Ptolémée, qui donnait au degré 62 milles et 
demi (146). Or, tout le système cosmographique de Colomb 
est édifié sur la mesure d’Alfragan, qui ne comptait que 
56 milles 2,3 au degré, mesure dont Colomb prétendait 
avoir vérifié l'exactitude, ainsi qu'on a pu voir à un para- 
graphe précédent, 'et qui réduisait sensiblement la circonfé- 
rence du globe (147). 

Ii résulte de cette observation que lorsque Colomb partit 
pour son second voyage — 25 septembre 1493 — il n'avait 
pas encore abandonné le système de Ptolémée, que tout le 
monde suivail alors, ce qui prouve que sa théorie cosmo- 
graphique, qui est inconciliable avec la mesure du géogra- 


(445) Ce mémoire n'est pas daté ; mais comme il répond à une demande 
des Rois Catholiques du 28 février 1485, il doit êtes do la mémo année, Les 
deux pièces sont donndes por Navarnærm, Val. I, pp. 99-103. Ferrer y parle 
d'une lettre de Colomb sur la matière, qui n'exisle plus. 

(446) Ptolémée comptait 500 stades au degré ot, comme il fallait 4 stades 
pour faire un mille italion, le degré mosurait 62 milles 2/3, ou 15 lieuos 5/8 
Tout le monde est d'accord sur ce point. A ce compte la terre mesurait 
25.500 milles soit 88.300,000 mêtres. 

(147) Cette manière de compter ne donneit que 10.400 milles au pourtour 
équatorial. Colomb tenait essentiellement à cette mesure, qu'il note un grand 
nombre de fois, en insistant sur son oxaclitude, Elle forme, en effet, l'un 
des doux pivols de son système; l'autre est la réduction de l'espace marilime 
séparant les deux extrémités du monde et une extension corrélative de l'es- 
pace terrestre. 
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phe alexandrin, est postérieure à son premier voyage, et 
très probablement aussi au second (148). 

Pour toutes les raisons qui viennent d'ètre exposées, 
nous croyons qu'on est fondé à dire qu'à l'époque où 
Golomb négociait avec les Rois Catholiques pour l'adoption 
de son plan, et jusqu’au moment où il partit pour le mettre 
à exécution, les idées géographiques qu’il pouvait avoir 
sur l’espace maritime s'étendant vers l'Occident et sur les 
terres qu'on devait y trouver, n'avaient pas encore pris 
la forme qu’elles prirent dans la suite et qui lui permirent 
de dire qu'en s'avançant directement à l'ouest, il trouve- 
rait l’Asie à une distance relativement courte. Si cette con- 
clusion est justifiée, elle fait disparaître la possibilité logi- 
que que Colomb ait pu proposer aux souverains auxquels 
il s’adressa de leur découvrir une route nouvelle pour 
aller aux pays des épices. 


VI. — La prétention de Colomb d'avoir cherché le Levant par lo 
Ponant est contredite par tous les faits connus moins le témoignage 
attribué à Toscanelli. 


Les paragraphes précédents ont montré que le fait qu'il 
n’y a aucune trace d’une proposition de Colomb de pas- 
ser aux Indes ailleurs que dans les documents d’origine 
colombienne, conserve toute sa valeur, et que la possibilité 
même qu'il ait été question de cela avant 1492 disparait 
devant la preuve que les conceptions cosmographiques 
du découvreur de l'Amérique, qui sont la source de ses 
idées à cet égard, datent d'une époque postérieure à celle 
à laquelle on suppose qu'il a entretenu les Rois Catholi- 
ques de ce dessein. 


(48)M, Altolaguirre, qui a éludié ce poin, sat d'avis que c'est seulement en 
1498 que Colomb abandonne le module de Ptolémée pour celui d'Alfragan 
de 50 milles 2/8, que d'Ailly, par lequel il lo connaissait, avait adopté. (Auro- 
Laanmne + Duvaum, pe 302.) 
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Nous avons d'ailleurs ainsi qu’on l’a vu à une étude 
précédente, une autre preuve que les propositions de Co- 
lomb ne visaient pas la recherche d'une route nouvelle 
pour aller aux Indes, dans le témoignage des deux seuls 
personnages du temps dont nous connaissions la manière 
de voir sur le projet de Colomb : Maldonado et Geraldini, 
quien parlent comme d’un projet de découvertes d'îles 
ou terres nouvelles, siluées au delà de la région maritime 
naviguée jusqu'alors, mais nullement comme étant aux 
Indes. 

Aucun des actes de Colomb, ou de ceux auxquels il prit 
part à ce moment, ne donne à penser qu'il s’agissait d'au- 
tre chose. Ni les contrats passés avec les Rois Catholiques 
pour l'exécution du projet, ni les mesures prises à cette 
occasion, ni les pourparlers engagés avec ceux que l'on 
voulait entrainer dans l’entreprise, ni, enûn, aucun des faits 
connus de celle période de préparation, ne permettent de 
supposer qu’on se proposait d'aller aux [ndes, tandis qu'il 
est clair que les organisateurs de l'expédition, comme 
eeux qui y prirent part, n’envisageaient que la perspeclive 
de découvrir de nouvelles terres. C’est sur la possibilité 
de découvrir de pareilles terres qu'on se renseigne, et 
c'est la probabilité qu’elles devaient contenir de grandes 
richesses qu’on fait valoir auprès de ceux que l'entreprise 
ne tentait pas. 

L'expédition met à la voile dans ces conditions. Pour 
tout le monde, comme d’après les documents authentiques 
qui ont permis son organisation, elle va à la découverte 
d'îles sur la situation desquelles on croyait avoir des indi- 
cations suffisamment sûres. Au moment du départ, Colomb 
annonce qu’il les trouvera à 700 ou 800 lieues des Cana- 
ries, et avant même d’avoir franchi cette distance on 
commence à les chercher. Tout le temps du voyage on ne 
fait que cela. On s'étonne de ne pas les trouver où l'on 
croyait qu’elles étaient ; on s'écarte de la route que l'on 
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croyait être la bonne dans l'espoir de les rencontrer, puis 
on y revient. On s’en écarte encore et on finit par décou- 
vrir l'ile Espagnole, dans laquelle Colomb reconnait celle 
qu'il croyait trouver à 700 ou 800 lieues des Canaries. 
Après la découverte de quelques autres îles voisines, 
l'expédition, ayant atteint son but, remet à la voile pour 
l'Espagne. 

Voilà les faits, les faits réels, incontestables, tels que les 
présentent les documents, c'est-à-dire dégagés des inter- 
prétations et des amplifications dont ils ont été l’objet. 

À côté de ces renseignements, puisés au Journal de bord 
même de Colomb, et qui concordent si exactement avec 
lout ce que nous savons des origines de l'expédition, 
on trouve des assertions qui les contredisent ou qui les 
dénaturent, auxquelles on ne s'attendait pas. Colomb dé- 
elare ici, pour la première fois,que son but était les Indes 
et que, pour cette raison, il ne voulut pas s’attarder à cher- 
cher des îles, alors que chaque page de ce Journal témoi- 
gne du contraire. Cependant, cette prétention de Colomb 
d’avoir toujours voulu aller aux Indes, ne semble pas avoir 
pris tout d'abord une forme définitive dans son esprit. Il 
hésite entre l’assertion qu'il a trouvé les Indes,et celle qu'il 
les avait cherchées, et sés premières communications tra- 
hissent ses hésitations à cet égard. C’est à la dernière qu'il 
s'arrête, et il va désormais s’efforcer de la justifier par 
des arguments d’ordre théorique. 

Contrairement à ce qu'il pouvait espérer, et peut-être 
aussi à ce que l’on croit généralement, l'assurance donnée 
par l’heureux navigateur d'avoir été jusqu'aux Indes fut 
accueillie avec incrédulité. Tout d’abord on y ajouta foi, 
mais très promptement on revint sur cette première im- 
pression, et l'analyse des témoignages des contemporains 
montre que ceux-là seuls qui s’en rapportèrent uniquement 
à Colomb, admirent que c’est en cherchant à passer en 
Asie qu'il découvrit les Antilles. Les grands chroniqueurs 
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espagnols du xvr siècle et tous ceux qui avaient d’autres 
sources d'informations que celles d’origine colombienne ne 
virent dans ses découvertes que celles qu'il s'était engagé 
à faire par ses capitulations avec les Rois Catholiques. 

Ainsi, la prétention de Colomb que ses découvertes sont 
le résultat d’une conception qu'il s'était faite du monde 
etqui devait le conduire en peu de temps jusqu'auxextrémi- 
tés de l'Asie, ne trouve aucune confirmation, tandis que 
tous les faits connus militent contre elle. D'un côté done 
nous sommes en présence de l'affirmation bien nette de 
Colomb que l’objet de son entreprise était les Indes, et 
de l’autre nous trouvons toute une série de faits bien avé- 
rés qui la contredisent. Il n’y a pas de conciliation possi- 
ble entre ces deux termes : ou Colomb nous en impose 
ou ce sont les faits qui nous induisent en erreur. 

Pouvons-nous nous arrêter à cette dernière allernative? 
Est-il admissible que les faits qui forment l’histoire entière 
des propositions de Colomb depuis leur présentation jus- 
qu’à leur mise à exécution soient 1ous trompeurs ? Est-ce 
que; si l’entreprise qu’il proposait avait eu le caractère qu'on 
Jui attribue, quelque circonstance ne le ferait pas voir ? 
Est-ce que, dans ce cas, tous les faits connus montreraient 
que cette entreprise ne différait des autres du même genre 
que par son importance et que, commecelles-là, elle n'avait 
pour objet que la découverte de nouvelles terres ? [1 sem- 
ble bien difficile de croire que ce soient les faits qui aient 
tort et que ce soit Colomb qui ait raison. 

Mais, en admettant que dans les diverses combinaisons 
auxquelles le découvreur de l'Amérique a pu rêver pen- 
dant ses six années de sollicitations, il y en ait eu une qui 
visait le passage possible aux Indes des épices et qu'il ait 
entretenu les Rois Catholiques de cette chimère, cela ne 
changerait en rien le caractère de l’entreprise qu'il a fait 
agréer, car nous connaissons assez bien toutes les circons- 
tances de cette négociation pour être assuré qu'aucune 
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proposition de ce genre, si elle a été faite, n'a été prise en 
considération. Nous savons aussi qu'aucun de ceux qui 
prétèrent leur appui à Colomb, soit à la Cour, soit à Palos, 
ne s’ailacha à cette considération et que, pour tous, à com- 
mencer par Colomb lui-mème, au moins jusqu’après son 
arrivée aux Antilles, la grande expédition de 1492 n'eut 
d'autre objet que de découvrir des îles nouvelles, que l’on 
croyait riches et peuplées. 

Si l’on passe du témoignage des faits à celui des gens, 
le résultat est exactement le même. Hormis Colomb et 
ceux qui tiennent le fait de lui, personne ne sait, et per- 
sonne ne croit que son expédition avait élé organisée pour 
aller aux Indes. 

En somme cette thèse si ardemment soutenue par Colomb, 
ainsi que par ses deux premiers biographes, est dépourvue 
de toute confirmalion et soulève des objections si nom- 
breuses et si péremptoires, qu'il n’est pas possible de l’ac- 
cepter sans méconnaître toutes les conditions logiques de 
l'admission de la preuve. Colomb a cru qu’il avait atteint 
les Indes et, à son retour, il a affirmé qu'il en revenait ; 
mais il a été le seul à le dire et on ne l’a pas cru;il a dit 
que son intention avait toujours été d'y aller, mais il ne 
l'avait pas dit auparavant, et les faits démentent celle as- 
sertion | 

Que reste-t-il, après cet examen critique, de lathèse si sou- 
vent avancée que c'est en cherchant un chemin plus court 
pour aller aux Indes des épices que Colomb a découvert 
l’Amérique?Ilreste une légende que contredisent toutes les 
données historiques qu'on a pu recueillir et tous les Lémoi- 
gnages qui nous ont été conservés, moins un seul : celui 
que l’on déduit des pièces attribuées à Toscanelli. Nous 
allons voir ce qu'il vaut. 
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CHAPITRE QUATRIÈME 


LA LÉGENDE DE TOSCANELLI INITIATEUR DE LA DÉCOUVERTE 
DE L'AMÉRIQUE 


1. — Position de La question. Retour en arrière. 


La légende de Toscanelli initiateur de la découverte de 
l'Amérique ne résiste pas mieux à l'examen critique que 
celle de Colomb à la recherche du Levant parle Ponant. Les 
deux légendes se tiennent d’ailleurs étroitement : on ne 
dit que Toscanelli mit Colomb sur la voie de sa décou- 
verte, que parce qu’on suppose que l’entreprise de 1492 
avait les Indes pour objet. 

Mais cette supposition ne peut être maintenue devant 
la masse de faits que le dépouillement des documents a 
mis en lumière, et d'où il résulte si clairement, d’abord 
que Le projet si longtemps médité par Colomb et succes- 
sivement soumis par lui à divers princes, n’avait pas pour 
objet le passage aux Indes, et, ensuite, que l'expédition 
de 1492 ne fut pas organisée dans ce but, Comment done 
croire que l'astronome florentin ait pu fournir des indi- 
cations ou faire des suggestions relativement à l'exécution 
d’un projet qui n’existait pas ? 

Pour assurer qu'il a pu en ètre ainsi, il faut admettre 
que les raisons si nombreuses, si variées et si concluantes 
que nous avons de dire que Colomb ne se proposait pas 
d’aller aux Indes, tombent toutes devant les seules piè- 
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ces attribuées à Toscanelli, dont non seulement on ne peut 
établir l'authenticité, mais encore qu'il y a toutes sortes de 
raisons de croire apocryphes. On a vu quelles sont ces 
raisons, et il est à peine nécessaire de répéter que la 
croyance à l'authenticité de ces pièces repose, en dernière 
analyse, sur le témoignage unique de Fernand Colomb et 
de Las Casas, qui, seuls, ont dit, — sans dire comment ils 
de savent, — que Colombavait correspondu avec Toscanelli 
celativement à l'exécution du plan qui lui est attribué de 
passer aux Indes par l'ouest,et qu’il avait reçu de lui des 
indications qu'il mit à profit ; encore n'est-il pas bien 
certain que Fernand Colomb ait rien dit de semblable. 

Si respectables et si autorisés que soient ces témoigna- 
ges,ils n'échappent pas àla critique,qui a démontré,d'abord, 
que rien ne les confirme, alors que tout les infirme, en- 
suite que Colomb lui-même les contredit,en ne mention- 
nant jamais le nom de Toscanelli et en indiquant exacte- 
ment les sources de ses idées sur la possibilité de passer 
aux Indes par la voie de l'Occident. Comment hésiter en- 
tre des assertions dont on ne connait pas la source et que 
contredit le fait mème que le but de l’entreprise de Co- 
lomb n’était pas les Indes, et les preuves que nous a four- 
nies Colomb de la véritable origine de ses idées cosmo- 
graphiques ? 

Aujourd'hui, en effet, la lumière est faite sur ce dernier 
point. Si nous n'avions pour nous éclairer à cet égard que 
les déclarations de Colomb, on pourrait hésiter à les ac- 
cepter, car la bonne foi du Découvreur peut, malheureuse- 
ment, être mise en question. Mais tel n'est pas le cas. Ce 
ne sont pas les lettres où il explique son système, en citant 
un grand nombre de noms pour faire étalage d'une éru- 
dition qu'il n’avait pas, qui nous renseignent sur ce point : 
ce sont les notes manuscrites qu'il a mises aux trois ou- 
vrages qui faisaient l'objet de ses lectures favorites. Ces 
noics, dont la forme même indique qu’elles n'étaient pas 
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destinées à la publicité, et qui étaient à peine connues 
avant leur pablication dans la Raccolta Colombiana, sont 
en nombre considérable. La plapart n’ont aucune valeur 
et rien ne montre mieux que leur insignifiance l’absence 
de sens critique chez Colomb et le caractère superficiel 
deses connaissances. Mais elles ont pour nous le rare mé- 
rite de nous permettre de suivre sa pensée, de voir les 
points qui fixaient son attention et ceux qu’il retenait. 
Au moyen des passages qu'il se bornait le plus souvent à 
souligner, ou à répéter en marge pour s’en mieux péné- 
trer, nous pouvons reconstituer toute sa théorie de la pos- 
sibilité du passage aux Indes par l'ouest. Ces notes, mal- 
gré leur banalité, révèlent donc l’origine véritable des 
idées auxquelles il attachait le plus de prix et établissent 
d'une manière irrécusable qu'aucune des parties de son 
grand dessoin ne vient de Toscanelli ou des pièces qui lui 
sont altribuées. 

Ce fait, resté si longtemps ignoré, commence mainte- 
nant à être reconnu, et des critiques récents, dont l'opinion 
compte en pareille matière, n'hésitent plus à écrire que 
Colomb a trouvé dans les passages des livres qu'il a 
annotés des raisons pour croire à la proximité des Indes, 
bien plus convaincantes que tout ce qu’on lit dans les let- 
tres de Toscanelli (149). Ainsi, ceux mêmes qui admet- 
tent l'authenticité de ces lettres, ne croient plus que Co- 
lomb leur ait rien emprunté. 

Ces précieuses notes, dont l'objet ne se laisse voir qu'a- 
près un examen attentif, nous révèlent encore que, con- 


(4149) So far as making ont a plausible case for seeking (he east by the 
west is concerned, Columbus accumulaled in the marked passages of is own 
books a far mors eunoincing body of facts {han anything in Toscanellis 
letters. (Bocnxe, Spain in America, p. 16.) Un autre non moins compélent, 
écrit : There is nohang in Toscanellis letter which Columbus could not 


have obtained from other sources, (Cravxixo, The planting of the American 
Nation, 105, p. 11.) 
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trairement à ce que les premiers biographes de Colomb 
ont avancé et à ce que lui-même a affirmé, son grand 
dessein, comme disent les auteurs modernes, n’est pas le 
résultat de l'étude patiente et suivie d'un nombre con- 
sidérable d'auteurs, dont les noms se retrouvent fréquem- 
ment sous sa plume, ce qui suppose une longue applica- 
tion, mais de celle de trois ouvrages seulement, dont aucun 
n'est volumineux, et dont un seul, l’mago Mundi, lui a 
fourni à peu près tout le savoir cosmographique qu’il 
ait jamais montré. 

Ce fait n’est pas sans intérêt, car il apporte une nouvelle 
raison pour rejeter la légende d’après laquelle Colomb ne 
serait arrivé à la formation de son plan de passage aux 
Indes qu'après des années de voyages, de méditations et 
d'études. Nous savons déjà qu'il avait très peu voyagé quand 
il arriva en Portugal ; nous savons aussi qu’il n’avait pas 
reçu une instruction qui le préparät à l'étude des savants, 
des philosophes, des théologiens et des classiques qu'il 
se plaît à citer,et nous avons de bonnes raisons de croire 
que ses nombreuses lectures se réduisaient à bien peu de 
choses. Nous savons maintenant que ce sont l’Imago 
Mundi, V Historia rerum ct la relation de Marco Polo qui 
lui ont fourni toutes les données de son système, et qu'il 
ne lui a pas fallu des années pour les connaître. 

Quelle meilleure preuve peut-on donner de ce que nous 
avancions tout à l'heure, que les pièces produites sous le 
nom du célèbre astronome florentin sont restées étran- 
gères à la formation de son système et du plan auquel il 
sert de base ! 

Quelque prévenus que nous soyons contre cette manière 
de voir par des habitudes mentales prises et par la lon- 
gue possession d'une opinion contraire, basée sur des té- 
moignages respectables, il faut se rendre à l'évidence et 
reconnaître que la prétention de Colomb d’avoir élaboré 
lui-même le système géographique, système sans aucune 
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valeur d’ailleurs, dont il avait tiré de si importantes con- 
séquences, est pleinement justifié. 

En résumé, deux faits considérables et qu'il est impos- 
sible d’écarter, ne permettent pas d'admettre que les pièces 
attribuées à Toscanelli aient exercé aucune influence sur 
la formation des idées cosmographiques de Colomb et sur 
l'objet de sa grande entreprise, 

Le premier, c’est que nous pouvons déterminer exacte- 
ment l'origine du système géographique de Colomb, ainsi 
que celle du projet de passage aux Indes qui en est la 
conséquence, et que ni Toscanelli ni les pièces qu’on lui 
attribue n’y sont pour quelque chose. 

Le second, c’est que le projet que Colomb a fait agréer 
par les Rois Catholiques et qu’il a mis à exécution est 
complètement différent que celui que Toscanelli est sup- 
posé avoir recommandé, puisque l’un avait pour objet de 
nouvelles découvertes et l'autre le passage aux Indes par 
louest. Nous pouvons done conclure, en loute sécurité, 
qu'il n’y a aucune preuve qu’il y ait jamais eu des rapports 
entre Colomb et Toscanelli, et qu'il y a au contraire de 
nombreuses et excellentes raisons pour dire que la cor- 
respondance qui leur est attribuée est apocryphe et qu’elle 
a dû être fabriquée dans un but que nous allons chercher 
à déterminer. 


IL. — Objet de la produotion des plèces attribuées à Toscanelli. 


La recherche des motifs de la singulière supercherie, 
que dénoncent si clairement les nombreux faits analysés 
dans les chapitres précédents, est une des plus difficiles 
que nous impose l'histoire critique des vérilables origines 
du projet qui a amené la découverte de l'Amérique. 

À la rigueur, on pourrait s’en tenir à la simple consta- 
tation du fait. On pourrait dire que, du moment qu'il est 

Vicsaun, Nouvelles Études. IL 3 
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‘démontré que les pièces produites comme venant de Tos- 
canelli n’ont eu et n’ont pu exercer aucune influence sur 
la formation des idées qui conduisirent Colomb à sa grande 
découverte, le reste importe peu. Ces pièces, dans ce cas, 
sont comme si elles n'avaient pas existé et il faut les rayer 
du catalogue des faits qui impriment à l’histoire un carac- 
tère spécial ou une direction particulière. 

Maïs à s’en tenir là, on laisse de côté une des parties du 
problème qui, bien que secondaire, est du plus grand in- 
térét, et dont la solution achèverait de faire la lumière sur 
les causes cachées de l’entreprise de 1492. Nous subissons, 
d'ailleurs,cette condition subjective qui nous porte à met- 
tre en question les faits les mieux avérés, quand leur ori- 
gine n’est pas expliquée, et tel est ici le cas. On voit bien 
toutes les raisons qui indiquent la supercherie, mais on 
ne voit pas facilement celle qui l'a motivée, et tant que 
cette raison n’apparaîtra pas clairement, on pourra conser- 
ver quelques doutes. Voyons donc ce qu'il y a à dire à cet 
égard. 

Arrêtons-nous d’abord au motif qui a déterminé la pro- 
duction de ces pièces. Sur ce point, il n’y a aucune incer- 
titude. C’est dans les deux biographies originales de 
Colomb, celles qui sontles sources de la tradition colom- 
bienne, qu'on les trouve pour la première fois. On n'en 
avait pas entendu parler auparavant, et on ne les aurait 
jamais connues, si elles n'avaient pas été insérées dans 
ces deux ouvrages, C’est à la suite des raisons par les- 
quelles les deux auteurs expliquent comment Colomb 
arriva À concevoir le dessein de passer aux Indes par 
l’ouest qu'ils les donnent. Après avoir énuméré longue- 
ment ces raisons, ils en donnent une autre: la correspon- 
dance que Colomb aurait eue avec Toscanelli à laquelle ils 
attribuent une influence décisive, Las Casas, surtout, qui 
s’emballe littéralement sur ce point, disant et répétant que 
Colomb avait toute confiance dans les indications reçues 
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de Toscanelliet qu'il se dirigeait entièrement d'après elles. 

Il est donc évident que ces pièces, qui seraient restées 
inconnues autrement, n'ont été produites que pour ap- 
puyer les assertions de Colomb que son dessein avait tou- 
jours été d’aller aux Indes, en montrant que ce dessein 
avait eu la sanction d’un savant renommé et qu'il était 
antérieur à ses découvertes. 

A première vue, cela semble tout naturel; mais en y 
réfléchissant, ontrouve là quelque chose de singulier. Co- 
lomb avait dit et s'était attaché à prouver que son plan 
de passage aux Indes par l’ouest était le fruit de ses étu- 
des et des réflexions que lui avaient suggérées ses propres 
voyages. C'était une explication rationnelle de ses théo- 
ries géographiques et cosmographiques, d'autant plus ac- 
ceptable qu'elle était vraie. Colomb exagérait en citant à 
tort et à travers un tas d'auteurs dont il n’avait jamais vu 
les ouvrages, en parlant d’une longue expérience de la mer 
qu’il n'avait pas et en prétendant avoir pris des mesures 
astronomiquesqu'il était incapable de prendre ; mais il disait 
vrai en assurant que son système était son œuvre; nous 
avons une preuve irrécusable du fait dans ses notes margi: 
nales aux trois ouvrages qui lui en ont fourni les éléments. 

Il est donc assez surprenant de voir ses deux premiers 
biographes contredire indirectement toutes ses assertions 
à cet égard, par la publication de pièces dont personne 
ne soupçonnait l'existence, et qui avaient pour effet de 
dépouiller Colomb d'un mérite auquel il tenait par-dessus 
tout, mérite qui lui appartenait en somme, pour le repor- 
ter à un autre, qui devenait de cette manière, ainsi que 
les auteurs modernes l’ont très bien vu, l'initiateur de la 
découverte de l'Amérique. 

Lè est le pointobseur et mystérieux de cette affaire. No- 
tons qu'ici l'authenticité des pièces importe peu. Vraies ou 
fausses, elles ne pouvaient avoir que le même résultat, Nous 
devons admettre, que pour Las Casas et pour Fernand Co- 
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lomb — si ce dernier a réellement inséré cette correspon- 
dance dans son livre, ce qui est douteux, — elle était au- 
thentique. Mais, ce qui est inadmissible, c’est que leur 
publication aît eu un autre objet que l’intérét de Colomb. 
Ni l'historien des Indes, ni l’auteur des Æistorie, n'auraient 
prêté la main à un acte qui, dans leur pensée, pouvait 
porter préjudice à celui dont ils écrivaient la vie. Nous'ne 
pouvons pas douter qu’en produisant ces pièces qui prou- 
vaient, cependant, que Colomb avait demandé à Tosca- 
nelli et obtenu de lui des indications précieuses qui dimi- 
nuaient la part de gloire que lui avait value sa grande 
découverte, on ait eu un autre objet que de servir sa mé- 
moire. Mais comment se fait-il qu'on ait cru atteindre ce 
but en prenant celle voie, que rien, en apparence, n'obli- 
geait à prendre, puisque Colomb n'avait jamais parlé de 
Toscanelli et qu'on ignorait son existence ? Voilà ce 
qu'il faut expliquer. 


III. — Date de la production des pièces. 


Rappelons d'abord quand, comment et par qui on con- 
nut cette correspondance. 

Ainsi qu'on l'a fait voir ci-dessus, les pièces suspectes 
apparaissent pour la première fois à Venise, en 1574, dans 
une version ilalienne des Historie, de Fernand Colomb, 
qui mourut en 1830,ct dont l'œuvre manuscrite espagnole 
passa à Las Casas, qui, seul, paraît l'avoir connue. Las Ca- 
sas, qui termina son Histoire des Indes en 1561, y inséra 
aussi ces pièces ; mais il y a plusieurs raisons de croire 
qu'elles ne se lrouvaient pas dans le manuscrit original 
de Fernand Colomb, dont l’une est que, dans ce cas, c'est 
là que Las Casas les aurait prises, puisque c'est à cet ou- 
rage qu’il reconnait avoir empruté presque tout ce qu'il 
dit des commencements de Colomb et des origines de son 
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projet. Nonseulement Las Casas ne dit pas qu'il a tiré ces 
pièces du manuscrit des Historie, ce que vraisemblable- 
ment il n'aurait pas manqué de faire, si tel avait été le cas, 
mais il dit expressément qu'on les lui a comuniquées, as- 
sertion que confirme cette particularité que la version 
espagnole qu’il donne contient des incorreclions et des 
italianismes que le fils de Colomb, qui était un lettré, 
n'aurait pas commis. 

Pour cette raison et pour d’autres qui ont été données 
ci-dessus, notamment celle-ci, que la version insérée par 
Las Casas diffère de celle qu’on trouve dans le volume 
imprimé de Fernand Colomb, nous estimons que ce der- 
nier, qui, d’ailleurs, était bien trop avisé pour publier des 
pièces dont le témoignage pouvait être invoqué contre 
les prétentions de son père, est resté étranger à leur pro- 
duction et qu'elles ne figurent dans le volume de 1571 que 
parce qu'on les y aura introdniles. Enfin, comme les ex- 
pressions de Las Casas montrent que c’est à une commu- 
nicalion spéciale qu’il doit La connaissance de ces pièces, 
on est fondé à dire qu'elles ne viennent pas non plus des 
papiers de Colomb, et qu'elles ont été produites pour la 
première fois dans l'Histoire des Indes, terminée en 1561. 

Sans chercher encore qui a pu communiquer à l'évêque 
de Chiapas ces documents, voyons à quelle époque on 
doit placer cette communication. 

Nous savons que c'est à Haïli que Las Casas écrivit la 
plupart des chapitres de son Histoire des Indes relatifs à 
Colomb, et qu’il avait alors sous les yeux les papiers de 
la famille du Découvreur, y compris le manuscrit des His- 
torie (150). Comme Las Casas avait accompagné à Haïti, 


(150) Le premier fait se déduit des fréquentes expressions de es£as islas, estas 
Lierras, aquesla isla, aqui et autres de ce genro, employées dans le sens parti 
culier à l'espagnol, qui indique que celui qui en fait usage se trouve au lieu 
qu'il mentionne. Ces expressions, il est vrai, n'ont pas Loujours ce sons ; mais 
dans les cas auxquels nous nousréférons, cela n'est pas douteux, Nous savons, 


Google 


358 CINQUIÈME ÉTUDE 


en 41544, la veuve de Diego Colomb, Marie de Tolède, et 
que celle-ci était alors seule détentrice des papiers de la 
famille, il n’est pas douteux que c'est d'elle qu’il en ob- 
tint communication (154). 

Mais Las Casas revint en Espagne en 1547 el ne relourna 
plus au Nouveau Monde. A celte époque, une partie des 
papiers de Colomb était déposée dans une caisse de fer 
confiée au monastère de Las Cuevas et les autres étaient 
restés en la possession de Marie de Tolède, veuve de Diego, 
fils aîné de Colomb. Marie de Tolède mourut à Haïti en 
4549, et en 1551 son fils, Don Luis Colon, IIl' amiral, de- 


d'ailleurs, par d'autres sources, que Las Casas écrivit une partis de son livre 

ï, où il séjourna longtemps. Le second fait est établi par les nom- 
breuses citations Lextuelles de documents colombiens. Mais il faut faire 
uns distinction, Quand Las Casas commença non livre en 1527, il ne pou- 
ail avoir à sa disposition Lous Les documents précieux qu'il cile, ce n'est 
que bien après, el quand il rentra en Espagne, qu'il pul y avoir acobs, c'est 
ce qui explique los nombreuses interpolations qu'il dit lui-même avoir faites 
à son manuscrit. 

(St) Marie de Tolède avant de quitter l'Eapagne pour se rendre à Haïti, 
siège de sa vice-royauté, avait fait transporter au couvent de San Pablo la 
fameuse bibliothèque de Fernand Colomb léguëe à son fla Luis, dont elle 
était la tutrice. Nous savons que les papiers de Colomb et le manuscrit des 
Historie ne faisaient pas partie de la bibliothèque ainsi léguée, car l'exé. 
cuteur testamenlaire de Fernand prit soin que seuls les ouvrages inscrits 
au Catalogue dressé par Fernand fussent enlevés. EL comme les papiers de 
Colomb, ainsi que le manuscrit des Historie ne figurent pas à ce précieux 
catalogue, que nous possédons, on doit conclure qu'ils reslèrent à la famille, 
représentée alors par Mario de Toléde et son fils mineur Don Luis Colon, 
Le fait que Las Casas écrivit une grande partie de son livre à Haïti et qu'il 
avait alors sous les youx les papicrs de Colomb el manuscrit des Hisiorie, 
prouve que la vice-reine avait emporté avec elle les archives de sa famille, 
moins les documents que Colomb lui-même avait commis à la garde des 
religieux du monastère do Las Cuevas, où ils restèrent jusqu'on 1609. Sur les 
mulations divorses dos archives colembiennes, voyez notre Lravail sur la 
Maison d'Albe et eur ses archives, Journal de la Société des Américanistes, 
te Ier, ne 3, 1904, et le chapitre: The sources of Las Casas' documents, dens 
notre Toscanelli anglais, Londres, 190%, pp. 142 et aq,, où nous avons dit 
que c'est par Marie de Tatède que Les Uasas oblint communication des docu- 
ments colombions. M, Allolaguirre a traité ce sujet avec beaucoup d'érudi- 
tion, pp. 187 et sq. de son Crislobal Colon y Toscanelli. 
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venu seul héritier des titres et des biens de son grand- 
père, ainsi que de ses papiers et de la fameuse bibliothè- 
que de son oncle Fernand, revint en Espagne et prit 
possession de son héritage. C'est à ce moment que Las 
Casas mit la dernière main à son Historia de las Indias, en 
la complétant par de nouveaux renseignements et de nou- 
véaux documents qu'il n'avait pu obtenir à Haïti, où cet 
ouvrage fut commencé et écrit en grande partie. Les in- 
terpolations qu'on constate qu'il y a faites et ce qu’il dit 
lui-même, ne peuvent laisser aucun doute sur ce point. 
Et, en ce qui concerne les pièces attribuées à Toscanelli, 
les deux passages déjà signalés où, après avoir parlé de 
la carte par oui-dire, il en parle ensuite comme s’il l'avait 
sous les yeux, ce qui montre bien que le second passage 
a été écrit postérieurement au premier, autorisent à dire 
que c’est au moment où il revisait son œuvre (c’est-à- 
dire vers 1552), qu’il reçut communication de cette carte 
et des lettres dont elle était le complément. 

: Dans ces conditions, il semble que ce ne puisse être 
que par Luis Colon que Las Casas eût connaissance 
des pièces vraies ou fausses que Colomb aurait obtenues 
de Toscanelli, ear il n’est pas admissible que ce soit 
par la main d'un étranger que cette communication ait 
été faite. Elle s'explique d’ailleurs. Las Casas écrivait 
alors un livre qui devait faire autorité pour tout ce qui 
concernait la découverte de Colomb, et la famille du 
grand Génoïs, qui avait mis à sa disposilion tous les do- 
cuments qu'elle possédait, devait tenir particulièrement à 
ce que la postérité ne mit point en doute ce qu'il avait dit 
de l’objet de son entreprise et de la source de ses infor- 
mations. Il était donc tout naturel que ce fût à Las Casas 
que l'on confiät les pièces en question, que personne ne 
connaissait alors, et qui ne pouvaient manquer de don- 
2er toute créance à l’assertion de Colomb que son dessein 
originel était d'aller aux Indes. 
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La supposition que c’est seulement après son retour dé- 
finitif en Espagne, en 1347, que Las Casas eut connaissance 
des pièces attribuées à Toscanelli soulève cependant une 
objection (152) qu'il faut mentionner. Lechapitre XXXVIIE, 
où Las Casas dit qu'il a en sa possession la carte de Tos- 
canelli, parait avoir été écrit à Haïti ; c'est du moins ce 
que l’on infère des expressions estas /ndias et estas islas 
qui s'y trouvent et qu’il faudrait traduire par ces Zndes-ci, 
ces Îles-ci, c'est-à-dire les Indes et les îles où se trouve la 
personne qui écrit. Ce serait, dans ce cas, entre les an- 
nées 1551 et 1539, ou entre 1544 et 1547, si l’on veut, que 
Las Casas aurait écrit ce chapitre (158), et ce ne pourrait 
être alors de Luis Colon qu'il aurait reçu les pièces attri- 
buées à Toscanelli. 

Mais la raison sur laquelle on se fonde pour dire que 
Las Casas a écrit ce chapitre à Haïti n’est pas décisive, 
Æsta et estas, cette, ces, n'indiquent pas nécessairement 
que celui qui parle se trouve au lieu représenté par cet 
adjectif démonstratif. Il n’en est ainsi que dans certains 
cas que la forme de la phrase détermine (154) et, comme 


(152) Elle à été feile por M. Altolaguirre, Cristobal Colôn, pp. 196-200 et 
206. 

{531 Le XXXVII du livre I, Vol. 1, pp. 278-283. Las Cases, qui avait 
habilé Española de 1520 & 1530, retourna celte année en Espagne, el revint 

année d'après au Nouveau-Monde où il resta jusqu'en 1539. ft un dernier 
séjour on Amérique de 1544 à 1547. 

(54) Outre le sens purement démonstratif qu'on retrouve en français, 
Jectif démonstratif esta ou esfas,a en espagnol, dans certains ces, une accep- 
Lion spéciale relative à la persoanc qui parle. Dans les cas de ce genre, il 
n'indique pas seulement la chose dont il est question, mais encore qu'il y a 
un rapport ontre celte chose et celui qui parle, rapport qui exprime le plus 
souvent uno idée de possession, Ainsi estas éslas, el eslas Indias peuvent 
signifier plus que ces Les, plus quo ces Indes ; ile peuvent signifier ces fles-ci, 
ces Indes-ci, c'est-à-dire celles qui m'appartiennont, celles où je me trouve, 
celles que j'ai près de moi; mais il n'en est ainsi que lorsqu'il n'a pes encore 
été question de ces Iles ot de ces Indes, Si, au contraire, on en a déjé parlé, 
ces expressions indiquent simplement qu'il s'agit des dite Îles, des dites 
Indes, 
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la langue de Las Casas est diffuse et qu'il affecte les lon- 
gues périodes, il n’est pas toujours facile de fixer avec 
exactitude l’acception dans laquelle il fait usage de ces 
adjectifs démonstratifs. Les exemples que l’on trouve à 
cet égard dans le chapitre XXX VIII ne sauraient ètre con- 
sidérés comme concluants (155). 

Si c’est bien à Haïti que ce chapitre fut écrit, comment 
Las Casas connut-il les pièces en question ? Par les papiers 
de Colomb ou par le manuscrit des Historie ? Mais outre 
les raisons indiquées ci-dessus, qui montrent que ces piè- 
ces ne peuvent avoir eu cette origine, le fait ne se conci- 
lierait pas avec le langage de l'historien, qui suppose une 
communication particulière et non un emprunt fait à des 
manuserits de Colomb, qu'il cite fréquemment à propos 
d'autres sujets et qu'il ne mentionne pas ici. 

La communication lui serait-elle venue de Barthélemy 
Colomb que Las Casas connut personnellement ? Cela 
semble également improbable, car Barthélemy qui vivaità 
Española mourut à la fin de l'année 1514, longtemps avant 


(153) Ainei dans la phrase : del aimiranle mismo que descybrid estas In- 
dias, ces deux derniers mots ne peuvent être traduits par ces fndes, parce 
qu'il n'en a pas encore été question et que le rapport avec la personne qui 
parle doit être indiqué ; mais il l'est quand on traduit par nos Indes, où 
plutôt par ces Indes qni sont les nôtres, ce qui ne suppose pas du tout quo 
Les Casas s'y Lrouvait quand il écrivait celle phrase, 

Plus bas, parlant des fles qui figuraient sur la carte attribuéo à Toscanelli, 
Las Casas dit: segun el paraje que en la dicha figure é islas que le pinté,sin 
duda parece que ya estaban en ellas, y ansï eslan lodas estas islas euasi en 
aquella distancia : « D'après le situation des Îles qu'il lui avait marquées dans la 
< dite carto, il parait, sans aucun doute, que déjà ils se trouvaient parmi elles, 
< car toutes ceslles y sont marquées à cette distance.» (Hésorie, ch, XXXVIU, 
Vol. I, p. 379. 11 est évident qu'ici l'expression esfas islas 8e rapporte seu- 
lement aux fles dont il vient d'être question et ne saurait être traduite par 
ces fles-ci, d'autant plus que ces fles n'ont jamais existé que sur la carte 
attribuée & Toscanelli, 

Il ca est do même de fodes esfas nuestras Indias; lo rapport à la per- 
sonne qui parle qu'indique le mot estas est exprimé quand on donne à la 
phrase le sens de fontes nos Indes, toutes ces Indes qui sont à nous. (Loc, cit.) 


Google 


362 CINQUIÈME ÉTUDE 


que l'évèque de Chiapas ne songeñt à écrire l’Histoire des 
Indes. Nous savons cependant qu'il possédait ses papiers, 
qui étaient passés, probablement, à son neveu Diego et 
À la veuve de celui-oi, par laquelle Las Casas dut les con- 
maitre. Il ne semble donc pas que la communication à la- 
quelle Las Casas fait allusion ait pu avoir lieu à Haïti. 
Nous allons voir, d’ailleurs, qu’outre les raisons précé- 
demment indiquées, il y en a d’autres qui obligent à re- 
porter le fait à l'époque tardive où Las Casas revisait ses 
manuserits pour les meltre à point (156). 


IV. — Les motifs de la supercherie. 


On peut avancer, dès maintenant, que la raison qui dé- 
termina la production des pièces attribuées à Toscanelli 
doit être celle même qui a motivé leur fabricalion, car 
s'il y avait un intérêt assez grand pour obliger à produire 
un témoignage qui réduisait considérablement le rôle per- 
sonnel de Colomb dans l'entreprise à laquelle il avait auta- 
ché son nom, cet intérêt devait être assez puissant pour 
qu'on ne reculât pas devant un faux de ce genre. L'expli- 
cation de ce faux doit donc se trouver dans les motifs 
qu’on avait de croire qu’il importait à la mémoire de Co- 
lomb de ne laisser subsister aucun doute sur la vérité de 
ses assertions relativement au but et au caractère de son 
entreprise. 

Les circonstances dans lesquelles les pièces en ques- 


(156) Nous avous, dans un autre ouvrage, admis l'hypothèse que les pièces 
attribuées à Toscanelli pouvaient dater de 1494 (La lefire et ls carte de Tos- 
canelli, p. 168 et sq. parce qu'à cle date le duc Hercule d'Este prescrivit 
une enquête sur des notes ou lotires de Toscanelli relatives 4 des découver- 
Les, dans lesquelles plusicues critiques ont reconnu celles de Colomb et ont 
conclu de là qu'il s'agissait des pièces données par Las Casas: mais un exe- 
mon plus alteatif de la lettre du due Hercule montre qu'il n'avail pas en vue 
des pièces comme celles qui furent communiquées à Las Cases, 
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tion furent produites pour la première fois, vont nous 
faire connaître quel était ce motif. 

On a vu que, dès son retour à Palos, Colomb avait 
déclaré qu’il revenait des Indes, — dont il n’avait jamais 
été question jusqu'alors —, et que l’objet de son expédi- 
tion avait été de s’y rendre ; mais ona vu aussi que ces asser- 
tions avaient trouvé bien peu de créance. Généralement, 
on n’avait vu dans son entreprise que ce que la critique a 
montré qu’elle était réellement : un voyage à la recherche 
de terres nouvelles. On a également montré que, dès cette 
époque, on prétendait que les iles découvertes par Colomb 
lui avaient été indiquées, et que l'histoire qu'on rapportait 
à ce sujet était admise par la plupart des auteurs du temps 
qui parlèrent de la découverte du Nouveau Monde, que 
Aspa l'enregistrait bien avant Oviedo, que celui-ci, tout 
en disant qu'il ne la croyait pas authentique, ne la reje- 
tait pas absolument, que Las Casa, qui la recueillit de la 
bouche même des compagnons de Colomb, la croyait 
vraie, sans y voir rien qui fût préjudiciable à Colomb, et 
que Gomara, qui pensait de mème, la tenait pour parfaite- 
ment authentique, 

Nous ne mentionnons ici que ceux des auteurs espa- 
gnols de la première moitié du xvi' siècle dont nous con- 
naissons l'opi inion à cet égard; mais il n’est pas douteux 
que celte opinion était généralement partagée, puisque Les 
auteurs de la période suivante enregistrent tous l’histoire 
sans la contredire. 

Ainsi, immédiatement après le retour de Colomb, nous 
voyons se former deux courants d'opinions relativement 
au caractère et à l’objet de son entreprise : l’un, très faible 
à l’origine, qui prenait sa source dans ses propres asser- 
lions et qui tendait à disparaître ; l'autre, presque géné- 
ral, qui s'était formé de tout ce qu'on disait alors ouverte- 
ment des indications que les chefs de l'expédition avaient 
obtenues sur lesilesà découvrir,et des rapports que faisaient 
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ou qu’avaient fails ceux, en très grand nombre, qui y avaient 
pris part. A cette époque, on ne considérait pas l’entreprise 
de Colomb eomme nonsle faisons aujourd’hui. Pour la ma- 
jorité de ses contemporains et mème pour ses proprescom- 
pagnons, il avait découvert les îles et les terres qu'il était 
allé chercher. Rien de plus. On parlait beaucoup de cela, 
mais pas du tout de la route des Indes et de la proximité 
des côtes orientales de l’Asie. Colomb disait bien que 
c’est aux Indes qu'il était allé ; mais à part le très petit 
nombre de ceux auxquels il avait fait partager ses vues, 
ses assertions sur ce point loin d’être acceptées, n'étaient 
mème pas discutées. Ce qu'on diseutait de son temps, et 
mème assez longtemps après sa mort, c’est la priorité de 
sa découverte des Antilles, que les uns revendiquaient 
pour Pinzon et d’autres pour le pilote inconnu dont on 
parlait tant, 

Telles étaient les opinions qui prévalaient vers le milieu 
du xv* siècle, c’est-à-dire au moment où tout indique que 
l’on communiqua à Las Casas les pièces attribuées à Tos- 
canelli, qui ne permettaient plus de douter que le projet de 
Colomb avait réellement consisté à aller aux Indes et qui 
mettaient fin aux histoires qu’on racontait sue les rensei- 
gnements dont il avait profité. Au point de vue où s'était 
placé Colomb, la production de ces pièces avait une impor- 
tance considérable, Colomb, qui s'était féru de l'idée qu'il 
avait découvert les Indes orientales, et qui employa les 
dernières années de sa vie à édifier un système cosmogra- 
phique pouvant la justifier, tenait par-dessus tout à cette 
illusion. Pour lui, son œuvre consistait à avoir voulu aller 
aux Indes, et, en dépit de toutes les raisons, si faciles à 
voir, qui montraient que cette prétention était chiméri- 
que, il persista à croire, ou tout au moins à dire, qu'il y 
était allé; mais malgré tous ses efforts, il n’avait pu faire 
accepter celle thèse par personne. Son fils et Las Casas, 
qui ne pouvaient, évidemment, le suivre jusque-là, mirent 
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néanmoins tout en œuvre pour établir que son dessein 
consistait réellement à aller au pays des épices par la 
voie de l'ouest. 

11 semble que cet état d'esprit chez les contemporains 
de Colomb explique naturellement l'invocation du témoi- 
gnage de Toscanelli, qui, autrement, était inutile et peut- 
être dangereux. Pourquoi, en effet, en aurait-on appelé 
à ce témoignage, dont l'existence même n’était pas soup- 
gonnée et qui diminuait la part de Colomb dans la grande 
découverte de 1492, si ce n'était pour apporter une confir- 
mation décisive à desassertions auxquelles ilattachait leplus 
grand prix et que l’on se montrait si peu enclin à accepter ? 

Si cette explication vaut pour la publication des pièces, 
elle vaut également pour leur fabrication. Du moment 
qu’on s'était imaginé qu’il importait à la gloire de Colomb 
de ne pas laisser s’accréditer davantage l'opinion, de plus 
en plus prépondérante, que l'objet de son entreprise 
n'avait pas été, comme il le disait, de chercher une route 
nouvelle pour aller aux Indes des épices, mais de décou- 
vrir des îles sur lesquellesil avait des indications certaines, 
et que pour alteindre ce but on ne reculait pas devant 
la nécessité d'attribuer à un autre l'initiative de la grande 
entreprise, on pouvait tout aussi bien, à défaut de preuves 
qui n’existaient pas, recourir à des pièces apocryphes. 

Il est clair que ce raisonnement emprunte toute sa force 
aux faits qui ont été avancés et que nous croyons bien 
établis. Si an conteste que la prétention de Colomb d’avoir 
organisé son expédition pour aller aux Indes n’était pas 
admise, si on soutient qu'on crut qu'il avait atteint les 
côtes orientales de l'Asie, si on nie que l'histoire du pi- 
lote qui l'aurait renseigné trouvait créance, on fait dispa- 
raître les motifs assignés à la supercherie dont tant de 
traces ont été relevées ; mais on supprime en mème temps 
l’anique raison de la production des pièces suspectes. En 
effet, si, contrairement à ce que nous croyons avoir mon- 
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tré,on crut que Colomb avait réellement déconvert ce qu’il 
assurait avoir voulu découvrir, la production du témoi- 
gnage de Toscanelli devenait inutile et ne pouvait alors 
que faire tort à celui qui aurait dû l'avoir soigneusement 
caché s’il était authentique. 

Les raisons que nous avons de nier l'intervention de 
Toscanelli dans le projet de Colomb sont d’ailleurs indé- 
pendantes des motifs qui ont dû déterminer le faux. Il 
peut y avoir quelque incertitude sur ce dernier point ; 
il ne saurait y eu avoir sur le fait que Colomb n'avait 
originairement aucun dessein de passer aux Indes et que 
son expédition ne fut pas organisée dans ce but. Là est 
la raison décisive obligeant à écarter comme apocryphe 
toute correspondance qui aurait eu lieu entre lui et Tos- 
canelli à ce sujet. Ainsi, outre toutes les raisons qui mili- 
tent si fortement contre l’authenticité de cette correspon- 
dance, il faut encore, pour l’accepter, écarter le témoignage 
de tous les documents qui établissent que l’entreprise 
pour laquelle Colomb traita avec les Rois Catholiques 
n’avait aucun rapport avec un projet de passage aux In- 
des par l’ouest. 

En résumé : 

Il y a deux faits qui sont absolument inconciliables avec 
l'authenticité des pièces attribuées à Toscanelli. 

Le premier, c'est que, contrairement à ce que dit Colomb 
et à ce que ces pièces impliquent, l'expédition de 1492 
n’a pas eu pour objet d'aller aux Indes. 

Le second, c’est que nous savons où Colomb a pris 
tous les éléments de sa thèse sur la possibilité et La faci- 
lité du passage aux Indes en prenant par l’ouest, et que 
les pièces attribuées à Toscanelli n’y sont pour rien. 

L'authenticité de ces pièces suppose donc deux faits 
dont l’un n'est pas vrai, ou tout au moins ne peut être 
prouvé que par ces pièces mêmes, et dont l’autre est en 
tous poinls faux. 
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En d’autres termes, s’il était démontré que les pièces attri- 
buées à Toscanelli sont auihentiques, cela ne prouverait 
pas que l’entreprise de 1492 avait pour objet le passage 
au Levant par le Ponant, etil faudrait admettre que Colomb 
s’est amusé à chercher dans les auteurs qu’il a annotés les 
passages contenant des choses qu’il savait déjà, ce qui 
serait absurde. 


V.— L'objection que le faux était préjudiciable à Colomb, 


Au cours des chapitres de ces Études consacrés à l’oxa- 
men des raisons qui donnent lieu de croire que les pièces 
attribuées à Toscanelli sont apocryphes, nous avons fait 
connaître les objections qu'elles ont soulevées, et il n'y a 
pas à y revenir ici. Mais on a aussi fait valoir des objec- 
tions d’un caractère général qui n’ont pas été mentionnées 
et qui ne peuvent être passées sous silence. Parmi celles- 
Jà, les plus importantes visent les motifs de la superche- 
rie, motifs qui ont échappé à la plupart des critiques, ou 
qui ne leur ont pas paru acceptables. 

Pour écarter comme apocryphes des documents dont 
Fernand Colomb et Las Casas attestent l'authenticité, il 
ne suffit pas de dire, fait-on remarquer, qu'ils ont été 
fabriqués pour détruire l'impression préjudiciable au 
grand navigateur, causée par l’histoire du pilote qui l'aurait 
renseigné (157) ; ou pour relever aux yeux dela postérité 


(157) « Les amis de Colomb, peuso Vigneud, voulaient combattre le bruit 
< qui, dès 1502, s'était répandu et d'après lequel un certain pilole, dont on 
<n'a jamais su au juste le nom ni lo pays, el qui aerait mort dans 
< de Colomb, lui aurait donné connaissance de la découverte qu'il avait faita 
< du Nouveau Monde, Par la production d'une correspondanco entre Colomb 
€ et Toscanelli, datant de l'année 1474, ils espéraient assurer au Génois la 
< priorité do l'idée. » RuGm, Die Echiheit des Toscanelli-Briefes dans Zeita. 
chrift der Gesellschaft für Erdkunde za Berlin, 1902, n° 6, pp. 498-511, 
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le caractère de son entreprise (158). ou encore pour mon- 
trer qu’il ne devait pas sa découverte à un hasard heu- 
roux ou à des renseignements positifs qu’il aurait recueil. 
lis (159). D’autres, allant plus loin encore, déclarent 
nettement qu’il n'y avail aucun intérêt pour Colomb à ce 
qu'on recourût à une telle supercherie, au contraire (160), 
et qu'il n'existe aucune raison plausible pouvant l’expli- 
quer (161). 

En s'exprimant ainsi, nous n'hésitons pas à dire qu'on 
méconnait les termes du problème et les conditions des 
choses, telles que les faits les révèlent. Bien que l'igno- 
rance où nous pouvons être des motifs d’un fait qui a été 
constaté, ne puisse être une raison suffisante de mettre ce 
fait en doute, la recherche de ses causes déterminantes 
n’est pas inutile, et nous croyons avoir montré que, dans 
le cas présent, elle n’est pas impossible. 


(158) L'éminent professeur, Hermann Wagner, résume comme suit la rai- 
son que j'aurais assignés à la supercherie : € On aurait imnginé cette lettre 
< pour relever aux.yeux de la postérité les idées de Colomb. » 

On « voulait relever par ce faux les mérites de Colomb en faisant dériver 
< ses plans de vastes idées cosmographiques ». Henmanx Wacnen, La letire 
et la carte de Toscanelli, dans Gottingischen gelehrten Anseigen, Berlin, 
1902, pp. 100-121. 

L'auteur d'une récente et importante Histoire des Étals-Unis présente la 
méme idée sous la forme suivante: One of the Columbian icanoclasls accounts 
for the alleged fraud as the fruit of the vanity of the great discorerer, who 
tohished to appear as {he correspondent of scientifie men. (Avenv, À History 
of the United-States, Vol. 1, p. 115.) 

(159) Pourquoi et au profit de qui le faux aurait-il été commis? Au profit 
de Colomb nécessairement ot pour € montrer qu'il ne devait pas sa décou- 
< verte à un hasard heureux ou à des renseignements positifs qu'il aurait 
« recueillis. Autrement dit, l'hypothèse du faux en appelle une sutre, c'est 
< que Colomb eurait voulu dissimuler eprès coup,ou qu'on aurait voulu dis- 
< simuler pour lui le véritable inspirateur de sa découverte ».(Gauvois: Tos- 
canelli et Christophe Colomb, Annales de géographie, 15 mars 1902, p. 109.) 

(80) My chief objection is hat he snpposed forger of the document had 
no possible inducement {o cemmit such a deshonest act, quite the contrary. 
LE. G. Ravansraun, Lettre à l'auteur, 25 mai 1903.) 

{161) L. Garvors, La lettre de Toscanelli à Christophe Colomb, (Annales 
de géographie, 15 nov. 1902. 
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A voir les choses, telles que la tradition et les documents 
d'origine colombienne les montrent, le découvreur du 
Nouveau Monde n'avait certainement aucun intérêt à ce 
que l'on inventât une correspondance qui reportait à un 
autre an mérite qu'il s’attribuait entièrement et auquel il 
tenait par-dessus tout : celui d’avoir conçu le grand des- 
sein d'aller aux Indes par la voie de l'Occident et d'avoir 
trouvé les raisons théoriques qui donnaient à ce dessein 
loutes les apparences d’une conception scientifique déduite 
de principes incontestables, Mais il est essentiel de faire 
remarquer que l'authenticité de celte correspondance ne 
la rendait pas moins préjadiciable à Colomb et que, vraie 
ou fausse, elle lui faisait également tort, de sorte que, 
dans l’un comme dans l’autre cas, sa publication avait les 
mèmes inconvénients et reste inexpliquée. 

On répond que la raison de cette publication se trouve 
dans l'authenticité même des pièces, el on fait à ce sujet 
le raisonnement suivant : que Colomb n'ait jamais parlé 
de cette correspondance,cela s’explique,puis qu'elle aurait 
révélé qu'il avait dissimulé tout ce qu’il devait à Toscanelli; 
mais on conçoit que ses denx biographes, qui écrivaient 
pour la postérité, aient cru devoir la faire connaître par 
scrupule d'exactitude, bien qu’elle diminuät un peu le 
mérite de leur héros.Ce qu’on ne conçoit pas, c'est qu'ayant 
à inventer de telles pièces, si elles n’existaient pas, on les 
ait fabriquées de manière à montrer celui méme dans l’in- 
térèt duquel on avait recours à celte supercherie,puisant 
chez un autre l'idée de son grand dessein, ainsi que des 
indications sur la manière de le mettre à exécution. Le 
fait seul que cela s’y lrouve est une preuve de l'authenti- 
cité de la correspondance ; si elle était apocryphe, on n’y 
lirait rien de semblable, 

Cette objection, qui paraît irréfutable à première vue, 
n'a de valeur qu’à la condition d'admettre au préalable 
la chose même qui est en question : à savoir que l’entre- 

Viexaun, Nouvelles Étndes. Il 24 
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prise de 1492 avait pour objet la recherche d’une route 
plus courte pour aller aux Indes. Dans ce cas, malgré tou- 
tes les raisons qu'il y a de croire que la correspondance 
attribuée à Toscanelli est apocryphe, on pourrait admettre 
qu'elle est authentique. Mais il n'est pas téméraire d'ajou- 
ter que la démonstration que Colomb a réellement cher- 
ché le Levant par le Ponant est et restera impossible, tant 
que l’on ne pourra produire d’autres documents que ceux 
qui nous sont connus. El, comme nous n'en sommes pas 
là, il faut chercher ailleurs la raison de la publication de 
cette correspondance, qui n’est autre que celle mème pour 
laquelle on l’a fabriquée. 

Cette raison, que nous avons déjà indiquée, est claire 
pour celui qui a constaté, par l'étude des documents ne 
provenant pas de source colombienne, avec quelle incré- 
dulité furent accueillies les prétentions émises par Colomb, 
à son retour de sa grande découverte, A côlé de l'intérêt 
qu'il y avait incontestablement pour lui à ne pas laisser 
attribuer à Toscanelli une part considérable dans la for- 
mation de son dessein, il y en avait un autre qui alors 
primait celui-là, C'était la nécessilé où l'on se trouvait de 
montrer que son entreprise avait réellement eu pour ob- 
jetle but qu'il lui assignait. Cette nécessité était impé- 
rieuse, et on ne pouvait s’y soustraire sans laisser s’accré- 
diter tous les bruits qui cireulaient au détriment de Colomb 
et sans voir son entreprise réduite à ce qu'il ne voulait pas 
qu'elle fût : une aventure heureuse. Nous avons exposé 
les circonstances qui ont réduit à cette extrémité les au- 
teurs inconnus de la supercherie, et on a pu voir qu’il était 
impossible d'atteindre le but visé sans imaginer que le 
projet de passer aux Indes par l'ouest avait fait l'objet 
d'une correspondance entre Colomb et quelque savant 
dont le nom eût de l’autorité en ces matières. 

Geux qui disent qu’il est contraire à la vraisemblance 
qu’on ait fabriqué de telles pièces, simplement pour faire 
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croire que le projet de Colomb avait un caractère scienti- 
fique, posent donc mal la question. Évidemment, ces piè- 
ces prouvaient cela, mais elles prouvaient aussi bien autre 
chose. A l'accusation que Colomb n'avait fait que décou- 
vrir des terres sur lesquelles il avait des indications, on 
répondait en soutenant qu’il ne se proposait aucune dé- 
couverte, qu'il voulait aller tout droit aux Indes, et on pro- 
duisait des lettres qui établissaient réellement le fait, si 
elles étaient authentiques. On est certainement fondé à 
dire que, si ces lettres n'avaient pas été produites, per- 
sonne n'aurait cru que Colomb avait cherché le Levant 
par le Ponanl, et ce qu'on appelle la légende du pilote 
sans nom aurait trouvé parmi les modernes la même 
créance qu'elle trouva parmi les contemporains. 

En imaginant que Colomb avait été en correspondance 
avec Toscanelli, il ne s’agissait donc pas de faire de son 
entreprise aventureuse une expédition scientifique; il 
s’agissait, non seulement de mettre fin aux histoires qui 
circulaient au sujet des indications qu’on lui avait don- 
nées, mais encore, et surtout, de ce qui fait, d’après bien 
des auteurs modernes, l'essence même de cette entreprise, 
de ce qui la différencie de toutes Les autres, de ce quitrace 
entre elle et les nombreuses aventures marilimes de l’épo- 
que des découvertes, une ligne profonde : celle qui sépare 
une conception de génie d’un accident heureux. 

En dernière analyse, le fait que l'expédition de 1492 
n'avait d'autre objet que la découverte de terres nouvel- 
les, est un bloc contre lequel viennent se briser toutes les 
raisons que l’on peut avancer en faveur de l’authenticité 
des pièces publiées sous le nom de Toscanelli. 
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VI.— L'objection que Fernand Colomb et Las Casas n’ont pu 
80 tromper dans co qu'ils disent de Toscanelli. 


Une autre objection aux données qui viennent d’être 
exposées, c'est la contradiction qui en résulte entre le 
témoignage des deux premiers biographes de Colomb et 
celui de Colomb mème. 

Effectivement, si tous les points que l’examen critique des 
documents et des faits a mis en lumière sont bien établis, 
sil y a des impossibilités, ou tout au moins de grandes 
difficultés d'ordre chronologique à admettre que Colomb et 
Toscanclli aient pu entretenir une correspondance scienli- 
fique, si les pièces qui sont attribuées à cet astronome ne 
répondent, ni par le fond ni par la forme, à ce que l'on 
devait attendre d'un savant comme lui, s'il est avéré, enfin, 
que Colomb a réellement tiré des trois ou quatre ouvra- 
ges qu'il a lus et annotés, tous les éléments théoriques et 
pratiques de son plan de passage aux Indes par l'ouest, 
il faut bien reconnaitre que Fernand Colomb et Las Casas 
se sont trompés en donnant, comme venant de Toscanelli, 
des pièces d’après lesquelles, contrairement à ce que dit 
Colomb lui-mème, ce serait cet astronome qui lui aurait 
fourni tout ce qu’il y a d’essentiel dans ce plan. 

Mais les solutions logiques ne s'imposent pas toujours 
facilement, surtout quand elles étonnent par leur nou- 
veauté ou par leur rigueur. Il y a quelque chose de si in- 
vraisemblable, de si contraire à toutes les idées reçues, 
dans la contradiction qu'on constate entre les assertions 
de Fernand Colomb et de Las Casas et celles du principal 
intéressé, qu’on se refuse à l'admettre, malgré l'évidence 
même. L'évèque de Chiapas et l’auteur des Historie, pense- 
t-on, ne peuvent pas être en contradiction avec Colomb 
sur un fait de cette importance ; ils étaient, l’un et l’autre, 
ses admirateurs, ses panégyrisies, et les dépositaires de 
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ses papiers ; l’un était son fils, l’autre le confident de sa 
famille. Comment supposer qu’ils se soient trompés en 
nous parlant des relations qu'il aurait eues avee Tosca- 
nelli ? Si l'altitude et le langage de Colomb semblent dé- 
mentir ce qu'ils rapportent à cet égard, ce doit ètre par 
saite de quelque malentendu dont il fant chercher l'expli- 
cation. 

C’est ainsi qu’on suppose que Toscanelli et Colomb ont 
pu avoir la mème conception, qu’ils ont échangé leurs 
idées à ce sujet et que, malgré les ressemblances étroites 
qui existent entre les deux plans, Colomb a imprimé au 
sien un caractère personnel qui lui donnait le droit de le 
considérer comme étant son œuvre. La contradiction qui 
existe entre lui et ses biographes serait alors plus appa- 
rente que réelle. 

Outre que cette explication ne justifie pas Colomb d’a- 
voir passé complètement sous silence le nom de Tosca- 
nelli, alors qu’il nommait un grand nombre d'autres au- 
teurs ousavants auxquels, dans l'hypothèse même avancée, 
il devait bien moins qu’à l'astronome florentin, elle n’est 
pas recevable parce qu'il n'y a aucune différence entre le 
plan attribué à Toscanelli et celui de Colomb ; ils sont 
en tous points identiques et, si Toscenelli a réellement 
écrit à Colomb dans le sens qu’on dit, celui-ci ne peut re- 
vendiquer que le mérite d’avoir tenté de le mettre à exé- 
cution, c'est ce que disent, d'ailleurs, de grands admira- 
teurs de Colomb, M. de Lollis entre autres. 

Une autre supposition, celle que Toscanelli et Galomb 
ont pu se rencontrer, non seulement dans l'idée fonda- 
mentale de leur plan, mais aussi dans toutes ses particu- 
larités, est également inadmissible. Une ressemblance 
aussi complète est contraire à toutes les vraisemblances ; 
elle ne pourrait s'étendre, en tous cas, jusqu’au langage 
même dont auraient fait usage les auteurs des deux plans, 
et nous avons vu qu’il y a au moins un passage dans l'ex- 
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posé de l’un d'eux qui est exactement le mème dans celui 
de l’autre. 

Enfin, on ne résout pas davantage la question en di- 
sant, avec Ruge et avec d’autres, que Colomb s’est délibéré- 
mentemparé du projet de Toscanelli et qu’il ment quand il 
s’en attribue la paternité, Dans les conditions des choses, 
une pareille imposture est impossible. Si les notes de Co- 
lomb n’existaient pas, celte thèse serait soutenable;elle pa- 
raitrait même tout à fait vraisemblable, Mais, en présence 
de ces preuves écrites de la main de Colomb et de celle 
de son frère, qui montrent si clairement que ses idées cos- 
mographiques ont une tout autre origine que les pièces 
attribuées à Toscanelli, onne voit pas comment elle pour- 
rait obtenir créance. Pour l'admettre, il faut supposer que 
Colomb, après s'être emparé des idées de Toscanelli s’est 
attaché à chercher les sources où celui-ci avait puisé et 
qu’il les aurait loutes trouvées et notées afin de masquer 
son plagiat. Mais ces noles informes, et si peu propres à 
faire honneur à l'esprit critique de Colomb, n'étaient pas 
destinées à la publicité. Le travail machiavélique auquel 
il se serait ainsi livré était done inutile. 

Il ne suit pas de tout ce qui vient d’être dit que Fer- 
nand Colomb et Las Casas aient réellement vu qu'ils met- 
taient Colomb en contradiction avec lui-mème, en faisant 
à Toscanelli une part plus ou moins grande dans la for- 
mation de son grand dessein; ils ont pu admettre l'hypo- 
thèse d'une rencontre entre les idées du Florentin et celles 
du Génois, ou même celle d'une collaboration partielle, 
sans croire, pour cela, diminuer Colomb et, pour nous, il 
n'y a pas de doute que tel a été le cas. Nous avons mon- 
tré, d'ailleurs, que la publication des pièces en question, 
vraies ou fausses, était motivée par des raisons impérieu- 
ses qui primaient toutes les objections que pouvait soule- 


ver celte publication, et qui la rendaient nécessaire dans 
l'intérêt de Colomb. 
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Un autre point sur lequel il convient d'insister, c'est 
que la responsabilité de Fernand Colomb dans cette affaire 
n'est pas établie comme celle de Las Casas. Il n’est pas du 
tout certain que ce qui se lit aujourd'hui dans les Historie, 
au sujet de Toscanelli, se trouvait également dans le ma- 
nuscrit original, et il faut noter que le fils de Colomb 
attribue peu d'importance à ce que l’astronome florentin 
a pu écrire à son père, tandis que Las Casas se plait à 
mettre en relief celle importance et à montrer que Colomb 
devait absolument tout à Toscanelli. 

Quoi qu’il en soit, toutes les raisons avancées pour 
expliquer l'identité indéniable du projet de Colomb avec 
celui que l'on dit appartenir à Toscanelli, doivent ètre 
écartées. Pour la critique il n’y a eu ni rencontre entre les 
spéculations cosmographiques de l’astronome florentin et 
celles du navigateur génois, ni plagiat du côté de ce der- 
nier. Tout ce que nous disent à ce sujet Las Casas et 
Fernand Colomb, — en admettant que ce dernier ait parlé 
de Toscanelli, ce que nous regardons comme douteux —, 
ne peul donc ètre que le résultat d’une erreur qu’il est 
difficile de s'expliquer, mais que démontre clairement 
l'impossibilité de concilier leur témoignage avec celui de 
Colomb mème, qui, ici, est inattaquable. 


VIL. — Ce n'est pas Colomb qui a copié le plan attribué à Toscanelli ; 
c'est le psoudo Toscanelli qui a copié Colomb. 


Nous pouvons maintenant faire un pas de plus dans 
notre enquèle. 

Le fait que Fernand Colomb et Las Casas ont été mal 
renseignés dans ce qu’ils disent de la part que Toscanelli 
aurait eue au grand dessein de Colomb, laisse néanmoins 
sübsisler entre les deux projets une ressemblance telle- 
ment étroite, qu'il faut en chercher l'explication. S'il est 
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avéré que Colomb n'a rien pris aux pièces attribuées à 
Toscanelli, et si l'on admet qu'il n’est pas dans la nature 
des choses que deux auteurs se soient rencontrés dans la 
formation de deux plans indépendants au point qu’on soit 
fondé à dire que l’un procède nécessairement de l'autre, 
on se demande si, contrairement à ce qu'ont avancé Las 
Casas et l’auteur des Historie, ce ne serait pas l’auteur de 
ces pièces qui aurait emprunté à Colomb sa conception 
cosmographique, ainsi que son plan de passage aux Indes. 
et les aurait attribués à Toscanelli. 

Au premier abord, la aupposition semble invraisembla- 
ble, mais, si l’on y réfléchit, on verra qu’elle découle si 
naturellement de la nécessité où l’on se lrouve d'opter 
entre l’assertion justifiée de Colomb, et celle dépourvue de 
toute preuve de Fernand Colomb et de Las Casas, qu'on 
ne voit pas comment on pourrait faire autrement. Dans 
l'hypothèse que c’est Colomb qui s’est inspiré des idées de 
Toscanelli, l'identité des deux plans s’explique sans efforts; 
mais,du moment qu'il est démontré que c'est ailleurs que 
le Découvreur a puisé tous les éléments de son système et 
du plan qui en découle, on ne peut plus avoir recours à 
celte explication. 

Nous sommes ainsi conduit à l'autre hypothèse, qui est 
tout aussi valable que la première. En effet, tout ce qui 
se trouve dans les pièces attribuées à Toscanelli se trouve 
dans des lettres de Colomb, notamment dans celles bien 
connues de 1498 et de 1501. 1l est vrai que, dans aucun 
des écrits qui nous restent du grand navigateur, il ne 
parle d’Antilia, qui lient une place importante dans la 
première des lettres données comme venant de l’astro- 
nome florentin ; mais nous savons que Colomb s'était oc- 
cupé de cette île fameuse, car Las Casas dit, d’après les 
notes trouvées dans ses papiers relativement aux îles 
lointaines dont on soupçonnait alors l'existence, que les 
anciennes cartes plaçaient Antilia à 200 lieues des Cana- 
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ries et des Açores, et que les Portugais leur donnaient le 
nom d'iles des Sept Cités (162). Remarquons, en passant, 
que ce dernier fait n’est connu que de Toscanelli et de 
Colomb ; aucun auteur portugais, que nous sachions, n’a 
donné ces deux noms à la mêmeîle, ce qui est une raison 
de plus de croire que ce sont les idées de Colomb qui sont 
passées dans les lettres publiées sous le nom de Toscanelli. 

Le fait que ces documents ne font que traduire les idées 
de Colomb résulte, d'ailleurs, des conditions dans lesquel- 
les ils ont été publiés. Si c’est, comme tant de raisons l'in- 
diquent, pour apporter une preuve décisive aux assertions 
de Colomb sur l'objet de son entreprise qu’on eut recours 
à ce moyen, il faut bien qu'on ait fait dire à Toscanelli 
tout ce que Colomb prétendait avoir voulu faire ; la preuve, 
autrement, aurait manqué de force. Cette conclusion lo- 
gique ne s’impose, il est vrai, qu’à la condition d'admettre 
les deux faits exposés précédemment, à savoir : l'identité 
des deux plans de passage aux Indes et l'origine que Co- 
lomb donne au sien ; mais ce sont là deux points qui ne 
peuvent plus être sérieusement contestés. Pour le faire, il 
faudrait trouver entre les deux plans des différences assez 
sensibles pour justifier la supposition qu'ils peuvent pro- 
venir de deux sources différentes, ce qui n’est pas possi- 
ble, ou mettre en queslion l’authenticité des notes révé- 
latrices des origines du projet de Colomb, ce qui est 
également impossible. Toutes choses considérées, il semble 
donc qu'on puisse avancer avec sécurité que l’un des 
deux plans a été copié sur l’autre, et que le copiste n'est 
pas Colomb. 


(182) Las Casas, Liv. 1, ch. XI, Vol. 1, p. 99. 
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VIII. — Les auteurs possibles du faux : Las Casas, 
Fernand Colomb, 


Il reste une dernière question à examiner, avant de 
clore ce chapitre : c'est celle de l'auteur ou des auteurs 
présumés des pièces suspectes. Bien qu’il n'importe pas 
essentiellement de savoir par qui la supercherie a été 
commise, la question ne manque pas d'intérèt, et puis- 
qu’elle a été posée il fant s’y arrêter, 

L'époque à laquelle les lettres attribuées à Toscanelli 
ont été produites limite le champ de nos recherches à 
cet égard. Si les déductions que l’on a tirées des faits pré- 
cédemment exposés sont justifiées, si le faux a eu pour 
objet de donner à l’entreprise de Colomb un autre carac- 
tère que celui qu'elle avait réellement, on ne pent cher- 
<her son auteur ou ses auteurs que dans la période com- 
prise entre l'année 1493, date du retour de Colomb de sa 
grande découverte, et l'année 1332, date approximative de 
la communication des pièces à Las Casas. À moins que de 
nouveaux faits ne viennent s'ajouter à ceux qui ont été rele- 
vés, on ne voit dans cette période qu'un certain nombre 
de personnes auxquelles on puisse attribuer celte super- 
cherie : Colomb, à qui le faux devait profiter, son frère 
Barthélemy qui était plus capable que lui de le faire, son 
fils Fernand, qui était le seul lettré de la famille, son pe- 
üt-fils Don Luis Colon par qui les pièces furent vraisem- 
blablement produites, et Las Casas, qui les inséra dans 
son Histoire des Indes. 

Écurtons d'abord ce dernier. Il n’y a aucune raison de 
croire que Las Casas ait trempé dans celte supercherie ; 
la perpétration d’un pareil acte n’était pas dans son carac- 
tère. Il manquait de sens critique, mais pas de sens mo- 
ral; il a pu ètre le complice inconscient de la fraude, mais 
il ne l'aurait pas favorisée s’il l'avait soupçonnée. Sa bonne 
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foi à cet égard ressort pleinement du fait qu’il a raconté 
l'histoire du pilote inconnu sans en rien cacher et sans en 
contester l’authenticité, au contraire. IL l'aurait tue s'il 
avait eu l'intention de nous induire en erreur sur les vé- 
ritables motifs de l'entreprise de Colomb (163) 

Écartons aussi Fernand Colomb, non pas qu'il eût hé- 
sité à commettre une supercherie de ce genre, s’il l'avait 
jugée utile aux intérèts de sa famille, mais rien n'indique 
qu’il ait connu celle-ci ou qu’il ÿ aît contribné, Fernand, 
qui était un lettré instruit, ne peut être l’auteur de la mau- 
vaise version espagnole que Las Casas a donnée, et, s’il 
en avait donné une autre, Las Casas l'aurait trouvée dans 
le manuscrit original des Historie, auquel il avait si sou- 
vent recours, et, certainement, c'est celle-là qu’il aurait 
prise. Rappelons encore à ce sujet, ce qui a élé dit précé 
demment, que, tandis que Las Casas revient fréquemment 
sur ce que Colomb doit à Toscanelli, qu'il nomme vingt 
fois, Fernand glisse sur ce point et ne nomme l’astronome 
florentin qu'une ou deux fois. On dirait qu’il évite de par- 
ler de lui, ou qu’il y a là, comme nous sommes disposé 
à le croire, un chapitre ajouté à son livre par une autre 
main que la sienne (464). 


(163) Nous ne faisons aucune difficulté de reconnaitre que cetle apprécia- 
Lion da rôle de Las Cases dans la publication des pièces dilos de Tosa- 
nelli, diffère un pou de celle que nous avons donnée dans nuire premier ou- 
vrage. Une étude plus altentive des écrits de l'évêque de Chiapas nous a 
convainen qu'il n'a pas soupçonné la snpercherie que tant de faita mis on lue 
mière par la critique dénoncent. Voyez notre Leltre et carte de Toscanelli, 
pp. 160-182, 

(164) M. Alolaguirre, qui peint Fernand Colomb sous de très noires cou- 
leurs, et qui lui attribue nombro de méfaits, croit que c'est lui qui a fabriqué 
le billet par lequel Toscanelli est supposé avoir envoyé à Colomb une copie 
de la leltro à Martins, ainsi que la seconde leltre atlribuée à ce savant. Ces 
doux pièces ont été certainement fabriquées, mais nous ne reconnaissons 
pas là la main de Fernand. Si ce fils de Colomb avait voulu fabriquer une 
lettre destinée à faire croire aux relations de son père avec Toscanelli, il 
n'aurait pas écrit uns pièce ausei décousue el aussi inconciliable avec la lettre 
à Martins que celle-là. 
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IX. Los auteurs possibles du faux : Christophe Colomb. 


Le fait si significatif que la version espagnole de la let- 
tre à Martins, qui fut communiquée à Las Casas, trahit 
par ses italianismes la main d’un Italien, suflit pour exo- 
nérer Fernand Colomb, Las Casas ct Luis Colon de l'accu- 
sation d'avoir commis le faux. Mais cette particularité ne 
s'applique ni au découvreur du Nouveau Monde ni à son 
frère Barthélemy. 

Colomb, on ne le sait que trop bien aujourd’hui, était 
capable d’un tel acte et, en se plaçant au point de vue qui 
a été exposé au paragraphe où l’on a cherché les motifs 
de la publication des pièces suspectes, il avait peut-être in- 
térèt à le faire. Ce fait, ainsi que celui déjà signalé des 
italianismes de la lettre à Martins, et ceite autre parti- 
eularité, fâcheuse pour lui, que l'écriture du texte latin 
de cette lettre ressemble considérablement à la sienne, 
semblent Le désigner comme étant l’auteur de la superche- 
rie. C’est à cette conclusion que s’est arrêté M. de la Rosa, 
qui, le premier, a posé cette question et qui l'a soumise à 
un long et minutieux examen, dont, malheureusement, 
nous n’avons qu'un aperçu (165). Telle qu'on la présente, 
cette opinian ne s'impose pas et bien que plusieurs cri- 
tiques aient pensé que si le faux était démontré, cela auf- 
frait pour incriminer Colomb, nous ne saurions partager 
cette manière de voir (188). 


(185) La Rosa, La solution de tous les problèmes... 1902, Toute la première 
partie de ce mémoire est consacrée au faux ; mais l'auteur ne l'attribue pa 
on termes exprès à Colomb même, bien que cela résulte de son langage. 
4168) 1f the Torcanelli correspondence is fraudulent, we need seek no fur- 
ther for the perpetrator than Christopher Colombus himself. Si la corres- 
pondancs de Toscanelli est spocryphe, il est inutile d'en chercher l'auteur 
ailleurs que das Colomb lui-même. (Tuacnen, Colombus, Vol, 1, p. 38.) 
M. Filson Young, qui admet que les pièces sont fausses, croit que Colomb 
out racoura À volts auparcherie quand il reconnut qu'il s'avait aucune chance 
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Les raisons qu'on relève à la charge de Colomb, dans 
celle affaire, sont certainement bien compromettantes 
pour lui; mais il y en a d'autres qui diminuent singuliè- 
rement leur portée. Comment concilier les faits qui sem- 
blent l’incriminer, avec le silence complet qu’il a toujours 
gardé à ce sujet? On ne commet pas un acle de ce genre 
pour le cacher, autrement il était inutile de le faire, Si 
Colomb avait pensé qu'il était nécessaire pour lui de fabri- 
quer une correspondance qui établissait que son dessein 
n'avait eu ni l'origine ni le mobile vulgaire qu’on lui attri- 
buaït, il l'aurait produite, il l'aurait mentionnée, ou tout au 
moins, il y aurait fait allusion, et le nom de Toscanelli 
serait quelquefois sorti de sa bouche ou de sa plume, 
parmi tous les autres noms qu’il se plaisait à citer comme 
lui ayant suggéré des idées qui l'avaient conduit à son 
grand dessein, Ces faits sont inconciliables avec l'hypo- 
thèse que Colomb aurait lui-même fabriqué les letlres at- 
tribuées à Toscanelli. 

Il est permis aussi de douter que le premier amiral de 
YOcéan, qui tenait tant à l’idée que les Indes se trouvaient 
au bout de la route qu'il disait avoir faite pour les cher- 
cher, aurait consenti, sans motifs tout à fait impérieux, à 
sacrifier ses prétentions à la priorité de cette idée pour en 
faire honneur à un autre. De son temps, ces motifs 
n'avaient pas l'importance qu'ils prirent plus tard. De 
4493 à 1506, date de sa mort, tout ce qu’on racontait du 
pilote qui l’avait renscigné, n’avait pas encore pris place 
dans l'histoire. Les grands ouvrages d’Oviedo, de (omara, 


de 8e faire Ecouler, tant qu'il ne pourrait produire à l'appui de ses assertions 
quelque document provenant d'une source autoriséo. Cesurait vers 1488 qu'il 
se serait résolu à cela. (Christopher Colombus, Vol. 1, pp. 108-108.) C'est une 
ingénieuse supposition ; mais elle soulève celle objection qu'il n'y a aucune 
trace que Colomb ait jamais nommé Toscanelli ou se soil jameis appuyé sur 
les pièces qui lui sunt attribuées. Cette objection n'a pas d'ailleurs échappé 
A M, Young. 
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de Garibay, de Las Casas, et d’autres de moindre valeur, 
où l'histoire est enregistrée, n'étaient pas écrits, et les longs 
procès, où comparurent ses propres compagnons et où 
aucun u'eux ne parla de son dessein de chercher les 
Indes, n'étaient pas encore commencés, À ce moment 
l'intérêt qu’il pouvait y avoir pour lui à montrer que celte 
grande idée avait été l'âme de son entreprise, en invo- 
quant le témoignage de Toscanelli, n'était pas évident. 
Plus tard, il en fut autrement, la légende de la recherche du 
Levant par le Ponant avait perdu toute créance, et il n'ya 
pas de doute que, saus la production des lettres de Tosca- 
nelli qui la fit revivre, elle se serait éteinte dans l'oubli. 

Ceux qui croient à l'authenticité de ces lettres pensent 
que Colomb, en ne mentionnant jamais le nom de l'astro- 
nome florentin, a voulu cacher la source de son idée mais 
qu'il a trahi son plagiat en transcrivant sur une des feuil- 
les de garde d'un de ses livres la lettre qu'il avait reçue 
de Toscanelli, et en répétant, inconsciemment, quelques 
phrases de cette lettre qui lui étaient restécs dans la mé- 
moire. Mais, comme on l’a fait voir, Colomb n’a pas seule- 
ment tu le nom de Toscanelli dans des circonstances où il 
aurait dû le nommer, s’il lui devait quelque chose, ila 
prolesté indirectement, mais très efficacement, contre la 
supposition qu'il lui devait quelque chose en disant et 
en répétant que ses idées cosmographiques étaient bien 
à lui; et, lorsqu'on fouille dans ses papiers et qu’on étudie 
les notes manuscrites qu’il a mises à l’Imago Mundi et à 
l'Historia rerum, on trouve que cetle prétention est jus- 
tifée. C'est dans ce fait, qu’on ne pouvait établir avant 
la publication de la Æaccolta Colombiana, que réside la 
preuve fondamentale de l'invention des pièces attribuées à 
Toscanelli. Si, malheureusement pour Colomb, les deux 
ouvrages où se trouvent ces précieuses notes avaient dis- 
paru, comme lant d’autres qui faisaient partie de la Colom- 
bine, l'assertion du Découvreur dans ses deux lettres de 
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1498 et de 1501, où il explique sa théorie cosmographique, 
et dit comment il en déduisait son plan de passage aux 
Indes Orientales, ne reposerait plus sur aucune preuve et 
personne n'y ajouterait foi. 


X. — Les auteurs possibles du faux : Barthélemy Colomb. 


Passons maintenant à Barthélemy Colomb. Au premier 
abord, rien ne le désigne d’une manière spéciale comme 
étant celui que nous cherchons, si ce n’est que l’exelusion 
des autres personnes soupçonnées reporte l'attention sur 
lui, Mais, en étudiant les faits, on note plusieurs circons- 
tances qui donnent quelque consistance à la supposition 
qu'il pourrait bien être l'auteur de la supercherie. 

Remarquons tout d’abord, et la remarque a son impor- 
tance, que les diverses particularités qui sont à la charge. 
de Colomb, pèsent également sur son frère. L'écriture de 
la transcription de la lettre à Martins, le mauvais latin 
dans laquelle elle est écrite, les italianismes que contient 
Ja traduction espagnole, et l'intérêt qu'il y avait pour Co- 
lomb à commettre la supercherie, sont autant de motifs 
qui peuvent tout aussi bien être portés à la charge de Bar- 
thélemy qu'à celle de son frère. En effet, la ressemblance 
ou plutôt l'identité de leur écriture ne peut faire aucun 
doute (467). Il en est de même pour le latin, que Barthé- 
lemy ne connaissait pas mieux que son aîné (168). Comme 
Barthélemy n'a laissé aucun écrit, nous n'avons aucune 
preuve que sa connaissance de la langue espagnole n'était 


(167) La Rosa + Lopaz, Catalogo, Vol. 1, p. 52, note ?, ct Vol. II, p. XXIX. 
L'érudit bibliothécaire de la Colombine dit que la ressemblance de l'écriture 
des deux frères est telle qu'on peut la confondre, 

(468) Las Casas, Liv. 1, ch. XXVI, Vol. [, p. 214. La Rosa + Lors, op. 
cit, Vol, p. XXVIL 
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pas supérieure à celle de l’auteur de la traduction de la 
fameuse lettre, mais il est assez probable qu'il était resté 
sous l'influence de sa première éducation italienne, puis- 
qu’il n’arriva en Espagne qu’en 1493, à l’âge de trente-deux 
ans (169). Quant à l'intérêt qu’il pouvait avoir à soutenir 
son frère dans sa prétention d’avoir toujours voulu se 
rendre aux Indes, il est d’autant plus naturel, qu'il y a lieu 
de croire, comme on l’a vu ci-dessus, que le système cos- 
mographique adopté par son aîné, est en grande partie 
tout au moins, son œuvre à lui, 

Tout ceci ne prouve pas, assurément, que Barthélemy ait 
fabriqué les pièces en question: mais cela indique qu'il 
était dans des conditions qui rendent cette supposition 
probable, alors surtout que les soupçons ne peuvent por- 
ter que sur lui, si on doit les écarter de Colomb et de son 
fils Fernand. Il avait juste les connaissances nécessaires 
pour cela, et ce n’est ni la timidité ni les scrupules qui 
l'auraient arrèté, si les circonstances et le dévouement qu'il 
avait pour son frère lui eussent suggéré l’idée de recourir 
à un tel moyen. Or, les circonstances étaient de nature à 
donner une pareille idée à un homme comme lui: On con- 
testait à son frère la priorité de sa découverte et on donnait 
à son entreprise un caractère vulgaire qu’il ne voulait pas 
qu'on lui attribuât. En avançant que Colomb avait élé en 
correspondance avec un savant connu, relativement au 
grand dessein qu'il disait avoir eu, on pouvait détruire 
l'opinion, quis'accréditait de plus en plus en Espagne, que 
la grande aventure de 4492 n'avait pas eu les Indes pour 
objectif, el, en fait, c'est ce qui est arrivé, puisqu'en dépit 
de toutes les indications à ce sujet, on croit encore aujour- 
d’hui que Colomb mit à la voile pour aller aux Indes (170). 


(169) Voir nos Études, p. 114-115, ol la Ll* de ces Nouvelles Études. 


ch. ll, 
(170) The fleet Chen sailed forih, sleering westward for Cipangu, Cathay 
and India. (Cmawmixa, À History of the United-Slates, 1905, Vol. I, p. 21.) 
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Mais ce sont là des indications d’un caractère moral qui 
n’ont qu'une valeur relative ; il y en a d’autres plus sé- 
rieuses. 

Dans l'entourage de Colomb, Barthélemy seul pouvait 
concevoir l’idée d’une telle supercherie et la mettre à exé- 
eution. Ce frère cadet du Découvrenr était, en effet, si com- 
plètement identifié avec les projets de son ainé, qu'il n’est 
pas bien certain que ce n'est pas chez lui qu’on doive en 
chercher l’origine. C’est à lui que Gallo, qui était partieu- 
lièrement bien placé pour savoir la vérité à cet égard (171) 
attribue l'idée première de l’entreprise de Colomb, et c’est 
lui que ce dernier chargea d’aller porter ses propositions 
en Angleterre (172). 

IL nous reste, en outre, un document précieux qui con- 
firme ce que Colomb dit de l’origine de son propre plan et 
ce que nous disons nous-mème à ce sujet. C’est l’esquisse, 
trouvée à Rome par Wieser, d’une carte tracée à la plume, 
sinon par Barthélemy mème, du moins d’après une autre 
carte qu'il avait faite, et qui traduit d'une manière fruste, 
mais exacte, les données essentielles exposées dans la 
lettre à Martins, qui sont, comme on l’a vu, les mêmes que 
celles de Colomb. 

Sur la troisième des trois feuilles dont se compose cette 
esquisse, feuille qui représente l’Afrique, on lit, au-dessous 
du Cap Vert, une légende portant que, d'après Marin de 
Tyr et Colomb, il y a 225 degrés du cap Saint-Vincent à 
Caitigara, tandis que, d’après Ptolémée, il y en a seulement 
480 (173). Le deuxième feuillet, qui fait suite au troisième 
et qui représente la partie à l’est de l’Afrique, montre 
l'extrémité orientale de l'Asie, telle que Colomb croyait 


(71) Voyez ci-dessus Il° Étude, ch, III, & 3. 

(172) He Étude, ch. II, $ 1. 

(133) Wasser + Die karle des Bartolomeo Colombo. p, 7. Pour le texle 
de celle légende, voyez ci-dessus Étude l=, sources, n° 21, 


Vicxaun, Nouvelles Études. 11 35 
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l'avoir découverte à son quatrième voyage, dont Barthé- 
lemy faisait partie, avec l'indication de Veragun (Beragua) 
sur la côte est de la péninsule formant la Chine méridio- 
nale et la Cochinchine, et celle de Cattigara sur la côte 
occidentale de cette péninsule, à l’ouest de laquelle se 
trouvent le Magnus Sinus de Colomb, qui correspond au 
Golfe de Siam et à l'Inde au delà du Gange. 

Le premier des Lrois feuillets de l'esquisse est encore plus 
suggestif. 11 représente l'étendue maritime séparant les 
cles occidentales du vieux monde de ses côtes orientales. 
Les Antilles en occupent le milieu, mais sont plus rappro- 
chées de l'Asie que de l'Afrique. Cypangu y figure sous le 
nom d'Española qui, dans les idées de Colomb, était cette 
île fameuse. Cette partie de la carte, qui n’est pas à la même 
échelle que les deux aatres, est divisée en espaces dont on 
compte treize de Lisbonne à Cattigara. Aucun chiffre n'in- 
dique le nombre de degrés contenus dans chacun de ces 
espaces, mais ce nombre ne peut être que 40, puisque 
Colomb, comme l'auteur de la lettre à Martins, ne donne 
que 130 degrés à l’espace maritime séparant les deux 
extrémités du monde (174). 

Cette carte qui, comme le dit Wieser, traduit exactement 
les idées géographiques de Colomb (173), traduit aussi non 
moins exactement celles de l'auteur de la lettre attribuée à 
Toscanelli. Elle montre que Barthélemy occupait vis-à- 
vis de son frère une situation particulière, bien différente 
de celle que pouvait avoir toute autre personne et, qu'en 
ce qui concerne l’origine de ses conceptions géographi- 
ques et le caractère de ses découvertes, ils avaient tous 


(74) Voyez le paragraphe : mesure de Colomb, vol. I, p. 324. 

(175) « Elle rofète plus exactement ses idées géographiques que tous Les 
< monuments cartographiques qui nous sont parvenus de l'époque des gran- 
« dos découvertes océaniques, Elle révèle surtout, d’une manière très précise, 
« l'idée fondamentale de toutes les entreprises do Colomb, que les Îles et Les 
« contrées qu'il a découvertes appertenniont aux territoires de l'Asie. » 
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les deux la même manière de voir. Ces raisons ne démon- 
trent pas que Barthélemy soit l’auteur de la supercherie ; 
mais si l'on admet cette supercherie, et c'est là le point 
de départ de notre recherche, qui, autrement, n'aurait pas 
d’objet, il faut aussi admettre que, dans les conditions in- 
diquées, son auteur ne peut être que lui ou Colomb même, 

Ona vu, un peu plus haut, les raisons qui donnent à pen- 
ser que cet auteur n’est pas ce dernier, et on vient de 
voir celles qui visent plus particulièrement le premier 
comme étant celui de qui vient la supercherie. Nous ne 
faisons cependant aucune difficulté de reconnaître que ces 
raisons ne sont péremptoires ni dans le premier cas, ni 
dans le second, et qu’il est permis d’hésiter avant de faire 
peser sur l'un des deux frères, plutôt que sur l'autre, la 
responsabilité d’un tel acte (176). 


XI. — Rôle de Luis Colon dans cette affaire 


Il nous reste à dire quelques mots sur la participation 
de Luis Colon à la supercherie que tant de signes dévoi- 
lent. Evidemment, ce n'est pas lui qui l’a commise; mais 
il semble bien que ce soit lui qui ait fait connaître les 
pièces suspectes et qui les ait utilisées. 

À moins de supposer qu’elles viennent de quelque per- 
sonnage étranger à la famille de Colomb, ce qui serait in- 


(176) La plupart des critiques ont jugé qu'il n'y avait aucune bonne raison 
de croire que l'auteurdu faux pouvait être Barthélemy, et, parmi ceux qui ad- 
mettent avec nous la réalité de la supercherie, M. Marcel a lait remarquer 
que les raisons qui chargont Barthélemy chargent également Colomb. € Tous 
les arguments mis en avant contre Barthélemy peuvent aussi bien être 
< employés contre son frère, avec bien plus de vraisemblance encore, cer il 
« était soul en jeu et pzu devait importer à Barthélemy que la découverte 
< de son fréra fût ou non le résultat d'études antérieures, puisqu'elle était 
< faite af qu'on en tirait parti. » (Journal des Américanistes, tome 1V, n° 2, 
4903.) 
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compréhensible, il est certain qu'à l’époque où Las Casas 
revisait son Histoire des Indes et y introduisait les ren- 
seignements ou les documents nouveaux qui lui arrivaïent, 
époque à laquelle nous croyons avoir montré qu’il dut rece- 
voir communication des pièces données comme venant 
de Toscanelli, ainsi que « d'autres écrits de l'amiral qui 
«découvrit ces Indes », Don Luis Colon seul était en posi- 
tion de faire une telle communication. Il n'était pas seu- 
lement, alors, l’unique détenteur des papiers de la fa- 
mille, il s'était érigé en défenseur de la mémoire de son 
grand-père et s’occupait de publications qui le concer- 
naient. En 1554 il se proposait de faire imprimer le Journal 
de bord de son premier voyage (177), fait auquel nous 
devons, peut-être, la perte de ce précieux document, car 
ce petit-fils du grand Génois était un déséquilibré (178). 

Versla mème époque, il obtint aussi de l’empereur Char- 
les-Quint l'autorisation de faire saisir, pour les détruire, des 
écrits du temps, où l’on parlait de Colomb d’une manière 
qui lui paraissait injurieuse (179). Enfin, nous savons que 


(177) Voyez sur cc point les Sources de la 1" do ces Nouvelles Études, n° 
Jonrnal de bord. 

418) Don Luis on usait très librement avoc les papiers do son grand-pére. 
A la demande de la comtesse de Lemos, il en fit copier un pour le livrer au 
Portugal (Lozus, Seritti… Instrazione al documento 1, p. x1), et nous sa- 
ons qu'il a eu entre Les mains le Testament de Colomb de 1498, dont le texte 
a disparu depuis, Harrisss a constaté, d'après le Memorial del Pleylo (a® 1014), 
qu'en 1568 la chapelle de Santa-Ana du Monastère de las Cuëvas, où se trou- 
vaient les papiers de Colomb, appartenait encore à Don Luis. (Christophe Co- 
Lomb, Vol. IT, p. 156.7 La condamuation de Luis Colon à la déportation, en 
1565, ne le priva pas de sos biens dont il continua à avoir la disposition, 

479) Nuncibay, qui rapporte ce fait, dit qu'à cette époque la mémoire de 
Colomb était l'objet de bien des attaques injustes ot que l'empereur Charles- 
Quint, qui se convainquit du fait, rendit une ordonnance autorisant l'amiral 
D, Luis Colon, petit-fils de Christophe, à faire saisir Lous les écrits qui par- 
Jaient [mal] du vaillant amiral et à les brûler : una provision dirigida al Al 
miranle D, Luis Colon sn nielo, para que hay licencia de recojer {odos aquellos 
rstadillos que hablaban del valeroso Almirants, y los quemase, (Genealo- 
gi de la casa de Portugal, par D. Fnaxcteco Manixa Nencigat. Maous- 
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c'est par ses soins que fat publiée à Venise une version 
italienne dulivre de son oncle Fernand, dont il avait hé- 
rité, où se trouvent les lettres attribuées à Toscanelli, que 
Las Casas, qui avait le manuscrit original de cet ouvrage, 
ne connut pas. 

Il semble que toutes ces raisons désignent Luis Colon 
comme étant le personnage qui donna à Las Casas les 
renseignements relatifs à Toscanelli, avec le texte espagnol 
de la lettre de 1474 qu'il a publiée, ainsi que la carte qu'il 
dit avoir possédée, et que c’est le même Don Luis qui fit 
insérer ce qu’ou lit aujourd’hui, touchant Toscunelli, dans 
l'édition italienne de l'ouvrage de son oncle, ouvrage dont 
le lexte original a peut-être disparu afin qu’on ne vit pas 
que rien de tout cela ne s'y trouvait. 

Bien que rien n'indique de qui Don Luis tenait ces 
pièces, on peut hasarder la supposition que c'est dans les 
papiers de Barthélemy qu'il les trouva. Si les pièces sont 
fausses, comme tout l'indique, il faut bien qu'elles aient 
été faites par quelqu'nn, et, comme nous avons vu qu'il y 
a de nombreuses raisons qui ne permettent pas de mettre 
ce faux à la charge de Colomb, ou à celle de son fils Fer- 
nand, tandis qu’il y en a un certain nombre qui incrimi- 
aent particulièrement Barthélemy, lasupposition que c'est 
dans les papiers de ce dernier que Don Luis a puisé, n’a 
rien qui soit contraire à la logique des choses. Dans cette 
manière de voir, rien ne s’oppose à croire que tout au moins 
la conception de ces pièces date de l’époque même de l'ar- 
rivée de Barthélemy en Espagne. A celte époque, on disait 
tout haut que les découvertes de son frère lui avaient été 
indiquées et il est possible qu’on ait pensé, dès ce moment, 


crit de la Bibliothèque ds l'Académie d'Histoire de Mudrid.) Ces écrits n'exis- 
tent plus, mais puisqu'on les jugoait préjudiciablesà la mémoire de Colomb, 
il est évident que l'histoire du pilote anonyme devait y figurer, comme elle, 
figuro chez presque lous les historiens du temps. 
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à réagir contre ces bruits en invoquant, sans le produire, 
le témoignage de quelque savant qui fût de nature à les 
faire taire. Les pièces seraient alors restées dans les pa- 
piers de la famille jusqu'au moment où Luis Colon les en 
aurait tirées pour les communiquer à Las Casas et à l'é- 
diteur italien des Historie. Ce n'est là, d’ailleurs, qu'une 
hypothèse qui n’affecte en rien le cours des choses, ear, 
au fond, la date de la composition de ces pièces importe 
peu à la critique. 

En effet, qu’elles aient été écrites au lendemain du retour 
de Colomb de sa découverte, ou seulement au milieu du 
xvr siècle, comme cela peut être le css, elles n’ont eu, 
à l’origine, aucune influence sur l'opinion. Avant leur 
publication, on continuait à voir dans l'entreprise de 
Colomb une expédition qui avait eu pour objet des décou- 
vertes nouvelles, et, en Espagne, aussi bien qu’en Portugal, 
l'intervention de Toscanelli dans cette affaire et son nom 
mème restèrent inconnus à tous les auteurs du xvr siècle. 
Ce n'est que de nos jours que l'objet pour lequel les 
pièces furent fabriquées, si elles sont apocryphes, ou di- 
vulguées, si elles sont vraies, produisit l'effet qu’on en 
attendait. 


XII. — Considérations finales ;les vues de la critique. 


Le nom de l’auteur ou des auteurs de cette correspon- 
dance importe peu à la critique. Nous sommes convaincu 
quant à nous, qu’elle n’a pas été fabriquée de toutes 
pièces. Un faux de ce genre est le produit des circonstan- 
ces, et ceux qui en ont conçu l'idée ont dû connaître quel- 
que particularité, ou quelque document, qui en a suggéré 
la pensée et qui leur a facilité la tâche. Autrement, pour- 
quoi le choix de cet astronome florentin qui était si peu 
connu dans la Péninsule Ibérique, que Las Casas le con- 
fond avec Marco Polo et que tous les auteurs espagnols 
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et portugais du temps semblent l’ignorer complètement! 

IL est donc vraisemblable que celai qui a composé celte 
correspondance eut connaissance de quelque écrit de Tos- 
canelli qui donnait lieu de croire que cesavant s'intéressait 
à la route de l'Inde et qui lui fournit ainsi l’occasion de se 
servir de son nom, ce qui pourrait être le cas, si nous nous 
en rapportons au témoignage du Florentin Voglienti, qui 
assure que Toscanelli conseilla aux Portugais la route de 
l'est pour aller aux Indes, témoignage incohérent, d’ail- 
leurset peu digne de foi (180). Cependant, si le fait est exact, 
il n’y aurait rien de surprenant à ce que Barthélemy, qui 
vécut longtemps en Portugal et qui fréquentait particuliè- 
rement les gens de mer, pour lesquels il faisait des car- 
tes, en ait eu connaissance et en ait tiré parli (181). 

Mais, quelles que soient les données ou les faits qui ont 
fourni le cadre et l'étiquette sous lesquels ces pièces 
existent anjourd'hui, il est certain qu'elles sont l'expres- 
sion même des idées de Colomb, dont nous connaissons 
exactement la source. Ce fait capital, qui est inconciliable 
avec l'existence de lettres venant réellement de Toscanelli 
où se trouveraient toutes ces idées, et que confirme cet 
autre fait, non moins important, que l'expédition de Co- 
lomb n’a pas été organisée pour aller aux Indes, — ce qui 
supprime l'objet mème de la correspondance, — est une 
preuve de la supercherie à laquelle il est difficile d'oppo- 
ser quelque objection valable, 

Dans ces conditions, le nom de l’auteur ou des auteurs 
de cette fraude n’a qu’un intérêt de curiosité. Ce qu'il im- 


(80) Voyes la tr Étude, 2 partie, ch. LL, 8 8. 

4181) M. Shippley a fait une suggostion anologue au Congrès des América 
nisles de New-York, de 1902, qui n'a pasété suffisamment remarquée et sur 
laquelle nous appalons l'attention de nos lecteurs. Elle est appuyée sur d'ex- 
cellentes raisons et, bien que nous ne soyans pas en {ous points d'accord 
avec l'euteur, nous croyons quo dans ses lignes générales son hypothèse est 
fandéo.{Notes on ihe #0 called second letier of Toscanelli... In International 
Congress of Americanists, New-York, 1902.) 
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porte de connaitre, c'est si les documents qui sont consi- 
dérés depuis si longtemps comme authentiques et comme 
ayant provoqué ou déterminé l’expédition qui a eu pour 
résultat le plus grand fait de l’histoire moderne, sont réel- 
lement sortis de la plume de celni auquel on attribue le 
mérite d’avoir été l’initiateur de la découverte de l'Amé- 
rique, ou si, comme nous l'avons dit ailleurs, ils ont été 
fabriqués pour montrer, par le témoignage d’un savant 
autorisé, que la découverte du Nouveau Monde n'était 
pas due, comme on le disait ouvertement alors, à des in- 
dications positives fournies par un pilote resté inconnu, 
mais à une tentative pour passer aux Indes par une route 
nouvelle dont l'existence était déduite de considérations 
théoriques. 

C'est ce point que s'était proposé d'établir l'auteur de 
ces lignes, dans l’ouvrage qui a soulevé la longue et ar- 
dente polémique résumée dans quelques-nnes des pages 
précédentes, et dont les différents côlés ont été placés sous 
les yeux de nos lecteurs. Ceux d’entre eux qui ont bien 
voulu nous suivre dans nos efforts pour faire la lumière 
sur ce point important de l’histoire colombienne sont 
maintenant en position de juger par eux-mêmes de la va- 
leur des motifs que l’on a de croire à l'authenticité des 
pièces attribuées à Toscanelli, et de la solidité des raisons 
qui nous font les tenir pour apocryphes. Ils peuvent voir 
s'il est exact de dire de ces raisons « qu’elles ne forment 
qu'une série d’hypothèses (182) », qui « s'évanouissent les 
unes après les autres (183) » ; s’il est vrai que tout ce 
qu'on avance à cet égard n’est qu'un « ingénieux édifice 


1182) La plus décisive des preuves de l'authenticité du projet de Toseanelli, 
érit M. Allolaguirre, cet « la série d'hypothèses que M. Vignaud formule 
< pour démontrer qu'il y a là une supercherie ». (Cristobat Colon... p. 176.) 

(83) « Toutes les raisons de douter ne s'évanouissent-clles pas ainsi les 
<unes après los autres? » (Gausots, La leitre de Toscanelli 4 Christophe Co- 

omb, Annales de géographie, 15 uov. 1003.) 
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« de suppositions qu'on veut substituer à des faits très plau- 
« sibles (184) », et si l’on est autorisé à écrire que « la vé- 
« rité de la correspondance de Toscanelli est historique- 
« ment certifiée (185) ». 

Ils examineront ensuitesi,contrairement à ces assertions 
téméraires, on n’est pas fondé à dire que les seuls témoi- 
gnages de Fernand Colomb et de Las Casas, dépourvus, 
comme ils le sont, de toute confirmation directe ou indi- 
recte, ne sauraient être considérés comme une preuve de 
l'existence d'une correspondance, invraisemblable en 
elle-même, et que nous savons maintenant n'avoir con- 
tribué en rien au dessein de Colomb (186). 


(54) e Toutes les possibilités que fait passer devant nos yeux cet intéres- 
< saut volume n'ont pus ébranlé en moi la conviction que nous sommes en 
< présence d'un ingénieux édifice d'hypolhèses qu'on veut substituer à des 
< faits très plausibles. » (11. Wacxan, La lettre et la carte de Toseanelli… 
Aus den Gotingisehen gelehrten Anzeigen, 190%, n° 3, p. 116.) 

{iN5j« La vérité de la correspondance do Toscanelli avec Colomb est his- 
ctoriquement certifiée, el Loue Lentalive pour soustraire Colomb à l'influence 
< du savant florentin demeure vaine. » (Sornus Rvus, Pie Echlheit des Tos- 
canelli-Briefes…, Berlin, 1902, p. 511. 

(186) Parmi les critiques qui out Lonlo qualité pour se prononcer en pa- 
reille matière, deux ont fait la réserve suivanLe : « On ne nous administre 
< pue, dit l'un, une preuve décisive, mdisculable. Notre conviction en es 
€ entamée et nous arrivons, sinon à partazer toutes les idées dle M. Vignuud, 
< 4 accepter du moins la plus grande partie de sa thèso. » (G. Mancut, Fos- 
canelli et Chr. Colomb. La Géographie, Paris, 15 avril 1902.) Le second 
sexprimo dans le méme sens : « This array of negative evidence is farmi 
dable if not convincing. J1 certainly reveals much that is in à high degree 
perplezing.… (Bounne, in American historial Review, January, 1903, p. 341.) 

Un autre bon juge, l'éminent historien de la littérature espagnole, se pro 
nonce très nettement dans le même sens que nous: All evidence external, 
internal, direct, circumstandial, scientifie and linquistie, combine to shot 
that the famous Toscanelli letter is 8 clumsy fabrication. (Firxaumier KeuLr, 
The Columbus forgeries. The Morning Post. London, ocL. 17, 1901.) 

D'autres critiques, plus osés ou mieux affranchis de l'influence de la tradi- 
tion colombienne, ont considéré la question comme jugée. Parlent de notre 
premier ouvragr, le président de la Société de géographie normande a écrit 
que nousavionse résolu dans colivre fortement documenté l'uno des questions 
< les plus intéressantes de l'histoire de la découverte du Nouveau Monde », 
{G: Gnavimn, La loblre ol ln carte de Toscanelli, Rouen, 1902, de, p. 22.) 
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CHAPITRE CINQUIÈME 


SOMMAIRE DES FAITS RELATIFS AUX DEUX LÉGENDES 
COLOMBIENNES QUI FONT L'OBJET DE CETTE ÉTUDE 


L— Faits qui montrent que l'entroprise de 1492 n'avait pour 
objet que la découverte d'îles et terres nouvelles 


Le fait que le projet de Colomb lui fut suggéré par la 
connaissance des papiers de Perestrello, qui n’était ni cos- 
mographe ni navigateur, et qui ne pouvait avoir recueilli 
que des indications sur l'existence d'iles ou terres nou- 
velles. 

Le fait qu'il fut confirmé dans son dessein par des 
renseignements venant de pilotes et gens de mer, qui ne 
lui parlèrent que d'iles et terres nouvelles à découvrir à 
l'ouest. 

L’accusation portée contre le roi Joäo IL, d'avoir envoyé 
secrètement une expédition pour s'assurer de l'exactitude 
des assertions de Colomb, ce qui se comprend s'il avait 
parlé d'îles dont il connaissait ou croyait connaître la si- 
tuation, mais non s’il s'était agi d'un projet de passage 
aux Indes à travers l’Atlantique. 

Le soin qu’il prit, après cela, de ne pas tout dire en 
exposant ses plans, de crainte qu'on ne les lui dérobät, ce 
qui était impossible, si son objet était réellement la décou- 
verte du Levant par le Ponant. 

Le témoignage de Maldonado, le seul que nous ayons 
d'an membre de la commission à laquelle le projet de 
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Colomb fut soumis, qui dit qu'il s’agissait de découvertes 
nouvelles. 

Les conférences de Colomb avee les gens de mer de 
Palos, après qu'il eût été congédié la première fois, con- 
férences qui ne pouvaient avoir pour objet la possibilité 
de passer aux Indes, et à la suite desquelles il fut décidé 
que le P. Perez ferail une démarche auprès de la Reine 
pour reprendre les négociations. 

Le succès de cette démarche, qui s’explique, si le P. Pe- 
rez a pu donner l’assurance que des marins compétents 
et dévoués à la couronne, croyaient à l'existence des ter- 
res que Colomb proposait de découvrir, mais qui reste in- 
compréhensible, si, comme le veut la tradition colom- 
bienne, il n’a parlé que du passage aux Indes par l’ouest, 
question à laquelle ni lui ni la reine n'entendaient rien. 

Le discours de Santangel à la Reine qui achève de la 
convaincre, discours où il est censé faire valoir nombre 
de considérations à l'appui du projet, dont pas une seule 
ne se rapporte au passage aux Indes, qui en aurait été 
l’objet principal, sinon unique. 

Le fait décisif que les capitulations, intervenues entre 
les souverains et Colomb, n'ont d'autre objet que la dé- 
couverte de nouvelles iles ou terres et ne font pas l’allu- 
sion la plus éloignée à un passage possible aux Indes. 

Le fait que, dans les ordonnances rendues pour faciliter 
à Colomb l’organisation de son expédition, rien n’indi- 
que qu’elle avait les Indes pour destination. Le fait que 
les souverains le laissent libre de porter ses recherches 
où il voudrait, excepté dans la région des possessions 
portugaises qui se trouvaient en Afrique, ce qui montre 
qu'ils ne savaient pas qu'il devaitse diriger droit sur l'Asie. 

Le fait que, parmi les nombreux témoins appelés à dé- 
poser dans les procès dits de Colomb, relativement à lori- 
gine et à l’organisation de l’expédition de 1492, pas un 
n’a dit qu’il avait élé question d'aller aux Indes Orienta- 
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les, alors que tous parlent comme s’il était bien connu que 
l'objet en vue était la recherche des iles mêmes qui furent 
découvertes, qu'on désigna ensuite sous le nom des Indes, 
que Colomb leur avait donné. 

Les témoignages donnés en cour de justice par des gens 
qui avaient été les compagnons de Colomb ou qui s'étaient 
entretenus avec eux, où l’on trouve de nombreux détails 
sur les péripéties du voyage, notamment sur les difficul- 
tés créées par la longueur de la route et par l’insuccès 
des recherches, mais où il n'est rien dit de l'intention qu'on 
aurait eue de pousser jusqu'aux côtes de l'Asie Orientale. 

Le récit des auteurs portugais, dont l’un fut Ruy de 
Pina, témoin oculaire de l’entrevue de Colomb avec le 
roi Joäo, en mars 1493, où il est dit que l’expédition re- 
venait de la découverte d'Antilia et de Cipangu. 

La déposition d'Agron et celle de Cabezudo qui causè- 
rent, l’un, avec les gens de Pinzon, l'autre, avec ceux de 
Colomb, au moment de leur retour et qui n’apprirent 
d'eux ni qu’ils revenaient des Indes ni qu'il avait été ques- 
tion d’y aller. 

La lettre de Colomb à Santangel, où il lui échappe de 
dire qu'avant lui on ne connaissait que par conjecture 
les îles qu’il avait découvertes, ce qui ne peut s'entendre 
que d’Antilia et autres îles à l'existence desquelles on 
croyait alors, mais sur lesquelles on n'avait que de va- 
gues indications. 

L'absence dans tous les documents officiels, antérieurs 
au retour de l'expédition, de l'expression des Indes, qui 
ne figure dans les pièces qu'à dater de ce moment. 

Les Bulles de démarcation du pape, rendues immédia- 
tement après le retour de Colomb, et où il n’est question 
que de la découverte de nouvelles tles. 

La lettre de la reine, du 5 septembre 1493, à Colomb, lui 
demandant de nouveaux renseignements et lui recomman- 
dant le secret sur sa découverte. Si c’étaient les contrées du 
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Grand Khan et les îles de l'archipel des Indes qu’il avait 
atteintes, quel secret y avait-il à garder à cet égard ? 

Le fait que les grands chroniqueurs espagnols du temps: 
Oviedo, Gomara, Garibay, Mariana et autres ne disent pas 
un mot du projet de passer aux Indes attribué à Colomb, 
etdisent, au contraire, qu’il ne s’agissait que de découver- 
tes nouvelles. 

Le silence sur ce point d'Oviedo, notamment, qui as- 
sista à la réception de Colomb à Barcelone en 4493, qui 
avait des relalions personnelles avec nombre de gens 
ayant pris part à la découverte, qui vivait dans un milieu 
où an ne pouvait rien ignorer à cet égard, et qui parle 
des Antilles comme étant les seules terres cherchées. 

Le fait que Colomb, quand il rappelle aux souverains 
les sacrifices qu'il a faits et les services qu’il a rendus, 
ne fait aucune mention de la découverte de la route des 
Indes par l’ouest, qui serait le plus grand de ces services. 


IT.— Faits qui montrent quo les pièces attribuéos à Toscanelli, qui 
feraient croire que le dessin de Colomb était d'aller aux Indes, 
2e peuvent étre authentiques. 


Rappelons que les pièces attribuées à Toscanelli et qui 
prouveraient que Le projet de Colomb était d'aller aux Indes 
par l’ouest sont : {* une lettre et une carte adressées, en 1474, 
au chanoine portugais, Martins, pour monirer au roi, 
Affonso V qué la route des Indes par l'ouest est préféra- 
ble à celle par l’est ; et 2° une lettre, sans date, transmet- 
tant à Colomb une copie des deux précédentes pièces. La 
carte est perdue ; mais les deux lettres existent. Elles nous 
sontconaucs par une version espagnole, recueillie vers 1552 
par Las Casas, par une version italicnne imprimée en 1571 
dans les Historie de Fernand Colomb, et, en ce qui con- 
cerne la première, qui est la pièce essentielle, par un texte 
latin transcrit sur un feuillet d'un livre que Colomb a 
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annoté : le Pie II de la Colombine. Ces trois versions diffè- 
rententre elles ; ce ne sont pas des traductions d’un texte 
unique, et les variantes sont assez considérables. 

L’authenticité de cette double correspondance est con- 
testée pour les raisons suivantes : 

Elle est inconnue de tous les auteurs du temps. On n'en 
a trouvé aucune trace dans les archives portugaises et dans 
les papiers de Toscanelli. Les contemporains et amis du 
célèbre astronome ne la connaissent pas. 

Le chanoine Martins, confident du roi Affonso V, auquel 
les principales pièces auraient été adressées, n'a pu être 
identifié. Aucun personnage de ce nom et de cette qualité 
ane figure dans les documents portugais. 

Seuls Fernand Colomb et Las Casas connaissent cetle 
correspondance qui est produite un demi-siècle après la 
mort de Colomb, sans indication de provenance. Ils ne di- 
sent ni l’un ni l’autre qu'ils en ont vu le texte original. 

Elle ne devait pas leur venir, comme on pourrait le 
supposer, des popiers de Colomb, car ils l’auraient dit, 
ce qu’ils ne manquent pas de faire, quand ils emprun- 
tent à celte source quelque document important, et alors 
les versiuns qu'ils en donnent seraient identiques, ce qui 
n’est pas le cas. 

Elle ne leur venait pas non plus du texte latin de la Co- 
lombine, car dans ce cas, leurs deux versions, qui en di 
fèrent singulièrement, y seraient conformes, puisqu'ils 
disent l’un et l'autre que la correspondance a eu lieu en 
latin. 

Les variantes nombreuses que présentent les trois ver- 
sions de la lettre à Martins prouvent qu’elles ne viennent 
pas d'un texte authentique. De telles variantes s’expliquent 
dans un document ancien, maintes fois copié par diffé- 
rentes personnes et à différentes époques ; elles ne se 
comprennent pas dans une pièce de date récente qui au- 
rait été transmise directement par son auteur au destina- 
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laire et qui serait toujours reslée en la possession de ce 
dernier. 

Colomb, qui aimait à ciler Les savants dont il s'était ins- 
piré, n’a jamais ni nommé ni fait aucune allusion à Tos- 
canelli. 

La supposition qu'il a pu vouloir cacher ca qu'il devait 
à Toscanelli est détruite par le fait qu’il indique les sour- 
ces de ses informations et que, vérifications faites, elles 
sont exactes. 

C’est après son mariage que Colomb aurait correspondu 
avec Toscanelli, Ce savant avait alors quaire-vingts ou 
quatre-vingt-un ans, et il aurait copié de sa main une carte 
etune lettre pour les envoyer à un homme qu'ilne connais- 
sait pas. 

La fameuse lettre de 4474 n'est ni d'un lettré ni d’un 
savant. La langue en est mauvaise, la composition incohé- 
rente, l'argumentation puérile, et Je fond sans valeur. il 
est difficile d'admettre qu’un homme habitué aux spécu- 
lations des sciences exactes ait écrit une pareille pièce. 

La seconde lettre ne se coneilie pas avec la première, 
qu'elle répète sans raison, el son analyse montre qu’elle a 
été écrite de Rome, où Toscanelli n'habitait pas, et qu'elle 
était destinée à un Portugais. 

Ces pièces ne sont pas l'expression des connaissances 
géographiques du temps. Elles sont basées sur la mesure 
du monde de Marin de Tyr, dont l'erreur avait été démon- 
trée depuis longtemps,et supposent ehez Toscanelli l'igno- 
rance de cette rectification, alors que mieux que personne 
il devait la connaître. 

Il y est question d’une carte marine graduée, alors qu’en 
4474 les cartes de ce genre n'étaient pas en usage. 

On y parle de la Chine, d’après des indications obtenues 
personnellement d’un envoyé du Grand Khan de Cathay, 

us d’un siècle que la Chine ne portait 


alors qu'il y avait pli 
plus ce nom et n’était plus gouvernée par un grand Kban. 
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Elles supposent qu'en 1474 les Portugais allaient déjà 
aux Indes par l’est et pensaient à y aller par l’ouest. 

Enôn elles sont en Lous points l'expression des idées de 
Colomb sur la route des Indes par l’ouest, que nous sa- 
vons ne pas avoir été empruntées à cette source et qu’il 
n’a formulées qu'après sa découverte, 
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LE PROJET DE BEHAIM ET CELUI DE MUNTZER 


LEUR RAPPORT AVEC LE GRAND DESSEIN 
ATTRIBUÉ A COLOMB 
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INTRODUCTION 


La conclusion que Colomb. ne pensait pas originairement à 
chercher les [ndes par l’ouest,eL que les pièces attribuées à Tos- 
canelli, dans lesquelles on croil voir une preuve que tel élait le 
but qu’il s’était tracé, sont apocryphes, conclusion à laquelle con- 
duit inévitablement l'étude de tous les faits qui se rapportent à 
la période de gestation, de préparation et d'exécution du dessein 
qu'il a fait agréer aux Rois Catholiques, laisse un point obscur 
à éclaircir. 

Il est certain qu'après ses découvertes, Colomb a soutenu que 
les Indes Orientales pouvaient être atleintes facilement par 
louesl ; mais s’il est démontré que cette idée resta étrangère à 
la conception de sa grande entreprise, ainsi qu'à son exécution, 
et qu'elle ne peut lui être venue de Toscanelli, d'où lui venait 
elle ? 

On a vu que c'est en arrivant aux Antilles que Colomb s'ima- 
Bina qu'il se trouvait dans la région des tles de l’Inde, et qu'il 
u’avait plus que très peu de chemin à faire pour alteindre le 
royaume de Mangi, sur la côte asiatique. Il est possible, comme 
uous l'avons dit, que le projet caressé par Pinzon de redécouvrir 
Cypaugu, ile que notre Génois reconnut dans celle à laquelle 
il donna le nom d'Espagnols, ait contribué à la formation de 
son erreur. Cela ne suflit pas, toutefois, pour expliquer l’ardeur 
avec laquelle il embrassa cette chimérique conception et s'y 
attacha. 

Colomb csnnaissait Marco Polo avant d'avoir entrepris son 
grand voyage; les allusions qu'il fait dans son Journal de bord 
À des localités menlionnées par le célèbre Vénitien montrent 
<ela très clairement ; mais les notions sur l'Asie Orientale qu'il 
a pu acquérir ajusi, bien que curieuses et pouvant frapper l'ima- 
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givation, ne sont pas non plus de nature à donner la raison de 
l'évolution qui paraît s'être faite ou s'être achevée dans sa pensée 
au moment de la découverte. | 

On peut admettre que l'attention de Colomb ait ‘8t6 appelée 
sur la possibilité de faire des découvertes dans le voisinage des 
Indes avant qu’il ait connu les textes de Marin de Tyr, d’Alfra- 
gan et autres, cités par d'Ailly, auxquels il emprunts les bases 
de sa théorie cosmographique. Mais cette théorie, étant poslé- 
rieure à sa première el à sa secoude expédition, tout au moins, 
n'a pu avoir aucune influence sur la formation de son dessein, 
tel qu'il l'avait conçu originellement, Nous connaissons, et nous 
avons indiqué à une Étude précédente, la source des trois prin- 
cipes fondamentaux du système de Colomb: le petitesse du globe, 
la réduction du degré équatorial à 58 milles 2/3 et le peu d'éten- 
dus des eaux par rapport à celle des Lerres, principes d’où il lui 
fut facile de déduire que l’espace maritime séparant les deux 
exirémités du monde n’était pas considérable ; mais cette théo- 
rie m'explique pas comment l'idée lui est venue de transformer 
une entreprise organisée uniquement pour découvrir des terres 
inconnues, en une expédition scientifique destinée à tracer une 
route nouvelle pour se rendre aux Indes. 

Il n’est pas vraisemblable, en effet, que ce soit simplement 
parcs qu'il crut avoir découvert Cypangu, dont à celte époque 
ni l'identité avec le Japon, ni la véritable situalion n'élaient con- 
nues, que Colomb s'imagina être parvenu jusqu'aux Indes et 
qu'il a cherché et trouvé des raisons qui pouvaient expliquer 
celte croyance. D'autres fails, d’autres considérations, ou sug- 
gestions, durentle pousser dans cette voie, et peut-être n’est-il pas 
impossible de dire quels sont ces faits et d'où lui vinrent ces 
suggestions. 

Du temps même de Colomb, ily eut deux projets de découverte 
au delà de l'Atlantique et de passage d'Europe aux régions asia- 
tiques, en prenant per l’ouest, dont il est impossible qu'il n'ait 
pas eu connaissance et qui n’ont pu rester sans influence sur 
lui; l'un est celui de l'Agoréen Dulmo, auquel Bebeim prit part, 
l’autre celui de Behaim même, dont Müntzer se fit l'interprète. 
Entrons dans quelques détails à ce sujet. 
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I. — L'expédition de Dulmo et d'Estroito 


1. Donation du Roi Joao IT à Dulmo, des fles, côtes ou 
terres qu'il pourrait découvrir. Santarem, 3 mars 1486. 


Publiée pour la première fois per Sæwta Faarras : Memoris Histories, Lis- 
bonne, 1848, pp. 68, &4, puis par Vammuaonn : La Verdaders Gaanahani, 
Santiago, 1884, 8°, pp. 116-117, et en dernier lieu duns les Alguns docu- 
mentos, Lisbonne, 1892, pp. 88-61. 


2. Lettres patentes du Roi Joño I] approuvant un contrat 
passé entre Dulmo et Estreito pour la découverte des 
mêmes Iles et terres. Lisbonne, 24 juillet 1486. 


Publiées pour la première fois per Fawrtas, loc. cit., pp. 62-69, puis par 
Vamwaomx, loc, cit, p. 111-120, et par M. E, no Cawro : Archivo dos Açores, 
Vol. IV, 1883, p. 443-415, et enfin dans les Agans Doenmentos, pp. 58-61, Ce 
document reproduit la concession du 3 mars et le Lexte entier du contrat 
entre les doux découvreurs. 


3. Lettres patentes du Roi Joño II, approuvant un autre 
arrangement entre Dulmo et Estreito, # août 1486, 
Publiées pour la première fois par Faerras, pp. 69-73, puis par Vanæaonn, 


p. 130, par M. pu Caro, op. cil., pp. 4145-48, et dans les Aiguns Documen- 
dos, pp. 63-64. 


4. LAS CASAS (1527-4552). — Historia, Liv. I, chap. XIII, 
Vol. I, p. 101. 


Emprunté par Las Casas au livre de notes (Libros de memoriss) de Colomb. 
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5. FERNAND COLOMB. — Les Historie (1574), ch. IX. 


Emprunté également aux écrits de Colomb. Mais l'un et l'autre sont brefs 
et peu explicites. 


6. FRUCTUOSO (Le P.) (1590). — Saudades da terra, 
Liv, 8, ch. 7. 


Partie inédite citée par Cordeiro, 


7. CORDEIRO (Le P.)(1717).— Historia insulana, Liv. VI, 
cb. Il, sq. 


Emprunte Lous ses matériaux aux ouvrages, alors entièrement inédits, de 
Fructuoso. 


8. On peut consulter sur Dulmo et ses projets les ouvrages 
suivants: 


Inwxo (W.), Life and Voyages of Colambus, 1838, Appendice 23. — Fasitas 
Ssvna, Memoria, ekc., 1845, p. 29, — Tonnxs (D.), Originalidade da Navi- 
gagao, 1857, fol, 33.— Vanxraonx, La Verdadera Guanahani, Santiago, 1884, 
P. 107-108, — Conoæno {L.}, Part des Portagais, etc., 1876,p. 80. — Han- 
musss, Les Corte Real, 1883, p. 43. — Barro Rupeuso (J-l), Archivo dos 
Agores, Vol. IV, 1888, pp. 448-447. — Hamrusse, Chréstophé Colomb, ele, 
1384, Vol. I, p. 312.— Hannrmse, The Discovery of America, 1802, p. 600. — 
Garranss, His. de la découverte de l'Amérique, etc., 1893, Vol. 2, p. 45. 
— Axroraouinne + Duvaux (Angel de), Crisiobai Colôn y Pablo del Poso 
Toscanelli, estudio critico.. Madrid, Imprenta militar, 1908, 4, pp. 405, 
408, — Ravaxérem, Martin de Bohemia, 1900,pp. 55-57 ; — Martin Behæim, 
1908, pp. 28, 41, 47, 50, 77. 


IT. — Martin Béhaim, 


Notre objet étant de ne parler de Behaim qu'au point de vue 
de l'influence que ses idées ont pe avoir sur Colomb, nous se- 
rons sobre an indications de bibliographie critique. Les doeu- 
ments et ouvrages sur lesquels nous nous arrêtons ici sont où 
essentiels ou peu et mal connus, Pour les autres nous renvoyons 
le lecteur aux notes du bas des pages el aux observations qui 
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accompagnent, quand il y a lieu, les titres des ouvrages dans la 
liste de ceux qui sonl cilés. s 
La bibliographie des écrils sur notre personnage est assez ri- 
che. On en trouvera un bon aperçu dans la note 4 du Behaïm de 
Gunraer. Parmi les plus remarquables, il fant citer celui de 
Gunther lui-même, et surtout le grand ouvrage anglais de Ra- 
YENSTEIN, Martin Behaim, his life and his ‘globe, Londres, 1908. 
Les ouvrages antérieurs, où les documents relatifs à Behaim ont 
été donnés pour la première fois, sont celui de Murr etde Gr- 
Lany. Vogez ces noms à la liste des livres et documents cilés. 


9. BEHAIM (Martin). — Son Globe terrestre, dit de Nu- 
remberg, exéouté en 4492. 


Globe monté sur des pieds on fer, ayant 507 millimètres de diamètre et appar- 
tenant à la famille de Behaira, qui l'a fait déposer au Musés germanique de 
Nuremberg. Construit en papier mâché formant carton el recouvert d'une 
peau de volin, sur laquelle furont copiés les dessins, légendes ot inscrip- 
tions que Bebaim avait tracés sur une certe plane, ce globe a subi les ou 
trages du temps ot a dû être plusiours fois réparé, notamment en 1823. 
Malheureusement ces restaurations ont été confiées à des personnes qui 
n'avaient pas les connaissances géographiques el le sens crilique néces- 
saires, de sorte que dans certaines de 8es parties l'ancien globe est à peine 
reconnaissable. (Ravexsrmn, Marlin Behaim, p, 59.) Nous en avons deux 
reproductions in solide qui sont l'une et l'autre faulivos, parco qu'elles ont 
êté faites à une époque où la pièce originale élait déja détériorée, 

La première est colle du département des cartes de la Bibliothèque nationale 
de Paris. Elle a êté faite en 1817 sur les instructions de Jomard, qui étail 
conservaleur de co riche dépôt, C'est un beau travail exécuté avec soin 
par un jeune artiste nommé Jean Müller, sous le direction de l'École des 
Arts de Nuremberg, mais qui contiont néanmoins quelques inexsclitudos, 
car il a fallu recourir à d'autres documents pour remplir les lacunes des 
parties qui ne pouvaient plus être déchiffrées ou qui l'étaient difficilement, 

conde reproduction du globe est celle du Muséum national à Washing- 
Lon, qui a Eté faile en 1891, sur l'eemplaire de Paris, et sous la direction de 
l'auteur de ces lignes, par un peintre de marine nommé Gigot de Grandpré. 
On s'est eflorcé de reproduire le fac-similé de Paris aussi fidélement que 
possible, Malheureusement, ce fac-similé, comme l'original de Nuremberg, 
est déjà détérioré, et, pour reproduire certaines de ses inscriptions, il a 
fall s'aider des indications fournies par la copie de Ghillany et par une 
carte que Jomurd a insérée dans son allas, carte qui donue une idée tout 
à fait inexacto du globe de Nuremberg. 

Les reproductions in plano sont bien plusnombreuses, mais à une excoplion 
prés, encore moins conformes à l'original de Nuremberg que l'exemplaire 
de Paris ; ce sont, par ordre de date, les suivantes : 
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1316. Dorraumarn, copie réduite faite pour accompagner son Historische Na= 
chrichi von den Narnbergischen Mathematicis and Kanstlern, Nuremberg, 
1170, in-folio. Les légendes sont traascriles sur les marge. 

314. Muna. Copie donnée pour être fdèle et de la grandeur méme de l'hémi- 
sphère occidental du globe, faite pour accompagner l'Histoire diplomatique 
de Martin Bohaim de l'auteur, qui fat publiée en 1718, puis en 1787, en 1801 
et on 1802, Le livre est excellent el la carte, si défectueuse quelle soit, a 
pour ainsi dire révélé l'existence du globe. [l y en a une réduction dans 
le Pigafeita français d'Anonetn, Paris, 1801. 


2853. Gniuianr (W.). Belle reproduction coloriée, en deux hémisphères, faite, 
ur l'original méme, si l'on en croyait l'auteur, pour su Geschichle des 
Seefahrers Ritter Martin Behaim. Wagner, en 1894 (Die Rekonatruktion der 
Toscanelli-Karle) et nous en 1902 {Toscaneili and Columbus) avons appolé 
attention aur les différences qui existent entre l'original el co pseudo fac- 
nimilé, qui paraissait avoir été fait, et non pas très exactement, d'après le 
travail exécuté par Jean Müller pour la construction du globe de Paris. 
Ravenstein, qui a soumis los pièces À un rigoureux examen, a démontré, 
avec preuves à l'appui, que tel était le cas.(Mertin Behaîm, pp. 61-63.) 

1854. Jowann, Contrairement à ce que l'on suppote généralement la mappe- 
monde an deux hémisphères qui figure deus les Monuments de a Géogr 
phie sous le nom do Behaim, n'est pus une représentation du globe, mais 
comme l'a dit d'Avezac dans une communication à l'Acudémio des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres du 30 août 1887, une copio d'une carte € qu'on sup- 
«poso à peu prés contemporaine du globe même », cute que Ravenstein a 
identifiée avec un dessin en deux feuilles sur velin dont parle Murr (p.12}, 
que la famille de Bohaim possédait, de non Lemps, ll ssrail intéressent de 
savoir co que ce document esl dovenu. 

1904 Ravenrræun. Martin Behaim. Cel ouvrage donne pour la première fois 
ue copie exacte du globe, faile avec un soia méticuleux sur les deux 
exemplaires que nous possédons de ce curieux monument géographique. 
L'auteur l'a représenté comme il fallait qu'il le fût : en fuseaux coloriés, 
dont on pourrait faire un globe. Cosmographe savant et certographo ha- 
bile, il a pu lire bien des noms que ses devanciers n'avaient pas compris, 
el a accompagné ses planches d'un travail critique et explicatif qui résout 
#'une manière définitive la plupart des questions, sinon Loutes, qui se rap- 
portent à la vio de Behaim et au caractère de non œuvre. 

11 y a un assez grand nombre de copion réduites de ce globe qu'il eut inutile 
de mentionner ici, Le lecteur en trouver uno liste dans notre Toscanelli 
and Columbus, p. 472 et eq. 


Quelle que soit l'opinion que l'on se fasse de Behaim, comme 
explorateur et comme cosmographe, son globe est un des mo- 
numents les plus précieux qui nous restent de la géographie du 
moyen ge, bien qu'on ne puisse y voir un tableau fidèle des 
connaissances géographiques que l'on avait alors, car, sur nom- 
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bre de poinis,on élait mieux renseigné que ne paraît l'avoir été 
l’auteur de ce globe. 

L'œuvre de Behaim tient aussi une place considérable dane 
l’histoire de la découverte de l'Amérique, parce que c'est une 
thèse très généralement accréditée qu'on y trouve l'expression 
des idées cosmographiques que Toscanelli aurait communiquées 
à Colomb el que celui-ci se serait proposé de mettre à exécution, 
Dans notre manière de voir, ce jugement est à reviser. On ne 

ut soutenir aujourd'hui, sans soulever des objections formida- 
Êles, que l'expédition de 1499 avait pour objet la découverte 
d’une route pour aller aux Indes, et la thèse que Toscanelli est 
pour quelque chose dans la formation des idées que Colomb, 
aussi bien que Behaim ont formulées à cet égard, ne va pas 
non plus sans rencontrer de graves difficultés. Dans tous lesces, 
cependant, le globe de Nuremberg conserve son imporlance el 
son originalité, car c’est le seul document géographique du 
xy* siècle que nous ayons qui montre l'Asie s'étendant considéra- 
blement à l'est de ses limites véritables, et l'Océan occidental 
réduit à 130 degrés de largeur. Ce sont ces particularités qui 
donnent à l'œuvre de Behaim un caractère spécial, unique, el 
non la reproduction des curieuses légendes qu’il a réunies, dont 
il y a d’autres exemples, ai Ja répartition si souvent erronée de 
la nomenclature qu'il a empruntée, sans critique, à Marco Polo, 
à Ptolémée et à quelques auteurs mal lus et mal compris. 

La conception extraordinaire qui a présidé à la confection du 
globe de Nuremberg appartient-elleä Behaim, ou l'a-1-il simple- 
men! empruntée à quelque autre document cartographique qui 
n'existe plus aujourd'hui el qu'il s’est borné à copier? C'est cette 
question qui fait le grand inlérêt qu'on allache au globe de Nu- 
Ro Elle sera consciencieusement examinée dans cetle 

tude. 


10. Légendes du Globe de Nuremberg. 


Les seules qui nous intéremsent ici sont celles rolatives aux sources d'infor- 
y en a trois qu'on trouvera aux notes 41-43. D'autres, 
apportent aux explorations qu'il aurait failes 
l'Afrique Australe, On les trouvera en français 


au nombre de cinq, 
jusqu'aux extrémités 


savoir, ete.», Munn, p. 14, Ravaxen 11; 2 celle au-dessous des iles 
du Prince et de Salnt-Thomas : « ces Îles, ol. », M., p. 15, K., p.101; 
3° celle à l'oxtrémité de la côte d'Afrique près du Monte-Negro : « Jei fa- 
rent, ete. », M., p. 16, 17, R., p. 403 ; 4* au même endroit : « L'an 1464, elc.», 
M,,p.18, R., p.71 ; 6* et celle à Porto Bartholo Viego:« Jusqu'à ce lien... » 
DM, pe 17, Ra P. 103, 
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Aux indications contenues dans les trois ponts légendes, 
il faut ajouter celles données par Schedel dans sa note sur le 
globe, qu'on trouvera aux pièces justificatives. Les asserlions 
avancées dans les cinq autres sont inconciliables avec les fails 
counus el font douter, non pas seulement de l'exactitude de 
Behaim, mais aussi de sa véracité. Si l’on s'en rapporlait à ce 
qu'elles portent, Behaim aurait fait un voyage embrassant toutes 
les découvertes accomplies par les Portugais le long des côtes de 
l'Afrique Australe de 1483 à 1489, c’est-à-dire cellesque l’on doit 
à Diogo Cam, à d'Aveyro et à Barthélemy Diaz. Codine et Ra- 
yenstéin out soumis ces Légendes à une critique sévère, l'un àla 
Société de Géographie de Paris (Découverte de La côte d'Afrique... 
1878), l'autre dans son grand ouvrage sur Behaim (pp. 20-30). 


11. SCHEDEL (D' Hartmann). — De globo sperico terre. 
(Du globe sphérique de la terre.) 


Note manuscrite de Schedel donnée par le D' Sravoer dans son mémoire sur 
la Bibliothèque de l'auteur de la Chronique de Nuremberg (Stadien and 
Darstellungen, Vol. VI. Fribourg, 1908, pp. 81-61) et reproduile par lo 
D Grauert dans sa digression sur celte note (Erkars su den Aufseich- 
neng über den Behaimachen Globus dans Studien... p. 257-259) et par Rae 
vasrem, Martin Behaim, p. 112. 


Cette note, découverte par Stauber à la fin d’un volume ayant 
appartenu à Schedel, aujourd’hui à la Bibliothèque Royale de 

unich, où il porte la côte 4 Incunable C. A. 97, est relalive 
au globé de Nuremberg et semble avoir été rédigée pour y figu- 
rer. Schedel dit que ce globe est l’œuvre de Behaim. mais parle 
au pluriel comme s'il en avait été l'un des auteurs, et nomme 
Loules les sources qui en ont fourni les éléments. Le D° Grauert, 
qui a examiné celte note critiquement a trouvé que la plus 
grande partie en a été empruntée textuellement à l'Historia 
rerum de Pie If, d'où l’on pourrait conclure que l’inféreuce 
tirée de la forme du pluriel employée dans la note n'est pas jus- 
Lifiée. Voyez ci-après la note 47. 


‘48. SCHEDEL (Hartmann). — Libri cronicarum ou Chro- 
nique de Nuremberg. Un massif volume grand in-fol. 
imprimé dans cette ville par Ant. Koherger, en 1493. 

Les titres qui précédent sont ceux par lesquels on désigne généralemnnt une 


volumineuse histoire du monde qui a eu son heure de célébrilé et qui est 
encore très recherchée, notamment pour 804 nombreuses ct curieuses gra- 
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il ÿ en a 1.809, sans compter celles qui sont répétées —, 
dues, pour la plupert, à deux artistes de valeur : Michael Wolgemuth, le 
re d'Albert Durer, el son gendre Wilhem Pleydenwurff, C'est une 
histoire du monde qui commence à la création el #e termine à l'annéo 
1493. Le dernier fait qui y soit mentionné est la prise de Granado le 
2 janvier 1492, 11 n'y est question, naturellement, nl de la découverte de 
l'Amérique ni de Colomb. 

L'ouvrage est imprimé en caractères gothiques et comprend 19 feuillets à 
deux colonnes pour la table et 300 feuillets, dont un blanc, pour le texte 
et les gravures, tous numérotés en chiffres romains, au recto seulement, 
plus les feuillets, sans chiffres, qui forment un supplément sur la Sarmn- 
Lie. Les trois feuillets portant les chiffres CCL VIII, CCLX et CCLXI sont 
entièrement blancs, l'auteur ayant voulu les laisser ainsi pour qu'on y ins 
crivit les chones mémorables qui pourraient advenir après lui, Ce gros ou 
rage porte le simple titre snivant : Regisfrum Auius operis ibri eroniea- 
cernm cum figaris et ymaginibus ab inicio mundi,suns nom d'auteur ct 
d'éditeur ou d'imprimeur et sans millésime; mais au feuillet 268, recto, l'au- 
Leur prend congé du lecteur, à la date du 4 juin 1493, et donne son nom : 
doctoris Hanrwant Scanveu. Le livre, cependant, ne se termine pas là ; une 
dernière partie, formant 34 feuillets, empruntée à l'ouvrage du papo Plo II 
(Ænens Sylviue), De Enrope, y est ajoutée, non sans toutefois y avoir 
fait de nombreuses corrections et additions, Rien n'indique dans la Chro 

ue que celle dernière partie n'est pas de Schedel ; m 
aujourd'hui qu'elle est due au D* Hieronymus Müntzer. A la fn de l'ou- 
vrage, au verso d'une grande carte de l'Europe centrale, l'imprimeur prend 

4 son Lour congé du lecteur dans un colophon, daté du 12 juillet 1493 où 

l'on voit que cet imprimeur était Anthonius Kossnoen, et où so lisenl les 

noms des deux patrons de l'œuvre el ceux des deux artisles qui l'ont 
illustrée. En même Lemps qu'il imprimait cette édition latine de la Chro- 
nique, Koberger en imprimait une sutro,en allemand, traduite par George 

A, laquelle eut deux éditions. Le texto latin original.n'a jamais été réim- 

primé. 


nous savons 


La Chronique de Nuremberg contient ua, passage — foin 
CCXC verso — où est résumé le voyage que Behaim aurait fait 
aux côtes de l'Afrique Australe, et qui complète ce que le globe 
porte à cel égard, mais qui en diffère un peu. Ici, le navigateur 
portugais, que Behaim aurait sccompagné, qui n’est pas nommé 
dans les légendes du globe, serait le fameux explorateur Dio; 

Can, le découvreur du Congo, et Ini, Behaim, aurait commandé 
lun des deux navires dont se composait l’expédition, qui se se- 
rait lerminée par la découverte d’un autre monde, au delà des 
régions connûes de Plolémée. La date du voyage et le temps 
qu'il aurail duré ne sont pas les mêmes dans les deux versions, 
cependant, il est difficile de croire que celle donnée par la Chro- 
nique ait une autre origine que Behaim lui-même, car ce célè- 
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bre ouvrage fut préparé, écrit et imprimé à Nuremberg pen- 
dant que Behaim y élait occupé à la confection de son globs. 
Ce globe est daté, il est vrai, de 1492 et la Chronique de 1498, 
mais les deux ouvrages n’ont pu être conçus el exécutés en peu 
de temps. Nous savons, par exemple, que le dessin etla gravure 
des planches de la Chronique occupèrent les arlistes pendant 
deux ans et que, par conséquent, la préparation de celte impor- 
tante publication remonte à l’année 1491, Il est donc certain 
que Behaim se trouvait à Nuremberg pendant qu'on s'en oceu- 

ait et, comme nous savons aujourd'hui qu'il s'était lié avec 
Échedel, qui mit sa précieuse bibliothèque à sa disposition, ainsi 
gare son collaborateur Müntzer, il ne peut y avoir aucun 

loute que c’est lui-même qui fournit les renseignements donnés 
par la Chronique. Mais la communication qu'il fit à cet égard doit 
être postérieure à la rédaction des légendes du globe aur le 
méme sujet, car Murr, qui examine le manuscrit original de 
Schedel, ÿ constala que le paragraphe relatif à Behaim y avait 
êté interpolé et qu’il était d'une écriture autre que celle de Sche- 
del. 11 faut encore remarquer que la partie de la Chronique où 
se trouve ce passage, folio CCXC, est celle dont s'était chargé 
Müntzer, qui paraît avoir eu des relations étroites avec Behaim. 
Les différences relevées entre les deux versions sont donc du 
fait de Behaim et montrent qu'il ne s'était pas mis d'accord 
avec lui-même sur les faits qu'il voulait que l'on crûl. 


43, MUNTZER (D: Hieronymus). — Lettre au roi Joso II 
de Portugal. Nuremberg, 14 juillet 1493. 


1° Carta que enuiou Hienonimo Mantaro doutor alemao da cilade de Norum 
berga em Alemanha 0 serenirsimo Rey do Joham segundo de Portngal. 
Sobre o descobrimento do mar Oceano et provingie do Gran Cam de Catay 
tirada de latim em lingoagem por mestre Alearo de Torre ;mestre em theo- 
lagia da ordem. de sam Domingos pregador do dito Senhor Rey.x Lettre que 
Jérôme Monetarius, docteur allemand de la ville de Nuremberg, en Alle- 
magne, eavoÿn au sérénissieme roi don Joham sacond, relative à la décou- 
mer Océane de la province du Grand Khan de Cathy. Tra- 

tin dans la langue [portugaise] per maître Alvaro de Torre, maître 
en théologie de l’ordre de Saint-Dominique, prédicatour du dit roi, » Ver- 
sion portugaise de la lettre donnée dans l'ouvrago suivant : Tracfado da 
spera do mundo tirade de latimem lingoagem portagues, com hua (sic) carta 
que hum grâde doutor Alleman mandou a el Rey de Portagail Dom Joam ho 
segunda. Petit in-4* sans lieu ni date. Bibliathèque d'Evors. — 2° À Carla 
que enuiou Hieronimo Monetario, ete.,ete,, comme ci-dessus, mais avec des 
différences dans l'orthographe; dans l'ouvrage suivant: Regimento da estro- 
labio e da quadrante pera saber la declinaçam « ho logar do sol em cads 
Aaum dia € ay pera saber ha esirella do norte, dont la seconde partio cs 


“1 Google 


BOURCES D INFORMATION L10] 


une reproduction du n°1, Un exemplaire connu à la Bibliothèque do 
Munich, dont le titre détérioré ne permet de voir ni la date ni le lieu d'im- 
pression. — % Texte latin original du commencement de la lettre, fouille 
manuscrite de la main de Schedel intercalés dans un volume lui ayant appar- 
tenu, aujourd'hui à la Bibliothèque de la Cour et de l'État à Munich, Cote 
G. À. #4 in4* Découvert et imprimé par Slagber. Appendice n° 11 de 
son mémoire Die Schedelsche Bib. (Studien and Darstellnngen, VI, 1908), 
4: Folha do Sal, n° 68, Evora, 15 mars 1865. Reproduction fautive du texte 
d'Evorn, ci-dessur n°1. — 5° Carta enviada pelo D' Jeronymo Montaro… 
Coïmbre, 1818, in-12. Roproduction du texte d'Evora, donnée par les soins 
de Annetal Fernandez Thomas, — &* Archivo dos Açores, Vol. 1, Funta 
Delgada, 1878-1880. Tirage à part, 1879, in-fol.4 p. Texte d'Evora publié par 
M, Ernesto do Canto.— 7° Carto do D* Jeronymo Monetario (Mansmeüter), 
Jos 11 de 14 Julho de 4438, dans Centenaria de Dercoberta da 4me- 
ica, par E, po Cawto,in-fol , 1893, — 8- Version portugaise du Loxte d'Evora 
et traduction anglaise dans Hannisss, Discovery of America, 1892, pp. 395- 
395. — %o Version portugaise du texte d'Evora dans PrraGaLo, Divquisi- 
sioni Colomhine, ne» 1 et 3, 1894, pp. 90.02, — 10° Version portugaise du 
texte de Munich et traduction allemande, par le D' Von Rwnuano Srorrnan, 
dans Grausrr, Die Endeckung (Hisiorisches Jahrbuch, Vol. XXIX, Munich, 
1908, pp. 315-319). — 11° Traduction anglaise du lexte portugais corrigé 
par 0e que nous avons du texte latin, par Ravewsram, dans son Martin 
Behaim, Londres, 1908, in-fol., p. 113, — Pour uno traduction française, 
voyez notre appendice. 


La plus ancienne impression que nous connaissions de celte 
lettre est la version portugaise des deux ouvrages mentionnés 
aux n°* 1 el 2, dont nous relevons les titres d’après des fac-simi- 
lés envoyés à M. Harrisse et d’après les indications du D'Otto 
Hartig. (Der Brief des D' Hierronymns ; Hist. Jahrbach, 1908.) 
Cas deu ouvrages ne sontoplun rpcéautés-que paru exént, 

aire du premier à la Bibliothèque d’Evora et un du second à la 

ibliothèque de Munich. Le premier ne porte ni date ni lieu d'im- 
pression; mais il y a lieu decroire que l'exemplaire d’Evora a été 

ublié à Lisbonne par un imprimeur français nommé Germain 

alhard, dont on connafl une impression de l’année 1509. L’exem- 
plaire de Munich, dont le titre n'est pas complet, aurait été im- 
primé, d'après Hæbler,à Lisbonne, par Hernäo de Campos dont 
on ne connaît d'éditions que du commencement du xvi* siè- 
cle. Les textes de ces deux ouvrages sont identiques, c'est la 
même version portugaise du dominicain Alvaro de Torre; mais 
l'orthographe diffère un peu, ce qui donne lieu de croire que la 
source des deux éditions n'est pas la même. Y eu aurait-il eu 
une antérieure que l’on ne connaît pas? Le professeur Grauert 
croit que cette lellre a dû être imprimée pour la première foia 
en 1494, et dans ce cas on pourrait supposer que c'est Behaim 
lui-même qui la fit publier. 
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Jusqu'à la publication de la monographie de Slauber sur la 
Bibliothèque de Schedel, on ne connaissait que la version portu- 
gaise de cette lettre, mais ce chercheur laborieux et perpie 
a découvert une partie du texte original latin, qu'il a donné 
dans sa monographie. Ce n'est, malheureusement, que le com 
mencement de la lettre, mais comme ce manuscrit est de la 
main de Schedel et que Müntzer était son ami et collaborateur, 
cela établit l'authenticité de ce document précieux. 
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CHAPITRE PREMIER 


L# PROJET DE DÉCOUVERTE ET D'EXPLORATION DE DULMO ET 
D'ESTRRITO. LA PART QU'Y PREND BEHAIM, 1484-1485. 


I. — Projet ds découverte à l'ouest, de Dulmo et d'Estroito. 


On a vu, dans une autre partie de ces Études, comment, 
d’après la tradition colombienne, telle qu’elle est exposée 
par le fils du Découvreur et par Las Casas, qui écrivaient 
l’un et l'autre sur les notes mêmes de Colomb, celui-ci 
était arrivé à concevoir et à formuler son dessein de pas- 
ser aux Indes par l’ouest ; mais on a également vu que 
Colomb n’a pas compris dans ses Libros de memorias tou- 
tes les indications recueillies par lui et qu'il n’a rien dit, 
notamment. de celles qu'il devait au pilote anonyme, qui 
tiennent, cependant, une grande place dans ses plans de 
déconverte. Nous allons montrer, maintenant, qu'il y ut à 
l'époque une tentative d'exploration dans les régions loin- 
taines de l’ouest, que Colomb a à peine mentionnée, bien 
qu'elle eût un caractère particulier qui ne pouvait man- 
quer de le frapper, et qui dut exercer une influence con- 
sidérable sur la formation de ses idées relativement à la 
proximité des Indes et à la possibilité de les atteindre en 
prenant par l'ouest. Il s’agit de l'expédition de l'Açoréen 
Fernam Dulmo. 

Cette expédition, ou plutôt ce projet d'expédition, car 
il ne semble pas qu'elle ait eu lieu, a plus d'importance 
que les auteurs qui l’ont mentionnés ne lui en accordent. 

Viaxau. Nouvelles Études. 11 #1 
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C'est la première entreprise sérieusement conçue et pré- 
parée pour aller à la découverte à l'ouest, avant celle de 
Colomb, et ses organisateurs doivent être considérés comme 
les précurseurs immédiats du grand Génois. 

Fernand Colomb et Las Casas, qui nomment Dulmo à 
propos du voyage de Pedro de Velasco, de Galice,et qui 
écrivent, l’un et l’autre, qu’ils vont parler de son entre- 
prise, n’en disent pas un mot. Cela est d'autant plus sin- 
gulier que l'un d'eux. le fils de Colomb, motive son inten- 
tion de < raconter fidèlement ci-après » l’histoire de ce 
Portugais, par cette raison qu’on en a tiré des conséque 
ces exagérées (1). Nous pouvons heureusement suppléer 
au silence extraordinaire que gardent les deux premiers 
biographes de Colomb relativement à ce personnage, 

Dulmo, sur la nationalité duquel il y a quelques dou- 
tes (2), était capitaine donataire de l’une des capitaineries 


{)e Une terre. qu'un certain Fornaldolmos tenta de découvrir de la ms 
< nièro que je raconterai fidélement ci-après, comme je l'ai Lrouvéo dans les 
« écrils de mon père, afln que l'on sache comment d'une pelite chose ce 
< tains hommes viennent à faire le fondement d'une plus grande. » (Hislori 
ch, IX, fol. 22 verso). 

Immédiatement après s'être exprimé ainsi,F. Colomb entreprend de répé- 
er ce que Oviodo a dit du pilote inconnu qui aurait renseigné son père sur 
l route des Indes. [1 semblerait, d'après cela, que c'est l'avonture de Dulma 
qui aurait donné lieu à celle du pilote, mais Fernand dit expressémout que 
c'est celle de Vincente Dias qui est la source de l'histoire. Dans le texle 
correspondant de Las Cesas, on lit après la mention de la terre que voulait 
découvrir Dulmo: « comme 1 sera dit ci-après» (Las Casas, Historia, Vol. 
p. 101), mais on ne trouva rien de plus à ce sujet. 

{2) Le P. Cordeiro, qui cite la partie manuscrite de l'onvrage do Fruc- 
Eos, dit qu'il élait Flamand ou Français (Historia inenlana, Liv. VI, cb.Il, 
84.) ot d'Averne, qui penche pour cette derniére opinion, croit que son 
véritable nom était Ferdinand do l'Orme. (Hles d'Afrique, 3 partie, p. 83.) 
Drummond pense, comme Fructuoso, qu'il était Flamand, parce qu'il 
blit avec d'autres Flemands au lieu appelé Quatro-Ribelras (Annaes de ils 
Terceira, 4. I, p. 11), et nous savons, par un nufro document, qu'il devait 
cette concession au due de Viseu, Las Cusas désigne le personnage sous le 
nom de Hernan Dolinos. (Hisforis, Liv. I, ch, XIIL.) 

Los Historie l'appellent Fernaldolmos (ch, IX). I fat certainement l'un des 
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de Terceire. Les motifs qu’il avait pour entreprendre cette 
expédition ne sont pas connus, mais il était très convaincu 
de la valeur de son projet, car il déploya beaucoup d’éner- 
gie et de persistance pour le faire réussir. Au commence- 
ment de l’année 1486, il s’adressa à la couronne pour avoir 
les autorisations nécessaires, et le 3 mars il obtint des let- 
tres patentes lui faisant donation « d'une Grande île, des 
< Iles ou terre ferme, par delà nos côtes, que l'on présume 
< ètre l'île des Sept Cités (3)» qu'il pourrait découvrir à ses 
fais. Il est à remarquer qu’il n'est pas dit dans cet acte 
que les îles ou terre qu'on devait aller chercherse trou- 
vaient à l’ouest ; peut-être que Dulmo voulait cacher la 
direction qu’il se proposait de prendre ; mais le fait que 
l'expédition était destinée à faire route vers l’onest est établi 
par le point de départ, Terceire, qu’indiquent les lettres 
patentes,et par la mention de l’île des Sept Cités. Le Por- 
tugal, d’ailleurs, n’accordait pas de privilège de découverte 
pour la région de la Guinée et du Sud. 

L'expédition, comme on l’a dit, devait faire voile de Ter- 
ceire. Des circonstances, restées inconnues, mirent obsta- 
cle au projet qui, cependant, ne fut pas abandonné, car 
le 12 juillet snivant Dulmo s’associa à un riche Madéréen 
nommé Joam Affonso do Estreito, pour tenter l'aventure 
en commun, et douze jours plus tard il sollicita et obtint du 
roi la ratification de cet arrangement (4). Le texte de ce 


premiers colons de Terceire, Dans les aclos on lui donne le qualité de che- 
valier de la Maison du Roi. 

€) Huma grande ylha ou ylhas ou ferra firme, per costa, que ‘se presume 
seer à ylha das Sete Citades, (Lettres patentes du 3 mars 1486.) Nous tradui- 
sans per costa, par l'expression de « per delà nos côtes », parce qu'il n’est 
pas possible de rendre autrement en français cas deux mots qui ont pour 
objet de donner une indication générale. 

L'ile des Sept Cités, appelée aussi Antilia, dont il est quostion ici, était 
l'une de ces Îles fantastiques que l'on plaçait, au Moyen Age, dans les par. 
ties inexplorées de l'Atlantique. Elle figure dans cinq ou six portulans du 
vs siècle à quelques degrés à l'ouest des Agores. Voir vol. I, p. 177. 

{4 Lettres patentes du 24 juillet 1486, Nous ne savons rien de cet Estreilo 
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document nous a été conservé, et nous y voyons qu'il s’a- 
gissait d'une expédition de long cours ayant presque les 
proportions que Colomb donna à la sienne. Elle ne devait 
être composée, toutefois, que de deux caravelles, dont l’une 
était placée plus spécialement sous les ordres de Dulmo, 
et l’autre sous ceux d'Estreito. Il était stipulé qu'on pren- 
drait des vivres pour six mois et qu'on embarquerait un 
personnage dont il est dit seulement qu'il était Allemand, 
mais qui avait certainement une grande importance, puis- 
qu’on lui laissait le choix de la caravelle sur laquelle il 
suivrait l'expédition. Pendant quarante jours ce devait ètre 
la caravelle de Dulmo qui aurait la direction ; l’autre ne 
ferait que suivre. Dulmo estimait, sans doute, que ces qua- 
rante jours suffiraient pour conduire l'expédition à l'ile ou 
aux terres qu'il avait en vue. C'était autant ou plus qu’il 
n'en fallait pour atteindre les Antilles et même le conti- 
nent américain ($). Si, après ces quarante jours de navi- 
gation, on n’avait pas fait les découverles sur lesquelles 
on comptait, la direction de l'expédition passait à la cara- 
velle d’Estreito, et toutes les terres qui seraient décou- 
vertes pendant cette seconde partie de l'expédition appar- 
tiendraient au dit Estreito seul (6). 


si co n'est qu'il fut le bailleur de fonds de l'entreprise, qui prit. dès qu'il ÿ fut 
associt, de plus vastes proportions. Il ÿ 8 lieu do croire, comme on le verra 
ei-après, qu'il était conseillé par Behsim, Bien qu'originaire de Madère, 11 
habitait Fayal. 

(5h C'est lronte-six jours après avoir quitté la Gomera quo Colomb altei- 
gnit lle de Guanahani. 

(6) Parle contrat d'association de Dulmo avec Estreito, en date du 13 j 
let 1486, il était convenu que ca dernier aurait la moitié de Loutes Les Îles et 
terros à découvrir, et c'est dans cos conditions que fut oblenue la confirm 
tion da roi Le 24 juillet. Mais dix jours plus tard, le 4 août, le rui fait donne 
tion à Estreito soul do toutes les los et Lerres qui seraient découvertes pen- 
dant la période durant laquelle il devait avoir la direction de l'entreprise. 
Ceci indique qu'un nouvel arrangement était intervenu entre les deux aeso— 


ciés. 


Google _ 


PROJET DE DÉCOUVERTE DE DULMO 421 


Les actes portent aussi que le départ devait avoir lieu 
au mois de mars 1487 ; mais il est certain qu'il n’en fat 
pas ainsi, puisque nous avons un document qui montre 
qu’en juin de cette même année Dulmo était encore dans 
sa concession de Praia (7). L'expédition mit-elle à la voile 
plus tard? Rien ne l'indique et il est probable que,comme 
tant d’autres projets de ce genre, celui-ci échoue au moment 
de la mise à exécution. Il est certain, en tous cas, que 
le projet, s’il reçut un commencement d'exécution, n’eut 
aucun résultat (8). 


IL. L'objet de Dulmo était la recherche de l'ile des Sept Cités. 


Il est singulier que l'importance de ce projet d’expédi- 
tion ait échappé à la plupart de ceux qui en ont parlé (9). 
L'indication de l'ile des Sept Cités, comme étant le but que 
ses organisateurs se proposaient d'atteindre, lui aura donné 


{59 C'est une lettre du gouverneur des iles de Terceire au capitaine de la 
ville de Praia, datée du 18 juin 1497, disent que, si Dulmo quittait sa capi- 
Laineric, il peedrait ses droits sur les terres qui lui avaient élé concédées. 
{ärehivo dos Açores, L. 12, p. 888.) 

(8i Cela semblo établi par une remarque de Colomb qui, à propos du 
voyage de Pedro de Velasco, parle des Lerres que Dulmo voulait découvrir. 
(Las Gasas, Historie, t. 1, p, 101, et F. Coroun, Historie, fol. 22.) Le géné- 
ral de Brilo Rebello s'est cependant demandé si l'expédilion n'avait pas eu 
lieu st si, comme Lant d'autres, olle n'aurait pas échoué. (Archivo do Açores, 
Vol. IV, 1883, pp, 446-447.) 

19) IL fant toutefois excepter M. Payne, qui s'est demandé si on ne pouvait 
pas considérer l'entrepriso de Dulmo et d'Estreito comme ayant eu pour 
objet la réalieation du programme tracé dens la lettre de Toscanelli à Mar- 
tins, mais qui écarte colle idée, Puur M, Payne, il n'y a d'autre rapport 
entre les deux projets que la croyance commune à l'existence de l'flu Anti- 
lia ou des Sept Cilés. (History of the new World called America, Vol. 1, Ox- 
ford, 1890, p. 105.) Ailleurs M, Payne émel l'opinion que les organisateurs de 
celle expédition devaient avoir en vue la traversée de l'Atlantique jusqu'aux 
côtes d'Asie, (The age of discouery, dans The Cambrige modern history» 
Vol, 1,p. 10.) 
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une apparence chimérique qui a fait négliger les parlicu- 
larités par lesquelles elle se recommande à l'attention. Une 
expédition préparée de longue main comme celle-là, pour 
laquelle on avait prévu une durée de six mois et qui avait 
pour programme de faire route pendant quarante jours 
d’abord dans une mème direction, ne pouvait manquer,# 
moins de faire naufrage, de rencontrer quelquetle outerre 
américaine (10). Il est curieux de noter à ce propos que 
Dulmo faisait approuver son projet par Joäo IL très peu 
de temps après que Colomb eût soumis à ce monarque 
celui qu'il avait formé, qui, au fond, avait le même carac- 
tère, car, si Dulmo voulait aller à l’ile des Sept Cités qui 
n'existait pas, mais qu'il supposait être très loin à l’ouest, 
Estreito avait certainement en vue d'autres iles ou lerres, 
également éloignées des côtes européennes, ce qui nous 
reporte aux lieux mêmes que Colomb et ses compagnons 
découvrirent quelques années plus tard. 

Il fant remarquer, en effet,qu’il y a une différence essen- 
tielle entre l’objet de Dulmo et celui d’Estreito. Le pre- 
mier, comme on l'a vu,ne se proposait de découvrir que 
l'île des Sept Cités ;c’était l’objet formellement indiqué de 
son entreprise, qu'il pensait pouvoir mener à bonne fin en 
quarante jours. Les textes officiels ne peuvent laisser au- 
eun doute à cet égard (11). 

On s’est demandé cependant si l'expression de terre 
ferme, dans le privilège accordé à Dulmo, ne se rapportait 


(0) M. Errora a fail remarquer svec raison que celte expédition élait 
conçue sur un tel plan que, si elle avait ou lieu, l'Amérique aurait été pro- 
bablement découverte cinq ans avant Colomb. (L'Epoca delle Grandi Seo- 
perte, pp. 832-333, note] 

{11} Dès les premières lignes de la concession orlginale faite à Dulmo, lo 
4 mars 1486, le roi précise, comme on l'a vu, qu'il s'agit de ls découverte de 
Tile, des Îles ou terres que l'on croil êlre l'ile des Sopt Cités (qæe se presuma 
seer a ylha das Septe Cidader). Dans le préambule de l'acte d'association 
entre Dulmo et Estreito le notaire dit que c'est l'Ilo des Sept Cilés que le 
premier se propose de découvrir nvec l'autorisation du roi 
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pas à l’Asie, et si, dès lors, l'expédition que projetait ce 
Portugais n'avait pas le même objet que celui attribué 
généralement à Colomb (12). Examiné de près, le texte des 
lettres patentes accordées à Dulmo n'autorise guère cette 
supposition. On y voit, en effet, que, par celte expression 
de terre ferme, on n’entend indiquer que l'Ile des Sept 
Cités. C'est cette île que Dulmo veut découvrir et, comme 
on ignore ce qu’elle est en réalité, on la désigne comme 
étant soit une grande île, soit un groupe d'iles, soit mème 
ane terre continentale ; les trois expressions s'appliquent 
à la même terre mystérieuse qu'il s’agit de découvrir, terre 
dont on ne connaissait pas la situation, mais qu’on ne 
plaçait pas cependant vers les limites orientales de l'Asie 
et qu'on ne supposait mème pas être à une distance ex- 
traordinairement grande des Açores el de Madère, puis- 
que à diverses reprises de petites expéditions d’une courte 
durée étaient parties de cesîles pour aller à sa découverte, 
ce qui suppose qu’on avait l'espoir de la trouver sans s’a- 
venturer à une distance trop considérable. 

Ces expéditions ayant échoué, Dulmo supposa, tout na- 
turellement, que l'ile si vainement cherchée jusqu'alors 
devait se trouver plus éloignée qu'on ne l'avait cru, et c’est 
pourquoi il voulut organiser son entreprise de manière à 
pouvoir poursuivre son exploration pendant quarante 
jours. Il n'y a rien là qui indique qu'il plaçait cette ile 


(12) M. Allolaguirre, qui a posé la question et qui la résout par l'affirma- 
tive, croit que le projet de Dulmo était le même que celui de Toscanelli, 
dont il aursit cu connaissance, aveo cette différonce toulefois que la route 
que s'était trocée Dulmo était de partir de Terceire pour se diriger à l'ouest 
en obliquant un peu vers le sud de manière à rencontrer Antilia, puis à 
conlinuer dans la direction du sud-ouest jusqu'au nord de Cypangu d'abord 
et ensuite jusqu'àla province de Cathay. (Christobal Colon. Madrid, 190,4, 
page 405.) C'est arranger facilement les choses, mais d'après quels docu- 


ments ? 
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dans l’autre hémisphère et qu'il voulait aller La chercher 
jusque dans le voisinage des côtes de l'Asie (43). 


IL. — Un Allemand qu'on suppose être Bebaim est associé à 
l'entreprise qui prend un autre caractère. 


IL n’en est pas de même d’Estreito ; celui-ci, évidem- 
ment, pensait à autre chose qu’à l'ile des Sept Cités. Les 
conditions de son association avec Dulmo montrent cela 
très clairement. On y prévoit la découverte d’iles ou de 
terres peuplées ou non peuplées, mais pas celle de l'île 
mystérieuse, qui n’est même pas nommée dans les parties 
disposilives de l'acte (14). Estreito fait tous les frais de 
Y'entreprise, mais il s’en réserve la direction pendant la 
plus grande partie du temps. Dulmo ne la conduira que 
pendant quarante jours, sur les six mois qu'elle doit du- 
rer. À l'expiration de ces quarante jours il s’effacera com- 
plètement et n'aura plus qu’à obéirà Estreito, qui dirigera 
l’entreprise comme il l’entendra et où il voudra, pendant 


{13) Le capitaine Duro a cepgndant écrit que pour Dulmo « il s'agissait de 
< trouver non sculement l'Ile des Sept Cités, mais encore la terre ferme qui 
< pouvait exister à l'oucst ». ( Pinson, ele, Madrid, 1892,p, 15-16.) M. AlLola- 
guirre, qui s’esl évidemment inspiré de celte manière de voir, affirme qu'il 
eat certain que Dulmo « se proposait d'aller à la Lerre ferme. ou, ce qui esta 
< méme chose, d'elfectuer la navigation transatlantique », (Christobal Colon, 
P: 407.) Les toxtoo cilés ci-dessus des privilèges accordés à Dulmo n'auto- 
risent aucune aseartion de ce genre, On n'arrive à considérer l'expression de 
Lerre ferme, qui est employée, comme désignant l'Asie, qu'en démembrant 
arbitrairement la phrase où elle 88 trouve, 

(14). € Fernem Dulmo, n'élant pas en état d'équiper l dite Armada et 
« de faire face aux déponses nécessaires. cède à Joham Afonso {Estreito).… 
<lemoitié de toute Ile ou iles ou terre ferme, peuplées ot à peupler qu'il 
< trouverait st déconvrirait avoc la dite Armade, avec tous les privilèges 
« stipulés dans la lettre de concession.» (Lettre de Jono [Idu 25 juillet con- 
firœent l'arrangement fait ontre Dulmo et Estreilo. Algans Documents, 
pe 39.) 
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les quatre mois et vingt jours qui resteraient encore à 
courir jusqu’à la fin de leur engagement (15). 

Ces particularités, si explicites par elles-mèmes, devien- 
nent encore plus significatives par la remarque suivante : 

On a vu qu'aux termes de l'arrangement de Dulmo avec 
Estreito, un chevalier allemand, auquel on témoignait de 
la considération, devait faire partie de l'expédition. C’est 
Yopinion de tous les auteurs qui se sont occupés de cette 
question que cet Allemand, dont le nom n'est pas donné, 
n'était autre que le cosmographe Marlin Behaim, et tout 
indique que celte supposilion est fondée. Behaim, qui s'était 
établi en Portugal depuis deux ans environ, passait pour 
être un savant cosmographe. Il avait pris part à l’un des 
importants voyages de découverte faits à cette époque sur 


15). € Et à partir du jour où tous les deux partiront de la dite ile de Ter- 
« ceire, Je dit Fernam Dulmo fera roule per où il voudra pendunt les qua- 
< rante premiers jours qui suivront, et le dit Joham Afonso suivra avec la 
« caravelle dont il sera capitaine la route et le chemin que le dit Fernam 
< Dulmo fera el suivra son fanal suivant les instructions que ledit Fernam 
« Dulmo lui dunncra par écrit. EL dès que les dits quarante jours seront 
< passés, le dit Fernam Dulmo ne dressera plus de fanol et n'ordonnera plus 
« de faire route vers aucuae direction, mais au contraire fera et suivra son 
< chemin et sa route par où Je dit Joham voudra, sans aucune contradiction, 
<avec sa caravello ct son équipage, et suivra le fanal du dit Joham Afonso 
« et accomplira en tout ses instructions ot jusqu'à co que lui, Joham Afonso, 
< retourne au Porlugal ».…. (Même document, même page.) 

Les termes dans lesquels le roi approuvo cet arrangement sont encare 
plus précis. 

« Attendu qu'il (Estroito) équipe ot arme les dites caravelles pour six mois, 
+ et que, uns fois écuulés les quarante jours pendant lesquels il est obligé 
< de suivre ot d'accompagner le dit Fornam Dulmo, il cspére employer tout 
< le reste du temps jusqu'à l'expiration des six mois à découvrir les dites 
< iles et Lerres, [il nous prie] do daigner lui accorder ol de lui octroyer ot 
< de lui faire donation et grâce par notre lettre de toutes les lles et terres 
< qu'après l'expiration des dits quarante jours il tronverail et découvrirait, 
< ainsi et de la même maniëro que par notre dite lettre nous l'avons accordé 
<et donné à Fernam Dulmo », [Lettres royales du 4 août 1486. Alguns Docu- 
mendos, p. 63.) L'acte se termine par la concession demandée ave celle con. 
dition que les découvertes proposées doivent être faites dans les deux ans. 
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les côtes d'Afrique, celui d’Affonso d’Aveyro, probable- 
ment, et venait d'être armé chevalier par le roi Joño IL 
qui le tenait en grande estime. Il résidait à Fayal, île voi- 
sine de celle de Terceire, où l'expédition s’organisait, et 
allait s’y marier, On disait qu’il avait conseillé au roi d'en- 
treprendre la découverle de quelque île et, d'après une 
tradition recueillie par Fructuoso, il assurait à Fayal même 
qu'il connaissait l'existence d'une belle terre située à 
l'ouest des Açores (16). 

- Il semble donc qu’on ait eu raison d'identifier le che- 
valier allemand auquel Estreito assurait une place mar- 
quante dans son expédition avec l’auteur du fameux globe 
de Nuremberg (17), et il est permis d’induire de là que 
c’est à son intention que fut rédigée la singulière clause 
du contrat d'association des deux explorateurs, qui assu- 


(18) Convemo, Historia Insulana, Liv, IX,ch, VIII, voir ci-après, note 19. 

(15) Varahagen cet, crogons-nous, le promier qui ait reconnu Behaim 
davs le personnage allemsn mentionné par les documents relalifs à l'expé- 
dition de Dulmo. (La verdadera Granahani de Colon, Santiago, 1864,8°, p.107.) 
Les auteurs suivants ont exprimé la même opinion: Peschel, Zeifaller der 
Enid.,1899, p. 485: E do Canto, 0e Corte Reaes, dans les Archivo dos Açares, 
Vol. IV, 1883; Duro, Pinson, 1832, p. 18, et nole 8, p. 225, Sousa Viterbo, Tra- 
balhos Nauticos dos Portuguezts, Lisbonne, 1898, Vol. I, p. 94 ; E. Ravens- 
tin, Martins de Bohemia, Lisbonne, sans dale (19007),8e, p. 55; Allolaguirre, 
Crütobal Colon... 1898, p. 408. 

Si cet Allemand et Behsim ne font pas qu'un, il y avait alors à Fayal cn 
même Lemps que lui un autre Allemand de dislinclion qui, comme lui, s'occu 
pait de cosmagraphie et de découvertes maritimes el qui, comme lui, croyait 
à l'existence d'une grande !le à l'ouest des Açores. Voyez ci-aprés la nole. 
13 y a copendant uno wbjection à cetle maniëra de voir qu'il faul mention- 
ner, C'est que si on s'en rapporte à ce que dit Bchaim lui-même dans les 
légendes de son globe, relativement à son voyage aux côles d'Afrique, il n'a 
pu se trouver en Portugal à la date du 12 juillet 1486 pour s'associer à l'es- 
pidition que d'Estreito projeLail. Mais on verra au chapitre suivant qu'il cst 
impossiblo de prendre à la leltre tot ce que Behsim dit de son voynge et 
qu'on ne saurait croire, sans le meltre en contradiction avec lui-méme et 
avec des faits bion avérés, qu'il ait accompagné Diogo Cam, comme al le 
dit. Si réellement il a pris part à l'expédition dont il parle c'est de celle 
d'Aveiro qu'il s'agit, qui eut lieu de 1484 à 1495. 
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rait à Estreito la direction de l’entreprise après quarante 
jours de navigation. Si cette supposition est fondée, il est 
clair que Behaim était l'inspirateur de Estreito, et que 
e’est pour mettre à exécution quelque projet de décou- 
verte qu’il avait conçu, que ce dernier s’engagea dans 
l'affaire de Dulmo. 

Dans ces conditions, les choses se seraient passées de 
la manière suivante, si l'expédition avait eu lieu. Dulmo en 
aurait d’abord pris la direction et l'aurait conduite d’après 
les données qu’il croyait avoir sur la situation de l’île des 
Sept Cités, objet de ses recherches. S'il trouvait cette île 
ou d'autres, sa découverte proflait à son associé comme à 
lui-même. Mais il n’avait pour cela qu'un délai de qua- 
rante jours ; à l'expiration de ce terme, il devenait pour 
ainsi dire étranger à l'expédition, qui passait alors sous le 
commandement d’Estreito, ou plutôt de Bchaim, lequel 
agissait à sa guise el pour son propre compte, sans que 
Dulmo eût rien à y voir. Une deuxième recherche au- 
rait alors commencé, sous la direction nominale d'Es- 
treito, mais, évidemment, d'après les données que possé- 
dait Behaim. 


IV, — La participation de Behaim à l'entreprise de Dulmo indique 
qu'elle avait aussi on vue le passage aux Indes par l'Occident, 


Si ces inductions sont fondées, une question intéressante 
se pose. Quelle découverte Estreilo, guidé par Behaim, 
avait-il en vuc® Se proposait-il simplement de chercher 
de nouvelles iles qui pouvaient exister dans l'Atlantique, 
notamment celle dont on disait que Behaim avait connais- 
sance, ou, d'accord avec le cosmographe nurembergeois, 
avait-il l'ambition plus hauts de conduire ses navires jus- 
qu'aux côtes orientales de l'Asie, dans lespoir de faire, 
dans cette région, des découvertes plus grandes que celles 
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qu'avaient eues en vue les autres aventuriers qui, à celte 
époque, se lançaient dans de pareilles entreprises ? Si le 
chevalier allemand n'était pas Behaim, il n'y aurait pas 
lieu de se poser celte dernière question, et il faudrait s'en 
tenir à la première. On considérerait alors que, comme 
tant d’autres, Estreito n'avait que le dessein de décou- 
vrir l'une ou quelques-unes des îles que l’on croyait exis- 
ter dans les parties éloignées de l'Atlantique. 

Mais, si l’on doit reconnaître Behaim dans ce compa- 
gnon d’Estreito — et il ne semble pas possible de faire 
autrement — on est en droit de se demander si les deux 
explorateurs n'avaient pas conçu l’idée de passer aux In- 
des en prenant par l'ouest, et on peut avancer qu'il y a 
des raisons de croire que tel était réellement leur dessein. 
Nous verrons plus loin, en effet, que Behaim avail formé 
le projet d'un voyage de ce genre, qu'il fit faire des dé- 
marches pour que le roi Joäo IL lui en confiat la direc- 
tion, et qu'il croyait que les côtes orientales de l'Asie 
étaient si rapprochées de celles d'Europe et d'Afrique 
qu'il n’y avait aucune difficulté à traverser l’espace mari- 
time qui les séparait. 

Ces faits sont établis par deux documents du temps: 
le globe que Behaim lui-même fit construire à Nuremberg 
en 4492, où l'on voit que la distance à franchir pour at- 
teindre l'Asie n’était que de 130 degrés, et une lettre qu'un 
savant de cette ville, Müntzer (18), écrivait, à la même épo- 
que, au roi de Portugal pour l'engager à charger Behaim 
lui-même de conduire une expédition aux Indes par la 
voie de l’ouest. Il est donc clair que le chevalier allemand, 
compagnon d'Estreito, était l’auteur du fameux globe, et 
que le but qu'Estreito et lui se proposaient, en s’engageant 


(18) Sur ce savant et la lettre dont il est ici question, voyez ci-apris, 
ch. LIL 
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dans l'expédition de Dulmo, était de s’efforcer de gagner 
les Indes ou Les côtes d'Asie, tout en cherchant aussi, peut- 
être, l'ile des Sept Cités, si elle se trouvait dans les para- 
ges qu’on devait traverser. 

Le faît, rapporté par Fructuoso, que Behaim prétendait 
connaitre l'existence d’une ile ou terre située au delà des 
Açores, confirme cette conclusion. Bien que ce qu’on nous 
dise à cet égard ait un caractère chimérique (19), on peut 
admettre sans difficulté que Behaim, qui s'oceupait de 
cosmographie et de navigation, et qui vivait dans un 
milieu où les qnestions de ce genre étaient fréquemment 
agitées, a pu se former une opinion sur l'existence et la 
situation d’une ile nouvelle, sans voir là une objection à 
notre supposition que sa participation à l’entreprise pro- 
jetée par Dulmo indique une intention de chercher aussi 
à aller jusqu'aux Indes, au contraire, 

Remarquons, d’ailleurs, que, lors même que le compa- 
gnon d'Estreito ne serait pas Behaim, le fait subsiste néan- 
moins que ce compagnon nourrissait un projet qui semble 
avoir eu un objet bien plus important que la simple dé- 
couverte d'une ile dont l'existence était douteuse. 

Remarquons encore que cette expédition se préparait 
au moment où Colomb quittait le Portugal pour deman- 


(19) Le P. Cordeiro, qui emprunte s6s renseignements à Fructoso, dit que 
Behaim était tellement versé dans la connaissance des astres, qu'il prédisait 
bien des choses qui arrivaient réellement et que cela le faisait passer auprès 
des ignorants pour un nécromancien. Il cite plusiours de ces prétendues pro- 
phéties, dont l'une était « qu'il voyait, au sud-ouest de Fayal, où il se trou- 
< vait, une planète dominant sur une province où les habitants se servaient 
« de vases d'or et d'argent, vases dont on verrait, à Fayal même ot avant 
< longtemps, des embarcations chargées, Et au bout de peu de temps, — 
« ajoute Cordeiro — on vit à Fayal des navires qui venaient du Pérou, alors 
« déranvert, el qui étaient chargés d'or, d'argent et de pierreries.» (Historia 
insulana... Lisbonne, 1856, Liv, IX, ch. VIII, n° 42.) Si c'est celte terre 
qu'Estreito et Behai nt en vue, la remarque de Gordoiro est une autro 
indication que l'expédition n'eut aucune auto, 
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der aux Rois Catholiques les moyens de mettre à exécution 
le grand dessein d'exploration vers l’ouest qu'il avait 
formé. 

Ce fait important, qui n'est pas nouveau, mais qui n'a 
jamais été mis en lumière comme il convient qu'il le soit, 
doit être étudié avec soin. Y a-t-il une corrélation quel- 
conque entre ces deux entreprises ? Existe-t-il un lien 
caché entre le projet qu'Estreita et Behaim voulaient met- 
tre à exécution et celui que Colomb assure avoir toujours 
eu? Ces deux projets ont-ils une source commune, ou l’un 
est-il dérivé de l’autre ? 

C'est ce qu'il faut examiner avec attention. Rappelons 
d'abord ce que nous savons de la vie de ce cosmographe 
allemand, qui voulait conduire les deux navires de Dulmo 
et d’Estreito à une destination mystérieuse que l'on croit 
ètre les extrémités orientales de l'Asie, montrons ce qu’il 
fit après l'avortement de cette entreprise et voyons s’il a 
pu exister des relations entre lui et Colomb. 
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LE PROJET DE PASSAGE AUX INDES DE BEHAIM. 
RAPPORTS POSSIBLES AVEG COLOMB. 


1.— Martin Behaim. 


Il ÿ a peu de cosmographes dont la personnalité et la 
valeur aient élé plus discutées que celles de l’auteur du 
globe de Nuremberg; cependant, malgré les nombreux 
travaux dont il a été J'objet, nous sommes encore mal ren- 
seignés sur plusieurs particularités importantes de sa vie. 
Nous en savons assez, néanmoins, pour être assuré qu’il 
n'était par le grand cosmographé que pendant longtemps 
on l'a cru être, qu'il ne joua pas en Portugal le rôle im- 
portant qu'on lui a attribué et qu'il ne fût pas le seul auteur 
du globe fameux qui a fait sa réputation. 

Né à Nuremberg en 1459 (20), bien que noble, il fut des- 
tiné dès sa jeunesse au commerce et ne reçut aucune ins- 
truction universitaire. Il ne paralt pas même avoir bien au 
le latin (21). On a dit qu'entre l'âge de douze et de seize ans, 


(20) Murr, l'un äes premiers biographes de Bchaim, croyait qu'il était né 
en 1430, parce qu'il le confondait avec son père, qui s'appelait Martin comme 
lui. Mais il résulte des recherches des érudits modernes que Martin Behaim 
pére se maria en 1458 el quo son second fls naquit en 1460. Notre Bohaim, 
qui était l'atné, n'a donc pu naître qu'en 1459, (Guruzawr et Ravmeræm, Mar- 
in de Bohemis, p. 7.) 

421) Guxrumm, Martin Behaîm, p. 5. Ravenstein concède qu'il avait : a fair 
acquaintance of Latin. (Martin Behaim, p. 1, Cul. 2.) 
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il étudia avec le célèbre Regiomontanus, qui lui aurait en- 
seigné à se servir des instruments d'astronomie naulique 
et de mathématique à l'usage des navigateurs, que ce sa- 
vant avait inventés ou perfectionnés (22). Le fait a été 
contesté ; mais, comme il est établi que Regiomontanus 
habita Nuremberg de 1471 à 1475 et comme Behaim se di- 
sait son élève (23), il n’y a rien d’invraisemblable à ce 
qu'il ait réellement appris de ce savant l'usage d'instru- 
menls qui pouvaient être pour lui l’objet d’un commerce 
fructueux, à une époque où l'on s'occupait beaucoup de na- 
vigation lointaine. En 1476, ses parents le placent dans 
une maison de commerce à Malines. En 1478 ou 4479 il 
passe à Anvers. Cette mème année et l’année suivante, il 
voyage pour les intérêts de sa maison de commerce. 

En 1479, on le Lronve encore à Anvers ; ilest probable 
qu’il entra alors en relation avec quelques-uns de ces Fla- 
mands qui, à cette époque, habitaient les Açores en assez 
grand nombre, et que ce soit eux qui l’engagèrent à aller 
en Portugal. Comme de 1480 à 1482 on le perd de vue, on 
suppose, non sans quelque raison, que c’est dans cet in- 
tervalle qu'il se rendit dans ce pays pour la première 
fois (24). Il y alla sans doute dans un but commercial et 


{23} Johannes Müller, appelé ordinairement Reglomontanus, naquit à Nurem- 
berg en 1436, Sur Les instruments d'astronomie nautique qu'il inventa, voyez 
Huavouor, Eramen crilique, Vol. L, p. 374 et Guxruan, op, cil., pp. 10 et sq. 

{33) Martin de Boemia natural daquellas partes, 0 qual se gloreavs ser 
discipulo de Joanne de Monie Regio. (Banaos, Da Asia, De. 1, Liv, LV, ch.Il, 
Vol. 1, p. 232 } Gunther, qui accepte cetle assertion do Behaim, 
quer que la maison de son père élait voisine de celle qu'habitait Regiomon- 
tanus (op. cil., p. 18.) Dans son Ëre des Découveries (Das Zeitalter der Ent- 
deckangen, p. 34) il dit que la lradilion locale at une foule de raisons confie 
ment le fait, Ravenstein on doute fortement et fait remarquer qu'en lous cas 
ohaira profile fort pou de ces leçons. (Martin Behaim, p. 8e. [,et p. 13,0.2.) 

(ÿ € Vraisemblabloment Bohaim 8e rendit pour la première fois à Lis- 
boane en 1181 où 1492. » (Guxrnan, op. cit., p. 11.) Ruge, daas son article 
aur le livre de Gunther (Peterman's Mittheiluagen. 1490, Lit. ne 60) accaple 
cette manière de voir, que Havenstein ne parail pas disposé à partager. Selon 
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il faut croire qu'il s'en trouva bien, car il ne revint à Nu- 
remberg et à Anvers que pour liquider ses affaires et re- 
tourner dans le pays qui devait être désormais le sien. Il 
y était en {484 et déjà en position d'appeler sur lui l'at- 
tention, car c’est à cette époque qu'il aurait fait partie de 
la junte de mathématiciens instituée par le roi Joäo II 
pour chercher les moyens de déterminer en haute mer la 
latitude et la longitude, quand l'étoile polaire ne pouvait 
plus être observée. Cette assertion vient de Barros, et, 
bien que ni Ruy de Pina, ni Resende, ni Pacheco ne 
nomment Behaim, il n'y a aucune raison de mettre en 
doute qu'il a pu être associé, dans une certaine mesure, 
aux savants que l'on nomme comme ayant fait partie de 
cette junte célèbre (28). Il y a lieu de croire, cependant, 
que son rôle y a été exagéré et que son concours s'est 
borné à donner des renseignements sur les instruments 
de marine perfectionnés par Regiomontanus et sur la 
manière de s’en servir (26). 


lui la date la plus reculée à laquelle on puisse faire remonter la première 
arrivée de Bohaim en Portugal est colle de jun 1484, (Voyez l'ouvrage por- 
ingais, p. {1, etle grand ouvrage anglais, p. 10.) 

(35) 11 est douteux que celle junte ait jamais existé, avec les caractères 
que lui donnent les auteurs portugais. Il est certain, toutefois, que le roi 
dodo soumellait à des cosmographes instruits et compétents on ces malières, 
Les questions qui 8e rapportaient aux voyages de découvertes que les Portu- 
entreprensient alors. Barros fait uno grande part à Bohaim dans les 
iravaux de cette junte. D'accorä avec les savants qui la composaient, il 
aurait dressé les tables de déclinaison du solell qui servirent depuis aux navi- 
ealaurs portug 

(5) Voyez ce que disent à ce sujet Ravonstein dans son grand ouvrage 
sur Behaim (pp. 13 et sq), et Gunther (op. cit., pp. 18 et sql. Ce dernier sem- 
ble disposé à accorder à la junte une certaine importance et estime que 
Behaim y rendit des services appréciabes. Il croit que c'est lui qui ft con- 
saitre aur Portugais les éphémérides de Regiomontanus. Cependant, elles 
étaient alors imprimées depuis dix ans. Peut-être, en se servant d'elles, a-t-il 
contribué à 1a construction de tables de déclinaison du soleil, Voyez sur ce 
point Gatvois, Géographes allemands, pp. 81-33, 


Vicxav, Nouvelles Études, 11 28 
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IL. — Rapports possibles avec Colomb. 


Quoi qu’il en soit des antécédents de Behaim, il esl 
certain qu'en 1484 on le trouve établi en Porlugal et en- 
tretenant des relations, soit avec le roi lui-même, soit avec 
ceux qui s’occupaient des entreprises maritimes que ce 
prince favorisait. Il fit partie de l'un des importants voya- 
ges aux côtes d'Afrique qui eurent lieu de 1485 à 1486 — 
celui d'Affonso d'Aveyro probablement (27) — et fut 
armé chevalier par le roi à son retour (28). C'est à cette 
époque qu'il paralt s'être occupé de l'entreprise de Dulmo 
et d’Estreito. Il était alors déjà ixé à Fayal, où il devait 
épouser la fille d'un Flamand, capitaine donataire de cette 
île (29). 

Behaim tenta-t-il plus tard de reprendre d'une autre 


(27) On ne sait pas au jusle si c'est de l'expédition d'Aveyro ou de la 
seconde de Diogo Cam dont Bohaim aurait fait partie. Dans les légendes de 
son globe où il parle de son voyage, il ne nomme personne ; mais dns la 
Chronique de Nuremberg, imprimée dans celte ville en mêmo Lemps que le 
globe se foisait ot dont l'auteur, Hartmann Schedel, élait son ami, Diogo Cam 
est nommé. Ce serait alors à la deuxième expédition de ce navigateur que 
Behaim l'aurait accompagné. Mais il y a à cela des objections assez sériouses 
qui ont amené plusieurs critiques, Major le premier, puis Codine et Ravens- 
tein ensuite, à peuser que c'est avec d'Aveyro que Behaim ft son voyage 
Le général Wauwermaus a aussi exprimé celte opinion. (Le prince Henry, 
vp. 96. 97.) 

{29) D'après une pièce ancionne où la cérémonie ost décrite, elle aurait eu 
lieu le 18 février 1485 ; mais i! y a là évidemment une erreur de dale car en 
février 1485 Behaim devait être avec Diogo Cam ou avec Aveyro à la côte 
d'Afrique. Voyez celle pièce dans Muan, p. 118. 

(29) Behaim lo nomme dans une des légendes à son globe ; c'était Jobst de 
Huerler de Mourkirchon. Les Portugais lappellent Joz d'Ulra, L'hislorien 
des iles portugaises, Cordoiro, qui mentionne ce mariage dit que Bebaim eut 
deux ls (Historio Insulana, Liv. VII, ch. IV, Vol. II, p. 28%, Édit.}, ce qui 
parail êlre une erreur. Comme nous voyons par un document publié par 
Murr tappendice n° VIII) que Martin Behaim III naquit on 1489, le mariage 
doit être placé au commencement de cette année ou à la fin de celle anté- 
riure. 
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manière le projet de passage aux Indes par l’ouest qu'il 
avait voulu mettre à exécution avec Estreito ? Aucan docu- 
ment ne le dit, mais cela est assez probable, car il est cer- 
tain qu'il ne renonça pas à ce projet, dont nous allons le 
voir s'occuper sérieusement à Nuremberg, où il retourna 
en 4490.11 ÿ était appelé par des affaires de succession et y 
resta deux ans, pendant lesquels il dirigea la construction 
du globe fameux qui a fait sa réputation, globe dont la 
particularité caractéristique est de montrer une extension 
considérable vers l’est du monde connu etune réduction 
cerrélative de l’espace maritime s'étendant à l’ouest, d'où 
Vinévitable conclusion que le passage au Cathay, en pre- 
nant par l'Occident, était pralicable. 

C’est vraisemblablement dans la seconde parlie de l’an- 
née 1493 que Behaim repartit pour le Portugal où il ne 
resla pas longtemps, car l’année suivanle on le trouve dans 
le Brabant où le roi Joño l’aurait chargé d'une mission 
dont on ne connaît pas bien le caractère. Rappelé par le 
roi en 1494, il paraît être retourné à Fayal et il n’est plus 
guère question de lui. Il mourut à Lisbonne en 1507 dans 
des circonstances qui ne sont pas bien connues, mais d'où 
l'on peut inférer qu'il était alors malheureux et sans res- 
sources (30). 

Il résulte de cet exposé que très probablement Behaim 
se rendit en Portugal entre les années 1480 et 1482, mais 
qu’il ne s’y établit définitivement qu'en 1484, el qu’à celte 
époque il était en rapports avec les mêmes cosmographes 
auxquels le roi Joäo II renvoya le projet de Colomb. Dans 
ces conditions, il est possible, tout au moins, que les deux 


(0) D'après uno inscription funéraire d'une église de Nuremborg, ce serait 
on 1508 qu'il mourut ; mais il parait cortain maintenant que la date véritable 
est celle de 1507. (Voyez Humaouor, Ezamen critique, Vol. I, pp. 271-213.) 
Sur l'état de misère où Bohaim paralt étre tombé, voyez Ravexsrsin, op. 
cit, pp. 51-52. 
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hommes se soient connus et qu'ils aient eu l’occasion d’é- 
changer leurs idées sur les explorations maritimes dont 
Ia mer occidentale pouvait être l'objet et que tous les 
deux avaient alors en vue. Nous n’avons aucune preuve 
du fait; mais ce que dit Herrera autorise la supposition. 
Herrera rapporte, en effet, que Behaim était l'ami de Co- 
lomb et qu'ils avaient les mèmes vues (31) ; il ne dit pas, 
malheureusement, comment il sait cela, mais c'était un his- 
torien judicieux qui prenait la peine de se renseigner aux 
sources mêmes, quand cela était possible, et il est permis 
de croire qu'il avait ses raisons pour s’avancer sur ce 
point comme il l’a fait (32). On peut mettre en doute le 
fait, mais il n'est pas invraisemblable. C'est donc avec 
raison que Humboldt a dit que « des rapports personnels 
<entre Behaim et Colomb sont assez probables, quoique 
< rien ne les prouve (33) » ;c'est aussi, ensomme, l'opinion 
de Gallois et de Ravenstein (34). Remarquons bien, d'ail- 
leurs, que ce qu’il importe de savoir c'est, non pas si Be- 
haim et Colomb ont eu des relations personnelles, mais 
si les idées de l'un ont été connues de l'autre ; ce qui a 


{81) Paclant des opinions de Colomb sur la facilité de naviguer en peu de 
temps d'Orient en Occident, Ilerrera dit que celto manière de voir Jui fut 
confirmée par Martin de Bohéme qui était son ami et grand cosmographe: 
esta opinion le confirmé Martin de Bohemia.… sn amigo... gran cosmagrapho, 
(Historia gensral.… Dec. 1, Liv, I, ch, IL.) Herrera parle comme oi la prio= 
rité de l'idée appartenait à Colomb ; mais il ne conne ce que nous 
savons aujourd'hui ct s'en rapportait à ce qu'on lit dans Las Casas sur l'ori- 
gine de la théorie de Cotomb, 

(32) Humboldt, qui le premier a parlé de Behaim dans un esprit critique, 
fait remarquer que lout ce que Herrera dit ne vient pas des aulours que 
nous connaissons, mais qu'il a aussi puisé € à d'autres sourcos manuscriles 
que nous ne connaissons pas ». (Ezamen critique, Vol. I, p. 265.) 

(3) Ezamen Critique, Vol, 1, p. 213. Plus loin Humboldt dit qu'il est as- 
sex neturel que ceux qu'on avait l'habitude de consulter sur les questions de 
ccsmographie niant mis Colomb ea rapports avec Behaim. (Ibid, p. 213.) 

(34) /t is quite possible that Columbns and Behaim mel during the formers 
residence in Portugal. (Marlin Behaim, p, 32, col. 2.) « Îl n°y a rien là de 
surprenant ni d'impossible, » (Gauzois, Les Géographes allemands, p. 21.) 
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pu 8e faire par l'intermédiaire de Barthélemy Colomb, qui 
demeura en Portugal plus longtemps que son frère et qui 
n'est pas resté étranger à la formation de son système cos- 
mographique. Les paragraphes suivants montreront, en 
tous cas, qu'il y a bien des raisons de croire que Colomb 
a connu le dessein de Behaim (3). 


IL. — Priorité des idées de Behaim sur celles de Colomb 
relativement à la possibllité do passer aux Indes par l'ouest. 


Les faits rapportés au chapitre précédent ne permet- 
tent pas de douter que Behaim croyait que le passage aux 
Indes par l’ouest était praticable, et on sait que Colomb 
a soutenu celte thèse. Mais est-ce à Behaim ou à Colomb 
qu’appartient la priorité de l’idée ? Serait-ce le Génois qui 
l'aurait suggérée au Nurembergeois, s’il eut des rapports 
directs ou indirects avec lui, ou sont-ce les projets et les 
propos de l'auteur du globe qui seraient parvenus à la 
connaissance du futur découvreur de l'Amérique et qui 
l'auraient mis sur celte voie ? 

Pour ceux qui s’en tiennent à la tradition colombienne, 
la question ne comporte qu'une réponse : c'est à Colomb 
que cette priorité appartient, paree qu'il devait l'idée à Tos- 
canelli, qui l'avait formulée dès l’année 1474, et parce 
qu’il l’avait soumise au roi de Portugal avant qu’il ne fût 
question de l'entreprise de Dulmo et d'Estreito, à la- 


(35) Dans cette rapida esquisse de la vie de Behaim,nous avons passé entiè- 
rementsous silence La thèso que des panégyristes du‘cosmographe Nurember- 
geois, plus enthousiastos que renseignés, ont soutenue, qu'il avait précédé 
Colomb, dans la découverte de l'Amérique, et Magellan, dans celle du dé- 
troit de ce nom, Ces singularités qui pendant un temps fixèrent l'attention 
de quelques érudits naifs, sont tombées aujourd'hui dans l'oubli, Dès le 
commencement de ce siècle Murr avait montré qu'elles n'avaient aucune con- 
sistance ct M. Ravenstein a refait la démonstration d'une manière péromp- 
toire. Nous avons jugé inutile de nous arréter sue ce point. 
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quelle Behaim devait prendre part. Remarquons bien que 
les faits, ainsi avancés, ne reposent que sur des asser- 
tions dénuées de toute preuve. L'authenticité des pièces 
attribuées à Toscanelli n’est pas établie ; et nous ne savons 
que par des documents provenant uniquement de source 
colombienne, documents que rien ne confirme et qui sont 
tous postérieurs à la grande découverte de Colomb, que 
celui-ci avait proposé au roi Joäo de lui montrer com- 
ment on pouvait aller aux Indes par l'ouest, tandis que 
nous avons des preuves documentaires authentiques, an- 
térieures à celles-là, que Behaim avait conçu ce dessein, 
et qu’il avait donné une démonstration graphique de la 
possibilité de le mettre à exécution. 

En présence du globe de Nuremberg qui fournit cette 
preuve, on ne voit pas comment on pourrait soutenir que 
c’est Colomb qui a suggéré à Behaim l'idée fondamentale 
du système géographique dont ce globe est l'expression. 
Assurément, il est plus facile de dire que la source de cette 
idée vient, pour l’un comme pour l'autre, de Toscanelli. 
Mais comment trancher un problème de cette importance 
sur le seul témoignage de documents dont il y a tant de 
raisons de contester l'authenticité | Comment mettre ces 
pièces suspectes sur la même ligne que le globe, et leur 
donner une valeur égale ! Nous n'avons, de ces pièces, 
que des copies dont personne ne prétend avoir vu les ori- 
ginaux, et qui diffèrent étrangement par leurs variantes ; 
tandis que nous possédons le globe mème où Behaim a 
traduit ses idées. Il n’y a aucune preuve que ces idées lui 
ont été suggérées par Toscanelli, ce qui est, d'ailleurs, 
contraire à toute vraisemblance, ainsi qu'on le verra plus 
loin, mais il est certain que le globe témoigne d’une façon 
incontestable qu'en 1492 un cosmographe qui avait habité 
Lisbonne en même lemps que Colomb, qui s'occupait 
comme lui de voyages de découverte à l'Occident et qui 
avait été probablement en rapports avec lui, montrait 
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qu’on pouvait aller aux Indes en prenant par l'ouest, 
alors que les documents les plus anciens que nous ayons 
où Colomb ait exprimé la même idée sont : la lettre pro- 
Jogue à son Journal, quine date que de son retour et qu’il 
y a bien des raisons, d’ailleurs, de croire antidatée, et sa 
lettre de 1498. 

Les biographes modernes de Behaim, tout en admettant 
la possibilité qu’il ait eu des rapports personnels avec 
Colomb, ne sont pas disposés à admeltre qu'il ait été 
influencé par lui. Ravenstein, auquel ses remarquables tra- 
vaux sur Behaim donnent à cet égard une grande autorité, 
écarte neltement cette supposition, mais il importe de 
noter que son scepticisme est motivé, moins par le fait 
que Colomb et Behaïm eurent peu l'occasion de se com- 
muniquer leurs idées, que sur la supposition qu'en 1484 
celles de Colomb étaient déjà formées (36). C’est tenir pour 
acquis ce dont il n'y a aucune preuve. L’assertion que les 
idées de Behaim sur la possibilité d’atteindre le Levant, en 
prenant par le Ponant, sont antérieures à celles de Colomb, 
découle rigoureusement du fait qu'il est impossible de 
prouver que le découvreur de l'Amérique se proposait, 
originairement, d'aller aux Indes, alors qu'on peut prou- 
ver que ce n’est pas pour faire cela qu'il contracta avec les 
Rois Catholiques. 

Il semble done qu'on ne puisse contester à Behaim la 


(36) In 1484, fhe earliest date when (he two men could Have met, the mind 
of Columbus on the subject of his proposed voyage of discouery had been 
faliy made np, (Ravexsrers, Martin Behaim, p. 33.) Remarquons d'ailleurs 
quo Ravenslein ne met pas en doute que Behaim avait los mêmes idéns que 
Colomb sur La peu d'étendno de la mer Océano et sur la facilité de Ja fran- 
chie: Though Behaim may never have held personal intercourse with Colum- 
bus, or inflnenced his cosmogranhieal theories, there can be no doubt that 
he sharedthe erroneous vieos held by the snccesful Genoese as Lo {he narrote- 
ness of the Ocean sea and the facility roith ohich it migh be crossed (Loc. 
eil., p. 84, 0. 1.) 
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priorité de cette idée. Si Colomb l’a eue avant lui, il ne l'a 
pas exprimée avant son arrivée à Palos en 1493. Il n’est 
guère possible aussi de mettre en doute que Colomb ait su 
ce que Behaim pensait à cet égard. En admettant qu'il ne 
l'ait jamais vu, ou qu'il n'ait échangé avec lui aucune 
communication directe, il a certainement connu le projet 
de Dulmo, puisqu'il le mentionne, ce qui, en somme, 
revient à peu près au mème. Son frère, d'ailleurs, qui ne 
pouvait ignorer les projets et les idées de Bebaim, a dû l'en 
entretenir. 

Les faits ainsi présentés, rapprochés de ce que nous 
avons dit précédemment de l'impression que la lecture 
de Marco Polo et les assurances de Pinzon paraissent avoir 
faite sur Colomb, montrent que, bien qu’il n’eût à l'origine 
d'autre objet que de découvrir de nouvelles terres, ses 
idées avaient déjà été tournées vers l'Extrème-Orient, et 
son esprit était préparé à voir dans les îles qu’il décou- 
vrait bien au delà de la distance à laquelle il croyait les 
trouver, des terres voisines, tout au moins de l'Asie Orien- 
tale. Dans ces conditions, il n'est pas surprenant qu'un 
homme, ayant son imagination ardente et impressionna- 
ble, ait cru si facilement qu'il était arrivé jusqu'aux Indes, 
et qu’il se soit mis ensuite de bonne foi à la recherche de 
raisons théoriques pouvant justifier sa manière de voir. 

Il va de soi que, pour ceux qui acceptent, sans les con- 
trôler, les assertions de Colomb, répétées par ses deux 
premiers biographes, que son intention avait loujours été 
d'aller aux Indes, notre manière de voir est inacceptable. 
Du moment qu'il est admis, a priori, et malgré toutes les 
indications contraires, que dès l’époque où Colomb entre- 
tenait le roi Joäo II de ses propositions, c’est-à-dire vers 
4483, ses idées étaient formées sur l’existence d’une nou- 
velle route conduisant aux Indes, celles de Bchaim, sur le 
même sujet, qui se laissent apercevoir pour la première 
fois dans sa participation à l’expédition projetée par 
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Dulmo et Estreito, en 1486, ne peuvent avoir la priorité, 
et l’on doit, dès lors, regarder comme impossible qu’elles 
aient en aucune influence sur Colomb. Mais outre qu'il 
n'est pas permis de supposer cette condition préalable, on 
verra dans les paragraphes suivants qu'il y a d'autres rai- 
sons pour écarter cette solution que celles qui ont été don- 
nées. 


IV. Le projet de Bohaim de passage aux Indes 
par l'Orient viendrait-il de Toscanelli ? 


Si nous avons de bonnes raisons de croire que Behaim 
a formulé et raisonné avant Colomb l'idée de la possibilité 
du passage aux Indes en naviguant à l’ouest, on peut se 
demander quelle est chez lui-même, la source de cette 
idée, La plupart des critiques pensent qu’il l'a empruntée 
à Toscanelli. Dans cette manière de voir, le globe de Nu- 
remberg ne serait, pour l'hémisphère occidental tout au 
moins, qu'une sorte de duplicata de la carte perdue que 
l’astronome florentin aurait envoyée au roi Affonso en 
4474 et quelques années plus tard à Colomb. D'Avezac, 
un des premiers — sinon le premier — hasarda cette as- 
sertion(37), que bien d’autres ont reprise depuis (38) et qui 
est encore assez généralement soutenue, Quelques-uns 
croient que Behaïm (39) connut la carte mème de Tosca- 


67... € Le globe de Behaim que nous regardons comme une copie ou 
< une réminiscence de la cartede Toscanelli. »{{les d'Afrique, 1848, 2 partie, 
p- 25.) Voyez aussi Congrés Géographique d'Anvers de 1471, Vol. [l, p. 3. 

(38) Notamment Peschell, Vivien de Saint-Martin, Uzielli, Hermann Wa- 
gner, Sophus Ruge, C. Kretschmer. 

(39 Ruge dit que Behaim faisait partie du conseil supérieur qui diri- 
geait les explorations maritimes des Portugais et quo cette situation lui 
valait d'avoir à sa disposition tous les rapports, documents, cartes relatifs 
aux affaires maritimes, documents parmi lesquels il dut certainement pren- 
dre connaissance de la certe marine et des explications de Toscanelli releti. 
vement a voyage par l'ouest, (Columbus, p. 78, Ed. 1902.) 
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nelli, thèse à laquelle Ruge donna sa baule sanction, et 
que Ravenstein ne repousse pas (40). 

Il est de fait que ce globe fameux traduit si exactement 
le système géographique de l'auteur de la lettre de 1474, 
relativement aux distances séparant les deux extrémités 
du monde alors connu, ainsi qu'aux îles qu'on devait 
trouver dans l’espace maritime s’étendant à l'ouest, ce 
qui constitue les éléments essentiels de ce système, que 
la plupart des géographes modernes auteurs d'essais de 
reconstruction de la carte qui aurait accompagné cette 
lettre, ont pris ce globe pour base de leur travail. 

Le fait que l’authenticité des pièces données comme 
venant de Toscanelli est mise en doute affaiblit singu- 
lièrement cette supposition et lui enlève une grande par- 
tie, sinon tout ce qu’elle a de vraisemblable. Si ces pièces 
sont authentiques, comment s’expliquer que Behaim ait 
été seul à les connaître et à les utiliser ? En sa qualité de 
cosmographe ei de noble étranger, il avait, il est vrai, des 
relations avec la Cour, ainsi qu'avec ceux qui s’occupaient 
de la préparation des voyages de découverte que les Por- 
tugais faisaient alors, et si Toscanelli a réellement envoyé 
au roi Affonso une carte et une leltre montrant la facilité 
de passer aux Indes par l’ouest, il est possible que par ses 
relations Behaim ait pu en obtenir communication. Mais 
cette supposition a des conséquences qu'il faut prendre 
en considération. Si, à la demande du roi, Toscanelli a 
entrepris de lui démontrer par l’envoi d'une Ieltre et 


(0) Ravenstein regarde cet emprunt commo tout à fait possible — grrite pos 
sible — car dos copies de la lottre et de la carte de Toscanelli ont pu être 
envoyées par lui à son ami Rogiomontanus à Nuremberg. (Martin Behaim, 
ch. XIX, p. 66.) Ravenstoin avait déjà dit cola dans son Martim de Bohe- 
mia, p. 42, La thèse que Bohai copié la carto de Toscanelli à aussi 
été soutenue par Peragallo; mais dans son système c'est Colomb qui aurait 
communiqué la earte de Toscanelli à Bohaim, (Disquisisiont Colombine, n«t 2 
ets, 4804, p. 94.) 
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d’une carte qu’il y avait plus d'avantage à se rendre aux 
Iodes en prenant par l’ouest, qu'en prenant la route du 
cap de Bonne-Espérance, comment 8e fait-il que ni le roi 
Joäo I, qui était si grandement intéressé à cette question, 
ni les cosmographes auxquels les propositions de Colomb 
furent renvoyées, ne connurent un fait de cette impor- 
tance ? Peut-on admettre que des pièces qui avaient un 
caractère officiel, qui devaient faire partie des archives 
royales, soient restées inconnues à ceux mêmes qui par 
leur situation et par leur fonction avaient le plus grand 
intérêt à les connaitre, alors que Behaim, qui était un 
étranger et qui n’avail pas les responsabilités incombant 
aux premiers, les aurait vues et étudiées ? Cela est tout 
à fait invraisemblable. Si, enfin, l'on objectait que l’igno- 
rance de ces pièces par les cosmographes du roi n'est 
qu'une supposition, il faudrait faire remarquer que cette 
supposition est justifiée par le silence de tous les auteurs 
portugais qui ont parlé de Colomb. Si les conseillers de 
Joño II connaissaient la correspondance attribuée à Tas- 
canelli, Ruy de Pina, Resende et Barros la connaissaient 
aussi et, dans ce cas, ils l’auraient mentionnée en parlant 
de Colomb, dont ils considèrent le projet comme ayant 
eu pour objet la découverte d’Antilia et de Cypangu. 

Il y a une autre et plus sérieuse raison d'écarter cette 
supposition. Nous sommes parfaitement renseigné sur les 
sources auxquelles Behaim et ses collaborateurs ont puisé 
pour établir le globe de Nuremberg. Plusieurs légendes 
du globe mème sont très explicites à cet égard. L'une 
nomme les trois principaux auteurs auxquels on a eu re- 
cours: Ptolémée, Marc Paul et Mandeville (41). Une autre 


(Gt) € Cette Bgure du globe représente toule la grandeur de la terre, 
< en longitude qu'en latitude, mesurée géométriquement d'après ce qu 
« lémée dit dansson livre intitulé Cosmographia Ptolemaei, el ensuite d'après 
« lo chevalier Marc Paul, qui, de Venise, a voyagé dans l'Orient, l'an 1250, 
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ajoute à ces noms ceux de Pline et de Sirabon (42). Une 
troisième légende nomme Isidore [de Séville] Aristote 
et les Specula de Vincent de Beauvais (43). 

Ni là, ni ailleurs, Toscanelli n’est nommé. Behaim aurait 
donc passé sous silence le nom de celui auquel il devait 
le plus ! A la rigueur cela serait possible, car les plagiats 
de ce genre ne sont pas rares, et au xv” siècle ils étaient 
très communs. Mais tel n’est pas le cas ici. Nous avons, 
en effet, un autre et très précieux témoignage sur l'origine 
des renseignements que donne le globe. C'est celui de 
Hartmann Schedel l’auteur de la fameuse Chronique de 
Nuremberg, qui s'imprimait dans cette ville au moment 
où Behaim y terminait son globe. Schedel était un savant 
laborieux, qui écrivit de sa main le manuscrit entier de sa 
volumineuse chronique et qui avait une bibliothèque im- 


« ainsi quo d'aprés ce que le respectable docteur chevalier Jean de Mande- 
« ville a dit en 1322, » (Légende au-dessus de la ligno équinoxiale. En frat- 
saisdans Munn, p. 14. En anglais ot enallemand dans Ravaxsremn, p. 11,00l.24 

(2) « Le tout pris avec beaucoup de soin daus les livres de Ptolémée, de 
< Pline, de Strabon et de Mare Paul. » (Légende au bas du globe près du 
pôle antarctique. En français et en allomand dans Mon, Hisi. Dip. de 
M. Behaim, pp. 13 et 132. En anglais et en allemand dans Ravexsmns, 0p. 
at, p. 74, col 1.) 

(43) Légende sur Cypangu(Monn, p. 40; Ravexarin, p. 86, col. 2). Celui que 
Behaim appelle Isidore élait évéque de Séville au vu* siècle. Il est l'auteur 
d'un ouvrage considérable sur les origines et les étymologies, qui jouissait 
au Moyen Age d'une grande réputation, Les Specula de Vincent de Beauvais 
— savant dominicain français du km siècle — formant une encyclopédie His 
eurieuse divisée en plusieurs partios différentes. L'uno d'elles a lé traduite 
en français sous le litre de Miroir historial. Il y a une édition de l'ouvrest 
eatior publiée à Strasbourg en 1478, 

Dans sa légende sur le commerce des épices (Munn, p. 33 ; Raven 
pp. 89-90), Behaim cile une autre source d'information, qui viendrait d'un 
voyageur italien qu'il nomme Bartholoma Florentini; mais {1 ne reste rien 
de ce voyageur, dont l'exislonce mémo est miso en doute par Uriellé ét pt 
Hugues, qui croient qu'il co qui semble douteux fout at 
moins, car le Dartholome de Behaim était Florentin, tandis que Conti élait 
Vénitien, Voyez sur ce point Humposor, Esamen Critique, Vol. 1, p. 15% 


280, note ; Üzrmurs, Vita. p. 18, et Ravaxarars Martin Behaim, p. 60. €. 2 
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portante,choserare à celte époque(44), à laquelle iln’estpas 
douteux que Behaim, dont il était l'ami, dut avoir souvent 
recours (45). Or, Sehedel a laïssé une note manuscrite qui 
complète les indications données dans les légendes du 
globe sur les auteurs qui fournirent les matériaux utilisés 
pour établir ce monument géographique (46). 

D’après cette note, où Schedel parle comme s’il avait 
été lui-même l’un des collaborateurs de Behaim (47), les 
auteurs mis à contribution auraient été, outre Ptolémée, 
Strabon, Aristote, Pline, Marco Polo et Mandeville, déjà 
nommés, Pomponius Mela, Diodore de Sicile, Hérodote, 
Denys lAfricain et Pierre d’Ailly (48). Ici encore, pas un 


144) Nous devons ces renseignements à une étude du professeur Slauber, qui 
a essayé de reconstituer lo catalogue de la Bibliothèque de Schedel dont une 
grande partie se trouve anjourd'hui à Munich. (Die Schedelache Hibliothek, 
dans les Stndien und Darsiellungen… Friboueg-en-Brisgau, 1908, 

{45) C'est une judicieuse supposition du professeur Grauert, qui a consa- 
cré deux articles intéressants au mémoire ci-dessus mentionné de Stauber, 

(9) De Giobo sperico (sic) Terre, Note manuscrite de la main do Scngnse 
découverte per le D' Srarura, Voyez los Sources n° 11. 

(47) La phra nte de la note Schedel: « notrs travail n'échappera pas 
à la malignité des interprètes >(nosfrum laborem malignus interpres non fu- 
giel) et le fait que cette note est de la main de Schedel ont fait dire à Stau- 
ber que l'auteur de la chronique de Nuremberg a eu lui-même part à la pré- 
puration du globe {Die Schedelsche Bibliothek, p. 61). Mais le professeur 
Grauert, a fait remarquer que celte phrese, ainsi qu'une grande partie de la 
note de Schedel, était empruntée liltéralement à un passage de l'Historia 
Rerum de Pie Il (Egkurs su den Anfceichnung, p. 158) ce qui semble enlc- 
ver à celle phrase la signification qu'elle paraît avoir, Lo professeur Grauert 
reconnait, cependant, qu'une autre expression de la note, celle de profecimns 
{nous avons profité), favorise l'interprétation du profosseur Stauber, Rrmar- 
guons à ce sujet qu'il ne fut pas attacher une trop grando importance à ce 
que nous appellerions aujourd'hui des plagiate. Dans les ouvrages du moyen 
ge, on trouve fréquemment des phrases et des passages entiers, voire même 
des chapitres, empruntés sans façon par celui qui écrit & d'autres auteurs. 
Est-ce que Schedel, en s'appropriant la phraso de l'Historia Rerum, n'en 
acceptait pas les termes et le sens! 

U8) Voyez aux P. Justiflcalives lo texte de la note De Glabo. Le professeur 
Grauert note que la Bibliothèque de Schedel contenait tous les ouvrages cités 
comme ayant servi à la confection du globe, excepté l'Imago Mundi de d'Aily, 
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mot de Toscanelli. Schedel ne pouvait avoir aucune raison 
d’omettre le nom de ce savant de la liste de ceux aux- 
quels il reconnaît que les auteurs du globe eurent recours. 
1! semble au contraire qu'il avait intérêt à le faire con- 
naître. Une pareille omission dans un document de ce 
genre et dans les légendes du globe, doit être considérée 
comme une preuve décisive que l’astronome de Florence 
ne fut pour rien dans la formation de l’idée, que Behaim 
a si nettement exposée dans son globe, et dont on trouve 
la première expression, chez lui, dans sa parlicipation au 
projet d'expédition de Dulmo et d’Estreito. 

Cependant comme il existe un autre projet de passage 
aux Indes par l’ouest, formulé à la même époque, à Nu- 
remberg mème, et semblable, en substance, à celui attri- 
bué à Toscanelli, on peut se demander si Behaim n'aurait 
pas connu par celte voie les idées de l'astronome floren- 
tn. Voyons donc en quoi consistait Le projet du D' Jérôme 
Müntzer, dont il s’agit ici, comment il a pris naissance el 
comment il se lie à celui de Behaim. 


€o qui est à remarquer, parce que c'est le seul de tous ces ouvrages où 
l'opinion sur le pou d'élendue de l'espace maritimo inconnu sait avancée, Le 
volume appartenait donc à Behaim! On serail Lonté de se demander si ce n° 
serait pas l'exemplaire même que Colomb et son frère ont annoté, exemplaire 
quo nous savons, par Fernand Colomb, avoir apparlenu à Barthélemy, qui 
le tenait peut-être de Behaim et qui dut le rapporter avec lui lorsqu'il vial 
re son frère on 1493. 
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CHAPITRE TROISIÈME 


LE PROJET DE PASSAGE AUX INDES D'HIERONYMUS MUNTZER 


I. — La lettre de Müntzer au roi Jono, 11 juillet 1493. 


A l’époque où Behaim se rendit à Nuremberg pour re- 
cueillir la succession de sa mère, c’est-à-dire en 4491, ily 
connut deux savants avec lesquels il paraît avoir contracté 
des liens d'une véritable amitié. L’un est Hartmann Sche- 
del, l’auteur de la fameuse Chronique de Nuremberg; l’au- 
tre, le D’ Hieronymus Müntzer, qui était un érudit jouis- 
sant d’une certaine notoriété. 

Schedel, de beaucoup plus âgé que Behaim — il était 
né en 1440 — avait déjà commencé sa Chronique, œuvre 
de longue haleine, quand il connut notre cosmographe, 
dont il encouragea le grand travail, auquel, vraisemblable- 
ment, il collabora, tant par sa plume que par la commu- 
nication des nombreuses sources d'information que con- 
tenait sa riche bibliothèque. Behaim, de son côté, lui donna 
une note sur le voyage qu'il aurait fait aux côtes d’Afri- 
que avec Diogo Cam, et Schedel l’inséra, ou consentit à ce 
qu'on l’insérât dans sa Chronique (49). 

L'autre savant, Müntzer ou Monetarius (50), est moins 


(49) Ce passage se trouve à la page CCXC verso. Chose curieuse, il 
trouve pas dans lo corps du manuscrit original de la chronique 4 
Schedel ; il y a été ojouté après coup. Voyes les Sources n° 12. 

(60) Les auteurs ne sont pas d'accord sur l'orthographe du nom de ce per- 
sonnage. Les uns l'appellent Munzmeister, les autres Müntzer, Duns se forme 
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bien conn®. On sait qu’il mournt en 1508; mais on ignore 
la date de sa naissance; bien qu’on sache qu'il vit le jour 
à Feldkirch dans le Tyrol. Il avait étudié à Pavie et dès 
Vannée 1478 il exerçait la médecine à Nuremberg où il se 
lia avec Schedel. Celui-ci ayant résolu d’insérer dans sa 
Chronique une partie d’un ouvrage de Pie II (Æneas Syl- 
vius), chargea Müntzer de reviser ce travail pour le mettre 
à point, ce qu’il paraît avoir fait avec beaucoup de soin (54). 
Les érudits qui se sont occupés récemment de Müntzer 
et de Schedel, Stauber, dans sa monographie sur la biblio- 
thèque de ce dernier,et Grauert dans son appendice à cette 
monographie (52), sont disposés à croire que Müntzer col- 
labora aussi au globe de Behaïim, et cela semble assez 
probable, étant donné ses étroites relations avec Sche- 
del, qui s’intéressait à ce travail, et avec Behaim lui-mème, 
qui ne paraît pas avoir eu une érudition assez grande 
pour trouver seul tous les matériaux nécessaires à une 
œuvre aussi considérable, C’est,en tous cas, peu de temps 
après l'achèvement du globe et au moment même où la 
Chronique allait paraître, — elle fut terminée le 12 juin 1493, 
— que nous voyons Müntzer et Behaim s'occuper d’un pro- 
jet de passage aux Indes par l’ouest, qui a une grande 
importance pour l’histoire des origines de cette idée et 
de son influence sur la découverte de l’Amérique. 
L'existence de ce projet nous a été révélée par un docu- 
ment qu'on n'a connu que de nos jours, bien qu'il fût 
imprimé dès la fin du xv° siècle, ou tout au moins au 


latine ls nom devient Monctarius ou Montenus. Kuutsman, Stauber et 
Grausrt écrivent Münzor, Ravenstoin s'en Lienl à la première orthographe: 
Müntrer. 

{51} Nous avons uns lettre ds Müntzer à Schedel où il lui rend compte de 
son (ravail, Cette letlre est datée du 15 juillet 1493 ; elle a êté publiée par 
Kuntsman, (Héeronymus Münser's Bericht über die Entdeckung der Guines. 
Dans Aus den abhandlungen.… Munich, 1884, 4, pp. 6-1, nole.) 

(52) Op. cit. p. 309. 
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commencement du xvl', et qui mérite toute notre atien- 
tion. C'est une lettre que Müntzer adressa au roi Joäo II 
de Portugal pour l’engager à entreprendre la découverte 
du passage d'Europe en Asie en naviguant à l’ouest (53). 
Elle est datée de Nuremberg, 14 juillet 1493 ; en voici la 
substance. 

Münizer commence par rappeler au roi les découvertes 
qu'il a faites, ainsi que les entreprises maritimes qu'il a 
favorisées, et lui dit, qu’en raison de toutes ces choses, 
le roi des Romains, Maximilien, le convie « à chercher le 
< très riche pays oricntal de Cathay ». Développant cette 
proposition, Müntzer cite Aristote, Sénèque et d’Ailly, qui 
ont reconnu, avec bien d’autres savants, que « l'Orient 
<« est assez voisin de la fin de l'Occident habitable », ainsi 
que le prouvent les éléphants qui sont nombreux dans les 
deux régions, et les roseaux que la tempête chasse des 
extrémités de l'Orient aux plages des îles des Açores. De 
ces faits, et de nombreuses autres raisons tout aussi vala- 
bles, selon Münizer, on doit conclure, presque avec cerli- 
tude, que la mer Océane « peut être naviguée en peu de 
« jours jusque vers Le Cathay oriental ». ILne faut s’en rap- 
porter, remarque-t-il, ni à Alfragan qui a dit qu'un quart 
seulement de la terre est au-dessus de l’eau, car c’est le 
contraire qui est vrai, ni à ceux qui prétendent que la 
région équinoxiale n’est pas habitable, car le roi sait par 
expérience que tel n’est pas le cas. 

Le roi n'a donc pas de raison pour se refuser à faire 
connaître l'Orient habitable à l'Occident. Cette entreprise, 
qu'il a les moyens de faire exécuter, assurerait de grands 
profits à son commerce et rendrait les iles de l'Orient ses 
tributaires. Il peut la confier au seigneur Martin de Bohème, 
« spécialement envoyé par le roi Maximilien, pour faire 


(53) Sur les textes que nous avons de cette lettre voyez les Sources n° 13, 
Nous la donnons aux piéces justificatives, avce une traduction françaiss, 


Vioxaun. Nouvelles Études. 1 2 
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< cela », ainsi qu'à bien d'autres marins que rien ne rebu- 
teraît. 11 se doit à cette grande œuvre, qui assurerait l'im- 
mortalité à lui et à ceux qui l’exécuteraient. 

Il résulte de ce document, qui est daté comme nous 
l'avons dit du 14 juillet 1493, que quatre mois après le 
retour de Colomb à Palos, où il arriva le 45 mars 1499, 
Behaim et Müntzer proposaient aux Portugais de faire 
exactement ce qu'on assure que Toscanelli avait suggéré 
de faire à ces mèmes Portugais quelques années aupara- 
vant, et ce que l'aventurier génois, devenu amiral et vice- 
roi, croyait avoir fait et disait avoir toujours voulu faire. 


Il. — Le projet de Müntzer est celui même de Bebaim. 


La question qui se pose devant nous maintenant est 
celle de l'origine du projet que nous venons d'esquisser. 
D'où vient-il ? Son auteur est-il celui qui Le proposa au roi 
Joïo ? Ou est-ce celui pour lequel on le proposa ? 

Il semble que sur ce point il ne puisse y avoir aucun 
doute. Nous avons vu, en effet, que l'idée qu’on pouvait 
aller aux extrémités orientales de l’Asie en traversant 
l’espace maritime s’étendant à l'occident des îles portugai- 
ses date, chez Behaim, de 1486, au moins, puisqu'à celte 
époque il s'associait à l'entreprise de Dulmo et d'Estreito 
dans des conditions qui laissent clairement voir qu'il 
s'agissait de cela. Il est non moins cerlain qu'il conti- 
nuait à croire à l'excellence de cette idée, puisque la par- 
ticularité caractéristique de son globe est de montrer 
qu'une entreprise de ce genre ne soulevait aucune difficulté 
insurmontable. 

En ce qui concerne Müntzer, comme rien n'indique 
qu'il avait tourné ses idées vers les découvertes mariti- 
mes avant d’être entré en relations avec Behaim, et comme 
sa lettre au roi de Portugal est écrite dans l'intérêt de ce 
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dernier, qui, lui, méditait depuis longtemps l'exécution 
d'un projet semblable à celui que recommande celte let- 
tre, on doit voir là une preuve, difficilement contestable, 
que ce projet était celui mème que Behaïm avait voulu 
mettre à exécution en 1488 et dont son globe démontrait 
la possibilité, sinon la facilité. 

On adit, cependant, que Müntzer — comme Behaim — 
devait avoir vu la lettre attribuée à Toscanelli. Cet astro- 
nome, qui avait à Nuremberg un savant ami, Regiomonta- 
nus, doit lui avoir communiqué, suppose-t-on, une copie 
de cette lettre, ainsi que de la carte qui l’accompagnait, 
et Müntzer aurait eu, de cette manière, l’occasion de voir 
ces pièces et de s'emparer de l’idée qu’elles exposaient (54). 

Remarquons, à ce propos, que dans les suppositions 
que l'on hasarde pour expliquer les ressemblances extra- 
ordinaires que présentent les irois thèses de Colomb, de 
Behaim et de Müntzer avec celle attribuée à Toscanelli, 
on n'hésite pas à croire que la lettre donnée comme ve- 
nant de ce dernierétaitconnue debien des gens quin’avaient 
ancun titre à la connaître, tandis que ceux auxquels elle 
était destinée et pour qui elle aurait été écrite, n’en ont 
aucune connaissance. La supposition que le projet de 
Münizer et de Behaim pouvait prendre sa source dans 
une lettre de Toscanelli est, d’ailleurs, tout à fait invrai- 
semblable. C'est à la Cour de Portugal que Müntzer et 
Behaim s'adressent. Et que proposent-ils? Exactement ce 
que Toscanelli aurait proposé à cette même Cour quel- 
ques années auparavant. Si les deux savants allemands 
avaient voulu reprendre un projet déjà soumis aux Por- 
tugais peu de temps auparavant et alors écarté, ils n'au- 


{54 No podemos deirar de sur que Muntser vu em Nuremberg una 
copie du carla de Toscanelli eseripta por este philosophe italiano ao seu 
amigo e correspondante allemao Monta Regio, (Ravrsereix, Martim de Hohe- 
mia, p. 2.) 
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raient pas manqué de dire que la possibilité de faire ce 
qu'ils recommandaient avait été démontrée par un savant 
comme Toscanelli; parce que cela aurait donné plus de 
valeur à leur proposition. Mais non, ils parlent comme 
si l'initiative de ce qu’ils suggéraient de faire leur appar- 
temait, et en font ressortir les avantages, comme si per- 
sonne n'avait déjà tenu le même langage aux Portugais! 

Dans de telles conditions, le plagiat était impossible et 
nous restons en présence de toutes les raisons qui indi- 
quent que Behaim était l'auteur du système dont son globe 
est l'expression. Ce Nurembergeois n’avaitpas, il est vrai, 
la science qu'onlui a longtemps supposée; ses études pre- 
mières et la profession qu'il avait d'abord exercée, ne 
l'avaient pas préparé aux recherches d'ordre scientifique ; 
mais il avait, incontestablement, le goût des études géogra- 
phiques et cosmographiques, et son commerce mème paraît 
avoir développé ce goût chez lui, Il vivait, en outre, dans 
un milieu où les navigations lointaines et les découvertes 
de Lerres nouvelles étaient un objet de prédilection; ses 
relations le mettaient en rapport avec des gens qui, en 
ces matières, avaient des connaissances pratiques très 
étendues, et il avait pris personnellement part à l’un des 
plus importants voyages de découverte du règne de Joäo II. 

Pour ces raisons, nous estimons que Behaim était capa- 
ble d'avoir des idées personnelles sur les grandes ques- 
tions de géographie que les découvertes des Portugais 
avaient posées. À cette époque les sources du savoir, en 
matière de cosmographie généraie, n'étaient pas très nom- 
breuses. Les auteurs anciens, Aristote notamment, Strabon, 
Pline, Ptolémée, celui-ci surtout, ct des compendiums, 
comme l'Imago Mundi de d’Ailly ou le traité de Sacro- 
bosco, et quelques relations de voyages commes celles de 
Marco Polo et de Mandeville, faisaient presque tout le 
bagage nécessaire à l'acquisition des données essentielles 
de l'ordre cosmique, tel qu'on le comprenait alors. A la 
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rigueur l’?mago Mundi seul, que Schedel cile comme ayant 
été mis à contribution par Behaim pour établir son globe, 
aurait suffi à cela; comme, à peu de chose près, il a suffl 
à Colomb pour formuler son propre système. On peut 
dire sans exagération de l’un et de l’autre, que c’est parce 
qu'ils n'étaient que des cosmographes amateurs, pour 
employer une expression bien juste de Sprengel, qu'ils 
ont pu ériger cn théorie scientifique un système géogra- 
phique aussi erroné que celni dont ils se sont fait les inter- 
prètes. 

En ce qui concerne Behaim, particulièrement, il n'y a 
aucune raison de penser qu'il ait dù à d'autres sources 
qu'à celles indiquées par lui-même et par Schedel les idées 
cosmographiques dont son globe est l'expression, et on 
peut avancer sans aucune témérité que le projet de Münt- 
zer n’est autre que le sien; que la lettre de ce médecin 
au roi de Portugal a été dictée par lui, et que tous les argu- 
ments qu’on y trouve viennent de lui (58). 


III. — La découverte de Colomb n'a pu qu'encourager Behaim 
dans ses projets. 


On peut se demander comment il se fait que Behaim 
qui avait des relations sûres en Portugal, où il se trouvait 
encore en 1490 et en 1491, ait attendu son retour en Al- 
lemagne pour faire faire des ouvertures au roi Joäo, et ait 
choisi pour cela le moment même où Colomb revenait 
triomphant de son premier voyage. 


155) M. Ravenstoin pense de même: € There can be no doubt Éhat (his 
Letter was written at the suggestion of Behaim and ils contents inspired by 
him. (Martin Behaim, p. 34, col1.) Quelques années auparavant Peragallo 
avait exprimé la même opinion. La lettre de Müntzer, écrit-il, mostrano 
evidentemente l'inspirazione di Behaim. (Disquisisioni Colombine, n° 1 eL 3, 
p- 88.) Plus loin il di : it dottore scriveva suila riga di Martino Behaim, (Ibid., 
P-94.) 
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Pour écarter cette objection, on a supposé qu’à la date 
où Müntzer écrivait au roi de Portugal, la nouvelle de la 
découverte de Colomb n'était pas connue :à Nuremberg. 
C’est une supposilion fort invraisemblable. Les îles trou- 
vées par Colomb ne figurent pas, il est vrai, sur le globe, 
et la Chronique ne mentionne pas le grand navigateur ; 
mais ceci s'explique pour lé globe, qui devait être terminé, 
lorsqu'on connut en Allemagne le retour de Colomb. 
Quant à la Chronique,la mention: « Achevée d'imprimer 
le 12 juillet 1493 » ne doit s'entendre que des dernières 
feuilles, et comme la fabrication de ce livre monumental 
prit beaucoup de temps, il est à croire que la partie de 
l'ouvrage où la mention de la découverte de Colomb de- 
vait trouver naturellement sa place était déjà livrée à 
l'impression lorsque l'on sut la grande nouvelle (56). 

Nous avons vu à un chapitre précédent que cette nou- 
velle était connue en Italie dès le mois d'avril. Comment 
l’aurait-on ignorée à Nuremberg deux mois plus tard ?(37). 

Ilsemble même qu’on devait la connaître avant qu'elle ne 
parvint en Ilalie, car Nuremberg entretenait des relalions 
de commerce importantes avec les Flamands dont il y 
avait un grand nombre dans les îles portugaises. Par leur 
entremise tout au moins, ou peut-être aussi par la version 
latine de la lettre de Colomb, imprimée à Rome sûrement 


456) Au feuillet CCXC de la Chronique, le siège de Grenade et sa reddition, 
le 1 janvier 1492, sont mentionnés. C'est là qu'on aurait parlé du voyage de 
Colomb, s'il avait &t£ connu au moment où cette feuille élaitlivréoà l'impres- 
sion, 

187) Harrisse s'est demandé si ln guerre qui cxistait à cotte époque enlre 
la France ot l'Allemagne, guerre qui ne fut terminée qu'en mai 1495, n'au- 
rail pas interrompu les communications entre la péninsule hispanique et 
l'Allemagne. (The Discovery of America, p. 898.1 Mais le professeur Grauert 
constate que, malgré la guërre, les communications entre Nuremberg et lo 
Portugal se continuèrent et que les parents et amis de Behaim, rostés en 
Portugal et aux Açores, ont pu lui faire connaitre la grande nouvelle. 
(Die Entdeckung…. pp. 220-211.) 
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avant le mois de juillet 4493, on devait connaître à Nu- 
remberg le retour de Colomb. Il est done vraisemblable 
que Behaim et Münizer savaient que l'entreprenant Génois 
avait découvert de nouvelles îles, au loin, dans la direc- 
tion de l’ouest, quand la lettre du 44 juillet 1493 fut écrite. 
Maïs savaient-ils aussi que Colomb prétendait avoir été 
jusqu'aux Indes et, ce qui est plus important, croyaient 
ils qu'il y avait été? 

Bien que la lettre de Colomb par laquelle le monde ap- 
prit sa découverte, ne mentionne les Indes qu'incidem- 
ment et ‘ue laisse pus voir clairement, ce qu’il avança 
plus tard, que les Indes avaient été son objectif, on peut 
admettre que si Behaim et Müntzer ont connu sa décou- 
verte, ils ont aussi connu le caractère particulier et ex- 
traordinaire qu'il altribuait à son entreprise, Il n’en est pas 
de même de l'autre point. 

Nous avons vu à un chapitre précédent que si la pré- 
tention de Colomb d’avoir été jusqu’aux Indes, et mème 
de s'être approché de Cathay, avait trouvé quelque créance 
à l’origine, elle n'avait pas tardé à être complètement 
écartée, par les Rois Catholiques eux-mêmes, ainsi que par 
la Cour de Rome, et que Colomb seul gardait ses illusions 
à cet égard. Tout ce que l’on admettait, après avoir pris 
connaissance de ses propres relations, c’est que les îles 
découvertes par lui se trouvaient sur la route des Indes, 
ou, comme le disent quelques documents, non sans com- 
plaisance, dans les parages des Indes. 

Moins que personne, Behaim pouvait considérer les cho- 
ses autrement. Il connaissait aussi bien que Colomb tout 
ce qu'on disait en Portugal de l'existence à l’ouest de cer- 
taines îles inconnues ; il avait étudié la question puisqu'il 
s'était associé À une entreprise qui avait eu pour objet la 
découverte de la principale de ces îles, et la lettre de Co- 
lomb en main, il pouvait voir que c’était précisément une 
ou plusieurs de celles-là, ot non les îles des Indes qu'il 
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avait découvertes. Les assertions de Colomb, en admettant 
qu'elles lui fussent connues, n'étaient donc pas de nature 
à le détourner d'un dessein formé depuis longtemps, car 
il était justifié à croire que l’heureuse entreprise de 149 
n'avait pas résolu le problème du passage d'Europe en 
Asie par l’ouest (58). Il semble donc que la découverte 
faile par Colomb de nouvelles îles sur la route conduisant 
aux Indes, loin de le détourner de son idée devait, au con- 
traire, l'encourager à y persister. En effet, cette découverte 
fournissait un argument de plus en faveur de sa thèse,en 
montrant que la plus grande partie de la distance qui, 
selon lui, séparait les extrémités occidentales du monde 
de la fin de l'Asie, pouvait être franchie sans difficulté en 
une trentaine de jours, ce qui autorisait à dire que ce qu'il 
restait à faire pour atteindre la région de Cathay et obte- 
airles grands résultats que cette entreprise donnerait, était 
relativement facile. On voit qu’en se plaçant au point de 
vue où Behaim devait se placer, ainsi que Müntzer, qu'il 
avait gagné à sa cause, la découverte de Colomb ne pou- 
vaitètre considérée comme faisant obstacle au dessein qu’ils 
recommandaient au roi Jo&o II et qu'il est possible que 
ce soit celte découverte même qui ait fourni l'occasion de 
revenir sur ce dessein. 


IV. — Le globe de Nuremberg paraît avoir été fait pour montrer 
que le projet de Behaïm d'aller au Cathay par l'ouest était réalisable. 


Ce que nous savons de la participation de Behaim au 
projet avorté de Dulmo et d’Estreito, le système géographi- 
que dont son globe est l'expression, ses rapports avec 


(58) Le professeur Graucrt remarque avec raison que ce problème qui fait 
l'objet de la leltro de Muntzer devait occuper pour longtemps encore les 
navigateurs et, qu'en fait, il ne fat résolu que par la découverte ds Magollan 
en 420. (Op. cit. p. 321.) 
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Müntzer, le fait mentionné par celui-ci que l'Empereur 
Maximilien engageait le roi Joäo de Portugal à tenter le 
passage jusqu’à Cathay, le titre d'envoyé de ce monarque 
qu’il donne au cosmographe nurembergeoïis et sa sug- 
gestion que c’est à lui qu’on devait confier l’entreprise, 
sont autant de raisons qui autorisent à dire que, depuis 
sa coopération au projet d'Estreito, en 1486, Behaim 
n'avait pas cessé de penser à aller aux Indes par l'ouest 
et que pendant son séjour à Nuremberg il chercha à inté- 
resser à ce projet des érudits de cette ville savante, ainsi 
que Maximilien Iui-mème, qui était apparenté au roi de 
Portugal (59). 

M. Harrisse suppose que Behaim avait tenté de faire 
agréer son projet au roi Joäo avant de se rendre à Nurem- 
berg, c’est-à-dire, remarquons-le, avant le départ de Co- 
lomb, et que c'est l'insuccès de cette tentative qui le dé- 
termina à solliciter le concours de Maximilien auprès de 
son cousin (60). Cela est tout à fait vraisemblable. Si Be- 
haim n’avait pas eu le dessein de reprendre le projet d’Es- 
treito, et s’il avait pu obtenir en Portugal les moyens de 
le mettre à exécution, on ne le verrait pas faire en Alle- 
magne les démarches dont témoigne la lettre de Müntzer. 

Ces démarches, dont on constate ainsi les traces, suggè- 
rent une autre observation quin’esl pas sans importance, 
C’est que selon toute apparence le fameux globe n'a pas 
été construit uniquement pour être agréable aux gens de 
Nuremberg, mais aussi et surtout, pour montrer que la 
traversée de l'Atlantique jusqu'aux Indes et au Calhay, 
dont Behaim ambitionnait d’être chargé, était réalisable, 
La partie de ce globe donnant cette démonstration, celle 


{5} Maximilien était Le fils do l'Empereur Frédérick 111 et d'Eleonor de Por- 
tual, fille du roi Edouard, dont le fils Affonso V fulle père de Jono {I. Ce- 
lui-ci était donc le cousin de Maxima 

{0 The Discovery of North Ame: 


PP: 205-300. 
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où l’on voit l’espace maritime s'étendant à l’ouest réduit 
à 130 degrés, est en effet la seule qui soit originale, la seule 
qui fût alors nouvelle, et qui devait attirer particulière- 
ment l'attention des savants, habitués jusque-là à donner 
au Monde connu et à l’espace maritime resté inconnu, les 
dimensions que leur attribuait Plolémée. À moins de re- 
monter jusqu'au temps de Marin de Tyr, personne n’avait 
fait cela avant Behaim, ou, du moins, personne ne l'avait 
fait comme Ini. 

Il existe bien deux documents qui peuvent être consi- 
dérés comme antérieurs au globe de Nuremberg et qui 
donnent une si grande extension à l'Asie dans la direction 
de l'est, que l’espace maritime s'étendant à l'ouest doit 
nécessairement être réduit à peu près comme le fait Be- 
baim. L'un est le globe de Laon, l’autre la carte d'Henri 
cus Martellus. Le globe porte la date de 1493 ; mais à en 
juger par cerlains de ses contours il serait d’une époque 
antérieurs et il aurait été postdaté (61). L'aatre ne porte 
pas de date, mais on y trouve une légende mentionnant 
l’année 1489, ce qui prouve qu'elle ne peut être antérieure 
à cette date, mais non qu'elle n’est pas d’une époque plus 
récente (62). Ce globe et cette carte sont,en tons cas, d’une 


(81) Go globe, qui parait avoir fait partie d'uno horloge astronomique, est 
en cuivre doré et ne mesure que 17 contimètres de diamètra. Au mont Niger, 
découvert par Diogo Cäm en 1485, il ya une légende portant la date de 1493. 
Mais comme les contours do l'Afrique Occidentale et Australe semblent se 
rapporter à une époque plus ancienne, M. Havenstoin suppose qu'il a été 
postdalé pour le rajeunir. Sa parlicularilé caractéristique est de donner au 
monde connu un développement de 250 degrés, à partir des Canaries, co qui 
ne laissa à l'espace maritime intermédiaire qu'une étendus do 110 degrés. 
Voyez ce que dit âce sujet Raveweren, op.cil, pp. 57 et 61. 

(82) La date de 1489 est celle acceptée par Ravenstoin (op. cit. pp- let 
68); Nordenskiold, Periplus, p. 141, et Beazley, Prince Henry, p. XV, et 532, 
préférent la dato de 1492. Celle carla n'est pus graduée et ne porte aucune 
échelle, On détermine spprozimativement catto échelle ea prenant pour base 
V'exe longitudinal de la Méditerranée, qui forme un peu moins du quart de 
la carte entière. Son développement de l'oucst à l'est serait, d'après Her- 
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date incertaine, et ce sontles seuls documents authentiques 
de ce genre que l’on puisse considérer comme ayant traduit 
graphiquement, avant Behaim, l’idée qu’il a si bien expri- 
mée par son globe. Mais il faut noter qu'ils n'étaient con- 
aus que d’un très petit nombre de personnes, puisque 
par sa nature mème le globe était unique et que la carte 
n’a été publiée que de nos jours. 

En ce qui concerne Toscanelli, dont Behaim et Müntzer 
se seraient aussi inspirés, il faut dire que si réellement il 
a exposé un plan de navigation transatlantique semblable 
à celui des deux Nurembergeois, les pièces où se trouve 
cet exposé sont restées si complètement inconnues à tous 
les auteurs du temps, qu’il estimpossible de leur attribuer 
aucune influence sur la formation des idées que l'on se 
faisait au xv siècle relalivement à l'étendue des terres 
connues et des mers encore inexplorées. 


V. — L'idée de la proximité des Indes semble n'avoir été suggérée 
à Behaim que per l'<Imago Mundi ». 


Les considérations qui viennent d’être exposées mon- 
trent combien il est difficile de soutenir que la thèse de 
Behaïm sur la proximité des Indes et de la Chine, lui a 
été suggérée par les pièces attribuées à Toscanelli, ou par 
quelque autre carte ou globe qui aurait exislé de son temps. 
Mais nous avons aujourd'hui une autre raison d'écarter 
cette manière de voir, c'est Le fait que toutes les sources aux- 
quelles Behaim et Müntzer puisèrent, l’un pour établir son 
globe, l’autre pour rédiger sa lettre au roi Joo, nous sont 
parfaitement connues. Avant la découverte de la note de 
Schedel sur le globe, ci-dessus mentionné, nos renseigne- 


mann Wagner (op. cit., p. 235) celui que Marin de Tyr donao au mande,soit 
225 dogrés; Ravenstein (op. eit., p.84}, ne compte pour la même étendue que 
196 dogrés sur le paralléle moyen correspondant au 35+ degré, 
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ments étaient incomplets à cet égard. Par les légendes 
mêmes du globe nous connaissons bien les noms d’un cer- 
tain nombre d'auteurs qui ont été mis à contribution pour 
sa confection ; mais dans aucun de ces auteurs, excepté 
chez Piolémée, on ne trouve rien relativement au peu 
d’étendue de l'Océan occidental, ainsi qu’à l'extension con- 
sidérable attribuée à l’Asie Orientale ; et la critique que 
le grand géographe a faite de ce système, dû à Marin de 
Tyr, est si bien justifiée, qu'il est difficile de croire que 
Behaim aurait fait de cette particularité le trait caractéris- 
tique de son globe, s'il n'avait eu de bonnes raisons pour 
cela. 

La note de Schedel nous fait connaître d'où viennent 
ces raisons en révélant que l’mago Mundi était au nom- 
bre des ouvrages auxquels Behaim eut recours, et celte 
précieuse information est confirmée par Müntzer qui, lui 
aussi,nomme le cardinal d’Ailly et constate sa grande au- 
torité en ces malières. Il n’y a done pas à chercher ailleurs 
que dans l’Zmago Mundi la source des idées cosmographi- 
ques de Bebaim. Ce n'est ni Toscanelli, dont l'intervention 
dans cette question, si elle a eu lieu, est restée inconnue. à 
tout le xv* siècle, ni d'anciens cartographes, dont nous 
n'avons aucune carte authentique, ni même Marco Polo, 
qui furent les inspirateurs de Behaim. L'auteur qui lui four- 
nit les éléments essentiels de son système, c'est le cardinal 
d’Aïlly. C'est dans son Imago Mundi, livre où l'on re- 
trouve tous les raisonnements que Müntzer et Colomb ont 
fait valoir, et que nous savons de source certaine avoir 
été dans ses mains, ainsi que dans les leurs, qu'il puisa 
la conviction, malgré les objections de Piolémée, que la 
théorie dont Marin de Tyr s'était fait l'interprète était fon- 
dée et pouvait subir l’épreuve de l’expérience. 

Il est possible que Behaim ait cru que Marco Polo avait 
poussé ses pérégrinations au delà des régions dont lexis- 
tence était connue des anciens, bien que rien dans sa 
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relation n’autorise une pareille interprétation, et que cela 
ait été pour lui un motif de plus de s’en rapporter à Marin 
de Tyr; mais l'Image Mundi n’en est pas moins la source 
fondamendale de sa croyance à la proximité des côtes 
orientales d'Asie, et s’il a existé quelques documents car- 
tographiques qui ont contribué à lui faciliter la représen- 
tation de son hémisphère occidental, ce seraient peut-être 
ceux que le savant cardinal ajouta à son livre, cartes 
dont l’une est aujourd’hui perdue (63). 

Quoi qu'il en soit, le mérite reste à Behaim d’avoir le 
premier posé d'une façon nette et suggestive le problème 
de la possibilité de passer des extrémités de l’Europe à 
celles de l'Asie Orientale et de l'avoir présenté sous une 
forme qui donnait à croire que sa solution ne pouvait 
soulever aucune difficulté sérieuse. Quel que soit, d’ailleurs, 
l'objet pour lequel le globe fut construit, les faits relevés 
ci-dessus ne permettent pas de douter qu’il fut utilisé par 
Behaim pour soutenir la thèse qu'il avait à cœur et que 
c'est par les arguments, auxquels il a ainsi donné une 
forme séduisante, par sa simplicité, qu'il a gagné à sa cause 
Münizer, Schedel aussi probablement, et très certaine- 
ment le Roi des Romains. 

Le concours de ce prince lui était surtout nécessaire à 
cause de sa parenté avec le roi Joäo. En 1492 Maximilien 
n’était encore qu'archiduc d'Autriche et roi des Romains, 
mais il était déjà célèbre et comptait parmi les souverains 
les plus influents de l'Europe. Behaim fat-il en relations 
personnelles avec lui ? C'est assez probable, car en 
4491 Maximilien tint une diète à Nuremberg, où Behaim 
devait alors se trouver. À celte époque, il est vrai, le globe 
n’était pas construit; mais nous savons que son auteur 
avait fait une carte qui servit aux dessinateurs pour trans- 


163) Voyez sur ces cartes les sources de la premitre de ces nouvelles Élu- 
don, 2 partie, n°46, 
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crire sur le globe la nomenclature et les légendes qu'il 
porte, et ce document, ou quelque autre semblable, a pu 
être communiqué au souverain. Une œuvre aussi considé- 
rable que le globe, qui n’est pas une simple transcription 
de légendes et de coordonnées géographiques, mais quiest 
aussi l'expression d'un système cosmographique nouveau, 
— ou tout au moins fort peu connu, puisqu'on ne lui trouve 
aucun modèle antérieur authentique, — ne s’improvise pas. 
Behaim devait y avoir pensé depuis longtemps et il eston 
ae peut plus probable que lorsqu'il arriva à Nuremberg 
il en apportait avec lui tous les matériaux qui n'avaient 
plus qu’à ètre mis en œuvre. Il ne semble pas douteux non 
plus que ce soient les discours qu'il devait tenir sur ses 
voyages, sur ses conceptions et sur les nouvelles découver- 
tes des Portugais, qui suggérèrent aux gens de Nuremberg 
l’idée de faire construire un globe où toutes ces choses 
extraordinaires seraient représentées. 

Que ce soit par Behaim lui-même ou autrement que 
Maximilien connut son dessein, il est certain qu'il l’encou- 
ragea, puisque nous voyons par la lettre de Monetarius 
qu’il écrivit à ce sujet à son cousin et même qu’il charges 
notre cosmographe de quelque mission auprès de lui ; c’est 
“lu moins ce qu’il est permis d’inférer de la phrase de la 
lettre en question où Behaim est désigné comme étant le 
< député de notre roi Maximilien » (64). Cette recommanda- 
tion ne paraît pas d’ailleurs avoir étéune simple affaire de 
complaisance, car le professeur Grauert qui s'est arrêlé à 
<e point, fait remarquer que l’Allemagne avait un intérèt 
politique à aider au développement de la puissance porlu- 
gaise en Asie, pour servir de contrepoids à celle de l'Es- 


(65) M. do Canto infére de celle phrase que Behaim porta lui-même à 
‘toto I la lettre de Maximilien et celle de Müntzer (note 9 à son édition de 
celte lettre}. M. Grauert partage cette manière de voir. (Die Entdeckuny 
eines Verstorbener, p. 823.) 
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pagne, au moment où les Rois Catholiques se rapprochaient 
dela France et où les découvertes de Colomb allaient aug- 
menter leur influence (65). 

Ïl est certain, en tous cas, qu'au moment où Behaim 
repartait pour le Portugal, un savant allemand, qui par- 
lait tant en son nom qu’en celui de son souverain, insis- 
tait auprès du roi Joño IL pour qu’il entreprit la décou- 
verte de la route occidentale des Indes et désignait l'auteur 
du globe de Nuremberg comme étant particulièrement 
propre à mener à bonne fin un si grand dessein. Voyons 
ce qu’il est advenu. d'une si chaude et si haute recom- 
mandation. 


VI.— Le voyage de Müntzer en Portugal. Avortement 
du projet de Behaim. 


Comme on vient de le voir,il est probable que Behaim 
fut lui-mème le porteur de la lettre de Müntzer au roi de 
Portugal, el peut-être emporta-til aussi celle de Maximi- 
lien. Il paraît avoir quitté Nuremberg pour retourner dans 
son pays d'adoption dans le mois de juillet 4493. Toujours 
est-il qu'il arriva en Portugal au cours de cette même an- 
née : le renseignement vient de lui (66). Il n’y resta pas 
longtemps, car avant la fin de l'année le roi l'aurait en- 
voyé en Flandre où il n'arriva qu'après avoir été pris 
par des pirates qui le conduisirent en Angleterre d'où il 
parvint à passer en Brabant. Il y était en mars 1494, date 
à laquelle il dut repartir immédiatement pour le Portugal. 
Nous ignorons quand il y arriva; mais nous savons qu'il 


(63) Voir co que dit à ce sujet l'auteur de l'article précité, pp. 323-395. 
(65) Lettre de Behaim datée du Brabant, 11 mars 1494, (Menn, n° LV, p. 121 
Ravexsrmw, Appendice, n° X, p. 118.) 
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y vit Müntzer, puisqu'il en parle dans la lettre même qui 
donne tous ces renseignements (67). 

Celui-ci, en effet, avait quitté Nuremberg le 2 août 1494. 
Chassé de cette ville par la peste qui y avait éclaté, ilpar- 
tit pour le Portugal, où il arriva en novembre, après avoir 
passé par Genève, Lyon, Perpignan, Barcelone, Valence, 
Alicante et Grenade (68). Le 16 novembre il est à Evora 
où se trouvait alors le roi et y reste dix jours. Un lettré 
sicilien, Castaldo Quila, précepteur du prince Jorge, fils 
paturel du roi, le présente à ce monarque, qui lui fait un 
accueil particulièrement flatteur et qui le reçoit quatre 
fois à sa table. Nous ignorons ce quise passa à ces audien- 
ces intimes, mais comme Müntzer lui-même dit que le roi 
l'entretint principalement de cosmographie (69), il est à 
croire que la lettre du 14 juillet de l’année précédente, 
qu’il lni avait écrite pour recommander le voyage à Cathaÿ 
par l’ouest, fut tout au moins mentionnée dans leurs en- 
tretiens. Müntzer, cependant, ne dit pas un mot du projet 
dont traitait cette lettre, d’où il est permis d'inférer que 
le roi avait refusé de le prendre en considération ce qui 

n’est pas fait pour nous surprendre. 

Joño IL, bien qu’il nefût pas cosmographe de profession, 
était trop bien renseigné sur toutes les questions touchant 
aux nouvelles découvertes qui l’intéressaient beaucoup, et 
trop bien conseillé sur ces matières par les savants qui 
étudiaient et préparaient ses entreprises maritimes, pour 
croire à la réalisation d’un projet qui n’avait d’autres fon- 
dements que l’assertion dénuée de toutes preuves que le 


(67) C'est La lettre du 11 mars. Une phrase du P 5, de cotte lettre semble 
indiquer qu'elle a êté écrite avant l'arrivée de Müntrer en Porlugal ; mais 
il y a 18 évidemment une erreur, car Bchaim dit positivement dans ca PS, 
que le D' Hieronymus parleca de lui à sa famille. 11 y a out lieu de crorrc 
que c'est Müntzor lui-même qui amporta cette lettre. 

(68) Hincrarium, dans Kunsiman, pp. 8-10. 

(69) Op. cit, p. 41. 
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monde connu mesurait 45 degrés de plus que Iui avait 
donnés Ptolémée. Le grand géographe alexandrin était 
alors une autorité devant laquelle tout le monde s’incli- 
nait et, à certains égards, elle était justifiée. En ce qui con- 
cerne les dimensions de la terre habitable, il avait substi- 
tué à des mesures purement arbitraires, résultant desimples 
aperçus théoriques, des mesures réelles empruntées à des 
itinéraires de commerce qui, sans doute, étaient plus sou- 
vent erronées qu'exactes, mais qui, néanmoins, donnaient 
à ses déterminations une base expérimentale qu’on ne 
pouvait écarter qu’à la condition d'en produire de plus 
justes, ce qui n’était pas le cas pour le projet de Behaim, 
qui était basé sur des données empruntées à Marin de Tyr, 
que les critiques de Ptolémée avaient ruinées. 

Ce projet, tel qu’il est exposé dans la lettre de Müntzer 
et tel que le montre le globe de Nuremberg, prend tout 
simplement pour acquis que l’espace maritime séparant 
le Portugal de Cathay ne mesurait que 130 degrés, et sup- 
prime ainsi toute la difficulté de l’entreprise. Aucun cos- 
mographe instruit ne pouvait prendre au sérieux une pro- 
posilion aussi extraordinaire, à l'appui de laquelle on ne 
produisait que l'argument d’Aristote, tiré de la présence 
des éléphants dans l’Inde aussi bien qu’en Afrique, et le 
fait que des épaves venant de l'ouest étaient rejetées sur 
les côtes des îles portugaises. Il n'y a donc pas à s’éton- 
aer que le roi Joäo, aussi bien avant d'avoir reçu la lettre 
de Müntzer qu'après, ait refusé de s'engager dans une en- 
treprise aussi chimérique, et que Müntzer lui-même qui 
vraisemblablement n’avait aucune compétence spéciale 
en pareille matière, se soit abstenu d'y revenir dans son 
Linerarium. 

Ea quittant Evora, notre voyageur passa à Lisbonne où 
il logea dans la maison de Jodocus van Hurter, capitaine 
des îles Fayal et Pico, et beau-père de Bebaim. Il reçut 
là une large hospitalité qu'il constate avec reconnaissance 


Vicxaup Nouvelles Études, IL 3 


Google ' 


466 SIXIÈME ÉTUDE 


en faisant l'éloge de la femme de Hurter « épouse sage, 
< noble et expérimentée en tout (70}». Müntzer parle aussi 
de la mère de Jodocus, mais ne dit rien du tout de Behaim, 
qu'il doit cependant avoir vu, puisque celui-ci le chargea 
d’une lettre pour sa famille, Müntzer quitta Lisbonne le 
2 décembre et passa en Espagne où, en janvier 1495, il vit 
les Rois Catholiques, à Madrid. En mars, il était en France 
et rentra à Nuremberg le 15 avril. Son voyage fait, en 
partie à cheval, en partie par eau, avait duré huit mois et 
demi. Il mourut le 27 avril 4508. On a de lui, outre sa 
lettre du 15 juillet 1493, une relation de son voyage, Itine- 
rarium, elc., et un mémoire sur les découvertes des Por- 
tugais en Afrique : De inventione africæ publié par Kunst- 
mann. 

Pour ce qui est de Behaïm, sa carrière de cosmographe 
semble s'être terminée avec la tentalive infructueuse que 
Müntzer et Maximilien firent en faveur de son projet, dont 
il n’est plus question dans la suite, Lui-mème disparait 
complètement et on ne le retrouve qu'au moment de sa 
mort, dans un hôpital à Lisbonne. On ignore les circons- 
tances qui le conduisirent à cette triste fin. Tout ce qu'on 
sait, c'est que des bruits préjudiciables à son honneur lui 
avaient aliéné sa famille allemande (71). Sa famille portu- 
gaise s’était-elle également éloignée de lui? L'isolement 
dans lequel il mourut donne lieu de croire, sans qu’on 
puisse affirmer le fait, qu'il avait quelque chose à se 
reprocher (72).Ce n’était pas, en tous cas, un homme véri- 
dique : ce qu’il raconta à Schedel de ses découvertes ou 
de ses voyages en Afrique montre cela clairement, et ce 


(30) Itinerarium, fol. 467, dans Kuxsraasx, p. 13. 

(1) Lettre de son frère Wolf (Ravansrein, p. 11); lettre du Sénateur 
Behaim au premier (Munn, n°8, p. 125); autre lettre de Wolf (Ravansres, 
p.42.) 

(72) Voyez ce quo disent à cet égard: Ravexsratx, pp. 11, 42, 51, et Gux- 
rusn, p. 46, ct note 139. Ce dernier se montre très indulgent pour Bebaim. 
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qu'il a écrit des missions que le roi Joäo II lui aurait con- 
fiées est aussi très contestable. 

Sa réputation comme cosmographe est posthume. A 
Nuremberg, cependant, il paraît avoir étéconsidéré comme 
ayant en cette matière des connaissances spéciales, qu’on 
attribuait sans doute aux voyages qu'il disait avoir faits ; 
rien n'indique qu’en Portugal on ait eu cette opinion de 
lui. Ce sont les auteurs modernes qui en ont fait un sa- 
vant, et c’est cette circonstance, heureuse pour lui, que 
son globe, seul entre toutes les pièces de ce genre, a ré- 
sisté aux injures du temps, qui ‘a fait sa renomméo, La cri- 
tique moderne a remis les choses à leur place. 

Behaim n’enest pàs moins l’auteur d’un projet d’explo- 
ration qui n’aurait laissé rien à faire à Colomb, s'il avait 
pu être exéculé en 1486. En 4494, le dessein qu’il nourris- 
sait n'avait plus aucun objet, puisque à son insu, le pro- 
blème qui le préoceupait était résolu par la découverte 
d’un continent qui barrait la route des Indes. Ce projet a 
néanmoins des rapports si étroits et,si singuliers, avec ce- 
lui que Colomb a formulé après son retour et qu'il assure 
ne devoir qu’à lui-même, qu’il importe de l’examiner de 
plus près, pour voir quelles conclusions cet examen peut 
suggérer à la critique. 


VIT. — Le plan de Colomb pour passer du Ponant au Levant 
est identique à celui de Bebaim-Mintzer. 


M. Harrisse est le premier, croyons-nous, qui ait appelé 
l'attention sur les ressemblances extraordinaires qui exis- 
tent entre le projet de Müntzer, que nous savons venir de 
Behaim, et la thèse de Colomb sur le mème sujet (73). 
Ces ressemblances sont, en effet, très étroites, et la décou- 


(3) Discovery of America, pp, 399, 397. 
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verte de la note de Schedel sur le globe de Nuremberg, 
que M. Harrisse ne connaissait pas, montre qu’elles sont 
encore plus profondes qu’on ne les avait d’abord suppo- 
sées. 

Il ne s’agit pas ici d’un enchaînement d'idées auxquelles 
pouvaient conduire des spéculations sur le même sujet ; 
mais de rapports qui s'étendent, de la conception même 
des deux thèses et des sources auxquelles elles remon- 
lent, aux considérations sur lesquelles elles reposent et 
aux raisons avancées pour les faire valoir. 

C’est la même idée qui a donné naissance aux deux 
entreprises de 1486 et de 1492 : celle de l'existence d’iles 
inconnues dans les parties lointaines de la mer Océane, 
îles parmi lesquelles il y en avait une qui occupait toutes 
les imaginations, parce que l'on croyait l'avoir aperçue à 
différentes reprises, et qui, cependant, avait échappé à ton- 
tes les recherches : l’île Antilia ou des Sept Cités. Le fait 
que c’est principalement la recherche de celte ile qui fut 
l'objet originel de l'expédition projetée par Dulmo, à 
laquelle Behaim s’associa, et de celle que Colomb mit à 
exécution, est démontré, en ce qui concerne Dulmo, par 
les letires patentes qu'il obtint du roi Joäo, et, pour ce 
qui est de Colomb, par le témoignage de Agron que les 
îles découvertes en 1492 s’appelaient auparavant Antilia, 
témoignage confirmé par Colomb lui-même, ou par quel- 
ques-uns de ses gens, qui dirent au roi Joäo, lorsque latem- 
pète les força de s’arrèter à Lisbonne, en mars 1493, qu'ils 
revenaient de la découverte d'Antilia et de Cipangu (74). 

Le fait que Antilia était considérée comme se trou- 
vant à une distance considérable des Açores, fait suggéré 


{141 Remarquons encore, à ca sujet, que, lorsque les Lémoins entendus dans 
les onquétas ordonnécs à l'occasion des procès de Colomb, déclarent, en 
parlent des Anlilles, qu'ils appellent les Indes, que ce sont ces Îles qu'on 
était allé chercher, ile ne font que dire en d'autres termes ce que Agron a dit 
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par l'avortement de toutes les tentatives de découverte 
dont elle avait été l’objet, pouvait conduire à la supposi- 
üon que pour la trouver il fallait se rapprocher des In- 
des, et il semble que c’est ce qui arriva ; nous voyons, en 
tous cas, les choses se passer comme si Behaim et Co- 
lomb avaient fait cette supposition. En effet, partis l’un et 
l’autre du même point: la croyance qu’il existait à l’ouest 
des îles inconnues, dont l’une s'appelait Antilia, on les 
voit agir exactement de la même manière. Colomb, aus- 
sitôt après sa découverte, cherche dans les auteurs, comme 
Behaim l'a fait, des raisons pour justifier la thèse qui leur 
est commune, que l'Asie était à proximité de l’Europe. [ls 
consultent les mèmes écrits et y puisent les mêmes argu- 
ments. Pour lun comme pour l’autre, ces auteurs sont, 
en première ligne, Ptolémée, Marco Polo, d'Ailly, Mande- 
ville, Pie Il, et c'est à eux qu'ils empruntent tout ce 
qu'ils avancent au point de vue théorique (73). Pour Be- 
baim comme pour Colomb, l'espace maritime séparant 
l’Europe de l'Asie ne mesure pas plus de 130 degrés, et 
pour eux également il doit exister dans cet espace des 
Îles qui rendront la traversée facile. Mais, fait remarquer 
le premier, on doit au roi de Portugal des découvertes 
vers le Midi et vers le couchant que Ptolémée n'a pas 
connues. D'un autre côté, Marco Polo, suivi par Mande- 
ville, ont voyagé vers l'Orient jusqu'à des pays également 
inconnus de Ptolémée, ce qui, naturellement, réduit d’au- 


(15) Behaim ne nomme pas d'Ailly; mais on a vu que Schedel et Münt- 
ser le citent at que, dans la lettre à Jouo II, il est dit que c'était l'homme le 
plus savant de son temps. Pie II, que Colomb mit si grandement à contribu- 
tion, n'est nommé ni par Behaim, ni par Scbadel, ni par Münlzer; mais nous 
savons quo cos doux derniers étudiaient cet auteur et qu'ils firent passer une 
parlie d'un de ses ouvrages dans la Chronique de Nuremberg. Behaim et 
Schedel nommant plusieurs auteurs que le premier, aidé pae Schedel et par 
Müntzer, a pu consulter, mais que Colomb n'a certainement jamais vus, 
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tant la distance maritime à franchir (76). Colomb fait exac- 
tement le mème raisonnement (77). 

Behaim démontre le peu d’étendue de l’espace s’éten- 
dant vers l’ouest par le témoignage d’Avistote, de Sénèque 
et de d’Aill y (78). Colombeite les mêmes anteurs à l'appui 
de la même opinion (78). Behaim avance comme une 
preuve du fait : les bambous venant d'Orient que la mer 
rejette sur les plages des iles portugaises ; Colomb emploie 
le même argument (80). 

Behaim, trouve dans Ptolémée et dans d’Ailly, qui sont 
ses principaux guides, que Marin de Tyr étendait le monde 
connu jusqu’au 225* méridien ; il s'empare de l'assertion, 
malgré son peu de fondement, démontré par Ptolémée 
même, et la traduit sur son globe. Comme Ini, Colomb 
prend aux mêmes sources l’assertion de Marin de Tyr et 
rejette expressément la rectification de Ptolémée (81). 


(16) Légende du globe de Behaim, inscrite dans sa partie inférieure, au 
dessous de la ligne équinoxiale, Dans Muan, pp. 133 et 14; RavevsTem, 
p. 71. € Cotte Bgura du globe, — porte cetto légende, — est faite principa- 
« lement d'après la cosmographie de Ptolémée, puis, d'après le chevalier 
< Marco Polo... ainsi que d'eprés le respectable docteur et chevalier Man- 
< deville qui, en 1321, a fait connaître dans son livre des contrées d'Orient 
< inconnues à Plolémée…. d'où nous viennent les épices, les perles et les 
« pierres précieuses. Mais le Sérénissime roi Dom Joña de Portugal a en- 
< voyé en 1485 ses vaisseaux reconnattre cette partie du globe, vors le Midi, 
< que Piolémÿe n'a pas connue. > 

(3) Voyez la letire rarissime, où 11 dit que les découvertes des Portn- 
gais ont montré que le monde connu était plus grand que Ptolémée le croyait. 
(Navannere, Vol, I, p. 300.) Fernand Colomb, expliquant le système de son 
père, dit qu'il avait noté que « Marco Polo, Vénitien, et Jean de Mandeville. 
<dans lours ilinéraires disent qu'ils ont péuêtré bieu plus avant on Orient 
« que le point indiqué par Ptolémée et Marin de Tyr. » (Historie, ch. VII, 
fol. 15 recto.) Voir ci-dessus J" Etude, 2° partie, et notro Toscanelli and 
Columbus, pp. 88-01. 

ü8) Voyez la lettre de Müntrer. 

(39) Vogez la lettre d'Haïti de 1498 et ci-dessus J= Elnde, 2° partie. 

40) La lettre de Müntzor ; et los Historie, ch. IX, fol. 20, recto, 

(61) Lettre d'Haïti de 1498. Navanners, Vol, [, p. 300, 
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Behaim assure que peu de jours suffisent pour passer 
d'Europe en Asie en prenant par l’ouest. Colomb pense 
de même (82). 

Behaïm soutient que les trois quarts du globe sont au- 
dessus de l'eau. Colomb dit la même chose (83). Enfin, l'un 
et l’autre invoquent le principe de la sphéricité du globe. 

Remarquons bien, parce que cela est significatif, que ces 
points de ressemblance entre les deux thèses s'étendent à 
toutes leurs parties. Rien de ce qui se trouve dans l’une 
ne manque à l’autre ; les deux auteurs disent tous les 
deux la même chose en termes différents, et l’un ne dit 
pas plus que l’autre. Il y a identité complète dans la ma- 
nière dont ils entendent la question et dans la manière 
dont ils la présentent (84). ; 

Que conclure de tout cela, sinon que ces deux thèses 
ont été conçues et formulées par le même cerveau et que, 
si elles ne dérivent pas d’une source commune antérieure, 
ce qu'on ne peut démontrer, l’une a été copiée sur l’autre. 


VIII. — Ie plan do Colomb et celui de Behaim ne viennent pas 
d'une source commune, l'un a été copié sur l'autre. 


Cette conclusion, à laquelle nous conduit la logique des 
choses, que les trois plans de passage aux Indes par 


(82) Fernand Colomb dit que son père ostimait que Marin de Tye à 
pas, dans sa mesure de la lérre, jusqu'à l'extrémité de l'Orient ot que, plus 
cetle partie s'avançait vers l'es, plus elle so rapprochait des îles de l'Oc- 
cident, de sorteque si l'espacs intermédiaire était une mer « on pourrait fa 
<cilemont la naviguor on peu de jours et que, si c'était une terre, on la décou- 
< vrirait plus vite ». (Histarie, chap. VI, fol, 13, recto.) 

(83) Pour Behaim, voir son globe et la lotire de Müntzer ; pour Colomb 
sa lettre de 14%8, sans parler do plusieurs autres passages où il exprime la 
méme idée. Quant au principe de la aphéricité de la terre, Colomb l'a afllrmé 
à maintes reprises. 

484) Ruge a constaté le fait,en faisant remarquer qu'on pouvait suivre sur 
1e globe de Behaim lo parcours de la flotte de Golomb, (Golombus, p. 81.) 
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l'ouest, exposés dans la lettre attribuée à Toscanelli, dans 
celle de Müntzer, ainsi que par le globe de Nuremberg, 
et dans divers écrits de Colomb, dérivent d'une source 
commune ou ont été copiés l'un sur l'autre, laisse dans 
l'obscurité ce que nous tenons le plus à savoir: l’origine 
première, non de l'idée même de la facilité du passage par 
mer d'Occident en Orient, qui remonte à l'antiquité grec- 
que, mais de l'application pratique qu’on a voulu en faire, 
c’est-à-dire du dessein d’organiser une expédition pour 
aller droit vers l’ouest jusqu'aux Indes et à Cathay. Est-ce 
Colomb ou Behaim qui a eu le premier cette idée? Où 
ont-ils l’un et l’autre empruntée à une source antérieure? 

Cette dernière solution est, comme on l'a vu, celle qui 
est la plus généralement acceptée. Behaim et Colomb, 
dans cette manière de voir, n’auraient fait que s'appro- 
prier l’idée et le plan, — dont ils auraient eu connaissance 
d'une manière ou d’une autre, — que Toscanelli est sup- 
posé avoir communiqué au roi de Portugal une vingtaine 
d'années auparavant (85). 

Les solutions qui paraissent les plus simples ont tou- 
jours l’avantage sur les autres, et celle-ci est de ce nom- 
bre. Quoi de plus simple, en effet, que d'expliquer les traits 
communs aux deux projets de Behaim et de Colomb par 
un emprunt à un document antérieur dont l'existence est 
attestée par les deux premiers biographes du grand Génois 
qui nous en ont donné le texte? Le document est là; il 
n'y a qu'à le comparer aux deux thèses avancées par le 
cosmographe allemand et par le navigateur génois pour 
voir qu’il en est la source: cela saute aux yeux. 


(85) Colomb aurait connu ce plan par Toscanelli lui-même, selon Les Ca- 
I l'aurait dérobé à quelque Portugais qui lo connaissail, si l'on croit 
M: Altolaguirre, Quant à Bchaim ses relations à la Cour de Portugal lui au- 
raient fourni l'occasion de connaitre la correspondance de Toscauelli; ou bien 
ce serait par Regiomontanus, un ami de l'astronome, qu'il aurait connu sa 
fameuse carte, qui a pu aussi être communiquée à Münzer. 
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Au premier abord, rien ne parait plus vraisemblable, et 
il faut descendre au fond des choses pour voir que cette 
solution, si simple en apparence, est grosse de difficultés 
qui ont déjà été relevées et qu'il suffit de rappeler. Com- 
ment Colomb et Behaim auraient-ils seuls connu un docu- 
ment qui appartenait aux Portugais, pour lequel il avait 
été écrit, et qu'aucun Portugais ne connaît ? Si c’est Tos- 
canelli lui-même qui l’a envoyé à Colomb, comment se 
fait-il que celui-ci n'ait jamais nommé cet astronome, alors 
qu'il cite avec complaisance tous les autres savants et 
auteurs dont il s’est inspiré? Comment se fait-il encore 
que ce document, qui serait arrivé directement à Colomb 
par Toscanelli lui-mème,nous soit parvenu avec des varian- 
les si singulières ? Comment se fait-il que Toscanelli, qui 
était un savant et qui connaissait à fond Ptolémée, puis- 
qu'il devait en reviser le texte pour son ami Regiomonta- 
aus, ait formulé un projet aussi peu scientifique, basé sur 
des erreurs que Ptolémée lui-même avait signalées et cor- 
rigées en partie ? Quel besoin, d’ailleurs, Colomb et Behaim 
avaient-ils de Toscanelli, puisque nous connaissons les 
sources véritables où ils ont trouvé toutes les raisons qu'ils 
ont données pour justifier leur croyance à la possibilité de 
passer aux Indes par l’ouest ? 

Ces objections s'appliquent également à la supposition 
que Behaim aurait copié Toscanelli. Si le document at- 
tribué à ce savant a réellement existé et s’il était connu de 
Behaim, pourquoi ni celui-ci, ni Müntzer, ni Schedel, si 
bien informé sur les sources auxquelles on eut recours 
pour établir le globe de Nuremberg, ne le nomment-ils 
pas? Il semble donc qu’il y ait toule raison pour écarter 
la supposition que Behaim ou Colomb doivent quelque 
chose à Toscanelli. 

Mais, si cet astronome n’est pour rien dans les idées que 
Behaim et Colomb ont défendues, ces idées ne peuvent- 
elles avoir une autre source commune ? Ne peuvent-elles 
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avoir été empruntées à quelque document cartographique 
existant de leur temps? Nous ne connaissons, pour notre 
part, aucun document de ce genre qui ait pu fournir à 
Behaim et à Colomb les nombreuses particularités qui 
sont communes à leurs thèses. On a dit que les théories 
cosmographiques qui avaient cours à l'époque condui- 
saient naturellement à quelque conception semblable à 
la leur, d’où il suivrait qu'ils ont pu se rencontrer dans 
l'expression de la même idée. Mais cette supposition est 
basée sur un fait des plus conteslables, pour ne pas dire 
inexact. On ne saurait montrer que les théories cosmo- 
graphiques admises au Moyen Age favorisaient un plan 
aussi chimérique et aussi peu scienlifique que celui qui, 
ne tenant aucun compte des mesures de Ptolémée, rédui- 
sait de près de la moitié l'espace maritime resté inex- 
ploré et augmentait d’autant les dimensions du monde 
connu. 

L'origine du plan que Behaïm et Colomb ont tour à 
tour expliqué, et dont on trouve également l'expression 
dans la lettre de 1474, attribuée à Toscanelli, n’a rien de 
caché. Sans parler des anciens, qui les premiers ont 
avancé que l'espace maritime séparant les deux extrémi- 
tés du monde n’était pas très élendue, et de Marin de Tyr 
qui donna à cette idée une forme scientifique, le cardinal 
d'Ailly l'avait exposée et défendue dans son Zmago Mundi, 
que nous savons de source certaine avoir été entre les 
mains de lauteur da globe de Nuremberg, ainsi que 
dans celles du découvreur de l'Amérique. Et comme tous 
les arguments avancés par l'un et par l’autre pour s00- 
tenir sa thèse se trouvent dans d'Ailly et ne se trouvent 
dans aucun des autres ouvrages cités;comme Behaim et 
Colomb étaient également renseignés sur les découvertes 
des Portugais et sur les voyages de Marco Polo, qui pou- 
vaient leur suggérer et qui leur suggérèrent, en effet, que 
le monde habitable devait être plus vaste qu'on ne l'avait 
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supposé,on ne voit pas qu'on soit justifié ächercher dans 
les pièces attribuées à Toscanelli, dont l’existence est 
tout au moins contestée, ou dans d'autres documents peu 
ou mal connus, l'origine d'une thèse que révèle si claire- 
ment l'Imago Mundi. 

Cependant, s'il ne peut y avoir aucun doute que cel ou- 
vrage soit la véritable source à laquelle puisa le premier 
auteur du projet dont nous trouvons l'expression identique 
chez Colomb et chez Behaim, il est inadmissible que ces 
deux cosmographes aient tiré de ces données deux thèses 
absolument semblables, deux plans portant comme ceux- 
là l'empreinte d’un moule commun, que les retouches et 
modifications dont ils ont été l’objet n'ont pu effacer (86). 
Nous croyons donc qu'il faut s'en tenir à cette conclusion, 
que ce qui nous est donné pour être deux projets diffé- 
rents n’en forme qu'un seul, qni vient soit de Behaimi, soit 
de Colomb et qui de l’un est passé à l’autre. 


IX. — 11 semble que ce soit Colomb qui aitcopié Behaim. 


La seconde solution proposée au problème, celle qui 
ferait de Behaim le plagiaire de Colomb, ne semble pas 
mieux fondée. Oui, sans doute, Colomb a dit tout ce que 
Behaim et Müntzer ont avancé, l'un par son globe, l’autre 
par sa lettre au roi Joño ; mais il l’a dit après eux, ou, 
du moins, s’il l'a dit auparavant, nous n'avons aucune 
preuve du fait, tandis que nous possédons de nombreuses 
indications qui tendent à montrer que sa thèse est pos- 


(*6) Sur un point seulement nous constatons une différence. Behaim fait 
miroiter aux yeux du roi de Portugal la perspective d'esscoir sa domin: 
tion sur les iles de l'Orient et de duvenirainsi le maître de leur commerce. 
Colomb emploie les mêmes arguments auprès des Rois Catholiques ; mais ÿ 
ajoule celui de l'intérêt de la religion. Ce n'est pas une addition c'est une 
amplification, 
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térieure à ses découvertes. À ne s’en rapporter qu’anx 
documents, cela ne peut faire l’objet d’un doute, puisque 
nous voyons par le globe de Nuremberg, construit en 
1492, et par la lettre de Müntzer, écrite en 1493, que dès 
cette époque le projet de Behaim était complètement 
formé et raisonné, tandis que c'est seulement dans des 
lettres qui ne datent que de 1498 et de 1503 que Colomb 
a exposé sa thèse. 

On pourrait objecter que le Journal de bord de Colomb, 
commencé en 1492 et terminé en 1493, parle de son des- 
scin d'aller jusqu'aux Indes, ce qui suppose que sa théo- 
rie sur la possibilité de s’y rendre par l’ouest était déjà 
formée, Mais il est impossible, en bonne critique, d'oppo- 
ser au témoignage catégorique et authentique du globe 
de Nuremberg, un document dont l'original a disparu et 
que nous ne connaissons que par un résumé dans lequel 
la critique a relevé des contradictions et des interpola- 
tions. Lors même, d’ailleurs, que ce Journal serait véridi- 
que dans toutes ses parties, ce qu’il est bien difficile de 
soutenir, avec quelque raison, il n’a été livré à la publicité 
que de nos jours. Personne ne l’a connu à l'époque et 
Behaim n’a pu tirer de là aucune suggestion. Ensuite, ce 
n'est pas dans ce Journal que Colomb a fait les raison- 
nements que l’on trouve dans la lettre de Müntzer, et 
exposé la théorie que le globe traduit graphiquement, 
c’est dans des écrits postérieurs de plusieurs années à ce 
globe et à cette lettre. 

Cette seconde solution n’est donc pas plus acceptable à 
la critique que la première. Reste la troisième, celle qui 
suppose que Colomb a connu les idées de Behaim et que 
sa théorie n’est autre que la sienne. C'est là une proposi- 
tion qui frappe tout d’abord par son invraisemblance. 
Une seule chose milite réellement en sa faveur, mais elle 
& une grande importance : c’est l'antériorité de la date à 
laquelle Behaim a formulé sa thèse : 1492-1498. Il ya même 
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des raisons de croire, ainsi qu’on l’a montré à un chapitre 
précédent, que cette thèse date, chezlui, de 1486 au moins; 
mais nous n'avons pas de preuve antbentique du fait, tan- 
dis que nous sommes bien certains qu'en 1492, alors qu'il 
se trouvait à Nuremberg et que Colomb naviguait en pleine 
mer, il a explicitement exposé les idées que Colomb a dé- 
veloppées plus tard. Ce fait n’est pas contestable et il a 
une grande portée. 

Au témoignage du globe et de la lettre de Müntzer, on 
peut opposer, il est vrai, celui de Fernand Colomb et de 
Las Casas, qui nous disent que dès l’origine, c’est-à-dire 
avant qu'il ne fût question de l'expédition de Dulmo, Co- 
lomb était arrivé à la conviction que l’Asie pouvait ètre 
atteinte par l’ouest, que Toscanelli l'avait confirmé dans 
cette manière de voir,et que le projet qu’il soumit au Roi 
de Portugal d'abord et aux Rois Catholiques ensuite, con- 
sistait à aller aux Indes en passant par l’ouest, 

Mais ces témoignages, si respectables qu'ils soient et si 
décisifs qu'ils paraissent, sont comme tous les antres sou- 
mis à l’épreuve de la critique, qui a montré que sur bien 
des points ils sont inconciliables avec des faits bien avé- 
rés. Si les propositions de Colomb consistaient à aller aux 
Indes par l'occident, pourquoi sont-ils seuls à le dire ? 
Pourquoi aucun des autres historiens du temps ne men- 
tionne-t-il pas un fait de cette importance ? Pourquoi les 
contrats intervenus entre Colomb et les Rois Catholiques 
gardent-ils le silence à cet égard? Pourquoi aucun des 
propres compagnons de Colomb n'a-t-il jamais parlé de 
cela? Pourquoi les gens qui assistèrent et prirent part aux 
préparatifs de la grande entreprise, appelés à témoigner 
sur ces faits, ignorent-ils qu’il était question d’aller aux 
Indes ? Pourquoi cette expression même des Indes ne 
figure-t-elle, pour la première fois, dans les documents, 
qu'après le retour de Colomb? Pourquoi le témoignage de 
Toscanelli, que Las Casas et Fernand Colomb invoquent 
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n'est-il connu que d'eux, alors que tant d’autres person- 
nes devaient le connaître ? 

Ces raisons, auxquelles il faut ajouter bien d’autres con- 
sidérations mentionnées ailleurs, celle-ci notamment, que 
Fernand Colomb et Las Casas ne savent rien par eux-mêmes 
de ces faits, qu’ils rapportent uniquement d’après des 
assertions que l'on suppose venir de Colomb, bien que 
rien ne le prouve, montrent que leur témoignage, ici, n’est 
pas décisif et que sur ce point important, il est soumis aux 
mêmes objections que celui de Colomb qui. s’étant per- 
suadé qu'il avait été jusqu'aux Indes, avait intérèt à dire 
que c’est ce qu'il avait toujours voulu faire. 

Devons-nous donc penser que non seulement la priorité 
de l'idée d'aller aux Indes par l'Occident appartient à 
Behaim, mais encore que Colomb lui a emprunté, avec 
l’idée même, les principales raisons par lesquelles on peut 
Ja faire valoir, ainsi que des indications qui lui ontpermis 
de trouver dans les auteurs les éléments nécessaires à l'é- 
dification de la thèse ? Il semble que la logique des cho- 
ses conduise à cette conelusion ; mais alors on se demande 
comment ces emprunts ont pu se faire. Behaim et Colomb 
n'ont pu avoir que de courtes relations personnelles, et 
après que ce dernier eut quitté Lisbonne, en 1484 ou 1485, 
il n’a plus eu l’occasion de voir le cosmographe de Nu- 
remberg. Celui-ci lui aurait-il communiqué ses idées à 
l'époque où ils ont pu se rencontrer en Portugal, ou, plus 
tard, Colomb les aurait-il apprises par son frère Barthélemy 
ou mème par la lettre de Müntzer, imprimée dans deux in- 
eunables portugais dont on ne connaît pas la date, et que 
Behaïm lui-même a pu faire publier dès son retour d’Alle- 
magne, en 1493? Des amis que Colomb avait laissés en 
Portugal, son frère, ou des parents de sa femme n'ont-ils 
pu aussi lui faire connaître cette pièce, qui avait tant d’in- 
térèt pour lui ? 

Bien que ces suppositions ne semblent guère plausibles, 
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elles ne sont pas inadmissibles et on ne saurait les écar- 
ter sommairement. Le fait que nous ne voyons pas eom- 
ment Colomb a pu connaître les idées de Behaïm ne détruit 
pas l'identité fondamentale de leurs deux thèses, identité 
qui suppose un emprunt de l’un des deux cosmographes 
à l’autre, parce qu’elle s’étend à trop de particularités pour 
s'expliquer par une simple rencontre. Si, dans l'état actuel 
de la question, on ne peut trancher définitivement la ques- 
tion en affirmant que c'est à Behaim que Colomb doit tout 
ce qu'il a dit d’essentiel sur la possibilité de passer en 
Asie en traversant l'Atlantique, on est du moins fondé à 
soutenir que, tant qu'on n’aura pas acquis la preuve que 
Toscanelli a réellement écrit la lettre qui lui est attribuée, 
et que l’entreprise de 4492 avait les Indes pour destina- 
tion, cette supposition est celle qui s'accorde le mieux 
avec les faits authentiquement établis. 

En résumé, la question de l’origine de la thèse de 
Colomb et de Behaim sur le passage aux Indes par l'ouest 
se ramène à celle de l'authenticité des pièces attribuées 
à Toscanelli, Si ces pièces viennent de l'astronome floren- 
tin, si la lettre à Martins existait depuis 1474, il n’y a pas 
à chercher ailleurs l’origine des projets que les deux cos- 
mographes ont exposés. Mais l'authenticité de cette lettre 
et la supposition que Colomb l’aurait connue, n'entrainent 
pas la conséquence que son dessein originel était d'aller 
aux Indes, ce qui est la question principale, la seule qui 
ait une importance réelle, parce que desa solution dépend 
la conception que nous devons nous faire de la cause véri- 
table de la découverte de l'Amérique. 

Ces deux parties du problème ne doivent donc pas être 
confondues, et il faut insister sur ce point que, quelle que 
soit lopinion que l’on ait des pièces en question, la preuve 
manque que Colomb, lorsqu'il fit agréer son projet aux 
Rois Catholiques et lorsqu'il mit à la voile pour le mettre 
à exécution, avait déjà une théorie sur la proximité des 
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Indeset se proposait de se rendre aux iles des épices par 
la voie de l’ouest, 

Ces assertions, qui ne sont téméraires qu’en apparence 
seulement, sont justifiées par les recherches critiques 
dont nous avons fait connaître les résultats, et que nous 
allons maintenant résumer de manière à montrer bien 
clairement ce qu'il faut penser, aujourd’hui, de l’œuvre de 
Colomb et des conditions dans lesquelles elle a été con- 
çue, préparée et exécutée, 
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I. — Les résultats du contrôle des données colombiennes par celles 
de provenance différente. 


Si les Études que nous venons de terminer ont nette- 
ment fait ressortir un point, c’est que l’histoire de la dé- 
couverte de l'Amérique, telle qu'elle est généralement 
acceptée, est basée sur deux asserlions qui nous viennent 
uniquement de sources colombiennes, et dont il est im- 
possible de faire la preuve. 

La première est que Colomb avait conçu le grand des- 
sein de se rendre aux Indes par l'Ouest, et que son 
entreprise de 1492 fut organisée pour cela; la seconde 
est qu'il s’inspira des idées que Toscanelli aurait expri- 
mées à cet égard, ce qui fait de cet astronome l'initiateur 
de sa découverte. 

Non seulement la preuve des faits ainsi avancés manque, 
mais tout ce que nous savons des circonstances dans les- 
quelles ils auraient eu lieu leur est contraire. Il y a des 
raisons de croire que la correspondance attribuée à Tos- 
canelli est apocryphe; il n'y en a pas, — en dehors des 
témoignages de source colombienne, — qui autorisent à 
dire qu'elle est authentique. Il en est de même pour l’as- 
sertion que l’objet de l'entreprise de 4492 était la recherche 
du Levant par le Ponant. C’est Colomb qui dit cela, mais 
il est seul à le dire, — car ses deux premiers biographes ne 
s'inspirent que de lui sur ce point, — alors que tous les 
renseignements obtenus d'autre part montrent que tel 
n'était pas le cas. 


Vixauo. Nouvelles Études. 1 a 
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Ainsi done, les données fondamentales de l'histoire 
colombienne, telles que naus les présente la tradition gé- 
néralement aceréditée, ne peuvent résister à un examen 
sérieux, quand elles sont soumises au contrôle des docu- 
ments qui ne sont pas de provenance colombienne, et à 
celui des faits que nous connaissons par d'autres voies que 
par celle-là. Dès que celte épreuve leur est imposée, elles 
s'effacent ; nous voyons alors que l’entreprise de 1192 
n’a eu ni l'origine ni le caractère que lui attribue la tra- 
dition, et qu'il faut considérer le grand événement qui en 
a été la conséquence à un tout autre point de vue que 
celui sous lequel il est connu. 

Les résultats de cet examen crilique, qui a fait l’objet 
même de cet ouvrage et dont nos lecteurs ont pu suivre 
toutes les phases, se résument dans les trois proposi 
suivantes, qui changent du tout au tout notre conceplion 
des conditions dans lesquelles la découverte du Nouveau 
Monde fut préparée et accomplie : 

4° L'objet de Colomb n’était pas originairement d’aller 
aux Indes; son expédition a été faite uniquement pour 
découvrir de nouvellesiles ou terres. 

% Il avait sur l'existence et la situation de ces îles ou 
terres des indications qu’il croyait süres et dont les prin- 
cipales devaient lui venir du pilote anonyme auquel la ru- 
meur publique donnait un si grand rôle dans sa première 
découverte. 

3° Les pièces attribuées à Toscanelli, qui montreraient, 
si on s'en rapportait à elles, que le dessein originel de Co- 
lomb était d'aller aux Indes, n'ont été produites que pour 
faire croire à ce dessein et ne peuvent être authentiques. 

Ces proposilions sont si contraires à celles que la tra- 
dition colombienne a fini par faire accepier, qu’il convient 
de rappeler, en les précisant, les raisons sur lesquelles 
elles s'appuient. Nous le faisons, sommairement, dans les 
paragraphes suivants. 
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IL.— Propositions qui résument ces études. 


L'assertion de Colomb, répétée par ses deux premiers bio- 
graphes et acceptée, on peut dire, par tous les auteurs mo- 
dernes, que son dessein consistait à se rendre aux Indes 
en prenant par l’ouest, que c’est ceque les Rois Catholiques 
lui avaient commandé de faire, et que c'est ce qu’il entre- 
prit d'exécuter, n’est confirmée par aucun document nipar 
aucun témoignage n'ayant pas une origine colombienne, 

Ces documents et ces témoignages montrent, au con- 
traire : 

Qu'il n’y a aucune trace que Colomb ait jamais parlé 
d'aller aux Indes, soit au roi du Portugal, soit aux Rois 
Catholiques : 

Que ce n’est ni ce que le roi Ferdinand et la reine Isa- 
belle l'ont chargé de faire, ni ce qu’ils supposaient qu'il 
ferait; 

Que ce qu'il s’engagea à faire c'était de découvrir des 
iles ou terres nouvelles, sur l'existence desquelles il avait 
des indications ; 

Que ces indications, qui lui donnaient la certitude de 
trouver ce qu'il proposait de découvrir, et qui lui permi- 
rent d'assurer qu'on verrait la Lerre à 700 ou 750 lieues, 
lui venaient de ceux dont il avait recueilli soigneusement 
les témoignages sur l’existence d’iles nouvelles à l’ouest, 
et particulièrement d'un pilote qui avait abordé par acci- 
dent à l’une d'elles ; 

Que pour personne, au départ de l'expédition, il n’était 
question d'aller aux Indes Orientales et que pour tout le 
monde il ne s'agissait que de découvertes nouvelles ; 

Que les dépositions des compagnons de Colomb, ainsi 
que son propre Journal de bord, montrent que pendant 
le voyage on ne se préoceupa que de la découverte de 
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nouvelles îles, et qu’il ne fut jamais question de la route 
des Indes; 

Que, c’est seulement après être arrivé aux Antilles, dé- 
couvertes bien au delà de la distance à laquelle on croyait 
trouver terre, que Colomb s’imagina ètre aux Indes et 
dans le voisinage de Cathay ; 

Que dès son retour, il déclara qu'il revenait des Indes, 
dont il n'avait pas été question auparavant, et s’altacha à 
trouver des raisons théoriques pour justifier celte illusion, 
sous l'empire de laquelle il entreprit ses trois autres voya- 
ges et qu'il garda jusqu’à sa mort ; 

Que c'est après son second voyage, d'où il revint avec 
la conviction que Cuba était une projection de l’Asie, et 
après sa troisième expédition, où il découvrit le continent, 
ce qui le confirma dans ses illusions, qu’il compléta sa 
théorie de la petitesse du globe et de la proximité des 
Indes, formulée par lui pour la première fois en 1498 ; 

Que Behaim, qui avait exactement les mêmes idées, les 
avait fait connaître dès 1486 probablement, et certaine- 
ment en 1491 et 4492, lors de la construction de son globe, 
et en juillet 1493, date d'une lettre aujourd'hui bien con- 
nue qu'il ft écrire par Müntzer ; 

Que Colomb, s'il n’a été en rapports personnels avec 
Behaim, ce qui est incertain, était en position de connaitre 
ses idées; 

Que c’est dans l'Zmago Mundi principalement, dans 
l’Historia Rerum, et dans la relation de Marco Polo, que 
l’un et l’autre ont trouvé les éléments essentiels de La théo- 
rie cosmographique qui leur est commune ; 

Que les pièces attribuées à Toscanelli ne sont pour rien 
dans la formation de ces idées chez le découvreur de 
lAmérique et chez l’auteur du globe de Nuremberg, qui 
nous ont, l'un et l'autre, exactement renseignés sur les 
sources auxquelles ils ont puisé ; 

Que ces pièces, dont l'existence n’était soupçonnée par 
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personne, n’ont été produites, au milieu du xvr' siècle, 
que pour confirmer la version colombienne que l'expédi- 
tion de 1492 avait eu les Indes pour objectif ; 

Qu'’elles sont l’expression même de la cosmographie er- 
ronée et puérile de Colomb et de Behaim, et que c’est là 
une raison péremptoire pour ne pas les attribuer à un sa- 
vant comme Toscanelli, qui devait être mieux renseigné ; 

Que le silence de Colomb sur ces pièces ; que l'igno- 
rance où nous laissent Fernand Colomb et Las Casas sur 
leur provenance ; que l'impossibilité d’en découvrir aucune 
trace ailleurs que chez eux ; que les variantes singuliè- 
res constatées dans les trois versions que nous en avons, 
ainsi que bien d’autres raisons qui ont été indiquées au 
cours de ces Études, donnent à penser qu’elles sont apo- 
cryphes; 

Qu’authentiques ou fausses, elles n'ont eu d'autre effet 
que d’accréditer la thèse erronée que l'expédition de 1492 
avait été faile pour aller aux Indes par une route plus 
courte que celle alors connue, et que cette circonstance 
est une raison de plus pour douter de leur authenticité ; 

Qu'en définitive, donc, on est en droit de formuler les 
propositions suivantes, qui résument en quelques lignes 
tout ce que les recherches de la critique établissent sur 
l'objet et l’origine de la grande entreprise de 1492: 

L’AMÉRIQUE N’A PAS ÉTÉ DÉCOUVERTE PAR HASARD EN 
CHERGHANT LE LEVANT PAR LE PONANT ; 

ELLE À ÉTÉ TROUVÉE PARC£ QU'ON L'A CHERCHÉ 

TosCANELLI EST RESTÉ GOMPLÈTEMENT ÉTRANGER à CE 
GRAND ÉVÉNEMENT, 

Toutes les assertions contraires à ces faits sont pure- 
ment légendaires. 
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IL. — Objections faites à ces propositions. 


Nous venons de résumer les recherches exposées dans 
ces Nouvelles Études et de rappeler les conclusions les 
plus importantes auxquelles elles nous ont conduit. Ces 
conclusions sont basées sur des faits si bien établis et sur 
des considérations qui en découlent si naturellement, 
qu’il semble bien difficile de les mettre en question. Elles 
soulèvent cependant des objections dont il faut tenir 
compte, et que nous ne voudrions ni dissimuler, ni alté- 
nuer. Bien que les principales aient été déjà relevées, nous 
croyons devoir les grouper iei toutes sous des formules 
concises, qui en feront bien voir la porlée et qui permet- 
tront de montrer ce qu’elles valent réellement pour la 
critique. 


Les assertions formelles de Colomb et de ses deux 
premiers biographes que le passage aux Indes par 
l'ouest était ce qu'il se proposait de réaliser, sont des 
preuves suffisantes du fait. 


La critique a montré que ces assertions ne peuvent se 
concilier aves tous les documents authentiques connus et 
avec nombre de faits bien avérés. On ne saurait d'ailleurs 
donner en preuve les témoignages mêmes qui sont con- 
testés. 

On sait que l'expédition de 1492 avait pour ob- 
jet des déconvertes nouvelles, mais la preuve qu'elle 
ne devait pas aussi chercher à passer aux Index 
manque. 


Il n’y a pas à faire cette preuve. Le fait que toutes les 
clauses des contrats entre les souverains et Colomb ne 
visent que des découvertes d'iles et terres nouvelles, suffit 
pour montrer qu'il ne s'agissait pas d'autre chose. On 
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peut en outre prouver : qu'il n’y a pas trace que Colomb 
ait jamais parlé, avant son départ, d'aller aux Indes ; 
qu'aucune des mesures prises pour mettre à exécution 
l’entreprise n’avait cet objet en vue ; que c’est en faisant 
miroiter la perspective de découvrir des îles et des terres 
nouvelles pleines de richesses, qu'on recruta les gens qui 
firent partie de l’entreprise, et que, s’il fut question d’al- 
ler aux Indes en prenant par l’ouest, ancun document n’en 
témoigne et personne, parmi Lous ceux qui suivirent C 
Tomb ou quis'accupèrent de l'expédition, ne l’a jamais dit. 


L’assertion que Colomb avait des indications sar 
Les îles qu’il découvrit est une hypothèse. 


Sic’est une hypothèse, elle est justifiée par la clause des 
capitulations, où Colomb parle des iles qu’il propose de 
découvrir comme s’il les connaissait personnellement ; par 
Je fait qu'il alla aux Canaries pour prendre une direction 
dont il ne voulait pas dévier ; par sa déclaration, au dé- 
part, qu’il trouverait terre à 700 ou 750 lieues ; par l'in- 
sistance avec laquelle lui et Pinzon cherchèrent tout le 
temps du voyage desîles qu'ils s’étonnaient de ne pas trou- 
ver ; par l'existence d’une carte qu'il consultait attentive- 
ment et qui, au rapport de Las Casas, lui inspirait une telle 
confiance qu’il ne douta jamais de trouver les terres qu’elle 
indiquait ; par la déclaration de son fils qu’il connaissait la 
route conduisant à Haïti, et par l’opinion généralement ac- 
créditée à l'époque, — c'est encore Las Casas qui le dit —, 
qu’an pilote resté inconuu lui avait donné des indications 
à cet égard. 

On ne peut établir l'auth:nticité de l'histoire de 
ce pilote. 


Quelle autre preuve peut-on demander de cette authen- 
ticité que le fait qu'à l'époque mème, l’histoire fut recueil- 
lie par Las Casas de la bouche des premiers découvreurs, 
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qui y croyaient, et que lui-même, loin de l’écarter, donne 
des raisons qui la rendent plausible, et admet que la Pro- 
vidence a pu vouloir éclairer Colomb de cette manière ? 
En fait, il y a bien plus de motifs de croire à cette histoire 
qu’à celle des rapports de Colomb avec Toscanelli. 


Ce sont les envieux et les ennemis de Colomb 
qui la racontaient. 


C'est inexact. A une ou deux exceptions près, tous les 
auteurs du temps y ajoutaient foi,et la plupart étaient ad- 
mirateurs de Colomb. 


En admettant que Colomb avait des indications 
sur certaines Îles, cela ne prouverait pas qu'il ne 
cherchait pas aussi les Indes. 


Colomb affirme lui-mème qu'il ne cherchait pas des îles 
nouvelles, mais les Indes seules. La preuve est faite que 
cette assertion est fausse. Celle qu'il cherchait aussi à aller 
aux Indes reste à faire. 


L'authenticité des pièces attribuées à Toscanelli 
est établie par des témoignages de premier ordre, 
celui du fils même de Colomb d'abord. 


Si affirmatif qu’il soit, ce témoignage est récusable parce 
que celui qui le donne n'indique pas la provenance des 
pièces importantes qu'il produit et dont lui et Las Casas 
sont seuls à connaître l'existence. Il n’est pas certain, 
d'ailleurs, qu'il ait été donné ; nous n'avons pas le texte 
original espagnol des Hislorie, nous ne savons pas si les 
pièces en question s’y trouvaient, et il y a au moins une 
raison d’en douter, c'est que Las Casas n'aurait pas donné 
une version en mauvais espagnol de la lettre principale, 
si Fernand Colomb, qui était un lettré et dont il avait le 
manuscrit original, en avait fait une. 
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Le témoignage de Las Casas, qui élait an homme 
véridique, confirme celui du fils de Colomb. 


La valeur morale d'un témoin ne peut être prise en 
considération que lorsqu'il parle de choses qu'il sait par 
lui-mème, et tel n’est pas icile cas pour Las Casas, qui, pas 
plus que le fils de Colomb, ne donne la source de son in- 
formation, qui ne connaît pas les textes originaux des piè- 
ces qu’il cite, dont il n'a jamais vu qu’une mauvaise ver- 
sion espagnole, et qui ne sait pas qui était Toscanelli, qu'il 
confond avec Marco Polo, 

Si Las Casas n'a jamais vu les textes originaux 
des lettres de Toscanelli, il connait au moins la 
carte qui les accompagnaït, vuisqu'il dit l'avoir eue 
er sa possession. 


L'évèque de Chiapas ne dit pas comment il sait que 
celte carte venait de Toscanelli. Il le suppose, voilà tout. 
Une phrase du sommaire mis par lui-même au chapitre 
relatif à ce sujet, montre qu'il croit seulement avoir cette 
carte : à lo que crec en su poder. 


Une autre preuve de l'existence des rapports de 
Colomb avec Toscanelli est la transcription du texte 
latin de la pièce principale sur un livre que Colomb 
a annoté et dont l'écriture semble être la sienne. 


L'identité de l'écriture de cette copie avec celle de Co- 
lomb n’est pas établie. Les experts ne sont pas d’accord 
sur ce point et il a été reconnu que le volume en ques- 
tion n’a pas élé annoté par Colomb seul. On ne peut ti- 
rer une conelusion valable d'un fait qui n’est pas certain 
et contre lequel milite le silence absolu de Colomb sur 
Toscanelli. Il n’y a, d’ailleurs, aucune preuve que cette 
transcription date de l'époque, puisque ni Fernand Co- 
lomb ni Las Casas, qui eurent entre les mains ce volume, 
où elle occupe une page entière, semblent ne pas l'avoir 
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connue. Lors même que celte transcriplion serait de la 
main de Colomb, cela ne prouverait pas que la pièce est 
authentique. 


L'identité des deux plans de passage aux Indes 
de Colomb et de Toscunelli confirme l’assertion de 
Las Casas et de l'auteur des Historie, que le décou- 
sreur et l'astronome ont élé en relations. 


11 pourrait en être ainsi, si nous ne connaissions d'une 
manière certaine les sources du plan de Colomb par les- 
quelles on voit que ce dernier ne doit rien à Toscanelli. 


On constate chez Colomb des réminiscences de la 
lettre de 1474, ce qui prouve qu’il l'a connue. 


Ce sont des réminiscences de Marco Polo, que Colomb 
a lu et annoté. Nous connaissons les passages qui lui 
étaient ainsi restés dans la mémoire. 


Le fait que Colomh aurait établi son plan sans 
de concours de Toscanelli, ne prouve rien contre l'au- 
thenticité des pièces en question. Les deux auteurs 
ont pu puiser indépendamment l'un de l'autre aux 
mémes sources. 


C’est une possibilité bien invraisemblable, parce que les 
ressemblances des deux plans sont tellement étroites, 
que, dans un cas tout au moins, elles vont jusqu'à l’iden- 
‘lité des expressions. L’objection va d’ailleurs au delà de 
ce que l'on veut prouver. Si Colomb a pu formuler son 
plan sans Toscanelli, celui-ci n’est plus l'initiateur de la 
découverte de l'Amérique et, à ce point de vue, ses lettres 
sont comme si elles n'existaient pas. 


L'enquête que le duc Hercule d'Este a faite en 
1494, sur des notes ou écrits de Toscanelli qui se 
raient relatifs aux iles découvertes en 1492-1493 
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prouve qu'il a su que ce savant avait été en corres- 
pondancc avec Colomb. 


Cette enqguète prouve que le duc avait entendu dire que 
Toscanelli s'était occupé d'iles à découvrir, qu'il suppose 
ètre celles que l'Espagne venait de faire connaitre, mais 
non que ce savant avaitc orrespondu avec Colomb au sujet 
d’une route nouvelle pour aller aux Indes, seul objet des 
pièces de 1474. 


La disparition des textes originaux de cette cor- 
respondance ne saurait militer contre leur authen- 
ticité, c’est le cas pour la plupart des monuments de 
la littérature. 


On n’admet l'authenticité des écrits dont les textes ori- 
ginaux ont disparu que lorsque leur existence et leur iden- 
tité ont été constatées par des témoignages que la criti- 
que a pesés et acceptés. Quand ces témoignages ne sont 
pas valables, ces écrits sont placés au nombre des apo- 
cryphes. Tel est le cas pour les pièces attribuées à Tosca- 
nelli, qui ne sont connues que de Fernand Colomb et de 
Las Casas, dont le témoignage à cet égard est contredit par 
une foule de raisons intrinsèques et extrinsèques, ainsi que 
par le principal intéressé : Colomb lui-même. 


Ni Fernand Colomb, ni Las Casas n'avaient inté- 
rêt à produire ces pièces, qui attribuaient à un autre 
l'honneur que Colomb revendiquait pour lui seul 
d'avoir conçu et exécuté l’entreprise qui le condui- 
sit à ses grandes découvertes. Leur production par 
les deux biographes originaux de l'illustre naviga- 
teur est une garantie de leur authenticité. 


I semble qu'il en soit ainsi; mais une étude attentive 
des faits montre qu'à l'époque où cette correspondance fut 
produite on ne croyait pas que l'entreprise de Colomb 
avaitété organisée pour aller aux Indes et qu’on croyait que 


Google 


192 SIXIÈME ÉTUDE 


les îles qu’il découvrit lui avaient été indiquées. Dans cette 
situalion, la production de telles pièces devait changer l’as- 
pect des choses, et c’est ce qui eut lieu : elles assurèrent à 
Colomb le mérite auquel il tenait avant tout, de s'être pré- 
paré à l’exécution d’une entreprise qui avait un objet bien 
plus important que celui de faire des découvertes nouvel. 
les, et de l'avoir, à ce qu’il croyait, conduite à bonne Gin. 

Aux yeux du plus grand nombre c'est aujourd'hui encore 
son plus beau titre de gloire. 


IV. — L'œuvre véritable ds Colomb. 


Résulte-t-il de notre longue et minutiense enquête que 
Colomb s'est attribué une découverte qui appartenait à un 
autre, et qu’il faut le descendre du piédestal sur lequel 
on l’a élevé ? 

Nous n'en jugeons pas ainsi. Assurément, le caractère, 
qui est un des signes de la véritable grandeur, n'était pas 
chez lui d’une trempe supérieure. Il ne lui répugnait pas 
de s’abaisser au mensonge pour se faire valoir, et il rou- 
gissait de son humble origine. Il était vain, avide et vin- 
dicatif, et dans toute sa carrière on ne trouve à relever 
aucun acte de générosité et de désintéressement. Le sens 
moral lui faisait défaut. Mais il avait la patience, la volonté 
et l'énergie, qui le plus souvent tiennent lieu du génie, et 
il a pu concevoir et mener à bonne fin une grande entre- 
prise. 

Le fait qu’il s'est lui-mème mépris sur son œuvre, et 
qu'après lui on n'en a pas compris le véritable caractère, 
ne la détruit pas et n’en diminue ni l'importance ni la 
grandeur. Non, ce n'est pas en voulant aller jusqu'aux 
Indes que Colomb a découvert l'Amérique qui lui barrait 
le chemin. Non, quand il partit de Palos avec ses hardis 
compagnons, il n'était pas imbu d’une théorie chimérique 
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sur la proximité des Indes,emprunlée ou dérobée à un sa- 
vant dont on méconnaît le savoir en la lui attribuant. 

S'il en avait été ainsi, le grand événement qui a révélé 
l'existence d'un autre monde ne serait dû qu’à un hasard 
heureux. La vérité, telle qu’elle nous apparaît aujourd'hui, 
fait plus honneur à Colomb que cette fiction. Une ri- 
goureuse analyse de tous les témoignages et de tous les 
documents qui se rapportent à celte mémorable décou- 
verte montre que lea choses se sont passées tout autre- 
ment. 

Introduit par son mariage, dans un milieu où l’on s'oc- 
cupait plus particulièrement de nouvelles découvertes, 
Colomb s’éprend des entreprises de ce genre. Il recueille 
alors avec soin tous les récits et tous les bruits qui cir- 
eulaient à cette époque sur l'existence de terres non encore 
reconnues ; il interroge les pilotes qui avaient poussé leurs 
navigations au loin, il enregistre leurs relations, pèse les 
raisons qu'ils avaient de croire à l’existence d’iles ou ter- 
res inconnues,cherche dans les auteurs anciens et dans les 
traités de cosmographie s'il y avait des motifs de penser 
que tel était le cas, et arrive à la conviction qu'il y avait 
réellement des terres nouvelles à découvrir à l'ouest des 
Açores. Voilà le fait initial, le point de départ de la car- 
rière maritime de Colomb. 

Que la conviction, ainsi acquise, soit devenue pour lui 
une certitude, à la suite de certaines confidences reçues 
d'un pilote qui serait parvenu jusqu'aux Antilles, cela 
n’a qu'une importance secondaire, car, par leur nature 
même, les renseignements recueillis de cette manière et 
sur de pareils sujets ne peuvent avoir aucune précision, 
et n’ont de valeur qu'à la condition de ne pas se mépren- 
dre sur leur signification et de n'y voir que la part de 
vérité qu'ils contiennent. La certitude que Colomb avait 
de trouver les îles dont pouvait lui avoir parlé le pilote 
qui l'aurait renseigné, tenait moins aux faits qui lui avaient 
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été confiés, et qui ne pouvaient guère différer de nombre 
d'autres du même genre qu'il recueillait, qu'à la portée 
qu'il leur donnait. 

Le véritable mérite de Colomb, celui qui le distingue 
réellement entre tous les aventuriers de mer de son temps, 
celui qui le place parmi les hommes privilégiés qui ont 
ajouté quelque chose à la somme de nos connaissances, 
c'est d’avoir su tirer de toutes les indications vagues, in- 
certaines, et le plus souvent erronées qu'on lui donnait, 
la conclusion juste qu'il existait des terres là où se trouve 
l'Amérique, et d’avoir posé en fait cette conclusion hypo- 
thétique, dont l’expérience a démontré la réalité. IL n’y a 
pas de découverte qui fasse plus honneur à l'esprit hu- 
main, car celte clairvoyance exceptionnelle qui permet de 
voir plus loin que les autres et de distinguer la vérité dans 
le chaos des erreurs qui la masquent, est une des formes 
caractéristiques de la supériorité intellectuelle ; et Colomb, 
qui, dans tant d’autres circonstances, a manqué de jugc- 
ment, a eu certainement dans celle-ci une vue de génie. 

Sa première découverte suffisait pour le mettre hors de 
pair; mais le nouvel amiral avait l’imagination ardente et 
ses facultés étaient mal équilibrées. Il ne vit pas ce qu'il 
avait réellement fait, et erut voir ce qu’il n'avait pas fait. 
Cette illusion, qui l'aveugla jusqu'à ses derniers moments, 
est la source de toutes ses crreurs sur le caractère de son 
œuvre. Persuadé qu'il avait atteint l'archipel des Indes et 
qu'il se trouvait tout près de Cathay et de Mangi, dont il 
cherche à se rapprocher, il n'eut plus désormais qu’unc 
pensée : justifier sa prétention par de nouvelles décou- 
vertes et par des raisons théoriques. Ses trois derniers 
voyages et ses plus importentes leltres ne furent consa- 
crés qu'à cette tâche ingrate et impossible, qu’il poursui- 
vit jusqu'au tombeau. 

À quelques rares exceptions près, personne ne crut que 
Colomb avait été aux Indes, encore moins qu'il avait voulu 
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y aller, et, à ces asserlions extraordinaires, on opposa, 
nalurellement, ce que nous savons aujourd'hui être la vé- 
rité : le fait qu’il s’était borné à chercher des iles sur les- 
quelles, ajoutait-on, il lui avait été donné des indications. 
L’envie, la jalousie, ou simplement la médisance, eurent 
sans doute leur part dans ces propos, qui n'étaient pas ce- 
pendant contraires à la réalité, mais qui, au fond, n'avaient 
aucune portés sérieuse, car, malgré tout, le mérite d’avoir 
compris la valeur des indications qu'on lui donnait et 
d’avoir su en tirer ce qu'elles contenaient de vérité ne pou- 
vait lui ètre contesté. 

Mais l'illustre navigateur, qui fut toujours victime de 
ses illusions, était plus que jamais engoué de sa chimère. 
Ni l’incrédulité avec laquelle on avait accueilli ses asser- 
tions sur la proximité des Indes, ni ses derniers voyages, 
qui auraient dû l'éclairer, ne purent le faire revenir de 
son erreur, qui prit au contraire un caractère plus extrava- 
gant, ainsi que le montre sa lettre de 1503, qui témoigne 
de sa grande ignorance en matière de cosmographie et 
de la persistance de son aveuglement. 

11 n’est pas douteux que Colomb fut entretenu dans ses 
illusions par la lecture de l’Imago Mundi, qui devint, 
comme on l'a dit, son livre de chevet. Peut-être aussi 
fut-il suggestionné par son frère Barthélemy, qui paraît 
avoir eu une grande influence sur la formation de ses con- 
ceptions cosmographiques et qui devait avoir eu connais- 
sance de celles de Behaim. On pourrait voir là l'origine de 
sa théorie sur la possibilité de découvrir les Indes en pre- 
pant par l'ouest. Toujours est-il queles idées qu'il exprima 
à ce sujet de 4498 à 1503 sont absolument identiques à 
celles formulées en 1493 par Behaim, qui les avait lui- 
même empruntées au cardinal d’Ailly. 

C'est au moment où la plupart des auleurs étaient d’ac- 
cord pour ne voir dans l'expédition de 1492 qu'une entre- 
prise destinée à la découverte de nouvelles terres, que 
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furent produites, pour la première fois, les pièces attri- 
buées à Toscanelli, qui donnent à cette entreprise le carac- 
tère mème que Colomb, dans sa persistante illusion, s'était 
eflorcé de lui donner. Que ces pièces, qui expriment les 
idées mêmes que Colomb s'était formées après sa décou- 
verte, soient apocryphes et qu’elles aient été fabriquées, 
comme tout l'indique, pour confirmer ses asserlions sur 
objet originel de son entreprise, cela est tout à fait se- 
condaire. Ce qui est essentiel, et ce qu'ilimporte de dire, 
c'est que leur authenticité, si elle était démontrée ou 
admise, ne changerait rien aux résultats auxquels nous 
conduisent les investigations de la critique sur Le vérita- 
ble caractère de l’entreprise que Colomb asi heureusement 
menée à bonne fin. De toute façon, il reste acquis, — si on 
ne s’en tient qu'aux documents, — que l’objet que Colomb 
se proposait, en 1492, n’était pas de frayer une route nou- 
velle pour aller aux Indes, et que, par conséquent, ce 
n'est pas en voulant passer d'Europe en Asie qu'il a fait 
la découverte qui l’a immortalisé, Cette découverte ne fut 
pas le résultat d’un hasard heureux. Guidé par des indi- 
cations, auxquelles seul il sut donner leur valeur véritable, 
Colomb acquit la conviction qu'il existait des terres non 
encore reconnues à l’ouest, et ce sont ces terres qu’il a 
cherchées, obstinément, patiemment, intelligemment, jus- 
qu’à ce qu'il les eût trouvées, ce qui est assurément plus 
méritoire que de s'être trompé grossièrement sur la dis- 
tance qui séparait les deux extrémités du monde connu 
alors, et d'être allé se buter contre un continent dont il 
ne soupçonnait pas la présence. 

Cette particularité, qu'il a cru avoir fait tout autre chose, 
et a ainsi méconnu la véritable grandeur de son œuvre, ne 
peut, ni en dénaturer le caractère, ni arrêter la critique, 
et il faut maintenir, contre Colomb lui-même, qu'Iz À DÉ- 
COUVERT L'AMÉRIQUE PARCE QU'IL L'AVAIT CHERCHÉE. 

C'est par cette assertion, mûrement pesée, que nous 
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voulons clore ces Études critiques, qui remettent à leur 
place bien des faits que la tradition colombienne avait 
défigurés, mais qui, néanmoins, font à Colomb la grande 
place qui lui appartient dans le Panthéon des grands 
hommes auxquels l'humanité élève des statues, 


Vioxaun. Nouvelles Études, I1 a 
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1. — Chronologie documentaire de la vie de Golomb jus- 
qu'en 1493. 


Il. — Liste de ceux, dont les noms sont connus, qui firent 
partie du premier voyage de Colomb. 


IL. — Liste critique des cartes ou sphères attribuées à 
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V. — Lettres à Colomb attribuées à Toscanelli. 
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CHRONOLOGIE 


DOCUMENTAIRE DE LA VIE DE COLOMB JUSQU'EN 1493 
AVEC RÉFÉRENCES AU TEXTE 
DE NOS ÉTUDES ET DE NOS NOUVELLES ÉTUDES 


1451. Naissance de Colomb. 


Il naquit à Gênes entre le 26 août 1451 et le 31 octobre de la 
même année. 


Acte du 31 octobre 1470, Études critiques, pp. 219 et 254. Déposition de 
Golomb du 24 août 1419, Nouvelles Études, Vol. 1, sources, p. 18,et note 32, 
p-31. 


Nora. — Tout récemment, des érudits espagnols, égarés par 
des homonymies curieuses el n'ayant qu'une connaissance super- 
ficielle des sources d'information relatives au sujet, ont trouvé que 
le découvreur de l'Amérique était né à Pontevedra, en Galice, de 
parents israélies espagnols qui auraient émigré en ltalie vers le 
milieu du xv siècle, Ces faniaisies no reposent aur rien de 46 
rieux, Des rapprochements ingénieux, des similitudes de noms 
el des hypothèses plus que hasardées, ne suffisent pas pour faire 
écarter le témoignage même de Colomb et les raisons nombreu- 
ses et décisives qui montrent que c’est bien, comme il le dit, à 
Gênes qu'il est né. 

Deux documents authontiques, saus parler de bien d'autres, 
établissent ce poinl. Ce sont les suivants : L'acte de Colomb ins- 
Lituant son msjorat, deux passages différents (Navarrole, Viages, 
Vol. IE, pp. 228 et 232}; le Lestament de Fernand Colomb (Dac. 
inédit. "para la Historia de España, Vol. XVI, Madrid, 1850, 


p. 455). 

Les auteurs de In thèse de « Colomb espagnol ot juif » sont 
l'historien espagnol Carlos G. de la Riega, qui a fait une confé- 
rence à ce sujet à la Société de Géographie de Madrid, el 
M. Anton del Olmet, qui a repris ses idées et les a développées 
dans un article de la España moderna de juin 1910. 
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1451. 8a famille. 


Son père était Domenico Colombo, Lisserand, el sa mère, Su- 
sanna Fontanarosa. Il n’y eut ni nobles ni marins dans sa famille 
dont tous les membres étaient artisans. [l n’élait apparenté ni 
avec les Colomb nobles de Cuccaro, ni avec les deux amiraux 
surnommés Colombo. 


Documents et actes notariés de l'époque. Raccolls Colombiana, Documenti. 
Études critiques, !, ch. 1 et If, pp. 49 et 101; Il, ch. I et 11, pp. 131 
et 165, 


1460-1465. Son Instruction. 


Il ne reçut aucune instruction universitaire et ne navigua pas 
étant jeune. En 1472, il était encore Lisserand à Savone. 


Actes du 20 mers et du 28 août 1472, Documenti, in Raccolla, ne 41 et 44. 


Ét. Crit,, IV, ch. 1, p. 991; ch. II, p. 305. 


1473 (août). Son dernier séjour en Italie. 


Son séjour en Italie es constaté pour la dernibre fois à cette 
late. 


Acte du 7 août 1473, Documenti, in Raccolta, n° 51. É£. Crit., LV, ch. [l, 
pe 306. 


Les campagnes qu'il aurait faites, 


Il ne servit pas sous les amiraux Colombo et ne fil aucune 
campagne pour Le roi René. 


Ét. Crit., LV, ch. U, pp 309 et sq. 


1474-1475. Son voyage à Chio. 


Il fait vers cette époque un voyage de Gênes ou de Savone à 
Chio, probablement avec les Génois Spinola et di Negro, qui y 
furent alors envoyés et avec lesquels il se lin, où élait déjà lié. 


Ét Crit, IV, ch, Il, 88 10:13, et les documents cités, pp. 327 et sq. 
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1476. Il entreprend un voyage en Angleterre. 


Rentré à Gênes ou à Savone, il s'embarquo sur un navire de 
commerce génois qui, de conserve avec d'autres, so rendait en 
Angleterre. 


Ét. Crit.. TV, ch, III, 8 13 et 14, et les documents cités pp. 354 et sq. 


1476 (13 août. Combat naval de Saint-Vincent qui l'oblige 
À s'arrôter à Lisbonne. 

Les navires génois sur l’un desquels Colomb se trouvait sont 
attaqués et en partie détruits par Guillaume de Cazenove, dil 
Colombo. Il ss réfugie à Lisbonne. 

Récits do ce combat par F. Colomb, par Las Casas, par Auy de Pina ct par 
Palencia. Documonts cités et ceux découverts par Salvagnini : Crésloforo 
e à Corsari in Raccolts. Études critiques, Il, ch. J, 8$ VII et VIIL, pp. 151 
etsq ;1V, ch. LIL, pp. 253 et sq. Nouvelles Études, Vol, I, p. 33. 


1476-1477. 11 voyage on Angleterre et au Nord. 


Avec l’un des navires génois échappés vraisemblablement au 
combat de Saint-Vincont, il continue son voyage en Angleterre, 


Passages do Colomb, de son fils Fernand et de Las Casas, cités aux sources 
des Études critiques, V, $ I, p. 317. Nouvelles Études, Vol I, pp. 83, 85. 


1477 (fév.). Son prétendu voyage en Islande, 
En février Colomb se trouvait dans les mers du Nord. Il ne 
va pas jusqu'à l'Islande. 
Æt. Crit., V. tout entière. Nouvelles Études, Vol. I, p. 34. 


1477-1478. Retour et séjour à Lisbonne, cà il paraît s'etro engage 
dins des opérations de commerce, 


En 1478 Colomb se trouvait à Lisbonne où un Génois, nommé 
di Negro, le charge d’un achat de sucre à Madère. 
Déposition du 25 août 1470. Nouvelles Études, Vol. L, Sources, p. 18 el 
pp. 35, 40 et 41. 
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1479 (noût). Voyage à Gènes. 


A celte date il s6 trouvait à Gênes où il se déclare citoyen de 
cette ville et dit qu’il est âgé de vingt-sept ans environ. 


Déposition du 25 roût 1479. Nouvelles Études, vol. 1, p. 35, note 37. 


1479 ou 1480. Son mariage. 


IL épouse à Li sbonne Felipa Moniz Perestrello dont la parenté 
pe avec les familles Moniz et Perestrello n'est pas bien 
tablie. 


Études critiques, VI, documents cités, et ch. I, p. 445; chap. I, p. 447 où 
sq. Vouvelles Études, Vol. L, pp. 35, 36 et nole 37 ; p. 407, note 90, 


1480. Naissance de Diego Colomb, fils aîné du déconvreur. 


11 naquit probablement à Lisbonne et c'est le seul enfant que 
Colomb eut de son mariage. 


Nouvelles Études, Vol. 1, Et I, pp. 89-40; II, ch. [, $8 15-16, pp 404 ctsq.. 
nole 90, p. 407. 


1480-1481. Conception de son grand dessein. 


La belle-mère de Colomb lui communique les papiers de Pe- 
restrello qui déterminen! sa vocalion pour les découvertes mari- 
times. Aucune date donnée; mais le fail eut lieu après le mariage. 


Déclarations formelles de Fernand et de Las Casas. Nouvelles Études, Vol. !, 
pp 41-47. 


1481. Lettre qu'il aurait écrite à Toscanelli. 


Enthousiasmé par l'idéo qu'il avait conçue, Colomb aurait con- 
sulté Toscanelli sur le passage aux Indes par l'ouest. 

Aucune date donnée; mais comme Le fait serait postérieur à la 
formation de son projel.etcomme ce projel n'a 6lé conçu qu'après 
son mariage et après l'étade des papiers de Perestrello,il ne peut 
être antérieur à l'année 1481. 


F, Colomb, Las Casas, Nouvelles Études, I, 2" part 5 [f, Vol. [.p.107. 
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1481. Réponse que Toscanelli aurait faite à Colomb. 


Il Iui aurait envoyé la copie d’une lettre et d'une carte sur le 
passage aux Indes par l'ouest, qu'il est supposé avoir adressées, 
en 1474,au chanoine portugais Martins, pour le roi de Portugal. 


Fernand Colomb at Las Casas, Nouvelles Études, 1, 2* part.,S If, Vol. 1, 
P. 107. 


1482 (mai). Mort de Toscanelli à 83 ans. 


On ne trouve dans ses papiers aucune trace des pièces que 
peu de temps auparavant il aurait lui-même copiées pour les en- 
voyer à Colomb. 


Nouvelles Étades, 1, 2° partie, ch. 1, 8 Il, Vol, 1, p. til, 


1482. Voyage au fort de la Mine. 


Voyage où il aurait vu que ce fort, construit en 1482, est silué 
sous l'équateur, alors qu'il est à 5 degrés plus au nord. 


Note au Pie II, n° 860. F. Colomb, Las Casns. Nouvelles Études, [,1** parl.… 
eh. Il, Vol. 1, pp. 51 ot 59. Notes 0, 79, 83, Bi, #8. 


1482-1484. Voyages aux côtes d'Afrique et mesure du degré. 


Pendant son séjour en Portugal, Colomb aurait fait plusieurs 
voyages aux côtes de Guinée, au cours desquels il dit avoir cons- 
taté que le degré mesurait 56 milles 2/3. 


Colomb, dans les Hislorie, dans Las Gasas, ot note 490 à l'?mago Mundi. 
Nouvelles Études, 1, Vol. [, pp. 63-67. 


1483 1484. Ouvertures au roi Joa0 II. 


Il fait au roi de Portugal les mêmes propositions qu'il fera 
plus tard aux Rois Catholiques. Elles sont déclinées après avoir 
été renvoyées à une commission de savants. 

F. Colomb, Las Casas, Auy de Pinn, Rosends, Barros, Vasconcellos. Nou- 
velles Études, IL, ch. L, Vol, [, pp. 3€3 et sq. 
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1484. Expédition secrète envoyée par Joao IL. 


Le roi aurait envoyé secrèlement vers le Sud-Ouest un navire 
pour s'assurer si Colomb avait dit vrai, ce qui ne suppose pas 
qu'il s'agissail d'aller aux Indes. 


F. Colomb, Las Casas, Nouvelles Études, IE, ch. I, $ 13, Vol. I, p. 394. 


1484-1485. Fuite du Portugal. 


A le fin de l'année 148£(F. Colomb), ou au commencement 
de la suivante (Las Casas), Colomb, froissé par le procédé du 
roi, quille le Portugal pour aller offrir ses services aux Rois Ca- 
Lholiques. I] part secrètement avec son fils Diego, encore enfant; 
sa femme était morte alors. 


F. Colomb. Las Casas. Nouvelles Étndes, 11, $$ 15 ct 16, Vol. 1, pp. 404 et eg. 


1485. Arrivée à Palos. 


Au commencement de l’année 1485 il arrive par mer à Palos 
avec l'intention de conduire son fils chez sa belle-sœur, à Huelva. 


F, Colomb. Las Casas. Nouvelles Études, ch. 1,5 1, Vol. [, p. 488. 


1485. A la Rabida. 


De Palos,Colomb se rend à pied à la Rabida où il voit les Pères 
Perez et Marchena dont il oblient des informations et des encou- 
ragements. 


F. Colomb. Las Casas, Gomara, Garcia Fernandez, Velez Allid, Nouvelles 
Études, IL, ch. !, 8ÿ 2, à et 4, Vol. [, pp. 493 el sq. 


1485. Il laisse son fils à la Rabida. 


F. Colomb, Las Cases. Nouvelles Études, Il, 8 5, Vol. {, p. 521. 
1485. A Béville ot chez Médina-Coli. 


De la Rabida il passe à Séville et voit les deux ducs de Médina- 
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Sidonia et de Médina-Coli. IL séjourne quelque temps chez ce 

dernier, 

F. Colomb, Las Cases, Lettro du duc do Médina-Celi, Nouvelles Étndes, 1Il, 
ch. Il, sources, n° 5, 88 1-4, Vol, I, pp. 336 ot sq. 


1486 (20 janvier). À Cordoue. 


IL se rend à Cordoue pour se meltre à la disposition des Rois 
Catholiques. 


Colomb, Journal de bord ; F. Colomb, Las Casas, Nouvelles Études, Lil, 
ch.'II, #1, Vol. 1, p. 552. : 


1486 (janvier-avrill. Premières démarches. 


Il est accueilli favorablement par Quintanilla, par Talavera et 
par le Grand Cardinal. 


Oviedo, Gomara, Garibay, Las Casas. Nonrelies Études, TL, ch. III,8%, Vol. !, 
pe 556. 


1486 (avril où mai), Il obtient une audience des souverains, 


” Les Rois Catholiques le resoivent et écoutent ses propositions 

qui sont renvoyées à une commission organisée par lalavera. 

Aucun document n'établit leur caractère. 

Las Casas, Bernaldez, Gomara. Nouvelles Études, IN, ch. LI, 8$ 49, Vol. 1. 
P. 565 el sq. 


1486 (novembre). À Salamanque. 


Il suil les Rois Catholiques et la commission royale à Salaman- 
que, L'université reste élrangère à ses proposilions, 


Nouvelles Études, I, ch. IL, 88 5-9, Vol. 1, pp. 569 ot aq. 


1486. Il comparait devant uns commission royale. 


Colomb explique son projet qui avait pour objet, d'après la 
tradition colombienne, le passage aux Indes par l'ouest. 


F. Colomb, Las Casas. Nouvelles Études, IL, eh. IL, 88 6 et 8, Vol, 1, 
pp. 514 et suiv, 


Google 


508 APPENDICES 


1486-1487. Au couvent de San Esteban. 


Il y aurait eu des conférences en sa faveur à ce couvent sous le 
patronage de Diego de Deza. 


Remesal, Arellano. Nouvelles Étndes, Il, ch. 11, 5 10, Vol. !,p. 588. 


1487. Retour à Cordoue. Gratifications reçues. 


Les 5 mai, 3 juillet, 27 août et 15 octobre, il reçoit à Cordoue 
diverses sommes de la couronne à titre de gralifications, ou pour 
services rendus. 


Navarrete, Vol, (I, n° 11. Nouvelles Études, 11, ch. 1V,5 1, Vol. 1, p. & 


1487 (nov. o1 déc.). Beatriz Enriquer. 

I noue des relations inlimes avec une femme de Cordoue nom- 
mée Beatriz Enriquez de Arana, qui n’était ni noble ni fortunée, 
et qui ne fut pas sa femme. 

Testaments de Colomb et de Diego ; Documents découverls par M. Arel- 

Lino: Las Casas. Vourelles Étdes, [AI, ch, LV, 8 21, Vol.], pp.811-657 


1488 (janv.). Correspondance avec Joao II. 


Vers celte époque Colomb écrit au roi de Portugal pour se 
mettre de nouveau à son service. Celte lettre est perdue. Son 
objet et sa date sont inférés de la réponse du roi. 


La lettre de Jono 11, Nouvelles Études, ILI, ch. V, Vol, 1, pp. 647-679. 


1488 (20 mars). Réponse du roi Joño. 


Le roi de Portugal écrit à Colomb une leltre amicale lui disant 
qu'il serait le bienvenu en Portugal et lui promeltant toute 
immunité, 


La lettre du roi et les documonts cilès, Nouvelles Études, ll, ch. V, Vol, I, 
pe 640 et 6 
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1488 (avril, mai, juini. Voyage possible à Lisbonne. 


Colomb aurait profité du sauf-conduit reçu du roi et aurait fait, 
selon quelques auteurs, un éourt voyage à Lishonne à l'époque 
indiquée. 


La note 23 àl'{mago Mundi. Nouvelles Études, HI, ch. V, 88 3-8, Vol. 1, 
pp. 653.688, 


1488 (16 juillet). Gratification royele donnée à Colomb. 
Par ordre des souverains on remet à Colomb 3.000 mararédis, 
sans indication d'objel et de lieu. 
Navarrete, Val. II, n°1. Nouvelles Etudes, ch. IV, Vol. 1, p. 610. 


1488 (15 août). Naissance de Fernand Colomb. 


Il naquit à Cordoue et était fils naturel de Colomb et de Bea- 
Wiz Enriquez. 


Sa piorre tombale, la déclaration do Marco Felipe, et les auteurs cilés, None 
velles Études, Lt, ch. LV, 86 3, 4 ct 8, Vol. I, ppe 616-624, 638-618. 


1489 (12 mai). Présence de Colomb à Baza. 


Les Rois Catholiques lui envoient l’ordre de se rendre à la cour, 
qui devait tre alors à Baza dont ils faisaient le siège. La légende 
ui attribue un rôle militaire à celte occasion. C'esl à Baza qu'il 
paraît avoir formé le dessein de conquérir le tomboau du Christ 
avec les produits de ses découvertes, 


Cédule du 12 mai 1489. Colomb, lettre au papo et Livre dos prophétics. 
Nouvelles Études, Ili, ch. VI, Vol. 1, pp. 679-686. 


1490. Période de gêne. 


C'est après la prise de Baza qu'on peut placer la période de 
privalions que. souffrit Colomb, pendant laquelle il aurait vendu 
des livres et fait des cartes pour vivre, 

Gviedo, Geraldini, Bernalder, Las Css, Nouvelles Études, LUI, ch. VI, 84 3-6, 

Vol. 1, pp. 486-699. 
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1480. Rejet de sos propositions. 


Après cinq années de sollicitations. Colomb voit ses propositions 
rejetées par la commission royale, et les Rois Catholiques le con- 
gédient. On sait ce qu’il demandait, on n'esL pas aussi bien ren- 
Seigné sur ce qu’il proposait de faire. 

F. Colomb, Las Casas, Déposition de Maldonado, Nouvelles Études, II, 
ch. VII, Vol. 1, pp. 701 et sq. 


1490-1481. Départ de Colomb. 
Avec l'intention d'offrir ses: services à la France il quitte la 
Cour et se rend d’abord chez le duc de Médina-Celi où il reste 
quelque temps. 
F. Colomb, Las Casas, Médina-Celi. Nouvelles Études, IV, ch. 1,81, Vol. Il, 
p.9. 


1491. Retour et séjour à la Rabida, 


Décidé à passer en France, il retourne à la Rabida pour y 
prendre son fils qu'il y avait laissé. Dénué de tout, il loge à ce 
monasière où on lui conseille de ne pas renoncer à trailer avec 
la Castille, et où on le met en rapporls avec les gens de mer 
des localités voisines. Perez et Marchena lui prêtent leurconcours. 


Las Casas, Oviedo, dépositions de Garcia Fernander,do Velez Allid, de Pedro 
Arias et autres. Nouvelles Études, IV, ch. I,882, 3, 4, Vol. Il, pp. 12el sq. 


1491. Renseignements donnés par Pero Vasquez. 


Pero Vusquez de La Frontera, qui avait navigué pour le prince 
Henrique de Portugal, lui donne des indications utiles sur l’exis- 
tone d'îles nouvelles au delà de la mer de Sargasses. 


Déposilions de Velez Allid, de Gallego et de Valiento. Nouvelles Étades, 1V, 
chap. L, 8 5. Noles 27 à 33, Vol, Lf, pp. 1-24. 


1491. Premiers rapports arec Pinzon. 


Colomb recherche Alonso Martin Pinzon, qui était à Rome ; il 
attend son relour, confère avec lui sur les renseignements qu'il 
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possédait et oblient son concours à des conditions qui sont mal 
connues. Plusieurs témoins disent qu'ils devaient tout partager. 


Las déposilions de Pedro Ariss, de Francisco Medel, de Alonsa Gal 
lego, de Colmenero, de Rodrigo Priato, du filn de Pinzon ct autres, Nou- 
velles Études, IV, ch. [, 8 6-8, Vol, II, pp. 25. 


4491. Pinzon paris à Colomb de Cypangu. 


Pinzon,qui avait rapporté de Rome desindications sur Cypangu 
auxquels il atlechail beaucoup d'importance, voulait aller à la 
découverte de celte tle, Il en parlait à Lou le monde. 


DéposiLions de Perez Pinzon, de Colmonero, de Martin Martinez, de 
Manuel Valdovinos, etc. (Nauvelles Eludes, IV, Vol. Il, np. 29-34), De 
Fernen Yanes de Montilla, ébid., p. 192. 


1491. Intervention de Juan Perez. 

Après les entretiens de Colomb avec Pinzon, Vasquez et autres 
gens de mer, on décide que le P. Juan Perez ferait une démar- 
che pour obtenir son rappel. Perez écrit à la reine ; Pinzon en 
aurait fait autant. 

Las Caros. Dépositions de Garcia Fernandes, de Cabezudo, de Pedro 

Arias, cte. Nouvelles Études, LI, ch. 11, 81, Vol. 11, p. 47-51. 


1491. Juan Perez à Banta-Fé. 

Le P. Juan appelé par la reine se rend auprès d'elle et obtient 
sans difficulté le rappel de Colomb. On suppose qu'il donna l'as- 
surance que le projet de celui-ci avait l'approbation et le con- 
cours de marins compélents el dévoués à la couronne. 

Las Caa 

S3,p. 


ions de Garcia Fernander. Nouvelles Études, IV, ch. 1, 


1491 (oct. nov.). Retour de Colomb à la cour. 


Révenu à Santa-Fé, Colomb y retrouve Perez, Selon Garcia 
Fernondez la reine lui aurait envoyé 20.000 maravédis ; plusieurs 
Lémoins déposent au contraire que c'est Pinzon qui fit les frais 
de son voyage et donnent à ce sujet des délails précis. 


Dépositions de Garcia Fernandez, de Velcz Allid, do Martin Martinez, du 
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fils de Pinzon et autres ; Geraldini. Vouveller Études, IV, ch. 11,5 11e 
notes 81, 68, Vol. L1, pp. 52-55. 


1491-1492. Conférences de Santa-Fé. 


Les propositions de Colomb sont renvoyées à une autre com- 
mission qui les examine à Santa-Fé. 


Geraldini, Las Casas. Nouvelles Études, LV, ch. 11, 83, Vol. Il, pp. 555% 


1491. Les conditions de Colomb. 


Il estime à deux millions de marevédis les frais de son enire- 
prise et demande la noblesse, la charge d'amiral, la vice-royauté 
des terres qu'il découvrirait et autres avantages. On n'a que des 
données incertaines sur ce que proposait Colomb. 

Fernand Colomb, Las Casas. Nouvelles Études, IV, ch. 11, $4, Vol. Il, 

P. 59-64, 

1482 (2 janv). Capitulation de la ville de Grenado, 


Colomb assiste à l’entrée triomphale des Rois Catholiques 
daus Grenade, 


Leitre prologue au Journal de bord, Las Cases. Nouvelles Étndes, IV, ch. Il, 
86, Vol, Il, p. 70. 


1482 (janv.). Rejet des propositions de Colomb. 


La commission de Sanla-Fé regarde les propositions de Colomb 
comms chimériques et les rejelte. 


Las Casas, Fernand Colomb, Nouvelles Études, IV, chap. If, $ 5, Vol. il, 
PP. 61-68. 


1482 (janv). Départ de Colomb de Grenade. 


Pour la seconde fois les Rois Catholiques congédient Colomb 
<t il s'éloigne de Grenade avec l'intention de passer en France. 


Las Casas, F. Colomb, Nouvelles Études, LV, ch. M, 8 4, ct note 105, Vol, 
pp. 68-70. 
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1492. Intervention de Santangel. 


Un haut fonctionnaire, Luis de Santangcl, représente à la 
Reine que les risques de l'entreprise proposée n'élaient pas 

rands, tandis que ses avantages pouvaient être considérables. 
Sou discours, dont nous possédons le texte, ne fait aucune allu- 
sion à la routo des Indes. Cette démarche, appuyée par d'autres 
probablement, fait décider le rappel de Colomb. 


Las Casas, F. Colomb, Geraldini, Nouvelles Études, 1V, ch. Il, 88 1 et 8, 
Vol. Il, pp. 71-88. 


1492 (janvier. Rappel de Colomb. 


On rappelle Colomb qui avail déjà quitlé Grenade et il est 
fait droit à toutes ses demandes. 


F. Colomb, Las Cases. Nouvelles Études, 1V, ch. 11, 8 93 chap.lll, $ 1, Vol. Il, 
pp. 90-06. 


1492 (17 avril). Capitulations de Santa-Fé. 


Juan Perez, pour Colomb,et le secrétaire d'État, Coloma, pour 
les souverains, en rédigent les termes, dont les Rois Catholiques 
approuvent chaque clause séparément. Elles ont pour objet la 
découverte et la prise de possession de certaines îles de l'Océan, 
connues de Colomb. Il n’y est pas question des Indes. 


Texte de l'acte. Memorial de agravios, Declaracion de lo que perlenece al almi- 
rante, F. Colomb, Las Gasas, Oviedo, Vonvelles Études, IV, chap. LI, $ 1, 
Vol. I p. 95-103. 


1492 (30 avril). Capitulations de Grenade. 


Des lettres patentes renouvellent, confirment et étendent les 
privilèges de l'acte du 17: les titres et charges de Colomb devien- 
nent héréditaires, mais ne lui seront acquis qu'après sa décou- 
verte. Ici encore aucune question des Indes, non plus que dans 
la confirmation de cet acte du 23 avril 1497. 


Le texte de l'acte, Las Cusas, Nouvelles Élndes, IV, ch. III, #2, Vol. Il, 
PP. 103-110. 


Vianaup, Nouvelles Études, Il 5 
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1492. Les frais de l'expédition. 


Ils s'élèvent à deux millions de marayédis fournis moñié par 
Santangel pour la couronne, moitié par Colomb el ses amis. 


Colomb, Las Casas, Le livre de comptes. Nouvelles Études, LV, ch, LV, 
37, Vol. Il, pp. 110-1%, 


1492 (30 avril). Ordonnances royales pour l'exécution 
des capitulations. 


Les Rois Calholiques ordonnent aux autorités de Palos de 
fournir à Colomb dans les dix jours deux caravelles pour aller 
dans certains lieux de la mer Océane qui ne sont pas indiqués. 
On doit lui obéir en lout et le suivre où il voudra aller; mais il 
lui est interdit de se rendre aux possessions portugaises de 
l'Afrique. Plusieurs autres ordonnances sont rendues dans le 
même but. 


Textes do ces ordonnances. Las Casas. Nouvelles Éénder, IV, ch. IV, SI, 
Vol. I, pp. 139-141. 


1492 (12 mai}. Colomb part pour Palos 


Muni des ordonnances et pièces qui lui donnaient l'autorilé 
nécessaire, Colomb part de Grenade pour Palos, où son expédi- 
tion devait êlre organisée, et où Pinzon, pendant son absence, la 
préparait. IL loge encore à la Rabida. 


Lettre prologue au Journal de bord ; F. Colomb, Les Cases, Oviedo ; Dépo- 
gilions de Alonso Gallego et de Pedro Medel, Nouvelles Études, IV, ch.IV, 
43, Vol. 1, pp. 143 


1492 (23 mai). Promulgation de l'ordonnance du 30 avril. 


Colomb fait proclamer cette ordonnance dans l'église de 
Saïnt-George à Palos. Elle reste inefficace. Le projet d'expédi 
tion ne trouve aucune sympathie. Les Pinzons jusqu'alors zélé: 
semblent s'abstenir. 


Nouvelles Études, IV, ch. 1V, $ 1Il, Vol. 11, pp. 143-145. 
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1492 imai-juin). Impuissance de Colomb. 


IL n'inspire pas confiance aux gens de mer: la plupart croient 
qu’il ne reste plus d'îles à découvrir à l'ouest. 
Dépositions de Fernand Yanex de Montilla, do Francisco Medel, de Velez 
Allid, de Cabezudo, de Bartolome Colin, de Juan Rodriguez Mafra, cle, 
Nouvelles Études, LV, ch. IV, $ 3, Vol. Il, p, 146. 


1492 (20 juin). Ordre de saisir les choses nécessaires à l'expédition. 


Le mauvais vouloir des gens de mer de Palos el de Moguer 
continuant à entraver les efforls de Colomb, un ordre des sou- 
verains l’autorise à recourir à la force. On oblient les navires : 
mais pas d'équipage: personne ne veut prendre part à l'expédi- 
tion, 

L'ordonnance du 30 juin. Dépositions diverses, Nouvelles Études, LV, ch. IV, 

S 3, Vol, I, p. 145. 


1492 (juillet). Intervention de Pinxon. 


Colomb, qui semble avoir voulu écarter Pinzon à son relour 
à Palos, croyant pent- être pouvoir agir seul, est obligé d'avoir 
recours de nouveau à lui : il obtient son concours et toutes les 
difficultés sont aplanies. Nombreux témoignages qui montrent 


que sans lui l'expédition n'aurait pu avoir lieu. 


Dipusitions de : Hodrigo Mafra, Diego R. Colmenero, Rodrigo Prieto, Velez 
Alid, Pedro Arias, Podro Medel, elc. Las Casas. Nouvelles Études, LV, 
ch. IV, 8 4, Vol !1, pp. 148 el 152. 


1492. L'expédition s'organise. 


Elle se composait de trois navires : la Santa Maria, la Pinta 
et la Nina, qui emportuient, avec un personnel de 120 hommes, 
dont 90 pour les équipages, des marchandises d'échange, des 
approvisionnements pour un temps qui n'est pas désigné, et un 
peu d'artillerie. 


Journal de bord, la liste de Colomb. Dépositions diverses. Nouvelles Études, 
IV, ch, LV, 8$ 5 ct 6, Vol. LI, pp. 153-170, 
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1492 (3 août). L'expédition met à la voile et se rend aux Canaries. 


Elle part de Palos pour les Canaries d'où elle devait prendre sa 
route, Si elle a les fndes Grieniales pour deslinaLiors personne 
ne s'en doule ; tous ceux qui en faisaient partie croient aller à 
le découverte des îles nommées depuis les Andes. 


Journal de bord. Les dépositions, Las Casas, Nouvelles Études, IV, 8 © 
Vol. 11, p. 170 et 171. 


1492 (6 septembre). Départ do Gomera. 


Retardée quelque temps aux Canaries, la flottille part de la 
Gomera et se dirige droit vers l’ouest en suivant le 28° parallèle. 
Elle semble n'avoir d'autre routier qu'une carte altribuée à Tos- 
canelli par Las Casas, qui dit qu’elle indiquait des terres que 
Colomb était absolument certain de trouver. 


Journal de bord, F, Colomb, Las Cusus. Nouvelles Étndes, I, note 157, 
Vol. 1, p.122; LV, ch. V, 81, Vol. II, p. 173, 


1492. Déclaration de Colomb qu'on trouvers la terre 
à 750 lieues au plus, 


Au moment du départ Colomb donne pour instructions écriles 
à ses capilaines et pilotes dé ne pas naviguer la nuit après avoir 
fait 700 lieues, si la terro n’était pas oncore en vue. Îl déclare 
qu'il trouvera cette terre à 750 lieues ou environ. 


F. Colomb, Las Casas, Nouvelles Études, IV, ch. V. SI. Vol. IL, pp. 173, 155. 


1492 (9 septembre). On perd la terre de vue. 


A ce moment les gens de l'équipage expriment des craintes 
sur la longueur de la route; Colomb les rassure en leur promet- 
tant des terres et des richesses. Dès ce moment, il n'accuse plus 
le véritable nombre de lieues parcourues. 


F. Colomb, ch. XVIT; Le Journal de bord ne mentionne pas ces promesses 
de Colomb. 
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1492 (17-18 septembre). Recherche de certaines iles. 


Dès le 17 on se croit près de quelques îles et Colomb dit qu'il 
espère bientôt les trouver. Le 18 Pinzon exprime le même espoir. 
Le 19 Colomb dit, d’après Las Casas, qu’il ne veut pas s'altarder 
à chercher ces îles parce qu'il veut aller aux Indes. C’est la pre- 
mière mention de cette expression dans les documents ; mais il 
faut noter que c'est Las Casas qui l’emploie et que, de son temps, 
ce qu’on appelait les Indes c'étaient les Antilles, c'est-à-dire les 
tles mêmes que l'expédition cherchail. 11 peut donc y avoir un 
doute sur le sens donné ici à ce terme. 


Jouenal de bord; Las Casas. Nouvelles Études, IV, ch, V,89, Vol. II, p. #15. 


1492 (20-21 septembre). Découragement de l'équipage 
qui veut revenir en arrière. 


Les gens de l'équipage qui,depuis pra jours,s’alarmaient 

de la persistance des vents d'est par lesquels on était poussé en 

avant accusent Colomb de les avoir trompés et parlent de revenir 

en arrière. Des menaces de mort sont proférées. 

F. Colomb, Las Casas; le Journal de bord ne mentionne ni l'intention de re- 
venir en arridce ni les menuces faites à Colomb. Nouvelles Études, LV, 
eh. V, #4, Vol, II, p. 180 el sq. 


1492 (20 septembre). On se croit enaore près de terre. 


La grande quantité de sargasses que la flottille rencontre fait 
croire à Colomb qu'on est sur le point de trouver la terre. C’est 
son fils et Las Casas qui le disent ; le Journal de bord garde 
le silence sur ce fait. Nous savons que Vasquez avait avisé 
Colomb et Pinzon qu'on trouverait des Îles au delà de la mer des 
Sargasses. 


F. Colomb, Las Cusas. 


1492 (22 et 23 septembre). Promesse de Colomb de trouver 
bientôt terre. 


Colomb constate à ces deux dales que les murmures de ses 
gens continuent el qu'ils avaient quelque mauvaise intention. Il 


Google 


518 APPENDICES 


s'efforce de les contenir en leur parlant des châliments qui les 
atleindraient s'ils faisaient échouer l’entreprise et en leur pro- 
mettant de trouver bientôt terre. 


Journal de bord. F. Colomb, Las Casas. Nouvelles Études, LV, $ 4, Vol. ll, 
p- 180 et sq. 


1492 (24 septembre. Symptômes de révolte. 


L'équipage se montre de plus en plus indiscipliné. On craint 
de manquer de vivres et on comploto de jeter Colomb à l'eau. 


F. Colomb, Las Casas, Journal de bord. Dépositions diverses. 


1492 (25 septembrsi. On continue la recherche de certaines iles. 


A cette date on croit être arrivé à l'emplacement de certaines 
les indiquées par une certe que possédait Colomb. Trois jours 
sporans il avait passé cette carte à Pinzon et maintenant l'un 
et l’autre s’élonnaient de ne pas voir ces îles. A la fin de la journée 
Pinzon croit enfin les apercevoir el les équipages des trois navi- 
res chantent le Gloria un excelsis Deo. Le 26 on reconnaîil que 
c'était une illusion. 


Journal de bord. F. Colomb, Las Casas. Nouvelles Études, LV, ch. V, Vol, Il, 
pe 16. 


1492. (30 septembre) Observation sur la variation de La boussole. 


Journal de bord. 


1492 


octobre). On est à 707 liouss des Canaries. 


Journal de hard, 


1492 (3 octobre). Colomb renonce À la découverte des iles cherchées 
18 25 septembre. 


Colomb renonce à rechercher les îles qu'on croyait avoir vues 
le 25 septembre. Il croit qu'on les a dépassées, parce qu'il a des 
données certaines sur leur existence, mais son but étant les 
Indes il ne peut revenir ou arribre pour les trouver, Comme c'est 
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par l'intermédiaire de Las Casas qu'il parle,on peut se deman- 
der s’il est ici question des Indes Orientales, ou de celles dési- 
gnées du temps de Las Casas par ce nom d'Indes, lesquelles, 

l'après le même Las Casas, élaient également indiquées sur la 
carte consullée le 25.Cette décision augmente le mécontentement 
de l'équipage. 


Journal de bord, Las Casas, 


1492 (4 et 5 octobre). La distance fixée par Colomb ayant été 
dépassée l'équipage veut rononcer à l'entreprise. 


Le 3 octobre à la nuit on avait fait près de 800 lieues, le 4 et 
le 5 on en fit encore une centaine. On avait ainsi dépassé de 
plus de 200 lieues la distance à laquelle la Lerre devait être trou - 
vée. L'équipage, qu'on avait eu grand'peine à contenir jasque- 
là,se mutine et veut obliger Colomb à retourner en Espagne. 


Déposition de Garcia Vallejo, de Francisco Morales, de Juan Roldan et aulros. 
F. Colomb el Las Casas ne sont pas aussi explicites sur ce point. Nonvelles 
Études, IV,ch, V, Vol. Il, pp. 180 et sq., noles 348 à 364. 


L'intervention de Pinzon rétablit l'ordre. 


Colomb confère à ce sujet avec Pinzon,qui conseille une attilude 
énergique et qui déclare qu'en tous cas il continuera seul la 
recherche. Ceîte attitude a raison des mutins et on poursuit la 
navigation. 


Dépositions de Hernan Mateos, de Colmenero, de Gonzalo Martin, de Garcia 
Vallejo el autres, Rien à ce sujet dans ls Journal de bord non plus que 
dans F. Colomb et Las Casas. Nouvelles Études, loc. cit., notes 364 à 369, 
Vol. IL, pp. 188-188. 


1492 ,6 octob:e). Pinzon suggère un changement de route 
pour aller à Cypangu. 


Au milieu de cette effervescence Pinzon conseille de prendre 
une direction plus au sud qui devait selon lui conduire à une île 
qu'il croyait être Cypangu. Colomb refuse. 


Journel de bord, Las Casas. Dépositions de G. Vallejo et de Garcia Fernan- 
dez, témoins voulaires. Nouvelles Études, loc. cit, Vol. Il, pp. 188 el sq., 
notos 877, 489, 384, 
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1492 (7 octobre). Colomb prend la route indiquée par Pinzon. 


Colomb se ravise et suit le conseil donné par Pinzon, mais 
sans nommer celui-ci. Son fils assure qu’il connaissait l'tle visée 
par son lieutenant, que c'élait celle, alors appelée Cypangu, 

qu’il comptait trouver à 750 lieues, et à laquelle il donna le nom 
l'Española. 


Journal de bord, F. Colomb, Las Casas, Nouvelles Éfndes, LV, ch, V. $$ 6 ct 
3, Vol. Il, pp. 191-195, notes 882, 385, 386, 385. 


1492 (40 octobre). Déclaration de Colomb qu'il entend 
aller quand même aux Indes. 


Les matelots s’effrayent de nouveau et veulent qu'on n’aille pas 
plus loin. Colomb les rassure fait appel à leurs intérêts et déclare 
qu’étant venu pour se rendre aux Indes, il entend y aller quand 
méme. lei encore on se demande si dans le Journal de bord, 
résumé par Les Casas de longues années après la découverte, 
cette expression de las Indias doit s'entendre des Indes Orien- 
tales, ou des les que Colomb cherchait, auxquelles il donna ce 
nom après leur découverte. 


Journal de bord, Las Casas. 


1492 (12 octobre, 2 heures du matin). Première vus de la torre. 


Rodrigo de Trians, matelot ou pilote de la Pinéa, qui était 
en avant, aperçoit le premier la terre. 


Journal de bord, F. Colomb, Las Casas. 


1492 (12 oct. au jour). Découverte de Guanahani, 


Colomb aborde, avec les deux Pinzon, à l’île aperçus la nuit 
et que les indigènes appelaient Guanahani. Il en prend posses- 
sion et lui donne le nom de San Salvador, Il y a quelque incer- 
tilude sur la véritable situation de cette tle. 


Journal de bord, F, Colomb, Las Casas. 
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1492 (13-20 oct.). Recherche de Cypangu. 


Colomb, qui croyait faire route vers Cypangu, ne reconnaît 
sans douté pas cette île merveilleuse dans la pauvre Guanahani 
et dès le lendemain de sa découverte il annonce qu'il va la cher- 
cher. IL part le 14 et navigue pendant plusieurs jours dans l'ar- 
chipel sans lrouver aucune Île pouvant être celle-là. 


Journal de bord, F. Colomb, Las Casas. 


1492 (21-24 oct.). 11 prend d'aborä Cuba pour Cypangu. 


Le 21 octobre, il suppose que Cuba, dont les naturels lui ont 
parlé, doit être l'tle fameuse, et se dispose à y aller. Mais il est 
convaincu que le continent asiatique ne peut être bien éloigné 
el se proposs de se rendre à Quinsay pour remetire au Grand 
Khan ses lettres de créance. Le 24 il dit, que, d'après les sphères 
et mappomondes qu'il a vues, Cube doit être Cypangu. 


Journal do bord, Las Casas, 


1492 (26-30 oct.). Il aborde à Cuba. 


Le % il se met en route pour Cuba qu'il croit toujours être 
Cyraugu. Le 28 il y aborde et persiste Jans son opinion. Le 30 
il relève la position de l'ile, trouve qu'elle est au 42e degré de 
latitude nord et croit que le Grand Khan et sa ville de Calhay 
ne peuvent être très éloignés, 


Journal de bord, Las Casas. 
1492 (1 et 2 nov.). Cuba prise pour une projection de l'Asie. 


Après avoir exploré une partie de la côte de Cuba, Colomb n'y 
reconnait plus Cypangu et croit que c'est une partie du continent. 
Le 2 novembre il trouve encore qu'elle est à 42 degrés au nord 
de l'équateur el à 1.142 lienes de l'ile de Fer. Il envoie deux hom- 
mes à lerre pour remettre des lettres et des présents au roi du 
pays de la part des Rois Catholiques. 


Jouraal de bord, 
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1492 (3-20 nov.). Reprise de la recherche de Cypangu. 


Golomb continue sa navigation parmi les îles de la région sans 
reconnaître sa Cypangu. 


1492 122 nov). Séparation d'avec Pinzon. 


Intenlionnellement, ou sans le vouloir, Pinzon s’écarle de 
pemrals il va en avant du côté de l'est et aborde à Iaïli avant 
lo mb. 


Journal de bord, 


1492 (5 décembre). Découverte d'Haïti dans laquelle Colomb 
reconnait la Cypangu de Pinzon et il lui donne lo nom d'Espanola. 


Le 5, Colomb découvre Haïti que les indigènes appelaient, 
croit-il, Bohio. Le 6, il entre dans le port Saint-Nicolas, Le 9 il 
donne à l'île le nom d’Española ; le 13 il trouve qu'elle est au 
34 degré do latitude nord, Le Jouraal de bord no dit pas qu'il 
}.recohqut Cypangu ; mais son ils, sou frère et Las Casas le 
disent ; lui-même le dit ailleurs. 


Journal le bord, testament de 1498, carte de B. Colomb, F. Colomb (cb. XX), 
Las Cagus, Liv, 1, ch. XXXIX, Nouvelles Études, 1V,ch. V, # VI, Vol. 11, 
pp. 191-196 ; 183-286. 


1492 (26 déc.). Construction du fortin de la Navidad. 


Décidé à rentrer en Castille, Colomb construit ua fortia à un 
endroit qu'il nommne la Nativité et y laisse 37 hommes. 
Jouraal de bord. Vouvetles Étude s, Vol. Il, p, 164. 


1492 (28 déc.). Porte de La « Santa Maria». 


Ce navire échoue et s'ouvre sur un banc de l'tle Haïti et Colomb 
passe avec tout son monde à bord de la Nina. 


Journal de bord, 
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1493 (4 janvier). Départ pour la Castille. 


Colomb part avec la conviction que son lle Española était 
Cypangu el il conserve cette opinion jusqu’à ea mort. Le 6, Pin- 
zou rejoint l'amiral avec la Pinta et s'excuse de s'être séparé de 
lui involontairement, 


Journal de bord, Acte constituant son majorat 


1493 (15 février). Aux Açores où il écrit sa première relation. 


Pris par la tempête dans le voisinage des Açores, il rédige, le 
14 février, deux relations de son voyage dont l’une est jetée à la 
mer dans une barrique bien close. La Pina disparaïl en avant. 
Le 15 il constate qu'il est près de l'une des Açores ; ce même 
jour, ou trois jours après, le 18, il écrit une autre relation, ou 
date de l'un de ces deux jours "celle des deux précédentes qui 
lui reste. Le 18 il aborde à l’île près de laquelle il se trouvait, 
qui était celle de Sainte-Marie, et fait savoir qu'il a découvert 
El quitte cette tle le 20, ÿ revient le 21 et remet à la 
voile le 24, 


Journal de Hord, Nouvelles Études, V, eh. 1, & 7, Vol. 11, pp. 266-210, 


1493 (4 mars). A Lisbonne où !l écrit sa seconde relation. 


parpare tempête Colomb est Ne de se réfugier dans le 
port de Lisbonne où il ajoute un P.S. à sa lettre du 15-18 fé- 
vrier et en écrit une autre aux Rois Catholiques. Toutes deux 
sont expédiées de Lisbonne à l'Escrébano de racion sous le mème 
pli. 

Journal de bord, lottre à Santangel, Vouvelles Élndes, V, ch. 1, 88 6 ct 


1493 (9 mars). Çolomb est reçu par le roi de Portugal. 


Invité par le roi Joäo à venir Le trouver, il est roçu par lui avec 
distinction. Les chroniqueurs portugais qui racontent cette en- 
trevue disent que Colomb revenait de la découverte d’Antilia 
et de Cypangu. 


Journal de bord, Ruy de Pina, Resende, Barros. Nouvelles Études, Il, ch. 1, 
Vol. [, pp. 368 876. 
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1493 (15 mars). Retour à Palos. Il écrit aussitôt aux souverains. 


Le 13 Colomb part de Lisbonne, le 14 il est à la hauteur du 
cap Saint-Vincent, le 15 il franchit la barre de Saller et atterrit 
à Palos. Le même jour il dépêche un courrier aux Rois Catholi- 
ques qui étaient à Barcelone. Peu après il part pour Séville. 


Journal de bord. F. Colomb, Herrera. Nouvelles Études, Vol. II, p. 267. 


1493 (19 mars). Lettre du duc de Médina-Celi au Grand Cardinal 
lui annonçant le retour de Colomb. 


Le due écrit que Colomb, qui était parli pour aller chercher 
les Indes, a réussi dans son entreprise, Rien ne montre que par 
les Indes, il entendait parler de celles d'Asie. 


La lettre du duc. Nouvelles Études, II, ch. 11, Vol. 1, p. 539. 


1493 (30 mars). Les Rois Catholiques écrivent de Barcelone 
à Colomb. Première mention des Indes. 


Les Rois Catholiques accusent réception à Colomb de ses let 
tres — au pluriel — et l'invitent à venir les trouver à Barcelone. 
115 lui parlent de ses découvertes comme ayant eu lieu aux 1n- 
des, en las Indias, C'est le premier document officiel où figure 
cette expression. 


Navarrete, Vol. 11, Doc, XV, Nonvelles Études, V, Vol. 11, p. 


1493 (31 mars). Colomb arrive à Séville où il reçoit la lettre 
des Rols Catholiques, 


Bernaldez, Las Casas. 


1498 (9 avrib. Lettre de Januarius en mentionnant une reçue 
de Colomb. 


Januarius écrit de Barcelone qu'il a vu une lettre de Colomb 
envoyés de Lisbonne aux Rois Catholiques où il est dit que 
c’est pour aller aux Indes Orienlales qu'il était parti et qu'il en 
revient. 


Nouvelles Études, V, ch, V, 88, Vol. Il, pp. 270-951. 
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1493 (avril. Publication de la lettre de Colomb 
à l'Encribano de raclon. 


C'est le texle espagnol fac-similé par Maisonneuve et Quarilch. 
Nouvelles Études, V, Sources n°4, Vol, Il, pp. 238-341. 


1493 (29 avril). La leïtre à Sanchez avec un titre annonçant 
que Colomb est allé jusqu'au Gange. 


À celte date un Catalan, L. Cosco, traduit en latin la leltre À 
Santangel, qui est aussitôt publiée à Rome comme ayant été 
adressée à Gabriel Sanchez. 


La leltre même. Nouvelles Études, V, sources n*2 et 3, Vol, [1,pp. 241245. 


1493 (20 mai). « Dans les parages des Indes ». 


Cédule accordant à Colomb des armes où ses découvertes ne 

sont plus menlionnées comme étant aux Indes, mais dans le voi- 

sinage des Indes, ot où il n'est pas question do la rouls y con- 
uisant. 


Nouvelles Études, V, Vol, II, p. 275. 


1493(8 et 4 mai). Bulles papales relatives aux premières découvertes 
de Colomb. 


Le souverain pontife sanctionne par des bulles les droits des 
Rois Catholiques sur les tles et terres découvertes par Colomb 

ui est représenté comme ayant été envoyé pour découvrir des 
les et terres éloignées situées dans des mers que nul n'avait 
encore naviguées. Aucune allusion à la route des landes. 


Nouvelles Études, V, ch. 1, Vol, LI, pp. 276-280. 
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LISTE DES COMPAGNONS DE COLOMB 
A SON PREMIER VOYAGE 
DONT LES NOMS NOUS SONT PARVENUS 


Abréviations indiquant les sources d'information : 

&. — Rôle partiel d'équipage, venant de Colomb même. Nue- 
vos autografos de Colon, publication de la duchesse d'Ausr, pp.7- 
10, 39 noms. 

J.— Journal de bord de Colomb. 15 noms dont 9 ne sont 
mentionnés que là. 

P. — Dépositions recueillies dans les procès dits de Colomb. 
Pleëtos de Colon. Madrid, 2 Vol, &. 27 noms dont la plupart ne 
sont nommés que là. 

T.— Dépositions relevées par D. Nicolas Texonto aux archi- 
ves des Indes à Séville,dans Ferré. El Descubrimiento de Ame- 
rica ; Appendice, 15 noms. 

Inf. — Informacion de servicios de la familia de los Ninos 
hecha en Moguer, 1532. Dépouillée par D. Nic. Tenorio,in Fenné, 
op. cit. Appéndice. 

Lib. — Libros de cuentay razon de la casa de la contratacion, 
dépouillés par D. Nic. Tenorio, up. cit. 

0. — Oviedo. 

ÆH. — Herrera. 

L. G. — Las Casas. 


La présente lisle comprend 103 noms sur 120, si nous nous en 
tenons à cette indication d'Oviedo. Meis on ne saurait la consi- 
dérer comme exemple d'erreurs. Sur ces 103 noms. extraits de 
documents contemporains de sources différentes, mais non éga- 
lement sûresil y en a certainement un certain nombre qui font 
double emploi. Ainsi Andres de Yruenes, serviteur, est peut-être 
le même que Andres, de Huelva, serviteur également. Bermejo 
qui prétendait avoir aperçu la ierre le premier pourrail être celui 
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que d'autres appellent Triana. Le Fernandez sans prénom du 
témoin Rojas est peut-être le même que celui de la liste de Co- 
lomb. Les documents mentionnent quatre Triana dont deux 
s'appellent Juan;il est fort possible qu'il y ait ici une confusion 
de personnes. D’autres noms sont peul-étre donnés à Lort. Des 
témoins appelés à déposer sur des faits qui avaient eu lieu vingt 
et tronle ans auparavant ont pu se tromper dans In mention des 
personnes qu'ils nomment et nous avons la preuve que cela est 
arrivé à quelques-uns d’entre eux, Ainsi, Diego Delgado qui dit 
avec raison que La Cosa et Pedro Alonso Niño faisaient partie 
du premier voyage de Colomb,se trompe quand il dit que Hojeda 
en étail aussi. Un autre, Pedro de Arroyal,met Cristobal Guerra 
au nombre des premiers compagnons de Colomb (Pleitos, Vol. 1, 
& 149), ce que nous savons être inexact. Les noms relevés par 

. N. Tenorio dans des dépositions loiles en 1535, quarante-lrois 
ans après l'événement, ne doivent aussi être acceplés qu'avec 
réserve. Ces lémoins ne parlent que par oui-dire ei l'un d'eux, 
Cerezo, ne mérile guère confiance, car il assure que Barthélemy 
Colomb accampagna son frère à son premier voyage, ce que 
nous savons être inexact. Pour toules ces raisons, la liste donnée 
ici est sujette à des corrections qui peuvent la réduire de quel- 
ques noms. 


G.— Açoque (Juan Marliner), de Denia, matelot. 
P.— Alonso |Garcial, de Palos ; son témoignage, Santo Domingo, 5 sept. 
1514. Pleilos, V. 1, p. 384. 


Lib. — Alonso (Maestro), do Moguer, médecin, mort à la Navidad, 
C. — Alonso {Martin}. 

C.— Alonso, ssrviteur. 

C.— Alonzo, de Palos, mousse ou domeslique. 

C:— Alvaro, neveu de Gil Perez; matelot, 

Lib.— Andres, do Huelva, serviteur ; mort 4 la Navidad, 

C. — Andres de Yruones, serviteur. 

C. — Arraes (Pero}, matelot, 


C. P. — Arraes (Juan), fils de Pero, Témoignage de Juan Vinas, Picitos 
Vol. 1, pe 189. 


GC. Lib. J. — Arana (Diego de) Alguazil major de la flolte. Journal de Co- 
lomb, 17 déc., 23 déc, 1492, 2. jan.1493, Las Casas, Liv. [,ch. 130,V, I, 
p.21. Mort à la Navidad, Libros de cuenta. 


G: — Arias (luan). Portugais, serviteur, 
T.— Arcos (Pedro de), Tém. de Alonzo Gallego, Séville, 1535, 
P.— Bermojo (Juan Tiodrigusz;, de Molinos, Tém, de Fr. Garcia Vallejo 
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Palos, 1#* oct. 1515. Pleitos, Vol, 11, p, 220; et de Dieg. Fernandes 
Colmenero, op. cif., p. 210. 


P. — Bermudez (Diego), de Palos. Sa dépo: 
Vol. LI, p. 56. 
— Bermudez (Juan), de Moguer. Dép. da Cristobal Cereso, Séville, 
15 déc, 1535. Le découvreur des Bermudes dit Tenorio. 


— Bormudez (Pero), de Palo: 
15 déc, 1535. 


C. — Bernal, matclot. 

G.— Biues (Bartolomé), de Moguer, matolot. 

G. — Calabros (Anton), serviteur de Martin Alonso. 

P. — Colin (Bertolomé), de Palos. Sa déposition, Pelos, 15 fév. 1545. Pleilos. 
Ve Up. 50, 

1. — Diego (Maestro), Journal de bord., 5 nov. 1492. 

P.— Delgado (Diego). Son témoig. Santo Domingo, 16 juin 1542. Pleilor, 
VAL pe 176. 

T. — Eguia (Vicente), matelot. Tém, de Gonralo Diar, San Salvador (Cuba) 
18 fév. 1514. 

3.L.C. — Escobodo (Rodrigo), sccrétaire (escribano) de la fotlille. Journal 
de bord, 11 oct., 17 déc. 1492, 2 janv. 1493. Las Cusas, V, L, p. 4. 
Mort à la Navidad, 

T.— Fernandez, sans prénom, Tém, de Juan de Rojas, Santo Domiog, 
Sep. 154 

GC. — Fernandez (Garcia, de Illana, matelot, 

Lib. — Francisco, de Huclva. Mort à la Navidad. Libros de Cuenta. 

T. — Gallego (Francisco Garcia), de Palos. Tém. de Hernan Perez Cama- 
cho, Séville, 15 déc. 1535, 

C. — Gallego (Rodrigo), serviteur. 

P.— Garcia (Bartolomé), de Palos. Contremaltre. Tém, do Gonsalo 
San Salvador, 18 fév. 1945. Pleitos, V. LI, p. 83. 

C.T. — Gil Perez, matelot, de Huelva. Information de Séville, 15 déc. 
1535. Dép. do Gonzales Martin. 

J.— Gutierez (Paro). Reposiero (tapissier) des Rois Catholiques. J. deb. 
41 oct.,25 déc. 1492, 2 janv, 1493. Mort à la Navidad, 

P.— Hernandez (Garcia), de Huelva. Dispensero de la flottille. Équipage 
de la Pinta. Son témoignage, Huelva, 25 sept. 1515, Plaifos, Vol. Il, 
p. 160. Ne pas le confondre avac Garcia Hernander fysico qui déposa 
le 1% oct. 1515. É 

Lib. L. C.— Jacome el rico, Génois, Las Casas, V. [L, p. 13. Mort à la 
Navidud, Libros de Cuenta y rason. 


on. Palos,15 fév. 1515. Pleilos, 


Tém. de Juan Dominguer, Séville, 
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©. L.C. H. — Juan (Maestre), chirurgien, Oviedo, Liv. 1f,ch. VI, Vol. [, 
p.76, Las Casas, Liv. 1, ch. LXLII, Vol. I, p. 414. Herrera, Déc. [, 
Liv, 1, eh. XX, Mort à la Navidad. 

C.— Juan, matelot de Moguer, 

C.— Juan, serviteur, 

P. J. — La Cosa (Juan de). Témoignages de Juan Terron de Posada, Santo 
Domingo, 5 sept. 1514, Pleitos, Vol. I, p. 315, et de Diego Del 
gxdo, 16 juin 1512, Sento Domingo. Pleitos, Vol, 1, p. 117, Cédulo 
des RC. du 11 fév. 1494, in Navanaurs, Bib. maritima, Vul. Il, 
p. 208. Colon ne le nomme pus mais il parle de lui deux fois comme 
mallre de ton navire : el maestre de la Nao, J, de b. 25 eL 26 déc. 
1193, 

Lib. — Lepe (Pedro de). Mort à la Navidad. Libros de Cuenta. 

Lib.— Lequeitio (Domingo). Biscyen. Mort à la Navidad. Libros de 
Cuenta. 


Eïb. — Lequeitio (Juan). Biscayen.Mort à la Navidad, Libros de Cuenta. 

P.— Lodesma (Pedro de). Témoignage de Gonzalo Cemacho, Santo Do- 
mingo, 16 juin 1512. Pleitos, Vol. I, p. 300. L'un des pilotes de Co- 
lomb à san 3 voyage, Pleitor, Vol. I, p. 260, 

Lib. — Lopez, enlfat. Mort à la Navidad. Libros de Cuenia. 

Lib. — Lorenro (Diego). Mort à la Navidad. Libros de Cuenta. 

0. — Matsos (Hernan Perez), de Lepe. Compagnon de Colomb à ses trois 
premiers voyages. Donne des renseignements 4 Oviedo auquel il 
dit, entre autres choses, que Colomb n6 débarqua pas à Guanahani 
tLiv. I, ch. VI, Vol. [, p. 25), ce que nous savons no pas être 
exact, Las Casas l'accuse d'avoir induit Oviedo en erreur. (Liv. I, 
ch. XXXIX, Vol, 1, p. 290.) Était pilale de Colomb 4 son second 
voyage. 

P. — Model (Alonso), de Palos, Dépos. de Diego Bermudez, Palos, 15 fév. 
1515. Pleitos, Vol. LI, p, 55, 

G. — Medina (Juan de), de Palos. Tailleur. 

C.— Mendez (Francisco), de Huelva. 

P.— Monge {Rodrigo}, de Palos, Dép. de Diego Rodriguez, Huelys, 21 fév., 
1515. Pleitos, Vol. II, p. 90. 

T. P.— Moguer (Juan de), Dép. de Juan Binos, Saint-Domingue, 18 juillet 
1512 ; de Juan Vinas. Pleitos, Vol. 1, p. 189. 

Lib. — Morales (Alonso), de Moguer. Mort à la Navidad, Libros de Cuenta. 


T. Iuf. — Nino (Alonso), de Moguer. Fils de Juan, maltre de la Nina. In- 


formacion. 
P.— Nino (Alonso Perez}. Da Moguer. Dép. de Diego Bermudez, Palos, 
Viomaun, Nouvelles Études, 11 si 
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45 fév. 1515, Pleilos, Vol. II, p. 58, de Pedro de Arroyal, Pleitor, !, 
p. 149, 

T. Inf — Nino (Andres), do Moguer, neveu de Juan. Informacion. 

T. Inf. — Nino (Bartholomé Perer), de Moguer. {nformacion. 

T. Inf. — Nino (Cristobal), de Moguer, neveu de Juan, Informacion, 

P. — Nino (Francisco), de Moguer. Fils de Pero Alonso, neveu de Juan. 
Dép. de Diego Bermudez, Palos, 15 fév. 1513. Pleilas, Vol. II, p. 56, 
de Gonzalez de Sevilla. Pleitos V, I, p. 430, 


P.— Nino (Jun), de Moguer. Propriétaire et maltre de la Mina. Dép. do 
Francisco Niño ol de Francisco Morales, Porto-Rico, 14 sepL. Pleilos, 
Vol, I, pages 499 et 410. Jnformacion, 


3. P. — Nino. (Pero ou Pedro Alonso), de Moguer, Frèro de Juan, pilole 
de ln Nina. Journal de Colomb, 10 fév. 1493. Dép. de F. G. Valicjo, 
Palos, 1er oct. 1615. Pleitos, Vol. Il, p. 219. 

T. — Ortiz (Juan), de Huelva, Dép. de Pedro Ortiz, Séville, 15 déc. 1535. 

P.— Pinzon (Arius Martin}, de Palos, fils de Martin Alonso. Dép. de Ro- 
drigo Alvarez, Santo-Domingo, 5 sept. 1514. Pleilos, Vol, 1, p. 310. 

P.— Pinzon (Bartholomé Martial, de Palos, fils de Diego. Dép. de Rodrigo 
Alvaro, Santo-Domingo, 5 sept. 1514. Pleitos, Vol. I, p. 310. 

P.— Pinzon (Diego Marlin}, el Viejo, de Palos. Dép. de Rodrigo Alvarez. 
Pleitos, Vol. I, p. 368. 

P.— Pinron (Francisco Martin), de Palos, frère de Martin Alonso. Maitre 
de la Pinta. Dép, de Rod. Alvarez. Pleifos, Vol. L, p. 368 

G. 3. — Pinzon (Martin Alonso), de Palos, l'aïné des Pinson, capitaine de 
la Pinta. 

GC. J.—Pinzon (Vincent Y'anes), de Pulos, frére de Martin Alonso, capi 
de la Nina. 

C. — Pena (Juan Ruir de la), Biscayen, Matelot. 

P.— Perez (Gutierre). Témoignage de Gonzalo Martin, Duro. Colon y Pin 
son, p. 157, 

P.— Perez (Hernan', de Palos. Déposition de Diogo Rodrigues, Huelrs, 
21 fév. 1515, Pleitos, Vol. II, p. 90. 

P.— Perez (Bartolomé}. Pilote. Dép. de Fry Rodrigo, Santo-Domingo, 
5 sept, 1514. Pleifos, Vol, 1, 300, 

C. — Placa (Juan de la), de Palos, matelot. 

G. — Quadrado (Juan), serviteur. 

T. — Quarido (Alonso Gutierrez}, de Palos. Déposition de Pero Ortir, Sé- 
ville, 15 décembre 1535, 


GC. P. — Quintero (Juan), de Palos, pilote, Déposition de Diega Rodriguez, 
Huelva, 21 fév. 1515, Pleitos, Vol. Il, p.90. 
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C. — Rama (Sancho}, de Palos, 

3. — Rascon (Gomez), de Palos, l'un des propriétaires de la Pinta. Journal 
de bord, & août 1403, 

C. — Raynal (Juan), de Huelva, matelot, 

H. — Rodrigo, cherpentier. Herrera, D. I, Liv. I, eh. XX. 

T. — Rodriguez (Diego), de Palos. Dép. do Quintero, Séville, 31 déc, 1536, 

C- 3. P. — Roldan (Bartolomé:, de Mogucr. Rôle de Colomb et Journal de 
bord, 6et 10 fév. 1493. Las Casas, ch, LXIX, Vol. L, p. 443. Sa déposi- 
tion, Santo-Domingo, 16 juin 1512, Pleilos, Vol. 1, p. 162. 

P. — Roldan {Alonso Perez). Déposition de Fraÿ Rodrigo, 15 sep. 1514. 
Pleitos, Vol. 1, p. 390. 

H.— Riboro, charpentier, mort à la Navidad. Hennena, D. I. Liv 1, chap. XX, 
Las Gasas dit que Colomb laissa un charpentier à la Navidad, mais 
ne le nomme pas. 

G. — Romero (Juan), malelot, 

C. 3. — Ruiz (Sancho), pilote de la Santa Maria, Journal de bord, 10 fév, 
1493, Las Casas, Liv. I, ch. LXIX, Vol. 1, p.443. 

P — Salzedo (Pedro), page de Colomb. Témoignage do Fr. Morales, Porto 
Rico, 14 sep, 1514. Pleitos, Vol. 1, p. 419. 

— Sanchez (Pero), de Montille. 

J. — Senchez (Rodrigo), de Ségovie, contrôleur (contador) royal. Journal 
de bord, 11 oct. et 8 nov. 1492. 

G. P. — Sarmiemo ou Xalmiento (Cristobal Garcla), pilote de la Pinta. 
Déposition de Fr, Garcia Vallejo, Palos,1** oct, 1515, Plaitos, Vol. IL. 
p.219. 

T- — Sevilla (Juan de . Dép. de Cristobal Cerexo, Séville, 15 déc. 1535, 

C. — Soria (Miguel de), serviteur. 

T.— Sorio (Pedro), de Palos. Dép. de Frey Francisco de Bobadilla, Madrid, 
31 août 1535, 

G.— Togero (Peiro), serviteur. 

P. — Torreros (Pedro), mallre de manœuvre de Colomb. Dép, de Francisco 
Morales, Porto-Rico, 14 sept, 1511. Pleitos, Vol. I, p. 419. 


Lib. 3. — Torres (Luis de), juif converti, interprète de l'expédition, Mort 4 
la Navidad, Journal de bord, ? nov, 1492. Libro de Cuenta. 


C. — Triana (Fornando de). 

C.— Triana (Juan Verde de), matelot, 

T. — Triana (Juan del, do Moguer. Dép. de Cristobal Cerezo, Séville, 15 déc. 
1535, Pourrait être le même que le précédent. 

3. Triana (Rodrigo!. Journal de bord, 11 oct. 1492, 
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P.— Unbria (Juan de), pilote. Dép. de Fray Rodrige, Santo-Domingo, 
5 sept. 1514. Pleitos, Vol. I, p. 390, 

Lib. — Urubla (Mertin}, Biscayen. Mort à la Navidad. Libras de Cuenta. 


G. P.— Vallejo (Francisco Garcia), de Moguer, Sa déposition, Pulos, fs vet, 
1515, Pleitos, Vol, Il, p. 26. Le même peutétre que Francisco 
Garcia Gallego. 


3.— Ville (Pedro de), de Santa Maria, Journal de bord, 14 fév. 1493. 

C.— Veçano (Juan). 

T. — Vizonino (Juan Perez de), calfat. Dép. de Crislobal Cerezo, Séville, 
15 déc. 1535, 


T. — Xerez (Juan de), de Palos. Témoignage do Juan Rodriguez, San-Sal- 
vador (Guba), 16 fév, 1514, de Juan de Escalants, Pleitos, Vol, Il, 
P.ël 


..— Xerez (Rodrigo de), de Ayamonte, Journal de bord, ? nov. 1492, 
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IL 
LES CARTES ET SPHÈRES ATTRIBUÉES A COLOMB 


Onva donner iciune liste critique detoutes les cartes ou sphé- 
res que mentionnent les daeuments du temps comme syant été 
faites par Colomb, ou qui lui ont été attribuées depuis. 


1. 1480-1482. — Sphère que Colomb aurait envoyée à Toscanelli 
vers 1480. 


Golomb, ayant appris que Toscanelli s'était occupé de la route 
des Indes par l'ouest, aurait écrit à ce savant, à l'époque où il 
méditait ce dessein, el lui aurail envoyé une sphère explicative 
de son projet (1). D'après Las Casas et Feraand Colomb, qui 
seuls rapportent ce fait, ce serait avec sa première communicé- 
tion à Toscanelli que Colomb lui aurait fait cet envoi. Cependant, 
dans la réponse attribuée à cet astronome, il n’est pas question 
de sphère reçue ; au contraire c'est lui qui envoie une care 
indiquant précisément ce que la sphère en queslion, à laquelle 
il west fait aucune allusion, avait pour objet de montrer (2). Il 
est clair que sicet envoi a eulieu, et si la sphère, ainsi envoyée, 
était l'œuvre de Colomb, notre Génois était réellement ua cosmo- 
graphe et un cartographe instruit ; mais,oulre que la teneur de 
la réponse attribuée à Toscanelli donne lieu de douter de l'exis- 
tence de cette sphère, on sait qu'il y a de nombreuses raisons 


(4) Las Gasas, Liv. I, ch, XII, Vol. I, p. 92. Les Hisforie disent la même 
chose et ajoutent que la sphère était pelile ; e gli mando una picciola sfera. 
{Ch. VII, fol. 15, verso.) Pour le date à laquelle celte correspondance» aurait 
eu lieu, voyez la première de ces Nouvelles Études, Vol. I, p. 107. 

&) Voyez les différents textos des deux lettres & Colomb attribuées à Tos- 
canelli, dans notre ouvrage : La lettre el La carte de Toscanelli, pp. 262 et 
30%, Ces doguments sont reproduits dans cet appendice, 


Google 


534 APPENDICES 


de croire que Colomb n'a jamais été en rapport avec le célèbre 
astronome florentin. 


2. 1492. — Carte de la mer Océane et de certaines Ales, dont Colomb 
fit usage dans son premier voyage. 

C'est la carte sur laquelle Colomb et Pinzon conférèrent en- 
semble avec anxiété, en septembre 1492, alors qu'ils étaient à 
environ 500 lieues des Canaries (3), el que Las Casas, qui l’eut 
entre les mains, croil être celle même que Toscanelli aurait 
envoyée à Colomb (4). Elle est généralement attribuée à Colomb 
parce que le Journal de bord semble dire que c'est lui qui l'a 
faite. Mais nous n'avons pas la phrase même où Cclomb parle de 
cette carte, car Las Casas, qui a résumé son Journal, ne nous en 
donne ici que le sens qui n'est pas {rès clair et qui peut vouloir 
dire que la carte appartenait à Colomb, et non que c’est lui qui 
en était l’auteur (5). Navarrete et Harrisse ont jugé que c'est 
dans ce dernier sens qu’il faut entendre la phrase (6) et nous 
avions aussi pensé de même (7); mais un examen plus allentif 
des textes nous a convaincu que c'est l'autre interprétation qui 
doit prévaloir. En effet, si Las Casas, qui a résumé et inter- 
prété le toxto original du Journal de Colomb, y avait vu que 
celui-ci se donnait pour être l’auteur de celle carte, il n'aurait 
pas affirmé, comme il le fait, qu'elle venait de Toscanelli. On 


1) Voyez le Journal de bord de Colomb sous les dates du 18 au 25 seplem- 
bre 1492. 

(5) Buts carta es la que enuiÿ Paulo fisico el florentin, la cual yo fenga 
en mi poder. (Las Casas. Liv. !, ch. XXXVIIT, Vol. 1, p. 219.) 

(5) Yoa hablando el Aimirante con Marlin Alonso Pinçon, capitan de la 
otra caravela Pinta, sobre una carte que le habia enviada ires diss avia à 
la caravela, donde, segund parece, tenia pintadas el Almirante cierlas yslas 
por aquella mar… Faut-il comprendre : « Une carie sur laquelle il parait 
que l'amiral avait point certaunes ilos », ou : € une carte de l'amiral, où il 
paralt qu'élient peintes certaines Îles» ?{Journal, 25 sepL. Seritti, Val.I, p.19, 
in Raccolla), Voyes sur les diverses teaductions données do celle phrase la 
note 198 à notre Toscanelli, p, 210. 

(@) Eeta carla delineada por el Almirante, dit Navannrra( Viages, Vol. 1. 
p. 13, note); J£ contained, écrit Harrisse, Oceanie Islands depicted by Cotom- 
Bus himself. (The Discovery of North America, p. 400.) 

{7) Dans notre Toscanalli, ch. 1, Le rontier de Colemb,p. 206. 
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ne peut done chercher dans la phrase par laquelle l'évêque de 
Chiapas s'est efforcé de rendre la pensée de Colomb sur celte 
carte, une opinion contraire à celle qu'il en a Iui-même, ce qui 
serait le cas, si on entendait cetle phrase comme le font Navar- 
rete et Harrisso. 

Une autre observation confirme cells manière de voir, Si 
nous ouvrons le Journal de bord nous voyons que les 11, 18 
et 19 seplembre, la flottille de Colomb se croyait près de cer- 
taines iles qu'on ne voyait pas cependant ; que le 22 Colomb 
fait passer la carte en question à Piuzon, évidemment pour s’as- 
surer si on ne se trompait pas dans celle appréciation; que le 25 
Colomb et Pinzon confèrent sur la position des îles qu’indiquait 
celle carte et que le résullat de celle conférence fut que leurs 
navires élaient à l'endroit même où ces fles devaient se trouver 
et qu'ilétait surprenant qu’on ne les vit point. Colomb était telle 
ment persuadé de l'existence de ces îles dans ces parages, qu'il 
dit à Pinzon que les courants avaient dû les entratner hors de 
leur direction, ou que peut-être on n'avait pas fait autant de che- 
min que les pilotes le croyaient, et ilse fit renvoyer la carte pour 
refaire lui-même le point (8). Est-ce que tout cela ne montre 
pas clairement que la carte qui faisait l'objet de cetto délibéra- 
tion était un document dans lequel Colomb et Pinzon avaient 
toule confiance, mais qui ne venait ni de l'un ni de l’autre ? 

Nous pouvons donc conclure que celte carte n'était pas de 
Colomb, comme un texte équivoque l’a donné à penser à bien 
des auteurs. Ajoulons, sans nous arrêler ici sur ce point, qui est 
traité dans un autre chapitre, qu'elle n’était pas non plus de Tos- 
canelli, comme Las Casas le croyait, bien qu'il n'en ft pas cer- 
lain, et que, pour nous, ce document anonyme était la carte dont 
les indications avaient délerminé l'entreprise de Colomb, celle 
où étaient portées les fles que Colomb el Pinzon allèrent cher- 


{8) Voyez le Journal ds Colomb aux dates indiquées, parliculièrement à 
celle du 25, et, ponr le récit de Las Casas, son chapitre XXXVILI, livre 1, 
Vol. I, p. 418.279. où il rapport que Pinzon disait qu'il était surpris de nc 
pas voir les Îles : decin Marlin Alonso que se maravillaba como no parecir; 
et que Colomb lui répondit qu'il l'était égaloment :respondia Cris{oval Colon- 
que ansi le parecia tambien à él. 
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cher el qu'ils s'étonnèrent si fort de ne pas trouver à l'endroit où 
elles étaient indiquées. 


3. 1493. — Carte marlae de la mor Océane et des terres première 
ment découvertes par Colomb. 


C’est celle dont parle Colomb dans sa lettre aux Rois Catho- 
liques qui sert de prologue au Journal de bord de son premier 
voyage, lettre dant il a élé cité plusieurs passages au cours de 
cet ouvrage. 

Colomb devait faire cette carte avec le plus grand soin, de 
manière à ce qu’on vit « dans leurs positions propres et sous le 
vent »— en aus proprios lugares, debazn au viento — toutes les 
terres de la mer Océane, et elle devait être accompagnée d'un 
libro ou journal complétant ces indications (9). 

On a vu que Colomb écrivit ce livre, mais qu'il n’y a aucune 
certitude qu'il ait fait la carte, Nous voyons, en effel, les souve- 
rains la lui demander avec insistance (10) sans que rien n'indique 
qu'elle ait été livrée. Gelcich se demande si la résistance de Colomb 
ärépondre au désir des Rois Catholiques ne venait pas dela crainte 
que les souverains eux-mêmes n’abusassent des indications qu'il 
donnerait ainsi en les communiquant à d'autres (11). Mais ces 
indications ne pouvaient avoir pour Isabelle et Ferdinand qu'une 
valeur scientifique. An point de vue pratique elles n’en avaient 
guère, puisque plus de cent personnes avaient pris part à l'expé- 


&) Voyez le Journal de Colomb, p. 3 des Serifli, dans la Raceolla Colom- 
bians. 

410) Ils Ja lui demandent par trois fois : Le 4 août 1493 (Coleccion de docn- 
mentos ineditos de Indias, Vol, XX, p. 196), le 5 soptembre méme année, 
per deux lettres, l'une de la Reine, l'autre des deux souverains, (Navan: 
nere, Vol, Il, n® LX et LXI, pp. 107 el 109.) 

(H1)eQus Colomb n'ait pas eu confiance méme dans Isabelle, sa protectrice, 
cela ne nous étonnerait aucunement. Les Antilles n'étaient pas encore 
entièrement découvertes, el Colomb était 4 poine engagé dans son second 
voyage que déjà l'on violait les articles du pacte de Grenade. De là ses 
soins do tenir cachés les résultats des second, troisième ct quatrième 
voyages ; de là son peu de disposition à présenter aux souverains la carte 
géographique des pays découverts : da qui La poca voglie di presendare ai 
< regnanti la cart geografica dei paesi scoperti. (Guucrenr, La scoperla, p.68.) 
Dans son texte allemand, Gulcich dit la même chose. Voyez op. cit., p. 299. 
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dition et qu'il en était revenu une soixantaine ou plus, dont le 
plus grand nombre étaient des pilotes ct des marins qui savaient 
où se {rouvaient les iles découvertes el qui n'avaient pas besoin de 
Colomb pour y retourner. Les trois frères Pinzon et tout l'équi- 
page de la Pinta étaient dans ce cas. Ce n'est done pas pour 
garder un secret, qui n’en était plus un, que Colomb ajournait 
toujours l'envoi de la carte et des indicalions de latitude qu’on 
ne cessait de lui demander, et la supposition de Breusing, que 
c'était parce qu'il ne pouvait la faire, conserve toute sa valeur(19). 

En lous cas personne n'a jamais vu celte carte, pas même Las 
Casas, qui eut à sa disposition tous les papiers de Colomb, ÿ 
compris son Journal de bord dont cette carte devait être le com- 
plément nécessaire. Il semble que, si une pièce de cette impor- 
tance avait existé, l’historiographe de Colomb en aurait en con- 
naissance et qu'il n'aurait pas manqué de la mentionner tout au 
moins. 


4. 1493. — Carte de la côte septentrionale de l'ile Espagnole (Haïtil, 
äss archives de la maison d'Albe. 


Cette carle, qui fait partie d'un cahier de pièces manuscrits, 
venant vraisemblablement de Colomb, achetées il y a huit ou 
dix ans par la duchesse d'Albe, el publiée par elle, n'a d'intérêt 
que par l'origine qu'on Ini attribue (13). 

C'est un croquis à la plume, assez grossièrement fait, de la 
côte nord d'Haïti. Six noms seulement y sont inscrits. Ce sont 


(12) Harrisse a aussi émis l'opinion que c'est intentionnellement que Co- 
lomb retenait les indications qu'on lui demandait : The omission to state 
the degrees of latitud and longitnd was enidently valuntary (The Discovery, 
p. 402). A l'uppui de colte manière de voir Harrisso cite la phrase do la lettre 
des Rois Catholiques, citée plus haut, disant que s'il le désirait on ne mon. 
trerait sa carie à personne. C'est en dernier lieu qu'on Iui tinl ce langage, 
Les Rois Catholiques qui ne devaient pas s'expliquer la résistance passive 
de Colomb à leur demande ont pu supposer que c'élait cello crainte qui le 
ratenait. 

(13) La duchesse d'Albo en a donvé un fac-similé dans son volume: Nueros 
autografos de Cristobal Colon (Madrid, 1907, petit in-fol.), avec cette ins- 
cription au-dessous : De mano de Colon, 1432. M. Thacher qui a reproduit 
la pièce dans son Cofambus, Vol, III, p. 89, ne doute pas de son authenti- 
cité et la date du mois do janvier 1499. (Ibid, p. 90.) 
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les suivants, donnés par Colomb lui-même, pendant les premiers 
jours de sa navigation le long de celte côte: La Spanola, inscrit 
au ieu de la carte, Cirao, loul à fait à l’ouest, Monte Cristi, 
Nalividad, Tortuga et San Nicolao, sur le liloral, dans la direc- 
tion de l'est à l'ouest. 

La seule raison qu'il y ait de croire que cetle carte a élé des- 
sinée pac Colomb est qu’elle faisait partie de pièces qui se rap- 
portent à son premier voyage et qui semblent venir de lui (14). 
Mais à cette raison unique, on peut en opposer au moins une 
auire qui est tout aussi valable. C’est l’absence sur celte carte 
de lout autre inscription que celle des six noms mentionnés. 
Pourquoi Colomb, si c'est lui qui a fait ce croquis, omet-il les 
autres noms qu'il a donnés pendant cetle même exploration ? 
Pourquoi, par exemple, n'a-t-il pas inscrit sur la carte le Puerto 
de la Conception, où il séjourna plusieurs jours et qui lui servit 
pour ainsi dire de base d'opérations pendant celte parlie de sa 
reconnaissance du littoral haïtien? Cette exclusion ne se com- 
prend guère. Pourquoi aussi écrit-il Natividad, alors que pariout 
ailleurs il écrit Vavidad? 

Ces objections, assurément, ne sont pas concluantes ; mais les 
raisons que lon avance pour attribuer celle carle à Colomb ne 
le sont pas non plus. À peine oserail-on dire qu'il y a quelque 
probabilité qu'elle vient de lui. En tous cas elle n’est pas de 
celles qui pourraient faire honneur à son auteur; c’est une carle 
insignifiant. 


5. 1498.— Carte de l'ile Espagnole, ajoutée à l'exemplaire des(Euvres de 
Pierre Martyr, édition de 1511, appartenant à la Colombine de Séville 1151. 


C'est une carle manuscrite sur parchemin qui représente, tra- 
cées à la plume, les premières localités colonisées de l'ile Espa- 
gnole, et où figurent, dil l'auteur du Catalogue de la Colombine, 


(4) M.Thachor en a trouvé une autre : la forme particulière de la lettre r 
dans le mot Montecristi, le seal où elle figure, sur celte carte, car dans le 
mot Tortuga elle n'est pas dislincle. 

(5) P. Manrynts 40 Anotsna Mediolanensis Opera. Legatio babitonic 
Occeana decas. Poemata.…. Séville, 1511 (P. Martyr d'Anghors, Milanais. 
vres, Ambassade à Babylone, Décade Ocianique. Poèmes. La carie est à 
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les trois caravelles sur lesquelles s'embarquèrent les découvreurs 
des Indes avec Colomb, à la plume duquel, ajoute:t-il, on a at- 
tribué depuis longtemps ce curieux et si intéressant docu- 
ment (16). 

Avant M. Simon de La Rosa, M. Harrisse avait dit que cette 
carte semblait avoir élé tracée par la main de Colomb; mais 
mieux avisé, il s'était corrigé plus tard (17). On ne voit,en effet, 
aucune raison pour avancer celle supposition, si ce n’est que la 
carte est évidemment de l'époque même, et que le volume où 
on l'a insérée, vient de quelque membre de la famille de Co- 
lomb, de Barthélemy probablement, puisque Fernand, en le ca- 
taloguant, n'indique pas, comme il le fait pour les autres ou= 
vrages, le lieu et le prix d'achat. Mais celte parlicularité, qui 
donnerait plulôl lieu de croire que l'auteur de la carte est Bar- 
thélemy, ne suflit certainement pas pour l'attribuer à Colomb,et, 
comme Fernand Colomb ne la mentionne pas (18), bien qu’elle 
soit reliée avec le volume où on la trouve, on est fondé à dire 
qu’il ne l'attribuait pas lui-même à son père où à son oncle. 
M. d'Albertis qui a donné un dessin de cette carle admet qu'elle 
date des premières années du xvi* siècle, mais ne croil, ni qu'elle 


la lin. Fernand Colomb a catalogué le volume avec une note dans son Regis- 
fram sous le n° 2018. Voyez le fuc-similé du Catalogue of the Library of 
Ferdinand Colombus, par Archer M. Huxnneron, New-York, 1905, in-fol. 

(16)... Encuentrate unida al volumen por el fin una carla geografica en 
nergamino, de figura apaisada, en la que eslan dibujadas les primeras po- 
blaciones de la Isla Española y las tres carabelas en que se embarcaron 
los descubridores de las Indias con el Almirante D. Cristobal Colon, à 
cuys pluma se atribuye desde antiguos tiempos tan curioso como intere- 
sante documento. Sion ps La Rosa v Lors, Biblioteca Colombina, Cata 
logo, Vol. I, pp. 112-119. Voyez aussi p. 54. 

(47) C'est au n°41, p. 56 de sa Bibliothece Americana Vetnslissima, Addi- 
lians.que M. Harrisse a dit que celte carte « seems {o be in the hand writing 
of Christopher Columbus »; mais dans l’Introduction de ce mème volume, il 
dit: Which seems Lo us {0 be the work of Bartholomew Columbus (p. XD. 
Dans su Discovery of North America, p. 413, il catalogue la carte sous la 
date de 1593 et dit qu'elle pourrait être un fragment d'une grande carte des 
Antilles, mais ne parle pas de celui qui l'aurait faite. 

(18) Voyez aux n° 2017 et 2018 du Aegistrum dans l'édition fac-shmilé, 
citéo ci-dessus. 
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soit de Colomb, ni même que les trois caravelles qui y sont des. 
sinées représentent la Santa-Maria, la Pinta et la Nina (19). 


6. 1483. — L'esquisse à la plume des premières Antilles découvertes, 
dans l'édilion illustrée de la première lettre de Colomb 1493 (30). 


Cette esquisse qui forme la 1v° planche de cette rare édition 
latine de la lettre par laqaelle Colomb fit connatire sa décou- 
verle, représente assez grossièrement les quatre premières îles 
ainsi trouvées : San-Salvador, Santa-Maria de Concepcion, Fer- 
nandina et Isabela, plus la sixième : la Españole, 

Rossi est le premier, croyons-nous, qui ait avancé l'hypothèse 
que ce dessin ou carte était de Colomb (21). Mais les raisons 
sur lesquelles il s'appuie pour soulenir cetle opinion sont pré- 
cisément celles qui ne permettent pas de l’accepter. Selon Bossi, 
malgré la négligence de ce dessin, on y remarque l'exactitude 
dans la position des lieux, et il en donne pour preuve que 
< Saint-Domingue [La Española] est parfailement placée relati- 
< vement aux Îles qui l'entourent et surtout à l'île de Cuba», ce 
que personne, ajoule-t-il, « n'aurait élé en élat d'exécuter à 
< Rome, et que Colomb, ou du moins quelques géographes qui 


O9! Non credo cha chi disegno qnei tre bastimenti abbia inteso raffiqu- 
rare la Santa Maria, ln Nina e la Pinla : € Je no crois pas que celui qui des 
sina ces trois bâtiments ail eu l'intention de représenter la Santa-Maria, 
Nina et la Pinta ».… Se tale carla non & opera di Colombe, puossi ritenere 
peré quale lavoro eseguito nei primi anni del XVI secolo... € Si celle carte 
n'est pas de Colomb, on peul toutefois l'admetire comme étant ue traval 
exécuté dans les premières annêcs du vie siècle. » (D'Aronnrrs, Le cons 
Lrusioni navale e l'Arte della navigazioni… In Raccolla, pp. 68 et 69.) 

(29) Regnum hyspanie De Insulis inventis, Epistola Cristoferi Colom.… 8”, 
10 fruillots, 

Cette édition latine de la lettre de Colomb à Sanchez ne porle aucune in- 
dicatian de lieu el de date, mais elle a été sûrement imprimée en 1493 et 
probablement à Bale. Elle est illustrée de huit bois, On n'en connait qu'un 
seul exemplaire (Bibliothèque Lenox, à New-York!, dont il y 8 une repro+ 
duction, fae-similé, avec traduction anglaise faite par les soins de celte Ri- 
bliolhèque: The Letter of Colombus. New. York, 1802, in-12 ct in 

{21 « Les figures qui l'accompagnent {cette édition) ont probablement êté 
«dessinées par Colomb lui-même dans l'original espagnol, » (Boss, Histoire 
de Christophe Colomb, p. 111.) 


Google “ 


CARTES ET SPHÈRES ATTRIBUÉES A COLOMB 141 


« l'auraient accompagné dans son expédition, auraient été seuls 
< capables de faire (22) ». 

Dans ce dessin, en effel, Hyspana est placée à l'est de Fernan- 
dina et à peu près sur le même parallèle, comme elle doit l'être 
relativement à Cuba ; mais Fernandina n'est pas Cuba, car co 
nom n’a été donné à la perle des Antilles qu’en 1514. En 1493, 
date de cetle lettre de Colomb, Fernandina étail la troisième île 
qu'il avait découverte et elle se trouvait au nord-ouest de l'île 
Espagnole (23). Les autrestles ne sont pas mieux placées. Colomb 
les découvrit en faisant voile de San-Salvador, dans la direction 
de l'ouest et du sud, landis que sur cette prélendue carte de 
leur découvreur, /sabela, Hyspana ct Fernandina sont plecéos 
au nord de San-Salvador. Il faut encore remarquer que dans ce 
dessin la cinquième et la plus grande des iles découvertes par 
Colomb à ce mémorable voyage, Cuba, qu'il appela Juana, man- 
que complètement. 

Si ignorant qu'on suppose Colomb, comme cartographe, il 
n'aurait pas commis des erreurs aussi nombreuses et aussi gros- 
sières. Il n'aurait pas manqué, en lous cas, de faire figurer sur 
sa carte la plus importante de ses découvertes : Cuba, qu’il pre- 
nait pour une partie du littoral asiatique. Enfin, il n’aurait pas 
écrit Hyspana, orthographe qu'on ne retrouve nulle part sous sa 
plume. 


7. 1498.— Carte du Golfe de Pari et des iles voisines dont parle 
Colomb dans sa relation de son troisième voyage. 


Dans cette relation adressée d'Haïti en 1498 aux Rois Catholi- 
ques, Colomb fait le récit de sa découverte du Golfe de Paria et 
renvoie Les souverains à la carte de la région qu’il leur envoie 


{22) Ibid, Bossi voit une autre preuve que ces dessins sont de Colomb dans 
le fait que, si l'on n'avait pas eu l'intention de les reproduire, tels que les 
donnaient les originaux reçus d'Éspagne, ils auraiont été mieux exéculés, 
(Op. cit., p. M2.) 

23) 1 y a quelques doutes sur ln véritable identification de Fernandina ; 
que ce soit Long Island, Saomete, la Grande laaque ou lout autre, sa 
ion relativement à Española reste Ia même, 
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avec son récit : La pintare de lo que con esla les envio (24), mais 
à la fin de la lettre, parlant de l'exploralion des lieux que son 
frère l’Adelantado doit faire, Colomb dit aux souverains qu’il leur 
enverra le récit de celle exploration, ainsi que la pintura de la 
région (25). 

Il n'est donc pas certain que cette carte ait accompagné la 
lettre dont il est ici question, mais il n'est pas douleux qu'elle a 
existé et qu’elle a été envoyée, puisque Las Casas et Bernardo de 
lbarra, qui élait le secrélaire de Colomb pendant ce voyage, 
témoignent du fait et disent ce qu'était cette carte. Colamb, écrit 
le premier, « envoya aussi aux rois la peinture ou figure de la 
< terre qu’il avail découverte avec les tles adjacentes distincte- 
< ment marquées » (28). «Il envoya, dit lo second, une carte ma- 
< rine indiquant les directions et les vents par lesquels il était 
< allé à Paria » (27). 

Nous avons, en outre, le témoignage de Ojeda et de Morales 
qui disent avoir vu la certe de la région découverte que l'arniral 
envoya dans le temps aux souverains (28). Ces témoignages sont 
concluants ; mais s'ils prouvent l'existence d'une carte des décou- 
vertes de Colomb dans la région de Paria, ils ne prouvent pas 


(24) Cououn, La ytoria del viage quel aimirante.… Lettre aux Rois Catho- 
liques, 149%, (Scritti, Vol. 11, p. 34, in Raccol(a ; Navannerre, Viages, Vol. 1, 
p.253) 

425) Ya enviaré à Vuestras Altezas esta escriptura y la pintura de la lierra 
(Mme lettre, Seritti, LI, p, 40; Navanaers, Vol. I, p. 261.) Le mot pinturs 
peut avoir quelquefois le sens de « descriplion », mais, comme dans le pas- 
sage ci-dessus, Colomb fait usagedes deux expressions eseriplura et pintura, 
il n'y a pas de doute que la dornière est prise dans le seas de carte. Las Ca 
sas, dans les lignes citées plus loin, confirme celte interprétation. 

126) Envië lambien 4 Los Royes la pintura 6 figure de la tierra que dejaba 
deseubierta, con las islas distinlas que cerca estaban. (Las Casas, Liv. I, 
ch. GLVIL, Vol, Il, p. 353. 

{17 El Aimirante escrioya al Rey 6 Reina... e les enbié señalado con la 
dichacarta en une carta de marear Los rumbos é vienios por donde avian lle 
gado À la Paria.(Déposition de Bernardo de Ibarra, Pleitos de Colon, Vol. I, 
D. 140; Navanners, Vol. III, p. 686.) 

428) Vis... la figure quel dicho almyranle al dicho tiempo enviô a Castilla 
{Dépœition de Alonso de Ojeda. Plaitos de Colan, Vol. I, p. 204.) Vido zna 
carte de marear quel dicho Almirante fiso en que puso à Paris. (Déposition 
de Francesco Murales, Pleites, Vol, 1, p- 422.) 
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que celle carle était de Colomb lui-même. Il était d'usage, à 
cetle époque, d'embarquer avec chaque expédition un astrologue, 
comme on disait alors, qui, sous la direction du chef de l’expé- 
dition, déterminait la position des lieux découverts ou explorés 
et en dressait la carle. Si les choses se passbrent ainsi pour le 
Lroïsième voyage de Colomb, il est possible que la carle dont il 
est tant question fat l'œuvre de l'astrologue ou du cosmographe 
de l'expédition. Une particularité révélée par l’un de ceux qui 
déposérent dans l'enquête dont nous avons déjà cité plusieurs 
témoignages confirme celle supposition, en montrant que 
Colomb n'élait pas alors en état de faire cette carte, Andres de 
Corral dépose, en effet, que le Découvreur ne put débarquer 
lui-même à Paria pour remplir la formalité de la prise de pos- 
session, parce qu'il avait mal aux yeux : porque estaba malo de 
Los ajos (29), el un autre témoin, Ibarra, dit que c'est lui qui éeri- 
vit la leltre de Colomb aux Rois Catholiques, que la carte accom- 
pagna où devait accompagner (30). L'ophtalmie de Colomb à 
celle époque est aussi constatée par Las Casas (31). Dans ces 
conditions il est peu probable que ce soit Colomb qui ait dessiné 
lui-même la carte de Paria ou qui ait fait les relevés au moyen 
desquels on put l'établir, 


8. Les cartes de navigation de Colomb dont il parle. 


Dans l'acte instituant soa majorat Colomb renvoie à ses écrits 
et cartes marines — y cartas de navegar (32). Il n'en parle pas 
ailleurs. En 1502, au moment de partir pour son quairième 
voyage, il déposa cet acte au monastère de Las Cuevas, à Séville, 
aux soins du frère D. Gaspar [Gorricio], « avec d'autres écrits 
< de moi, dit-il, mes privilèges et les leltres que je possède du 
« roi et de la reine, nos svigneurs (33) ». 


(29) Pleitos de Colon, Vol. I, p. 116. 

(30) E questo testigo escriviô una carla quel Almyranle escrivya al Rey e 
Reyna. (Pleilos, Vol, 1, p. 140.) 

(31) Aqui andaba el Almirante muy malo de los ojos. (Historia, Liv. 1, 
ch CXXXVIIT, Vol. I, pp. 162-263.) 

482) Navannars, Vol. II, p. 227, 

{33) Con otras mis escrituras à mis previliejos, é carlas que tengo del Rey 
é de la Reina, nuestror Senores, (Tesiament do Colomb du 19 mai 1506, in 
Navannure, Vol. If, p. 812.) 
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Ce dépôt qui était enfermé dans une cassette de fer et qui se 
composait, comme on le voit, des documents les plus précieux 
de Colomb, paraît ne point avoir été touché jusqu'au 94 juillet 
1566, date à laquelle Pedro de Arteaga, lieutenant du corregi- 
dor de Séville, agissant sur les ordres du conseil des Indes, se 
rendit à Las Cuevas, et fit ouvrir la cassetle en présence de deux 
notaires, qui dressèrent un inventaire des pièces qu'on y lrouva. 
Nous possédons cet inventaire et aucune carle de Colomb n'ÿ 
figure (34). 

Le découvreur n'avait donc pas compris les cartes marines de 
ses découvertes dans ce dépôt, ce qui serail bien singulier, si 
elles étaient son œuvre personnelle, puisque, dans ce cas, elles 
constituaient des documents de la plus grande importance pour 
établir ses droits, qui étaient déjà méconnus et qu'il prenait 
tant de soin à justifier. Ce qu'il a de curieux, e’est que, dans les 
procès que Diego Colomb soutint contre le fisc, pour montrer 
que son père avait bien fait les découverles que lacouronne avait 
récompensées par l'octroi des privilèges qu’on lui contestail, il 
ne produisit pas ces cartes, qui lui auraient élé si utiles, et n'en 
fit même pas mention. Dès cette époque — 1513-1515 — elles 
n’existaient donc plus, où du moins avaient disparu. Elles ne 
figurent pas non plus dans leslongs procès auxquels donnèrent 
lieu les contestations judiciaires entre ceux qui ambitionnaient 
l’héritage de Colomb. 

Bien des années après, cependant, il paralt que quelqu'un 
prétendait les posséder encore et voulait les vendre à l’Académie 
d'Histoire de Madrid, qui n'aurait pu les acquérir (35). Depuis 
lors il n’en a plus été question. 


{ai} Inventario del año de 566 (1566], inséré dans le Memorial del Pleylo, 
nes 1014 à 1024, 

(35) C'est du moins ce que rapporte M. Harrisse,qui dit que ces cartes étaient 
au nombre de quatre, qu'elles étaient dessinées sur des feuilles de papier 
collées sur du carton et que leur possesseur les donnait pour être les cartes 
routières mêmes de Colomb: The authentic sailing charts of Columbus. Con- 
trairement à son usage, M. Harrisso ne donne pes la source de cette curicuse 
information ; mais il laisse entendre que c'ost par la faute de l'Académie 
d'Histoire que l'achat proposé ne se fit pas, (Discovery of North America, 
pe 661) 
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9. Garte d'une partie de l'Amérique du sud que Colomb avait com- 
mencée et dont parle Pierre Martyr. 

Ce curieux et loquace chroniqueur, voulant bien rensoigner le 
Pape Léon X sur le continent nouvellement découvert, — l'Amé- 
rique du Sud, — se rendit chez l'évêque de Burgos, Juan de 
Fonseca, qui avait charge des affaires de navigation, el eut con- 
naissance Jà d'une carte de ce continent que Colomb, assure-t-il, 
avait commencée; mais il ne dit pas l'avoir vue (36) et toute autre 
lrace de l'existence de ce document a disparu. 


10. 1505-1506. — La Tabula Terre nove du Ptolémée de 1518. 


Cette carte, que l'on désigne souvent sous le nom de carte de 
l'Aniral, parce que l'on suppose qu'elle a été établie par Colomb, 
ou d’après des indications venant de lui, est la seconde des car- 
Les nouvelles formant le supplément ajouté par Waldseemuller 
à son édition de Ptolémée publiée à Strasbourg en 1513. 

Au verso du titre de ce supplément, il y a un avis au lecteur 
où on lit ce qui suit: 

Quin poius hoc supplemento modernioris lustrationis discat 
seipsnm certius informare.Quo tripartiti orhis explanationem pla- 
nius ad tempora nostra videbit. 

Charta autem marina quam Hydrographiam vocant per Admi- 
ralem quondam serenissi Portagaliæ regis Ferdinandi cæteros 
denique lustratores verissimis peragrationibus lustrata: ministerio 
Renati dum vécit nunc pie mortui Ducis illustriss. Lotharingiæ 


(36) M. Harrisse fait dire à Martyr qu'il a vu cette carte de Colomb et que 
c'est aon frère, Barthélemy, qui l'a achevée. (Discovery, n° 61, p. 414.) Le 
texte cité ne comporte pus celte interprétation. Martyr explique qu'un des 
divers documents cartographiques qu'il examina chez Fonseca lui donna à 
penser que l'Amérique du Sud était plus large qu'on ne l'avait supposé, et il 
ajoute : « Colomb, lorsqu'il vivait et parcourait ces régions, a commencé une 
< autre carte de la région à laquelle son frère Barthélemy, l'Adelantado 
< d'Hispaniola, a ajouté ses propres découvertes, car lui aussi a nevigué le 
< long de ces chtes » : Alteri Colonus vivens cum ea perlustraret laca dedit 
initium : cui et fraler eus Bartholomæus Colonus Hispaniole Adelantatus 
indicinm sunm addidit : peragravit namque et ipse ea litfora, (Manrrn, De 
Orbe Novo, Déc. Il, Liv, X, fol. 41, verso, édit. 1533.) Le tele latin motivant 
cette observation n'est pas très clair, voyez la traduction, Garrangz, De Orbe 
Novo, Paris, Leroux, 1907, Grd Be, p. 25. 


Viaxaun, Nouvelles Études. 1 3 
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liberalias prælographationi tradita est : cum cerlis labulis à 
fronte huius chartæ specificatis. —« Quant à la carie marine, dite 
< hydrographique. revisée jadis par un amiral du sérénissime 
< roi de Portugal Ferdinand,et en dernier lieu par d'autres explo- 
< rateurs, d'après leurs propres voyages, elle a été livrée à l'im- 
< pression avec certaines planches, mentionnées en tête de la 
« carte, par les soins et grâce à la munificence de René en son 
< vivant, illustrissime duc de Lorraine et qui repose aujourd'hui 
< dans lu paix du Seigneur. » 

Ce texte a été interprété comme signifiant que la carte marine 
mentionnée avail été corrigée d’après les découvertes d'un ami- 
ral alors décédé, du roi Ferdinand d'Espagne, — le mot Porta- 
galiæ étant mis par erreur à la place de Hispaniæ, — et impri- 
mée avant la mort du duc de Lorraine, qui eut lieu en décembre 
1508. D'où suit la supposition que cet amiral espagnol était Co- 
lomb qui mourut en 1508 (37). 

Mais celte interprétation est plus que contestable. C'est sans 
raison valable qu'on veut lire Hispaniæ au lieu de Portugaliz, 
et que l’on suppose que la carte fut imprimée avant la mort du 


(7) Cette hypothèse vient du vicomte de Santarem qui dit, en parlant de 
celte carte, qu'il e paraît hors de doute » qu'elle « s 8t4 dessinée noit par 
< l'amiral Colomb, soit par ses ordres, soit d'après ses découvertes ». D'après 
lui, cotte carte serait celle même que Colomb aurait envoyée aux rois ca 
tholiques avec la rolation de son troisième voyage, carte dont, d'après Iberra 
ef d'autres témoins, on avait différentes copies (voyez ci-dessus le n°1}. 
etil conclut de là: je qu'ilest « indubitable que les promières cartes du 
< Nouvesu Continent furent dressées par Colomb. »; et 2°que «la carte ma- 
« rins appelée « de l'amiral », qui avait été dessinée et corrigée 
< ordres du rai Ferdinand, et qui avait &té gravée pas les sob 
< Lorraine, dont il est question dans la préface de cette édition de Ptolé- 
«mée, était probablement une de ces copies dont perle Ibarra ». (Sanra- 
ma, Hecherches historiques... sur Ameris Vespuce... pp. 165, 168 et 161.)0n 
remarquera combien ces assertions sont arbitraires et combien elles s'écar- 
tent du texte qui est supposé on être la source. L'avis au lecteur du Plolé- 
mée de 1513 ne dit nullement que la prétendue carte de l'amiral de cel 
ouvrage avait lé dessinée el corrigée par les ordres du roi Ferdinand, 
mais seulement qu'elle a été corrigée d'après des indications venant d'un 
amiral du Porlugal ot d'autres navigaleurs. D, Angel de los Rios & égale- 
ment soutenu que cette carte vonsit de Colomb, La parte de os Montane- 
19 en el descubrimiento de America. Santander, 1897. 
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duc René. On doit plulôt entendre qu'il s'agil réellement d'un 
amiral du roi de Portugal, appolé par erreur Ferdinand, et que 
la carte aété imprimée grâce aux libéralités du duc de Lorraine. 
Remarquons en effet, que l'indication de l'avis au lecteur ne se 
rapporle pas, comme on le croit généralement, à la Tabula terre 
nove, mais à la première des nouvelles cartes du supplément, à 
l'Orbis typus universalis juxia hydrographorum traditionem, 
qui est une carte marine, Landis que l'autre ne l’est pas. Or, 
l'Orbis typus universalis montre réellement les découvertes des 
Portugais, lant à l'ouest qu’à l'est, et non celles des Casillans. 
Les deux cartes, d’ailleurs, sont dans leurs éléments essentiels, 
d'origine portugaise ; elles ont élé dressées, pour les régions 
nouvellement découvertes, d’après les cartes de Cantino et de 
Canerio, ou d’après des cartes que ces deux carlographes avaient 
mises à contribution (38). 

Ces raisons suffisent pour montrer que Colomb n'a pu pren- 
dre aucune part à la confection de lune ou de l'autre de ces 
carles. Mais il faut encore remarquer que, si Waldseemuller avait 
voulu désigner Colomb dans l'amiral dont il parle, il n'aurait 
pas proposé, comme il l’a fait, de donner au Nouveau Monde le 
prénom de Vespuce. Ajoutons qu'il est à notre connaissance cer- 
taine que Vespuco élait en relations avec le due René, tandis 
que Colomb ne l'était pas. Il semble done qu'on doive affirmer 
sans la moindre hésitation que l'amiral, défunt, auquel la pré- 
face du Plolémée de 1513 attribue une part de collaboralion à la 
carte marine de cette édition du géographe alexandrin était Ves- 
puce, qui mourut un an avant la publication de cel ouvrage, et 
non Colomb, qu'on ne saurait associer à aucun titre à l’œuvre de 
Waldscemullor (39). 

Le globe et les cartes qui font l'objet des observations précé- 


(38) M. Harrisse a démontré cela de la façon la plos claire, d'abord dans 
son Corte Real, mais plus particulièrement dans se Discovery of North Ame. 
ries, pp. 311, 322 et 642. 

139) Voyez sur cotte carte les n°* 65, 87, 68,69 et 250 de la partie cartagra- 
phique de la Ditcovery de M. Harrisse. Celle pièce a été plusieurs fois fac- 
similée, notamment par Vannmaan (Nouvelles Recherches) et par Nonvens- 
woup, qui & aussi reproduit l'autre carte Fac-similé Alias, pl, 35 el 46, 
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dentes sont les seuls documents de ce genre attribués à Colomb 
sur lesquels nousayons quelquesindications assez explicites (40). 
On a montré en quoi elles consistent et on ne s’avance pas beau- 
coup en concluant qu’il n’y a aucune preuve satisfaisante que 
Colomb ait dressé lui-même des cartes marines etqu’il y a quel- 
ques raisons de mettre en doute qu’il eût les connaissances né- 
cessaires pour gagner sa vie en fournissant des cartes de ce 
genre aux navigaleurs. 


(40) Dans les écrits du temps, on en mentionne cependant quelques autres. 
Ainsi Les Casas dit en parlant de la lettro du livre des Profecias, lettre que 
Colomb adressa aux Rois Catholiques en 1501, qu'elle était accompagnée d'une 
sphère, — figura redonda 6 esfera — (Vol. I. p. 48), et Angelo Trivigiauo 
écrit celte méme année à l'amiral Mallpiero, auquel il voulait envoyer une 
carte des nouvelles découvertes qu’il la fait faire à Pelos parce qu'à Grenade 
où il se frouvail alors, et où personne ne pouvait exécuter ce travail, il n'y 
avalt qu'une carte de ce genre qui appartenait &Colomb, ce qui ne veut pas 
dire nécessairement qu'elle était de Colomb même. M, Hurrisse a douné le 
texte el la traduction de celte lettre dans son Christophe Colomb, Vol. Il, 
p. 119 et sq. Voyez aussi sa Discovery, p. 418-419. 
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Billet sans date. 


(Lui envoyant une copie d’une lettre et d'une carte qu'il aurait 
adressées précédemment à Feraam Martins, conseiller du Roi de 
Portugal, pour recommander la route des Indes par l'ouest.) 


Textes espagnol et italien; pas de tete latin. 
Las Casas, Historia, Liv. 1, ch XII, Vol, [, p. 92; F. Couows, Hisiorie, 


ch. VIIL, fol, 16. 


Espacnoz 


A Cristobal Columbo, Paulo, 
fisico, salud. 


Yo veo el magnifico y grande 
tu deseo para haber de pasar 
adonde nace la especieria; ÿ por 
respuesta de tu carta te invio 
el traslado de otra carla que 

dias yo escribi & un amigo 
y familiër del Serenisimo Rey 
de Portugal, éntes de las guer- 
ras de Caslilla, 4 respuesta de 
otra que por comision de S. A. 
me escribié sobre el dicho caso, 
y te invio otra lal carta de ma- 
rear,como es la que yo le invié, 
por la cual seräs salisfecho de 
lus demandas; cuyo treslado 
es el que se sigue. 
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ITALIEN 


A Chrisloforo Colombo, Pao- 
lo, fisico, salute. 


lo veggo il nobile e gran 
desiderio tuo di voler passar 1, 
dove nascono le specierie: onde 
per risposta d'una tua letiera ti 
mando la copia d'un’altra let- 
tera che, alquanti giorni fa, io 
scrissi ad un amigo, domeslico 
del Soronissimo Ro di Porto 
gallo, avanti le guerre di Casti- 
glia, in risposta d'un'altra, che 
Per commissione di Sua Allezza 
eglimi scrisse sopra dello caso, 
eti mando un'altra carla nav: 
getoria, simile a quella, ch'io 
mandaï a ui, per la qual resle- 
ran sodisfatte le tue dimande. 
La copia di quella mia letiera à 
questa. 
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Traduction. — A Christophe Colomb, Paul, médecin, salut. 

Je vois le magnifique — noble, dans l'italien — el grand désir 
que tu as d'aller là où naissent les épices, Et pour répondre à ta 
lettre — à une de tes lettres, dans l'italien — je t'envoie la copie 
d'une autre lettre que j'écrivis, il y a quelque temps, — 5 y a an 
certain nombre de jours, dans l'italien — à un ami familier du séré- 
nissime roi de Portugal, avant les guerres de Castille,en réponse 
à une autro que,par commission de Son Allesse, il m'avait écrite 
sur Le dit sujet, et je l'envoie également une carte marine — une 
autre carte marine, dans l'ialien, — semblable à celle que je 
lui ai adressée, ce qui donnera satisfaction à tes demandes, La 
copie de la lettre es comme suit: 


LETTRE A FERNAM MARTINS 
CHANOINE PORTUGAIS 


25 juin 1474. 


Aurait été incluse, avec une carie, dans la précédente lettre 
adressée à Colomb. 

(Exposé des raisons qui mililenten faveur d'un passage au pays 
des kpices en prenant par l'ouest.) 


TEXTE LATIN Texte Espacnoz [Texte Irauten Des 
DE LA COLOMBINE ve Las Casas Hisrome 
Transcription de M.| Historia, Liv. 1, |Ch. VIN, fol. 16-18. 
de Lollis. Raccelta| ch. XII, Vol. I, 
Colom biana. Auto- pp. 92-95. 
grafi, pl. 63. 


Copia misa chris- 
tofaro colonbo per 
paulum fixicum cum 
vna Carta nauigacio- 


nis. 

ferdinando mar-| A Hernando Mar-| A Fernando Mar- 
tini canonico vlixipo-| tinez, canonigo.  |tinezcanonicodiLis- 
nensi paulus phisicus bona Paolo Fisico 
salutem. Salute. 


De tua valitudine|  Muchoplacer hobe|  Mollo mi piacque 
de gratin et fami-| de saber la privanza| intendere la domes- 
liaritale cum rege|y familiaridad que|tichezza, che tu hai 
vesfro geuerosissimo|lienes con vuestro | col tuo serenissimo, 
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magnificentissimo 
principe iocundum 
méhi fuit intelligere. 
Gum lecum alias 
locutus sum de breui- 
ori via ad loca aro- 
matum per marili- 
mem nauigacionem 
quamsilea quamf. 
Lis per guineam que. 
rit nunc serenissimus 
rex a me quandam 
declaracionem ymo 
polius ad occulum os- 
tensionem ut etiam 
mediocriter doti il- 
lam viam caperent et 
intelligerent. 


Ego autem quam- 
vis cognoscam posse 
hoc ostendi per for- 
mam spericam vl est 
mundustamen deter- 
minaui pro faciliori 
intelligenciaac etiam 
pro facilioriopere 08- 
tendere viam illam 
per quam carte naui- 

acionis fiunt illud 
leclarare. 


Mito ergo sue Mai 
estati carlam mani. 
bus meis factam in! 
qua designantur li-| 
tora vesira et insule 
ex quibus incipiatis | 
ilorfacere versus oc- 
casum senper ex loca 
ad que debeatis per- 
uenire el quanlum a 
polo vel a linea equi- 
noliali debcatis de- 
clinare et per quan- 


generosisimo y ma- 
gnificentisimo Rey. 


Y bien que otras 
muchas veces tenga 
dicho del muy breve 
camino Gt hay de 
aqui 4 las Indias, 
adonde nace Ia espe- 
cieria, por el camina 
de la mar més corto 
que aquel que voso- 
tros haceis para Gui- 
nea, dicesme que 
quére agore S. A. 

le mi alguna decla- 
racion y 4 ojo de- 
monstracion, porque 
seentienda ÿse pue- 
da tomar el dicho 
camino. 

Y aunque conozco 
de mi que se lopuedo 
monstrar en forma de 
esfera como esté el 
mundo, determiné 
por més fâcil obra y 
mayor _inleligencia 
monstrarel dicho ca- 
mino por una carla 
semejante 4 aquellas 
que sehacen para na- 


vegar. 


Y ans la invio 4S. 
M. hecha y debujada 
de mi mano ; en la 
enal esté pintadotodo 
el fin del Poniente,to- 
mando desdelrlanda 
al Austro hasta el fin 
de Guinea, contodas 
las islas que en este 
earmino son,en frente 
de las euales dere- 
cho por Poniente 
eslà pintado el co- 
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e. 


E, quantunque 
molte altre volte io 
babbia ragioneto del 
brévissimo  camino, 
che ë di quà all’Indie, 
dove naëcono le spe- 
cierie, per la via del 
mare il qualeiotengo 
piu breve di quel, che 
voi fale per Guinea, 
tu mi dici, che Sua 
Altezza vor rebbe 
hora da me alcuna 
dichiaratione, o die 
mostralione, accio- 
che s'intenda, e si 
possa prendere detto 
camino. 

La onde, come 
ch'io sappia di poter 
cié mostrarle con la 
sfera in mano,e farle 
veder, como sta il 
mondo ; nondimeno 
hodelibérato per più 
facilità e per mag- 
giore intelligenzs di- 
mostrar detlo camino 
per una carta, simile 
a quelle,chesi fanno 
per unvigare. 

E cosi la mando a 
sua Maeslà, fallac di- 
segnata di mia meno: 
nella quale à dipinto 
lulto il fine del Po- 
nente, pigliando da 
Irlanda all Austro 
infino al fin di Gui- 
nea.con lutte le isole, 
che in tutlo questo 
camino giacciono : 
per fronte alle quali 
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tum spacium scilicet 
FE quot miliaria de- 
atis peruenire ad 
loca fertilissima om- 
niun aromatum et 
gemarum. 


Et non miremini si 
voco occidentales 
parles vhi sut aro. 
mala cum communi- 
ter dicantar orienta- 
les quianauigantibus 
ad occidentem sen- 
per ille partes inue- 
niunlor per subter 
raneas nauigaciones. 
Si enim per lerram 
et per superiora iti- 
nera ad orientemsen- 
per reperirentur, 


Lines ergo recte 
ir longitudine carle 
signate ostendunt 
distancéam ab orien- 
tem versus occiders 
queautemtransuerse 
suntostenduntspacia 
a meridie versus s0p- 
tentrionem. 


Notaui autem in 
carta diuersa loca ad 
que peruenire potes- 
fs pro maiori noticia 
nauigencinm seilicet 
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mienzo de las Indias 
con las islas y los 
lugares adonde po- 
deis desviar para la 
linea equinoccial, y 
por cuänto espacio, 
es 4 saber, en cuân- 
ras leguas podeis Ile- 
gar 4 aquellos luga- 
tes fertilisimos y de 
toda manera de es- 
pecieria y de joyas ÿ 
piedras preciosas. 


Y notengais 4 ma- 
ravilla si yo Îlamo 
Poniente adonde 
nace la especieria, 
porque en comun se 
dice que nace en Le- 
vante, mas quien na- 
vegäre al Poniente 
siempre hallaré las 
dichas partidas en 
Poniente, 6 quien 
fuere por lierra en 
Levante siempre hal- 
larä las mismas par- 
tidas en Levante. 


Lasrayas derechas 
que estén en luengo 
en la dicha carla 
amuestran la distan- 
cia que es de Po- 
nienté à Lovante; las 
otras que son de tra- 
vés amuestran la dis- 
tancia que 68 de Sep- 
tentrion en Austro. 

Tambien yo pinté 
enladicha carta mu- 
chos lugares en las 
partesde India,adon- 
de se podria ir acon- 


face dipinto il prin- 
cipio dell’ Indie con 
le isole, e luoghi 
dove polele andare, 
e quanlo dal Polo Ar: 
tico vi potete discos- 
tare per lalinea equi- 
nottiale, e per quanto 
spatio,cioë in quante 
leghe potete giun- 
pr a quei luoghi 
ertilissimi d'ogni 
sorte di specieria, e 
di gemme, e pieire 
pretiose. 

E non habbiate a 
maraviglia, se io 
chiamo Ponente il 
paese, ove nasce la 
specieria, la qual 
communemente di- 
cesi che nasce inLe- 
vante : percioche co- 
loro, che navighe- 
ranno al Ponente, 
sempre troveranno 
delti luoghi in Po- 
nente ; el quelli, che 
anderanno per Lerra 
al Levante, sempre 
troveranno detti luo- 
ghi in Levante. 

Le linee dritte, che 
giacciono al lungo 
in detta carta, dimos- 
[trano la distanza, 
che à dal Ponente al 
Levante;le altre, che 
sono per obliquo, di- 
mostranola distanza, 
che & dalla Tramon- 
tana al Mezzogiorno. 

Ancorsio dipinsiin 
dette carta molli luo- 
ghi nelle parti dell’ 
India, dove si po- 
trobbe andare, avvo- 
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venlis vel casu aliquo 
alibi quam existimn- 
rent, venirent partin 
autem vl oslendant 
incolis ipsos habere 
noticiam aliquam pa- 
trie line quod debe- 
bit esse iocurdum 
satés non considant 
autem in insulis nisi 
mercatores. aserit ibi 
enim lanta copia 
nauigancium est cum 
mercimoniisylintoto 
reliquo orbe non sint 
sicuti in vno portu 
nobilisimo vocaio zai- 
ton, aserunt enim 
centum naues pipe- 
ris magnein co portu 
singulis annis defer- 
ri. sine aliis nauibus 
portantibus allia aro- 
mala. 


Patria illa est po- 
pulatisima  ditisima 
multitudine prouin- 
ciaram el regnoram 
et ciuilatum sine 
aumero, sub yno 
principe qui dicitur 
magnus kan quod 
nomen significat in 
latinorex regum, cu- 
jus sedes et residen- 
cia est vt plarimum 
in prouincia katay. 


Antiqui sui deside- 
rabant consorcium 


teciendo algun caso 
de tormenla 6 de 
vientos contrarios 6 
cualquier otro caso 
que no se esperase 
acaecer, y tambien 
porque se sepa bien 
detodasaque lee 
tidas, de que debei 
holgar mucho. Y sa- 
bed que en todas 
aquellas islas no vi- 
ven ni tractan sino 
mercaderes, avisän- 
doos que alli bay tan 
gran cantidad de 
Da0s, marineros, 
mercaderes con mer- 
caderias, como en 
todo lo otro del mun- 
do, y en especial en 
un puertonobilisimo 
Ilamado Zaiton, do 
cargan y descargan 
cada nño 100 nos 
grandes de pimienta, 
allende las otras mu- 
chas naos que car- 
gan las otras espe- 
cierias. 

Esta patria es po- 
pan yen ella 
ay muchas provin- 
cias y muchos reinos 
y ciudades sin cuento 
debajo del señorio de 
ua Principe que se 
lama Gran Khan, el 
cual nombre quisre 
decir en nuestro ro- 
mance, Rey de Los 
Royes, el asiento del 
cual es lo mis del 
tiempo en la provin- 
cia de Calayo. 

Susantecesoresde- 
searon mucho de ha- 
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nendo alcun caso di 
fortuna, o di venti 
contraräi, o qualun- 
que altro caso, che 
non siuspettasse, che 
dovesse avveaire. Ed 
appresso, por darvi 
piena _ informatione 
di tutti quei luoghi, 
i quali desiderate 
mollo conoscere, sap- 
piate, che in lulte 
quelle isole non ha- 
bitano, ne pratticano 
altri, che mercatanti; 
avvertendovi, quivi 
essere cosi gran 
quantità di navi, e di 
marinari con merca- 
tantie, come in ogni 
altraparte delmondo, 
specialmente in un 
porto  nobilissimo, 
chiamato Zaiton, 
dove caricano, e dis- 
caricano ogni anno 
cenlo navi grosse di 
pepe,oltre alle molte 
altre’ navi, che cari- 
cano altre specierie. 

Queslo passe à po- 
polatissimo, e sono 
molte provincie, e 
molti regni, 6 città 
senza numero satio 
il dominio di un 
Principe chiamalo il 
Gran Cane, il qual 
nome vuol dire Re de” 
Re, la residenza del 
|quale la maggior 
parte del tempo è 
nella provincia del 
Cataio. 


I suoi antecessori 
desiderarono mollo 
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christianorum _ iam | berpläticaé conversa | haver prattica, e ami- 
suni. 200. anni mis-|cion con cristianos, | citia con Christi 
cerunt ad papam et|y hubrä doscientos|e già dugento anni 
postulabant plurimos | anos que enviaron al| mandarono Ambas- 
dotos in fide vt illu-|Sancto Padre para|ciatori al Sommo 
minarentur. sed qui] que enviase muchos | Pontefice, supplican- 
missi_sunt_ inpedili |sabios édoctores que colo, che gli men- 
in itinere redierunl. | lesensenasennuestra | dasse molli savii e 
fe, mas aquellos que |dottori, che gl'inse- 
él'invié, por impedi-|gnassero la nostra 
mento, se volvieron |fede, ma per gl'im- 
del camino. pedimenti, ch'ebbero 
detti Ambasciatori, 
tornarono a dietro 
senza arrivare a 
Roma. 

Eliam lempore Eu-| Ytambien al Papa] E ancora a Papa 
genii venit vnus ad | Eugenio vino un em-| Eugenio IV venne 
engeaium qui de be- | bajador que le con-|uno Ambasciatore, il 
niuolentin magna | Laba la grandeamis-| quale gli racconto la 
ergachristianos afir- | tad que ellos lienen | grande amicilia che 
mabat et ego secum |con cristianos, 6 yo | quei Principi,e iloro 
1ongo sermone locu- | hablé mucho con'éllpopoli hanno co’ 
tus sum de multis de | é de muchas cosas 6 | chrisliani:e io parlai 
magniludineedificia- | de las grandezas de | lungamente con lui 
ram regalium ct de | los edificios reales, y | di molte cose, e delle 
magniludine fluuium | de la grandeza de los| grandezze delle fa- 
in Jatitudine et lon-|rios en ancho y en |briche regali.e della 

iludine mirabili et largo, cosa mara-|grosezza dei fiumi 

le multitudine ciui-|villosa, 6 de la mu-|larghezza, e in lun- 
Utuminripisfluuium|chedumbre de las|ghezza, e ei mi disse 
yt in vno flumine.|ciudades que son|molle cose maravi- 
200. e ciuitates sint |allé 4 lo orilla dellos, | gliose della mollitu- 
conslitute el pontes |6 como solamentse en | dine delle città, e luo- 
marmorei magne la-|un rio son doscien-|ghi, che son fondati 
titudinis et longitu-|tas ciudados, y_ hay |nelle rive loro, e che 
dinisvndiquecolonp- [puentes de  piedra |solamente in un fiu- 
nis ornati. mérmol muy anchas| me si troyano du- 

y muy larges ador- |gento cillà edificate 
nadas de muchas co-|con ponti di pietra 
lumnas de piedra | di marmo, mollo lar- 
mérmol. ghi e lunghi, ador- 
nati di moltecolonne. 

Hec patria digna| Esta patria es di-|  Questo paese à de- 
est vt per latinos|gaa cuanto nunca se|gno tanto, quanto 
queralur non solum eye hallado, 6 no |ogni altro,chesi hab- 
quia lucra ingencia |sofamente se puede | biatrovato ;enon s0- 
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ex ea capi posuni|haberenellagrandisi-| lamente vi ai puô tro- 
auri argenti gema-| mas ganaucias 6 mu- | var grandissimogun- 
rum omnis generis et |chas cosas, mas aûn |dagno, e molle 6ose 
aromalum que nun-|36 puede häber oroé|ricche: ma ancora 
quam ad nos defe-|plata 6 piedras pre-|oro, e argento, e pie: 
runtur. verum prop-| ciosas 6 de todas ma-|tre pretiose, e di ogni 
ter doctos viros phi-|neras de especerias, |sorte di specierin in 
losofos et astrologos|en gran suma, de la|grande  quantità, 
perilos et quibus in-|cual nunca se trao à | della quale mainonsi 
geniis et artibus ila|eslas nuestras par-| porta Inquestenostre 
potens et magnifica | tes; pes verdad que | parti. Et 8 il vero,che 
prouincia gubernen- | hmbressabiosy doc-| molti huomini dotti, 
lur ac eliam bella|tos,filôsofos y astrô-| Filosofi,e Astrologie 
conducanl. logos.yotrosgrandes|altri grandi savit in 
sabios,en todasarles|tutte le Arli, e di 
\de grande ingenio, | grande ingenio go- 

biernan la magni-| vernano quella gran 
ca provineia 6 orde- | provincia,e ordinano 
nan las batallas.  |le battaglie. 


Hec proaliquaninla 
satisfa[cione jad tuam 
peticionem quantum 

reuitas Lemporis de- 
dit et occupaciones 
mee  concepacerunt | 
paratus in fulurum 
regie maisslati quan- 
tum volet latius sa- 
tisfacere. 

Data florentie. 25. 
iunii. 1474. 

A ciuitate vlixipo-| Y de la ciudad de| Dalla città di Lis 
nis per occidentem| Lisboa, en derecho | bona per dritto versa 
in direclo sunt. 26. | por el Poniente, son | Ponentesonoindetla 
spacia ir carta si- en la dicha carla 96/| carta ventisoi spalii, 
greia, quorum quo- | cspacios. y en cada ciascun de” quali con- 
Rbet habet miliaria. uno dellos hay 250|tien dugento, e cin- 
millas hastala nobili-|quanta miglia, fino 
sima ygranciudad de |alla nobilissima, e 
Quisay, la eual tiene | grancittà di Quisai,la 
say cireuit onimcen- | al cerco 100 millas| quale gira cento mi- 
tu miliaria et habet | que son 25 leguas,en | glin, che sono trenta- 
pontes decem et no- | laqualson 10puentes|cinque leghe : ove 
men eius sonal cita|de piedra mârmol. [sono dieci ponti di 
del cielo ciuitas celi| El nombre de la cual|pietra di marmoro. 
et multa miranda de ciudad, en nuestro|il nome di questa 
ea narrantur de mul- |romance, quiere de-lcitià significa cillà 
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litudine artificium el 
de reditibus. hoc spa- 
cium est fere Lercia 
pars Lociusspere, que 
ciuitas esé in prouin- 
cia mangi scilicet vi- 
cina prouincie katay 
in qua residencia 
lerre regia est. 


Sed ab insulaan! 
lia vobés nota ad in- 
sulam  nobilisimam 
cippangu sunt decem 
spacia 6s£ enim ill 
insula ferlilisima 
aurlo]. margaritis et 
gemmisetaurosolido 
cooperiunt tenpla et 
domosregias itaquod 
per ygnota itinera 
non Imagn(e] maris 
spacia transeundum. 


Mulla fortasse e6- 
sent aperitus decla- 
rarda sed diligens 
considerator per hec 
polerifl] ex se ipso 
reliqua  prospicere. 
vale dilectisime, 
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cir ciudad del cielo; 
de la cual se cuentan 
cosas maravillosasde 
la grandeza de los 
arficiony de les ren 
tas. Este espacio es 
cuasi la tercera parte 
de la esfera. La cual 
ciudad es en la pro- 
vincia de Mango, ve- 
cina de la ciudad del 
Cataÿo, en la cual 
estälo mäsdeltiempo 


el Reg: 

E de la isla de An- 
lilla, que vosostros 
Ilamais de Siete Ciu- 
dades, de la cual te- 
nemos noticia, hasta 
la nobilisima isla de 
Cipango, hay 10espa- 
ciosqueson2.500 mil. 
las, es à saber 225 le- 
guas, la cual isla es 
fertilisima de oro yde 
perlas ÿ piedras pro- 
ciosas. Sabed que de 
oro puro cobijan los 
templos y las casas 
reales; asi que por 
no ser conocido el 
camino estän Lodas 
estas cosasencubier- 
tas,y 4 ella se puede 
ir muy seguramente. 


Muchas otrascosas 
se podrian decir,mas 
como os Lenga fa di 
chopor palabra ysois 
de buena considera- 
cion, sé que no vas 
queda por entender, 
yÿ por lanto no me 


lalargo mas, y esto 


delcielo, della qual si 
narrano cose mara- 
vigliose intorno alla 
grandezza degl'inge- 
ni,e fabriche,e ren- 
| dite. Questo spatio 8 
quasi la lerza parte 
lella sfera. ace 
questa città nella pro- 
vincia di Mango, vi- 
cinaallaprovincia del 
cris nella quale 
sta la maggior parte 
del tempo 1 Re. 

Et dal! isoladiAn- 
tilia, che voi chiamate 
di Sette Città, della 

uale havele noticia, 
Gno alla nobilissima 
isole di Cipangosono 
diecispatil, che fanno 
due mila & cinque- 
centomiglia, cioë du- 
nlo e venticinque 
leghe : la quale isola 
ëfertilissima d’oro, di 
perle,e di pietre pre- 
tiose. EL sappiate, 
che con piastre d'oro 
fino copronoi Lempii, 
e le case regali. Di 
modo che, pér non 
esser conosciuto il 
camino, Lutte queste 
cose siritrovano nas- 
coste, e coperle; e ad 
essa si puô andar si- 
curamenle. 

Molle altre cose si 
potrebbono dire ;ma, 
come io vi ho già 
detlo a bocca, e voi 
siele prudente, e di 
buon giudicio, mi 
cendo certo, che non 
vi resla cosa alcuna 
da intendere: e pero 
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sea por satisfaccion| non saro più Jungo. 
de tus demandas | Et questo sia per £0- 
cuanto la brevedad|disfaitione delle vos- 
del tiempo y mis|tre richieste, quanto 
ocupaciones me han | labrevità del tempo,e 
dado luger ; y ansi|le mieoccupationi mi 
quedo muy presto 4|hanno concesso. Et 
satisfacer y servir 4 |cosi io resto prontis- 
S.A. cuanto mandare | simoasodisfare e ser- 
muy largamente. | vir Sua Altezza com- 
piutemente in tutto 
quello, che mi com- 

maaderé. 
Fechaenla ciudad| Da Fiorenza, a 
de Florencia 4 25 de | XXV Giugnodell'an- 
Junio de 1474 años.|no MCCCCLXXIIIL. 


Traduction française. — On se propose dans cette traduction de 
rendre avec autant d’exaclitude que possible le sens, aussi bien 
que le langage du document qui est donné comme étant l’origi- 
nal. Les variantes de la version italienne des Historie et du texte 
espagnol de Las Casas sont indiquées en note. 


TRADUCTION FRANÇAISE 


Copie envoyée à Christofaro Colonbo (1) par Paul, physicien, 
accompagnée d’une carte naulique. 


À Ferdinand Martini, chanoine de Lisbonne, Paul, physicien, 
salut, 


Il m'a été très agréable d'apprendre que tu te portes bien (2) 
et que Lu jouis de la faveur et de l'intimité de votre Roi, prince 
très généreux et très magnifique. Comme je t'ai entretenu précé- 


{1) Le texts lalin, qui est supposé avoir éLé transcrit par Colamb lui-même, 
porte Chrislofaro Colonbo. Il faut remarquer, cependant, que la ligne où se 
trouve ce nom, ligne qui forme le litre du document, est d'une écriture plus 
régulière que celle de la lettre même, ce qui autorise la aupposition que 
cette Ugne n'est pas de la main de celui qui « transcrit le corps de la lettre ; 
on remarque encore que cette ligne est placée tout au bord de la marge supl- 
rieure de la lettre, ce qui est une indication qu'elle a &é écrite après coup. 

(2) L'auteur de la lettre somble faire allusion à quelque chose que contens 
la lettre à laquelle il est censé répondre, Il est singulier que le texte espa- 
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demment d'une route pour aller au pays des épices (3) par la 
voie de mer, plus courie que celle que vous prenez par la Gui- 
uée (4), le Sérénissime Roi désire de moi maintenant quelques 
éclaircissements à ce sujet, ou plutôt une démonstralion qui 
frappe les yeux, afin que même les gens peu instruits (5) puissent 
la voir et la comprendre. 

Quoique je sache (6) que cela puisse se démontrer l'aide d'une 
sphère, qui esta forme du monde, j'ai décidé, pour plus de clarté 
eten même temps pour plus de facilité, de montrer que cela 
peul étre expliqué au moyen d'une carte nautique. J'envoie en 
conséquence à Sa Majesté une carte, faile de mes mains, sur 
laquelle sont dessinées vos côtes, avec les fles d’où vous devrez 
commencer à faire route toujours vers l'Occident(7),ainsi que les 


Bnol supprime ce membre de phrase, qui, naturellement, ne sstrouve pas non 
plus dans l'ilalien. 

(3) Dans la version espagnole, il y a : Aux Indes, où poussent los épices ; 
dans l'italien : A l'Inde, où poussent les épices. Au xv° siècle, les Indes 
Orientales étaient généralement appelées Indes des épices, dénomination qui 
se trouve déjà dens Marco Polo. 

(4) Le texte latin porta : quam facitis per Guineam, I] faut entendre : que 
vous suivez acluellement, et non pas : que vous ouvrer, que vous cherche 
4 ouvrir. Le lalin ne comporte que la première traduction. Le texte espagnol 
dit: que vous faites pour la Guinéc {que vosotror hnceis para Guinea), ce 
qui est un contre-sens, L'italien a traduit: que vous faites per la Guinée (che 
voi fat per Guinea), ce qui es exact, 
agnol et dens l'italien, ce membre de phrase est supprimé. 
48) L'espagnol ajoute ici : par expérience, 
après lo texte latin, la roule À prendre pour aller aux Indes, c'est, 
le parallèle de Lisbonne, comme quelques-uns l'ont cru, mais celui 
des Canaries, que Colomb a effectivement pri 

La version espagnole, et, par suite, la version ilalienne, changent complé- 
tement ce passage. Au lieu de dire que la carte montre : « Vos cles, avec 
les iles d'où vous devrez commencer à faire route toujours vers l'Occident », 
elle dit: « Toute la fa du Ponant, à partir de l'Idlande, en allant vers le 
sud jusqu'à l'extrémité de la Guinée, avec toutes les fles qui sont eur ce 
chemin, en facs desquelles, droit du côlé du couchant, se trouve dessiné le 
commencement des Indes, > 

Nous sommes ici en présence d'une modification du Lexte lalin par omis- 

on et par addition. L'indication importante qu'il faudra partir des fles ct 
füire route toujours droit à l'Occident est supprimée et, à la place, on dunne 
celle qu'on face de ces iles, au boul de la roule, se frouve le commencement 
des Indes, ce qui manque au lalin, 

1 faut voir là une confirmation de ce que nous avons dil dans notre pre 
mier volume, p. 180, savoir que le texto espagnol est le troisième et défin 
Lif état de la lettre dite de Toscanelli. L'auteur, trouvant que le texte latin 
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lieux (8) auxquels vous devrez arriver ; elle indique aussi la dis- 
tance dont vous aurez à vous écarter du Péle ou de laligne équi- 
noxiale (9), el au bout de combien d'espaces ou de milles vous 
devrez parvenir à ces contrées si fertiles en toutes sortes d'épices 
et de pierres précieuses. 

Et ne vous élonnez pas de m'entendre appeler contrées occi- 
dentales celles où sont les épices, alors qu'on les sppelle com- 
munément orientales ; car ceux qui navigueront à l'Occident 
lrouveront loujours ces contrées en passant par les régions navi- 
gables qui sont sous la terre (10), tandis que ceux qui prendront 


n'était pas assez précis, s'est décidé, dans le texte espagnol, à nommer les 
Indes. En méme temps, il a supprimé le passage indiquant qu'il fallait sui- 
vre le parallèle des Canaries, parce que, ex fait, celle indicelion était inu= 
tie, car s'il s'agissait d'aller aux Tades, on pouvait prendre n'importe quol 
parallélo, et par conséquent elle présentait aussi le danger d'attirer l'atten- 
tion sur le choix du dit paralléle, singulier, si le projet n'avait en vue que 
108 Indes et n'était fondé que sur des raisons théorique 

{8) L'espagnol ajoute : et les iles, L'italien copie l'addition. 

@) La lraduction espagnole porte : € Avec les tles et les lieux d'où vous 
pouvez dévier pour la ligne équinoxiale. » L'ilalien dit: « Avec les iles ci les 
lieux où vous pouvez aller et de combien vous pouvez vous écarter du pèls 
arctique vers la ligne équinoxiale. » Le texte italien ne diffère du texte latin 
que par l'addition des mots : et les îles, déjà signalée, par celle du mot:arc- 
tique, et par In modification vers la ligne équinoxiale, eu lieu de ou de lu 
ligne équinoxiale. Donc le texte italien est presque identique au texte latin, 
alors que l'espagnol en diffère beaucoup. C'est une des rares circonstances 
qui pourraieat donner à penser que le traducteur italien connaissait ausri le 
Lexle latin de la lettre. Cependant nous ne ke croyons pas. Nous pensons que 
le texte espagnol remis à Las Casas contenait dos mots que celui-ci a soulés 
par insdvertance, en le copiant. Le texte original espagnol, qui servit à Las 
Casas et au traducteur italien, devait porter ; las islas y los lugares adonde 
podeis Ilegar y cuanto del polo arctico podeis desvier para la lines equinoc- 
cial. 

L'erreur a 8t£ causée par la répétition du mot podeis, erceur do copietrès 
fréquente. Le traducteur italien a évité cette erreur. 

(10) Pour comprendre celte expression, il faut entendre que l'auteur de Ja 
lettre divise la lorre en doux hémisphères allant chacun d’un pôle à l'autre. 
L'hémisphère supérieur comprend l'ancien monde, l'hémisphère inférieurcom- 
prend l'espace, supposé entièrement maritime, s'étendant entre les deux rives 
de l'ancien monde. Done, pour naviguer d'une de ces rives à l'autre, il fal- 
Jait passer par {a parlie inférieure de lu torre, c'est-à-dire dessous celle-ci, 
donc par le Ponant, si l'on partait do la rive occidentale, et c'est ainsi que 
portent les deux versions espagnole et italienne, qui ne tisnnent pas comple 
de l'expression extraordinaire de sublerraneas navigationes, Fisko et Markham 
ont traduil : eon the other side vf (he earth », M. Harrisse écrit : fn the 
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par le continent el la route supérieure (11) les rencontreront tou- 
Jours à l'Orient. 

Par conséquent, les lignes droites tracées dans le sens de la 
longueur de la carte montrent Ja distance de l'Orient à l'Occi- 
dent, tandis que les transversales indiquent les espaces du Midi 
au Septentrion (12). | 

Jai aussi marqué sur la carte divers lieux(13)oh vous pourriez 


hemisphere which is opposite to ours », et M. Payne dit: « beneafh the 
globe », 

(1i)Per terram et per superiora itiner. 4-dire laroute ordinaire parle 
Levant et par terre, d'aprés ce qui est dit à la note précédente, L'espagnol ot 
l'italien rendent cette expression latine, assez bizarre d'ailleurs, en disant 
simplement € par le Levaut ». Markharn dit: « {he mpper side » (de la Lerre). 
Harrisse dil x «he higher hemisphere ». Payne : « above the globe ». 

{1% Ces expressions de lignes droiles et de lignes transversales ont donné 
lieu a bien des commentaires ; elles sont généralement interprétées comme 
correspondant, la premibre eux perallèles, la seconde aux longitudes, C'ost 
le sons que leur donne Uziolli,qui dit : « Toscanelll ontend par lignes frans- 
versäler les arcs do méridiens représentés par des lignes droites tracées dans 
les cartes perpendiculairement aux lignes droites représentant les parallèles. 
{Toscanelli, n° 1, p. 12.) Cette opinian semble trouver sa justification dans la 
phrase de l'auteur de la lettre : que les lignes droites sont tracées dans le 
sens longitudinal de la carte; mais cette phrase est complétée par l'indica- 
tion que les lignes droites montrent 18 distance de l'Orient à l'Occident et 
les lignes transversales celle du Sud au Nord.Comment cela pourrait-il être, 
siles lignes droites sont des parallèles et les lignes transversales des méri- 
diens ? 

Une remarque pourrait expliquer cetta difflculté.ïl est évident que l'auteur 
de la lettre avait en vuë une corte qui, comme toutes celles de ce genre, élait 
plus longue que large, et dont la longueur était d'Occident en Orient. Dans 
ce cas, les lignes droites horizontales pouvaiont être dites dans le sens de la 
longueur, linæ reclæ in longitudine, et l'auteur a pu ne pas vouloir dire quo 
Les lignes droites, équivalant aux longitudes, indiquent, par l'espace qu'il y 
a entre elles, la distance de l'Occident à l'Orient, mnis seulement que les 
lengitudes sont des lignes sur la longueur desquelles on mesure la distance 
de l'ouest à l'est. À l'appui de celte interprétation, on peut remarquer qua 
l'expression longitudo, dont le sens étymologique est celui de longueur, était 
employée dans ce sens par les anciens pourindiquer la plus grande longueur 
de la terre. On peut dono avancer que l'auteur ds la lettre entend par lignes 
droites des parallèles indiquant la longueur, et par lignes transversales, cou- 
pant celles-ci à des distances égales, des méridiens indiquant la largeur, Dans 
italien les lignes transversales ou obliques indiquent la distance qu'il y a de 
l'étoile polaire au midi. 

(13) L'espagnol dit : « Beaucoup de lieux des parages de l'Inde, » L'italion 
répète. 
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aller, et cela pour mieux renseigner les navigateurs, si le vent 
ou tout autre cas forluil les amenail ailleurs qu'ils ne se propo- 
sent, et aussi pour qu'ils fassent voir aux indigbnes qu'As out 
gusiques notions de lôur paye, 6e qui leur sera Lrès agréable (1). 

n assure qu'il ne va dans ces les que des marchands. Car il 
y a une si grande affluence de navigateurs et de marchandises, 
qu'on n'en voit pas aulant dans le reste du monde (15) que dans 
le seul fameux port de Zailon. On dit, en effet, que chaque 
année il entre dans ce port cenl gros navires chargés de poivre, 
sans compter les autres vaisseaux qui portent d’autres épices, 

Ce pays est très peuplé et Lrès riche, comprenant une mulli- 
tude de provinces, de royaumes et des villes innombrables, tou- 
tessoumises À un seul prince appelé le Grand Kan, ce qui signifie 
en latin Rez regum,el dont la capitale et Ja résidence se trouvent, 
Ja plupart du temps, dans la province de Katay. Ses prédéces- 
seurs désiraient enlrer en relation avec les Chrétiens ; il 3 a 
deux cents ans, ils envoyèrent (16) au Pape pour lui demander 
des hommes versés dans les choses de la foi, pour les instruire; 
mais ceux qui furent envoyés trouvèrenL des obstacles en route 
ets'en retournèrent. Au temps d’Eugène(17), ilvint quelqu'un (18) 
vers Eugène, qui donnait de grandes assurances de bienveillance 
envers Îles Chrétiens. Je me suis longuement entretenu avec lui 
d'une foule de choses(19), de la grandeur des édifices royaux, de 
la largeur et de la longueur des fleuves, du grand nombre de 
villes baties sur leurs rives ; sur un seul de ces fleuves, il y au- 


{14) Dans l'espagnol el dens l'italien, cotle phrase a un tout autre sens. 
La première version porle :« Et aussi pour qu'on connaisse bien toutes ces 
contrées, ce dont vous devez étre bien aises. » L'ilalien dit : « Et ensuite 
pour vous donner pleine information sur tous ces lieux que vous désirer 
tant connaitre. > 

(5) Le texte espagnol dit : « Il y a là une aussi grande quantité de navi- 
res, de marins, de marchands avec des marchandigos, que dans tout le reste 
du monde, » L'ilalien porte : € 11 y a là une aussi grande quantité de navi- 
res, de marins avec des marchandises, que dens foule autre partie du 
monde, » 

(16) Le texte espagnol porte aussi: « envoyérent » simplement, Mais l'ila- 
lien dit : € envoyèrent des ambassadeurs, » 

(1) Eugène est nommé deux fois dans la même phrase, sens utilité, Los 
textes espagnol et italian ne le nomment qu'une fois, mais le premier porte 
simplement Eugène, tandis que l'italica dit : Eugène IV, Ce papo élait, en 
effet, contemporain de Toscanelli, et occupa le Saint-Siège de 1431 à 1447. 

(48) Quelqu'un. C'est la traduction exacte du mot lstin unus, Cela désigno 
toute espèce d'envoyé où d'émissaire à quelque titre que ce soit. 

{19) Le texte italien, après lo mot : choses, ajoute : merveilleuses. 
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rait cent villes avec des ponts en marbre, très longs et très larges, 
ornés de colonnes. 

Ce pays est digne d'être recherché par les Lalins (20), non seu- 
lement parce qu'on pourrait en tirer des profils considérables, 
en or, en argent, en pierres précieuses de Loul genre el en épi 
ces qui n'artivent jamais chez nous; mais aussi à cause des hom- 
mes savants, des philosophes et astrologues remarquables qui y 
vivent, et dont le génie el le talent gouvernent cells puissante 
et magnifique province, et dirigent même les choses de la guerre. 

Voilà ce que je puis dire pour salisfaire à La demande, dans 
le peu de temps que me laissent mes occupations. Je suis prêt 
dans l'avenir à répondre plus amplement à tout ce que voudra Sa 
Majesté Royale. 

Fait à Florence, le 25 juin 1474 (21). 

Allant de la ville de Lisbonne en droite ligne vers l'Occident, 
il y a, marqués sur la carte, 26 espaces de 250 milles (22) cha 
eun, jusqu'à la très illustre et très grande cité de Quinsay. Son 
enceinte mesure cent milles : elle a dix ponts (23), et son nom 
veut dire cila del cielo, cité du ciel. On raconte bien des mer- 
veilles sur la multitude de ses fabriques (24), ainsi que sur ses 
revenus. (Cet espace est presque le tiers de la sphère) (25). La 


(20) lei une légère variante dans les anciennes traductions. L'espaguole : 
« Ce pays est digne autant que jamais d'étro découvert. > L'italicanc : « Ce 
pays est digne autant que Lout autre d'être découvert, » 

{21) Cette ligne et tout Le paragrapho précédent sont Lransportés, dans les 
versions espagnole et italienne, à la fin do la lettre, do sorte que lu paragra- 
phe suivant, qui forme un P, 5. dans le latin, fait corps avec la letire même 
dans les deux traductions. 

(22) L'espagnol et l'italien ajoutent, le premier : qui font 25 lieues ; lo 
ui font 8 licues. Le chiffre 3 du texto ilalien est évidemment une 
erreur typographique, car 100 milles italiens font bien 25 lieues. 

(23 L'espagnol ajouto : de marbre; l'italien répète. Marco Polo dil 
+8.000 ponts (Edit. Pauthier, p. 493). 

(a) Fabriques.Le texte latin porte artificinm, qui doit élre pour artificio= 
rum, de même que, p. 554, 1% colonne, L 19 et 33, fluvium esl pour flurio. 
ram. L'espagnol donne le mot arfificios, et l'italien traduit par fabriche. En 
latin, artificium n'a pas le sons de fabrique, qui est spécial à l'espagnol erti- 
ficio. 

(25) Le tiers de la sphère. I y a certainement une lransposilion. Cette 
phrase, qui n'a aucun sens ici, trouve logiquement sa place après l'indice 
tion de la distance entra Lisbonne et Quinsey, c'est-à-dire après les mols: 
26 espaces de 150 milles chacun, et avant le membre de phrase : jusqu'à la 
Arès illustre et très grande cité de Quinsay. L'espagnol et l'italien reprodui- 
sent celle transposition. 
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dite ville est située dans la province de Mangi, voisine de la pro- 
vinee de Kalay (26), où se trouve la résidence royale. 

Mais depuis l'ile Antilia, qui vous esl connue (27), jusqu'à la 
célèbre île de Cippangu, il y a dix espaces (28). Celle ile est Lrès 
abondante en or, perles el pierres précieuses, et les temples, 
ainsi que les palais royaux, y sont couverts d'or massif. 

Ainsi donc, l'espace de mer à franchir à travers les parages 
inconnus n’est pas très grand (29). [l y aurait bien d'autres cho- 
ses à expliquer ici plus en délail, mais un observateur attentif 
saura les déduire lui-même de ce qui précède (30). 

Regois, cher ami, mes salutations, 


{26) Le texte espagnol porle : € ville de Kalay ». La version ifalienne ré- 
Lablit le mot : province. Ce fait semblerait, de prime abord, indiquer que le 
traducteur italien a connu aussi le texle latin. Mais, il est évident que La: 
Gasas s'est permis de corriger son texle pour éviter la répétition du mot : 
province, 

(7) Antilia, Le texte latin dit simplement: que vous connaissez (vobis 
nota). Le texte espagnol change cela de la mauière suivante : € Que vous 
appelez ile des Sept Cités el dont nous avons connaissance. » (Que vosolros 
Uamais de Siele Ciudades, de la cual Lenemos noticia.) La version italienne 
maintient celte addition, mais se rapproche davantage du texle latin en 
disant: « Que vous appelez ile des Sept Cités et que vous connaissez. » (Che 
voi chiamate di Sette Città, della quale havete noticia). Nous croyons que le 
texte espagnol original devait porter de la cual tenedes rolicia, et que Las 
Casas aura lu par erreur £enemos (nous avons} là où il y avait fenedes (vous 
aver}, erreur que le traduéteur italien à évitée. 

(28) Les versions espagaole et italienne ajoutent : € Qui font 2,500 milles 
ou 225 lieues. » Ici encore, on doit admettre une erreur de copiste, et lire 
625 icues, qui font réellement. 2.500 milles. 

129) L'espagnol rond cette phrase de la manière suivanto: e Ainsi, faute de 
connaitre le chemin, toutes ces choses restent enchéos, at l'on peut y aller 
sûrement, » L'itslien naturellement répète, Mais ce texte différe tellement 
du latin qu'il constitue un remaniement ot non uno traduetion. 

(20) Toute cette phrase est modifiée do la manièra suivante, dans 
gnol et dans l'italien : « On pourrait dira encore bien d'autres choses, mn 
comme je vous en ai déjà entretenu verbalement, et que vous avez bonne 
compréhension et bon jugement, je pense qu'il ne vous reste plus rien à 
apprendre ; ot par suite je no m'élendrai pas davantage. » Vient ensuite, dans 
les deux textes cspagnol et italien, le paragraphe : € Voilà ce que je puis 
dire, ete. », que le latin placs, ainsi que la date, avant le post-asriptum. 


564 


APPENDICES 


SECONDE LETTRE A COLOMB 


Sans date, 


(Répétition de la lettre précédente, envoi de la même carte.) 


Texies espagnol et italien, pas de texte latin. 
Las Casas, op. cit. p. 95; F. Coroun, op. cit., fol. 19, verso. 


EspacnoL 


À Cristébal Columbo, Paulo, 
fisico, salud. 


Yo rescibi lus cartas con las 
cosas que me enviasle, y con 
elles rescibi gran merced. Yo 
veo el lu déseo magnilico y 
grande 4 navegar en las partes 
de Levante por las de Ponisnte, 
como por la carta que yo Le in- 
vio seamuestra, la cualse amos- 
trarä mejor en forma de esfera 
redonda, Pléceme mucho sea 
bien entendida, y que es el di- 
cho viaje no solamente posi- 
ble, mas que es verdadero y 
cierto 6 de honra 6 ganancia 
inestimable y de grandisima 
fama entre todos los cristianos. 

Mas vos no lo podreis bien 
conoscer perfeclamente, salvo 
cou la experiencia 6 con'la plé- 
tica, como yo la he lenido co- 
piosisima, 6 buena 6 verdadera 
informacion de hombresmagni- 
ficos y de grande saber, que son 
venidos de las dichas partidas 
aqui en corte de Roma, y de 
olros mercaderes que han irac- 
tado mucho tiempo en aquellas 
partes,hombres de mucha auc- 
toridad. 

Asi que, cuando se hard el 


Frauen 


A Christoforo Colombo, 
Paolo, fisico, salute. 


1o ho riccvuto le tue lettere 


| con le cose, que mi mandasti, 


le quali io hebbi per gran fu 
vore : e estimai il Luo desiderio 
mobile, e grande, bramando tu 
di navigar del Levante al Po- 
nente, come per la carta, ch'io 
Li mandai, si dimostra; Ja quale 
si dimostrerà meglio in forma 
disferarotonda. Mi piace molto, 
che elle sia bene intesa, e che 
dello viaggio non sol sia possi- 
bile,ma vero, e certa,e di hono- 
re, 6 guadagno ineslimabile, e 
di grandissima fama appresso 
tutti i chrisliani. 

Voi non lo polete conoscere 
perfetlamente, se non con la 
esperientia, o con la pralica, 
como io l'ho havuta copiosissi- 
mamente, e con buona, e vera 
informatione di buomini illus- 
tri, e di gran sapere, che son 
venuti di delti moghi in questa 
corte di Roma; e di altri mer- 
calanti, che hanno traficato 
lungo tempo in quelle parti, 
persone di grande auttorilà. 


Di modo che, quaudo si farè 
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dicho viaje, sorä 4 reinos pode- 
rosos é ciudades 6 provincias 
nobilisimas, riquisimas de to- 
das manoras de cosas en grande 
abun dancia y 4 nosolros mu- 
cho necesarias, ansi como de 
todas maneras de especieria en 
gran uma ÿ de joyas en gran- 
lisima abundancia. 

Tambien se irâ 4 los dichos 
Reyes y Principes que estän 
muy ganosos, més que nos, de 
haber tracto & longua con cris- 
tianos destas nueslras parles, 
porque grande parle dellos son 
cristianos, y tambien por haber 
lengua y traclo con los hombres 
sabios y de ingenio de ac, ansi 
en la religion como eu todas las 
otras cicncias, por la gran fama 
de los imperios y regimientos 
que han destas nuestras partes; 
por las cuales cosas todas ÿ 
otras muchas que se podrian 
decir, no me maravillo que tü 
que eres de grande corazon, 
y toda la nacion de portugue= 
ses, que han seido siempre 
hombres generosos en todas 
grandes empresas, te vea con 
él corazon encendido y gran 
deseo de poner en obra el di- 
cho viaje. 
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delto viaggio, sarà in regni 
potenti, 6 in citlà, e provincie 
nobilissime, richissime, e di 
ogni sorte di cose, a noi molto 
necessarie, abondanti ; cioë di 
ogni qualità di specierie in 
gran somma,e di gioie in gran 
copia. 


Cid sara caro eliandio a quei 
Re, e Principi, che sono desi- 
derosissimi di pratticare, e con- 
traltar con christiani di questi 
nostri paesi, si per essor parle 
di lor chrisliani, 6 si ancora 
per haver lingua, » prattica con 
fi huomini savi) 6 d'iagegno 

Î questi luoghi, cosi nella reli- 
gions, come in lutte le altre 
scientie, per la gran fama degl 
imperij, e reggimenti, che 
hanno di queste parti. Per le 
quali cose, e per molle altre, 
che si potrebbono dire, non mi 
maraviglio, che tu, che sei di 
gran cuore, e tulta la natione 
portoghese, la qnale ha havuto 
sempre huomini sognelati in 
tutte le imprese, sij col cuore 
acceso, e in ‘gran desiderio di 
eseguir detto viaggio. 


Traduction. — Je suis en possession de tes leltres et des cho- 
ses que tu m'as envoyées et je les ai reçues comme une grande 
faveur. Je vois — j'ai apprécié, dans l'italien — ton béau et 
grand désir d'aller par Mer aux contrécs — contrées manque 

ans l'italien — du Lovant, par le Ponant, comme l'indique la 
carte que je l'envoie — que je l'ai envoyée, dans l'italien, — ce 
qui se démontrerait mieux sous la forme d’une sphère ronde. Il 
me plaît beaucoup que celte carte soit bien comprise et qu'on 
voie que ce. voyage est non seulement possible, mais qu'il est 
vrai et certain, capable de faire honneur ct de donner d'inesti- 
mables profits, ainsi qu’une grande réputation, parmi tous les 
chrétiens. 
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Mais vous ne pourrez bien comprendre cela. que par Fexql- 
rience et la pratique. Moi, j'ai eu à ce sujet les informalioi 
plus amples, bonnes et véritables, obtenues d'hommes consi 
rables et de grand savoir, qui sont venus des dites contrées ici, 
en cour de Rome — à {a cour de Rome, dans l'italien — ainsi 
que d’autres, des marchands qui ont vécu longtemps dans ces 
contrées, gens de grande aulorilé, 

Ainsi, quand on fera ce voyage, ce sera pour aller dans des 
royaumes puissants, dans des villes et des provinces fameuses, 
trés riches et abondantes en Loute sorte de produits qui nons 
sont très nécessaires, particulièrement en épices variées et nom- 
breuses, ainsi qu'en une grande quantité de joyaux. 

On ira aussi vers les rois et les princes des diles contrées, — 
cela leur fera plaisir, porte le texte ilalien — lesquels sont irès 
désireux — plus que nous, ajoute l'italien — d'entrer enrelation 
et de commercer avec les chrétiens de nos pays, car la plupart 
d’entre eux sont chrétiens, et voudraient s'entrelenir avec nos 
savants et nos artistes, sur la religion, ainsi que sur loules les 
autres sciences, à cause de la grande répulation dont nos empi- 
res et nos pont jouissent auprès d'eux. En égard à 
toutes ces choses et à beaucoup d’autres que l'on pourrait men- 
tionner, jo ne suis nullement surpris, connaissant {on grand 
cœur, et sachant que la nation portugaise a toujours eu des 
hommes favorables aux grandes entreprises, de Le voir enflammé 
du grand désir d'exécuter ce voyage. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


N°1 


Autorisation donnée à Colomb, âgé de dix-neuf ans, 
par son père. 


Gênes, 31 octobre 4110, Aaccolta Colombians, Documenti, n° XXXIV. 


In nomine Domini, amen. Chrislofforus de Columbo, filius 
Dominici, major annis decemuovem, et in presenlia, nuctori- 
tate, consilio et consensu dicti Dominici ejus patris presenis et 
autorizanlis, sponte et ex ejus certa scientia et non per aliquem 
errorem juris vel pacti, confessus fuit el in veritate publice 
recognovil Petro Belexio de Portu Mauricio, filio Francisci, 
presenti, se eidem dare el solvere debere libras quadraginta 
octo, soldos tresdecim et denarios sex Janue ; et sunt pro resto 
vivorum eidem Chrislofforo et dicto Dominico venditorumet con- 
signatorum per dictum Petrum. 

Renuncians, etc. 

Quas libras quadraginta acto, soldos tresdecim et denarios sex 
Janue, dictus Christofforus eidem Petro solemniter stipulanti, vel 
legiplime persone pro eo, dare et solvere promisit intra annum 
unum proxime venturum, omni exceplione remota. 

Sub pena dupli dicte quantilatis pecuniæ, ele. 

Insuper, pro dicto Christoffaro el ejus precibus el mandalo, 
de predictis omnibus et singulis intercessit ot fidejusait dictus 
Dominicus ejus paler, qui se inde proprium et principalem paga- 
torem consliluit eL esse voluit, 

Sub ypoleen et obligacione bonorum omaium, etc. 


Juranles dicti Dominiens et Christoiforus ad sancta Dei evan- 
gelia, etc. : 

Actum Janue, in Fossatello, ad bancum Lazari Ragii notarii, 
anno dominice nativitatis MCCCCLXX, indilione tercia Jnxta 
morem Janue, die mercurii, ultima octobris, in lerciis Testes 
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Raffael de Bisanne fornarius, Augustinus de Poncta quondam 
Raffaelis et Iohannes Longus de lo Carmo quondam lohannis, 
vocati et rogali. 


Traduction, — Au nom du Seigneur,amen. Chrislophe Colomb, 
lils de Domenico, âgé de dix-neuf ans accomplis, el en présence, 
avec l'autorisation, d’après le conseil et le consentement dudil 
Domenico, son père, présent el l'autorisant, de son propre mouve- 
ment, en parfaite connaissance de cause el. non par suile d'une 
erreur quelconque de droit ou de fait, a déclaré eLen LouLe vérilé 
et publiquement a reconnu à l'égard de Pietro Bellesio de Port. 
Maurice, fils de François, présent, qu'il doit donner audit et lui 
payer quarante-huit livres treize sols et six deniers de Gênes 
somme qui est le solde du montant d'une partie de vin vendue 
et livrée par ledit Pierre à Christophe et audit Domenico. 

Ledit Christophe a promis de donner et de payer ladite somme 
de quarante-huit livres treize sols et six deniers génois audit 
Pietro le stipulant solennellement, ou pour lui à toute personne 
le représentant légalement, dans le délai d’un an à parlir de ce 
jour, renonçant à so prévaloir do toule exception. 

Sous peige du double de ladite somme, elc. 

De plus, est intervenu ct s’est porté garant pour ledit Chris- 
tophe, à sa prière et sur sa recommandation, au sujet de l’en- 
semble et de chacune des clauses ci-dessus, ledit Domenico, son 
père, qui s’est ainsi constitué et a voulu être le payeur propre- 
ment dit et principal et l'exécuteur de ce qui précède. 

Sous hypothèque et obligation de tous ses biens, etc. 
puits Domenico el Christophe jurant sur les saints Evangi- 
les, etc. 

Fait à Gênes, dans Fossatello, au banc de Lazzaro Ragio, 
notaire, l’an de la naissance du Seigneur 1470, indiction troisième 
d'aprèsla supputation génoise, le mércredi dernier jour d'octobre, 
à la troisième heure. Ont été témoins, convoqués et priés, Raffaello 
di Bisanne, fournier, Agostino di Poncta, fils de feu Raffaello, 
et Giovanni Lougo del Carmo, fils de feu Giovanni. 


ge 
Si 
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Déposition de Colomb, faite à Gênes, le 25 août 1479, 
à l’âge de vingt-sept ans accomplis. 


Archives de l'Élat à Gênes, minutes des nulaires de 1174 à 1504, Document 
découvert par M. Ugo Asserelo en 1904 et publié par lui: La dafa della nas. 
cila di Colombo accertata da un documento nuovo, in Giornale storico lette- 
rerio della Liguria. Janvier-février 1904, Lu Spezia. 


I s’agit d’une réclamation contre Paolo di Negro, qui, étant 
à Lisbonne en 1478, en même temps que Colomb, chargen celui- 
ei d'un achat de sucre à Madère, pour lequel il ne versa pas Loute 
la somme nécessaire, ce qui fl manquer l'opération. Colomb, de 
passage à Gênes, est appelé À témoigner sur ces faits.] 


Ejus [Christofforus de Columbo] juramento corporaliter Lactis 
scripturis de verilate dicenda et Leslificanda, dixit se Lantum scire 
de contentis in tilulo videlicet quou veritas fuil et est quod,cum 
anno proxime preterilo de mense Julii ipse Leslis et dictus Pau 
lus essent in loco UÜlisbone, transmissus fuit ipse testis per eum- 
dem Paulum ad insulam Amaderie cause emendi rubas duo milia 
quadringentas sucarorum in plus, eni quidem testi dacli ex tunc 
fuerunt per diclum Paulum vel alium pro eo occaxione predicla 
regales centum quindecim milia, et inde, dum ipse testis osset in 
dicta insula Amaderie etiam transmissi fuerunt ipsi testi per eurn- 
dem Paulem seu alium pro eo occaxione premissa usque ad 
summom regalium trecenlum duodecim milia vel circa, compu- 
tatis dictis regalibus centum quindecim milia, et hoc usque ad 
illud Lempus quo ad diclam insulam apulit navigium palronisa- 
tum per Ferdinandum Palensium Portugalensem, in et super quo 
navigio onerari debebat dicta sucarorum quantilas, que tamen 
onerari tune non potuit, licet empla el incaparala antea fuisset 
per ipsum testem, licet tamen presentialiter proprie el ad punc- 
lum lestificare non possit, que pars diclorum sucarorum lune 
empla et per eumdem Lestem incaparata fuissel, quia non habet 
ejus libram in quo distincte ompia continentur et scripta sunt et 
ad quemse reffert. Verum tempore apulaus dicti navigii sucara ipsa 
empta el incaparala per ipsum testem ut supra in lotum habere 
non poluit, defectu pecunie ipsi Lesli non lransmisse per dictum 
Paulum pro ipsorum sucarorum solucione et ea pars que consi- 
gnata fuôratipsi por vandilores lice non soluptas aplicato dicto 
navigio,ab eis minabatur ut illavendi facerent damno et interesse 
ipsius Leslis, allento quod corum debilum el solucionem non fa- 
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ciebat, quibus ex causis dicla sucarorum quantitas in et super 
dicto navigio onerari non poluit. 

Interrogatus si est de proximo recessurus, respondit sic, die 
craslino de mane pro Ulisbona. 

Interrogatus quoltannis est, quantum habet in bonis et quam 
partem veilet oblinere, respondit quod est elatis annorum vi- 
ginli septem vel circa, habet florenos centum etultra, et vellet 
obliners jus habentem. 

Actum Janue in contracta Santi Siri, videlicet in scagno dicti 
Lodixii, anno dominice nativitatis millesimo quadringentesimo 
sepluagesimo nono, indicione undecima juxta morem Janue, die 
mércurii vigesima quinia augusti, hora vigesima quarta paulo 
plus, presentibus Johanne Baptista de Cruce quondam Jeronimi 
et Jacobs Sclavina Bernardi eivibus Janue, teslibus ad premissa 
vocalis specialiter et rogatis. 


Traduction. — Christophe Colomb, après avoir prèté serment 
la main sur les Ecrilures de dire la vérité, déclare que ce qu'il 
sait du contenu de la première question c'est qu'elle esl con- 
forme à la vérité, v'est-àlire que l'année précédente, au mois 
de juillet, le Lémoin et le dit Paul se Lrouvaient ensemble à Lis- 
bonne ; que le témoin fut envoyé par le dit Paul à l'île de Madère 
pour y'acheler deux mille quatre cents arrobes et plus de sucre, 
que, dès ce moment, le témoin reçut pour cela dudit Paul ou d'un 
autre pour son comple cent quinze mille réaux el qu'ensuitr, 
pendant que le témoin était à l'île de Madère, le même Paul, ou 
un aulre pour son compte, lui envoya en Lout, toujours pour le 
même objet, trois cent douze mille réaux environ, y compris les 
dits cent quinze réaux, el cela jusqu’au jour où arriva à la dite île 
le navire commandé par Fernando Palensio, Portugais. navire sur 
lequel devait être chargée la dite quantité de sucre, chargement 
qui ne put se faire, bien que le témoin eût déjà acheté le sucre 
et eût donné des arrhes, sans pouvoir dire présentement quelle 
quantité précise de ce sucre il avait achetée, n'ayant pas avec lui 
Je livre où tout cela est consigné en détail et atiquel il se réfère. 
Mais le jour de l’arrivée du dit navire, il ne put se faire livrer la 
totalité du sucre acheté et retenu comme ci-dessus, faute de l'ar- 
gent non remis au lémoin par le dit Paul pour le paiement du 
sucre. El,comme une parlie du sucre avait élé livrée au témoin 
à découvert par certains vendeurs, ceux-ci à l'arrivée du dit na- 
vire menacèront de faire vendre le sucre aux risques et périls du 
témoin, attendu qu’il ne tenait pas ses engagements et ne les 
payail pas. C’est pour celte raison que la dite quantité de sucre 
né put être chargée sur je dit navire. 
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Interrogé s'il devait partir prochainement, il répondit qu'il 
devait partir le lendemain pour Lisbonne, 

Interrogé quel âge il avail, quel argent il avaitsur lui, et quelle 
partie il désirait voir triompher, il répondit qu'il avait vingl- 
sepl ans environ, qu'il avait un peu plus de 100 florins sur lui 
et qu'il faisait des vœux pour le succès de la partie qui avai 
pour elle le droit. 

Fait à Gênes, dans la rue de Santi Siri, au banc dudit Lodixio, 
l'an de grâce 1479, le 95 août. 


N°3 


Gapitulation entre les Rois Catholiques et Colomb. 
Grenade, 17 avril 1492. 
Los cartulaires de Colomb, Transcriplion de celui de Paris uvec fac-similé, 


Sravexs, p. 41; de celui de Gênes, I! codice in Jlaccolta Colombians, pp.23- 
2. Archives de Simancas et de Barcelone, 


Las cosas suplicadas, 6 que Vucstras Altesas dan e otorgan à 
don Christévai Colén en alguna satisfaçiôn de lo que ha descu- 
biertoen las mares Ogéanas, e del viage que agora, con la ayuda 
de Dios, ha de faser por elles en servigio de Vuestras Allesas, son 
las que’se syguen. 

Primeramente, que Vuestras Allesas, como Señores que son de 
las dichas mares Océanar, fasen dende agora al dicho don Chris- 
Wéval Golén, su almirante en lodas aquellas yslas e tierras fir- 
mes, que por su mano à induetria se descubrirän o ganardn en 
las diehas mares Océanas para durante su vida; é después d'él 
muerlo, à sus herederos & subçesores de uno en otro perpelua- 
mente, con Lodas aquellas preheminençias e perrogativas pertene- 
gientes al tal ofigio, 6 segund que don Alonso Enrriques vuestro 
Almirante mayor de Castilla é los atros predegesores en el dicho 
ofçio lo tenian en sus dislrilos. 


Plase 4 Sus Allesas. 
Joan DE CoLowa. 


Otrosy, que Vuestras Allesas fasen al dicho don Chrislovsl su 
Visorey & Governsdor general en todas las dichas yslas 6 tierras 
firmes é yslas (sic), que, como dicho es, él descubricre € ganare 
en las dichas marées: 6 que para el regimiento de cada una 6 qual- 
quier d’ellas, faga eleçiôn de tres personas para cada ofçio, é 
due Vuestras Allesas lomen é escojan uno, el que ms fuere an 
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ser 6 asi serdn mejor regidas les tierras, que Nuestro Señor 
le dexari fallar é ganar à sarvigio de Vuestras Altesas. 


Plase 4 Sus Allesas. 
Jonan DE CoLoma. 


Yen, que Lodas € qualesquier mercaderias, si quier sean per- 
las, piedras pregiosas, oro, plala, especieria ÿ otras qualesquier 
cosss ÿ mercadurfas de qualquier especie, nonbre e manera que 
sea, que se conpren, trocaren, fallaren, ganaren 6 ovieren dentro 
de los limites del dicho Almirantadgo, que dende agora Vues- 
tras Allesas fazen merçed al dicho don Christéval,y quieren que 
aya é lleve para sf la dezena parte de todo ello, quitadas las cos- 
las lodas que se fisieren en ello, por manera que, de lo que que- 
dare limpio e libre, aya 6 tome la decima parte para ef mismo, 
& laga d'ella & su voluntad, quedando las otras nueve partes para 
Vuestras Allesas. 

Plase a Sus Altesas. 


Joan DE Corowa. 


Otrosy, que sy, 4 cabsa de las mercadurias qu'él traeré de las 
dichas ÿelas 6 tierras, que, asi como dicho es, se ganaren 6 des- 
cubrieren, 6 de las que en traque de aquellas se tomaren acä de 
Giros mercaderes, nagiers pleito alguno en el lugar donde el 
dicho comerçin étrato se erné 6 fard, que sy por la preheminen- 
gia de su ofigio de Almirante le perleneçerä conoger del tal pleito, 
plega & Vuestras Allesas que él 6 su Iheniene, 6 no otro juez, 
Éonbzca del {al pleilo, é asy lo provean dende agora. 


Plase à Sus Allesas, sy pertenege al dicho oficio 
de Almirante, segund que lo tenia el Almirante 
Don Alfonso Énrriques y los otros sus antegesores 
en sus disiritos, é seyendo juslo. 

Jomax pe Cocoa, 


Yien, que en todos los navios que se armaren para el dicho 
tralo e negogiaçiôn, cada 6 quando € quantas vezes se armaren, 
que pueda el dicho don Christéval Colôn, ay quisiere, contribuyr 
& pagar la ocheua parle de Lodo lo que se gastare en el arme- 
s6n, & que tambien aya é Ileve del provecho la ochena parte de 
lo que resultare de la tal armads. 

Plase à Sus Allesas 
Jouax De CoLowa. 


Son otorgados é despachados con las respuestas de Vuestras 
Allesas en fn de cada un capilulo. 
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En la villa de Sancta Fee de la Vega de Granada, 4 diez é 
siete dias de abril del ano del naçimiento de nuestro Salvador 
Jhesu Christo de mill e quatrogientos é nonenta & dos años. 

Yo ze Rev. Yo ca Revwa. 
Por maudado del Rey e de la Reyna, 
Jouan pe CoLowa 
Registrada. TaLcens. 


Traduction. — Les choses demandées, et que Vos Allesses 
donnent et accordent à Don Christophe Colomb, pour le récom- 
penser en quelque manière de ce qu'il a découvert dans les mers 
Océanes el du voyage que maintenant, avec l’aide de Dieu, il 
va y entreprendre pour le service de Vos Allesses, sont les sui- 
vantes : 

Premièrement, que Vos Allesses, en leur qualité de Seigneurs 
des dites mers Océanes, fassent dès maintenant le dit Don Chris- 
Lophe Colomb leur Amiral en toutes tles et Lerres fermes qui, par 
son œuvre et industrie, seront découvertes ou acquises dans les 
dites mers Océanes, pour sa vie durant, et, après sa mort, ses 
hériliers et successeurs l'un après l'autre perpétuellement, avec 
toutes les prééminences et prérogalives appartenant au dit office 
el suivant que Don Alonso Énrriques, votre Grand Amiral de Cas- 
llle,et les autres prédécesseurs dans le dit office les possédaient 
dans leurs districis. 


Plaît à Leurs Altesses, 
JuaN DE CoLoma. 


Semblablement, que Vos Allesses fassent le dit Don Clristo- 
phe leur Vice-Roict Gouverneur général dans toutes les dites îles 
et Lerres fermes el îles (sie) que, comme dit est, il découvrira et 
acquérra dans lesdites mers ; el que, pour le gouvernement de 
loutes et chacune de ces îles, il fasse choix de trois personnes 
pour chaque office, el que Vos Allesses en prennent et choisis- 
sent une, celle qui leur conviendra le mieux ; et ainsi les Lerres 
que Notre-Seigneur lui permettra de trouver et de gagner au 
service de Vos Allesses seront mieux gouvernées. 


Platt à Leurs Altesses, 
Juan pe CoLoma. 


Item, que de toute marchandise quelconque, que ce soit per- 
les, pierres précieuses, or, argent, épices, el autres choses quel- 
conques et marchandises de loute espèce, nom et sorte que ce 
soit, qui s’achôtent, s'échangent, sc Lrouvont, se gagnent où exis- 
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tent dans les limites de la dite Amirauté, que Vos Altesses dès 
maintenant fassent grâce au dit Don Christophe, et veuillent qu'il 
ait el prenne pour lui la dixième partie, après déduction de 
tous les frais qui auraient été faits pour cela, de manière que, de 
€ qui restera libre et net, il ait et prenne la dixième partie pour 
lui-même, et en fasse à sa volonté, les auirez neuf parties demeu- 
rant pour Vos Altesses. 


Plail à Leurs Allesses. 
Juan pe Couoma. 


Semblablement que si,en raison des marchandises qu'il sppor- 

tera des dites îles et terres qui, comme dit est, seront acquises 

où découvertes, ou de celles qui,en échange des premières.seront 

rises ici d'autres marchands, il naissait quelque procès dans le 

Feu où le dit commerce el trafic se Uiendra el fera, que, si. par 

suite de la prééminence de son office d'Amiral, il lui appartient 

dé connaître dudit procès, il plaise à Vos Altesses que iui ou son 

lieutenant, et non un autre juge, ait connaissance de ce procès, 
et qu'elles le décident ainsi dès à présent. 

Plaît à Leurs Altesses, si cela appartient au dit 

office d’Amiral, suivant que le possédait l'amiral 

Don Alfonso Enrriques, el les autres ses prédé- 

cesseurs dans leurs districts, et cela étant juste. 

Juan pe Cocoua. 


Item, que, dans tous les navires qui seront armés pour le dit 
commerce et négoce, toutes et quantes fois 1l en sera armé, le dit 
Don Christophe Colomb puisse, s'il veut, contribuer el payer la 
huitième partie de tout ce qui sera dépensé dans l'armement. sl 
qu'il ait aussi et prenne sur le profit Ia huitième partie de ce qui 
proviendra de celte floite. 

Plail à Leurs Allesses. 


Juan DE CoLoma. 


Accordés et expédiés avec les réponses de Vos Allesses à la 
fin de chaque article. Dans la ville de Santa F6 de la Vega de 
Grenade, le dix-sept avril de l'an de Ja nativilé de Notre Sau- 
veur Jésus-Christ mil quatre cent quatre-vingt-douze. 


Moi Le Roi. Mot LA Reine. 
Par mandement du Roi et de la Reine, 
Jonan DE CoLoms. 
Enregistré. TaLcena. 
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N°4 


GCapitulations du 30 avril 1492 
(Confirmation et extension de celles du 17 avril) 


Les carlulaires de Colomb, transcription de colui de Paris, avec fac-similé 
Sravens, pp. 53 ct 8q. ; Transcription de celui de Gênes, J Codice, in 
Raccolta Colombiana, pp. 28, 24. Archives de Simancas et de Barcelone, 


Don Fernando 6 Doña Ysabel, por la graçia de Dios, rey e 
reyna de Casilla, de Léon, de Aragén, de Secilia, de Granada, 
de Toledo, de Valencia, de Galisia, de Mallorcas, de Sevilla, de 
Cerdeña, de Cérdova, de Cérçega, de Murçia, de Jahén, del 
Algarbe, de Algesire, de Gibrallar, 6 de las yslas de Canaria : 
conde 6 condesa de Barçelona, é señores de Viscaya 6 de Molina: 
duques de Athenas 6 de Neopatria ; condes de Rosellén et de 
Cerdania ; marqueses de Oristän et de Gociano. Por quanto vos, 
Christoval Colén, vades por nuesiro mandado 4 descobrir € ga- 
par, con ciertas fustas nueslras é con nuestra gente, ciertas yslas 
é terra firme en la dicha mar Océans, 6 se espora que, con la 
ayuda de Dios, se descubrirän 6 ganarän algunas de las dichas 
yslas e tierra firmo en la dicha mar Océana, por vuostra mano & 
Industria ; 6 asy es cosa justa é rasonable que, pues os ponés al 
dicho peligro por nuëslro servigio, seades d’ello remunerado ; & 
queriendos honorar é faser merçed pur lo susodicho, es nueslra 
merced 6 voluntad que vos el dicho Christôval Colôn, despues 
que ayadesdescubiertoé ganado las dichas yslas 6 Lierra firme en 
ladicha mar Ogéana, o qualesquier d’ellas, que seades nuestro AL- 
mirante de las dichas yslas e Lierra firme, que asi descubrierdes 
e ganardes; 6 seades nuestro Almirante 6 Visorey 6 Governador 
en ellas, 6 vos podades dende en adelante 1lamar é yntitular Don 
Christéval Colôn ; 6 asy vuestrosfijos 6 subçesores en dicho otigio 
6 cargo se puedan yntitular 6 llamar Don & Almirante é Visorey 
é Govermador d’ellas; é para que podudes usar é exerçerel dicho 
ofigio de Almirantadgo, con el dicho oficio de Visorey 6 Gover- 
nador de las dichas yslas é tierra firme, que asf descubrierdes 
€ ganardes por vos 6 por vuestros lugartenientes, 6 oyr & librar 
Fee pleitos 6 cabsas, çeviles 6 criminales locantes al dicho 
ofigio de Almirantadgo 6 de Visorey 6 Governador,segund fallar- 
des por derecho, 6 segund lo acostumbrau usar é exerçer los Al- 
mirantes de nuestros reynos ; épodadespunir é castigar Los delin- 
guentes,é usodes de Jos dichés ofigios de Almirantadgo 6 Visoray 

Governador, vos é vuestros dichos lugartemientes, en tado lo 
que 4 los dichos ofcios,é à cada uno d’éllos, es anexo 6 conçer- 
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niente; 6 que ayades é llevedes los derechos € salarios 4 los di: 
chos oficios 6 4 eada uno d’ellos anexos é concernientes é per- 
tenesgientes, segund € como los leva e acostumbra llevar el 
nuestro Almirante mayor en el Almirantadgo de los nuestros 
reynos. } por esla nuestra carta, 6 qor su ireslado sygnado de 
escrivano püblico, mandamos al Principe don Juan nuesiro 
muy caro 6 muy amaub fijo, é é los ynfantes, duques, perlados, 
marqueses, condes, maesires de los érdenes, priores, comenda- 
dores, 6 à los del nuesiro consejo, 6 oydores de la nuestra 
abdiengia, alcaldes 6 otras justicias qualesquier de la nuestra 
éasa é corte 6 chancilleria,é & los subcomendadores, alcaydes de 
los castillos é casas fuerles 6 llanas, 6 4 todos los conçejos & 
asystentes, corregidores 6 alcaldes 6 alguasyles, merinos, veynte 
ë quatro, cavalleros, jurados, escuderos, oficiales 6 omes bue- 
nos de todas las çibdades é villas 6 lugares de los nuestros res- 
nos 6 señorios, 6 de los que vos conquistardes & ganardes, & à 
los capilanes, maestres, contramnestres, é oficiales, marineros & 

entes de la mer, nucsiros sübditos 6 nalurales, que agara son 
Féerén de aqui adelante, 6 à cada uno é qualquier d'elles, que, 
syendo por vos descubiertas 6 ganadas las dichas yslas é tierra 
firme en la dicha mar Oçéana, & fecho por vos, 6 por quien vues 
{ro poder oviere, el juramento 6 solempnidad que en tal caso se 
requiere, vos ayan 6 lengan dende en adelante para en loda 
vuestra vida, é después de vos 4 vuestro fijo & subgesor, 6 de 
subgesor en subçesor para syempre jaméé, por uuestro Almiraote 
de la dicha mar Ogéana, é por Visoreyé Governador de las(1)di- 
chas yslas 6 ticrra firme, que vos el dicho don Chrislôval Colôn 
descubrierdes 6 ganardès ; é usen con vos, é con los divhos 
“uestros lugartenientes,que en los dichos oficios de Almirantadgo 
à Visorey 6 Governador pusierdes, en todo lo 4 allos conçerniente. 
& vos recudun 6 fugan recudir con la quitaçién 6 dercchos é otras 
cosas 4 los dichos oficios anexas é perlenesgientes ; é vos guar- 
den & fagan guardar lodas las honrras é gracias & mercedes à 
libertades, preheminençias, perrogalivas, esençiones é gnmuni- 
dades, 6 todas las otras cosas, 6 cada una d'ellas, que por rasôn 
de los dichos ofiçios de Almirante é Visorey é Governador deve- 
des aver & goser, é vos deven ser guardadas, en Lodo bien 
complidamente, cn guisa que vos no menguen ende cosa algua : 
é que en ello, ni en parte d’ello,embargo ni contrario alguno vos 
no pongan ni consientan poner. Ca nos, por esla nuestra carla. 
desde agora para entonçes, vos fasemos merçed de los dichos 
oficios de Almirantadgo é Visorey,é Governador porjuro dehere- 
dad para syempre jamäs;é vos damos la posesyôn 6 casi pose- 
syén d’ellos, 6 de cada uno d'ellos, é poder 6 abtoridad pars los 
usar é exerçer, e Ilevar los derechos & salarios 4 ellos € à cada 
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uno d'ellos anexos 6 perlensscientes, segund e como dicho es. 
Sobre lo qual todo que dicho es, sy necesario vos fuere, é gelos 
vos pidierdes, mandamos al nuestro Chançiller é Notarios, 6 los 
otros ofigiales qu’ estän 4 la tabla de los nuestros sellos, que 
vos den é libren 6 pasen 6 sellen nuestra carta de previllejo r0- 
dado, la mâs füerte 6 firme & bastante que les pidierdes é ovier- 
des menester.É los unos ni losotros non fagades ni fagan ende al 
por alguna manera, so pena de la nuestra merged,6 de diez mill 
maravedis para la nuestra cémera, 4 cada uno que lo contrario 
fisiere. E demas mandamos al ome, que les esta nuestra carta 
mostrare, que los enplaze que parescades ante nos en la nuestra 
corte, doquier que nos seamos, del dia que los emplasare 4 
quinze dias primeros syguientes, so la dicha pena, so la qual 
mandamos 4 qualquier éscrivano püblico, que para esto fuere 
Ilamado, que dé ende al que ge la mostrare testimonio sygnado 
con su sygno, porque nos sepamos en como se cumple nuestro 
mandado. 

Dada en la nuestra çibdad de Granada, 4 treynta dfas del mes 
de abril, año del nasçimiento de nuestro Señor Jhesu Christo 
de mill é quatrocientos 6 nonenta é dos años. 


YoeL Rer. Yora Revna. 


Yo Joman ve CoLowa,secrelario del rey é de la reyna nuestros 
señores, la fis escrivir por su mandado. 
Acordada en forma : Rooenicus, doctor. 


Registrada : Sesasrian DE Ocano. 
Fran@isco ve Mao, chanciller. 


Tradaction. —Don Fernand et Dofña Isabelle, par la grâce de 
Dieu, roi et reine de Castille, de Léon, d'Aragon, de Sicile, de 
Grenade, de Tolède, de Valence, de Galice, de Majorque, de 
Séville, de Sardaigne, de Cordoue, de Corse, de Murcie, de Jaen, 
d'Algarve, d’Algésiras, de Gibraltar et des îles de Canarie; comte 
et comlesse de Barcelone, et seigaeurs de Biscaye et de Molina, 
dues d’Athènes el de Neopatria; comtes de Roussillon et de Cer- 
dagne ; marquis d'Oristan et de Gociano : allendu que vous, 
Christophe Colomb, parlez par notre commandement pour 
découvrir et conquérir, avec certaines fustes el gens à nous, cer- 
taines îles et lerre ferme dans la mer Océane, et qu’on espère 
que, avec l'aide de Dieu, on découvrira et conquerra quelques- 
unes des dites tles et terre ferme dans ladite mer Océane par 
votre main el industrie ; et qu'ainsi c'est chose juste et raison- 
nable que, puisque vous vous exposez audit danger pour nolre 
service, vous en soyez rémunéré, et voulant, pour les raisons sus- 
dites, vous honorer et vous faire grâce, c'est notre plaisir et 
volonté que vous, ledit Don Christophe Colomb, après que vous 
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aurez découvert et conquis les dites fles et terre ferme dans la 
mer Océane, ou l’une quelconque d'elles, que vous soyez notre 
Amiral des dites îles et terre ferme, que vous aurez ainsi décou- 
vertes el conquises ; et que vous soyez notre Amiral et Vice-Roi 
et Gouverneur, et que vous puissiez dorénavant vous appe- 
ler el intituler Don Christophe Colomb ; et que semblablement 
vos fils et successeurs se puissent intituler et appeler Don et 
Amiral, et Vice-Roi, el Gouverneur d'elles ; et que vous puis- 
siez exercer el remplir ledit office d'Amiral ainsi que ledit 
office de Vice-Roi et Gouverneur des dites tles et terre ferme que 
vous découvrirez et conquerrez ainsi par vous el par vos lieute— 
nants, et entendre et décider tous les procès et causes civiles et 
criminelles, touchant aux dits offices de l’Amirauté et de Vice-Roi 
et Gouverneur, suivant que vous trouverez êlre jusle, et comme 
ont coutume d’user et de praliquerles Amiraux dé nos royaumes; 
et que vous puissiez punir et châtier les délinquants ; et usiez 
des dits offices d’amiraulé el de Vice-Roi et Gouverneur, vous et 
vos dis lieutenants, en tou ce qui appartient aux dils offices el 
à chacun d'eux et les concerne ; el que vous ayez el perceviez 
les droits et salaires allachés et appartenant aux dits offices et à 
chacun d'eux, selan el comme les  pergoirent et ont coutume de 
les percevoir notre Grand Amiral dans l'Amirauté de nos royau- 
mes. Et par cette présente notre lettre, ou par sa copie signée 
d'un notaire publie, nous commandons au prince Don Juan, 
notre très cher et très aimé fils, et aux infanls, ducs, prélats, mar- 
que, comtes, maîtres des ordres, prieurs, commandeurs,el à ceux 

le notre Conseil et audileurs de notre audience, alcades et autres 
justices quelconques de notremaison el cour,el aux sous-comman- 
deurs, alcades des châteaux et maisons fortes et ouvertes, et à 
tous les conseils et assistants, corrégidors etalcades, et alguazils, 
baillis, vingl-quatre, chevaliers, jurés, écuyers, officiers et hom- 
mes bons de loules les cilés el villes et lieux de nos royaumes et 
seigneuries, et de ceux que vous conquerrez el gagnerez, et aux 
capitaines, maîtres, contremalires el officiers, marins et gens de 
mer, nos sujels et nationaux, qui sont à présent et seront à l'avenir, 
et à tous et chacun d'eux, que, lorsque les dites tles et terre ferme 
dans la dite mer Océane auront 616 par vous découvertes et con- 
quises, et le serment et l'acle requis en tel cas auront 6lé faits par 
Yousou par qui aura votre pouvoir, ils vous aient el tiennent doré- 
navant pour Loue voire vie, et après vous votre fils el successeur, 
et de successeur en successeur pour toujours, pour notre Amiral 
de la dite mer Océane, et pour Vice-Roi et Gouverneur des dites 
Îles et Lerre ferme, que vous, le dit Don Christophe Colomb, aurez 
découvertes et gagnées; et entrent en rapport avec vous eL avec 
les dits vos lieutenanls, que vous placerez dans les dits olfices 
d’Amirauté, de Vice-Roi et Gouverneur, pour tout ce qui les con- 
cerne, et vous payent el fassent payer Î6 revenu, et les droits et 
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autres choses affectées et appartenant aux dits offices ; et qu'ils 
vous gardent et fassent garder tous les honneurs et grâces et 
faveurs el libertés, prééminences, prérogatives, exemptions et 
immunités, et loutes les aulres choses et chacune d’elles, que vous 
devez avoir et dont vous devez jouir en raison des dils offices 
d'Amiral et Vice-Roi et Gouverneur et qui doivent vous être gar- 
dées en tout bien et complètement, en sorte qu'il ne vous en 
manque aucune chose,et qu'en cela, ni en aucune partie de cela, 
ils ne vous meltent, ni permetent qu'on vous melle aucun séques- 
tre ni opposition. Car nous, par celte notre présente lettre,dès à 
présent pour loujours, vous faisons grâce des dits offices d'Ami- 
rauté et de Vice-Roi et Gouverneur par droit d'hérilage pour 
toujours; el nous vous donnons la possession et quasi possession 
de ceux-ci et de chacun d'eux, et Le pouvoir ot autorité pour les 
exercer et remplir, et pour percevoir les droits et salaires affec- 
Lés et appartenant à eux et à chacun d'eux, selon et comme il 
est dit. Do tout ce que dit est, s'il vous est nécessaire, el si vous 
le demandez, nous ordonnons à notre chancelier et aux notaires 
et autres officiers qui sont au bureau de nos sceaux, qu'ils vous 
donnent et délivrent et scellent notre lettre de privilège spé- 
cial (D), la plus forte ot ferme et suffisante, que vous la deman- 
derez ou que vous en aurez besoin: et que les uns et les autres 
ne fassiez et ne fassent autrement en aucune manière, sous 
peine à chacun qui ferait le contraire de perdre notre dite grâce, 
et d'encourir une amende de dix mille maravédis pour notre 
Chambre. Et de plus, nous ordonnons à l'homme qui leur pré- 
sentera notre lettre, qu'il les cite à comparaître devant nous en 
notre Cour quelque part que nous soyons, du jour qu'il les aura 
cités aux quinze premiers jours suivants, sous la dite peine, sous 
laquelle nous ordonnons à tout notaire public à qui l'on s'adres- 
serait pour cela qu'il en donne à celui qui le demandera an 
témoignage signé de son seing, afin que nous sachions comment 
s’accomplit noire ordre. 

Donné en notre ville de Grenade, le 30 du mois d'avril, l'an 
de la naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent 
quatre-vingt-douze. 

Moi ze Roi. Moi La Reine. 

Moi, Jomax ne CoLowa, secrétaire du roi ct de la reine, nos 
seigneurs, ai fait écrire les présentes par leur ordre. 

Accordée en forms, Ropericus, docteur. 

Enregistrée : SérastiaN n'OLANO. 


Franersco ve Mannip, chancelier. 


(is Lo terme espagnol, privilégio rodada, signifie : privilège au bas duquel 
était la signature du Hoi, et tout autour les signatures des grands officiers 
de la couronne, des prélals, ele. 


Gougle 
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N°5 
Lettre de créance de Colomb. 
Grenade, 30 avril 1492. 


Archives générales de la couronne d'Aragon à Batcelone. Registres, Vol. 1569, 
fol, 136 verso. 


Serenissimo Principi... amico nostro carissimo, Ferdinandus et 
Elisabet, rex et regina Castelle, Aragonie, Legionis, Sicilie, Gra- 
nate,etc..salutem el prosperorum successuum incrementa.Ex 200- 
nullorum subditoru m nostrorum relalibus et aliorur qui e regnis 
et partibus istis ad nos venere, lelanter intelleximus quara boni 
animiet oplime voluntatis eslis erga nos stalumque nostrum, 

uantaque animi affectione de rebus nostris secundis cupitis cer- 
Hiorari : quare decrevimus nobilem copitanum nostrum Chrise- 
forum Colon presentiarum lalorem ad vos mitiere, a quo bonam 
valetudinem statumque felicem nostrum et alia que sibi jussi- 
mus et noslra ex parte vobis refferat inlelligere poteritis. Noge- 
mus ilaque vos el ejus relatibus indubiam fidem perinde ac n0- 
bis habere velitis: quod nobis pergralissimum ad modum eril, 
beneplacitis vestris promplos quidem et paralos nos offeronlss. 
Ex civitate nostra Granate XXX+ Aprilis anno domini mille- 
simo CCCCLXXXX II. 


Yo EL Rev. Yo 14 Rerna 
Cotoma, secret. 


Traduction. — Au Sérénissime Prince. notre ami très cher, 
Ferdinand et Isabelle, roi etreine de Castille, d'Aragon, de Léon, 
de Sicile, de Grenade, etc. salut el accroissement de vos succès 
prospères, D'après les rapports de quelques-uns de nos sujets tt 
d’autres qui sont venus de vos royaumes et de vos contrées au 
près de nous, nous avons appris avec joie de quel bon esprit el 
de quelle excellente volonté vous êtes animé envers nous et nolre 
Elat, el avec quelle ardeur vous désirez être informé de notre 
prospérité : c’esl pourquoi nous avons décidé de vous envoyer 
notre noble capitaine Christophe Colomb, porteur des présentes, 
duquel vous pourrez sprentrs notre bonne santé et notre éla 
heureux ainsi que les autres choses que nous lui avons ordonnè 
de vous rapporter de notre part. C’esl pourquoi nous vous prions 
de vouloir bien accorder une foi entière à ses récils, comme à 
nous-mêmes, ce qui nous sera extrêmement agréable; et de note 
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côté nous nous déclarons disposés et prêts à faire ce qui peut 


vous plaire. 
De notre ville de Grenade, le 30 avril de l'an du Seigneur 492. 


Moi Le Ror. Moi La REINE. 
CoLoua, secrétaire. 


N°6 


Ordre des Rois Catholiques, de fournir à Colomb qui va dans 
certaines parties de l'Océan les choses qui pourraient lui être 
nécessaires. Grenade, 30 avril 1492. 


Archives de Verague et de Simancas. Navannere, Viages, Vol, II, n° VIIL, 
peié 


D. Fernando 6 Doña Isabel, etc. À vos los Concejos, ele. Sepa- 
des que nos habemos mandado 4 Cristébal Colon que, con tres 
carabelas armadas, vaya 4 ciertas partes de la mar Océana,como 
nuestro Capilan, sobre algunas cosas que cumplen a nuestro ser- 
vicio. Por ende nos vos mandamos 4 Lodos, ete., etc. 


Traduction. — Don Fernand et Doña Isabel, ele. A vous, nos 
Conseillers. ele. Sachez que nous avons commandé à Christophe 
Colomb qu'il aille avec trois caravelles armées en certaines par- 
lies de la mer Océane, comme notre Capitaine, pour certaines 
choses en accomplissement de notre service. Pour ces molifs 
nous vous ordonnons, elc., etc, 


N°7 


Oräre des Rois Catholiques, aux habitants de Palos de fournir 
deux caravelles à Colomb. Grenade, 30 avril 1492 


Archives dé Veragua ct do Séville. Navanners, Viages, Vol, Il, n° VIT 
pit. 


D. Fernando é Doña Isabel, por la gracia de Dios, Rey 6 Reina 
de Castilla, de Leon, de Aragon, de Secilia, de Granada, de 
Toledo, de Valencia, de Galicia, de Mallorcas, de Sevilla, de Cer- 
dena, de Gôrdoba, de Cércega, de Murcia, de Juen, de los Algar- 
bes, de Algecira, de Gibrallar é de las islas de Canaria; Condes 
de Barceloua: Señores de Vizcaya 6 de Molina; Duques de Ale- 
nas 6 de Neopatria: Condes de Rosellon 6 de Cerdania: Marque- 
ses de Oristan é de Gociano. À vos Diego Rodriguez Prielo, 8 4 
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todas las otras personas, vuéstros compañeros  otros vecinos de 
la villa de Palos, 6 4 cada uno de vos, salud € gracia. Bien 
sabedes como por algunas cosas fechas 6 comelidas por vosolros 
en deservicio nuestro, por los del nuestro Consejo fuisteis con- 
denados à que fuesedes obligados & nos servir doce mescs con 
dos carabelas armadas 4 vuestras propias cosias 6 espensas,cada 
6 cuando, 6 do quier que por nos os fuese mandado, so cierlas 
penas, segund que todo mas largamente en la dicha sentencia que 
contra vosolros fue dada se conliene: é agora, por cuanlo nos 
habemos mandado # Cristébal Colon que vaya con tres carabelas 
de armada, como nuestro capitan de las dichas tres carabelas, 
para ciertas parles de la mar Océana, sobre algunas cosas que 
cumplen a nueslro servicio ; 6 nos queremos que Îleve consigo 
las dichas dos carabelas, con que asi nos habeis de servir : por 
ende nos vos mandamos, que del dia que cou esla nuestra carla 
fuéredes requeridos fasta diez dias primeros siguientes, sin n08 
mas réquérir ni consullar, ni esperar, ni haber olra nueslra 
carla sobre ello, tengais adreszadas 6 pneslas 4 punto las dichas 
dos carabelas armadas, como sois obligados, por vertud de là 
dicha sentencia, para partir con el dicho Cristébal Colon donde 
nos le mandamos ir, 6 partireis con él del dicho termino en ade- 
Jante cada é cuando por él vos fuere dicho é mandado de nue 
parte, que nos le mandamos que vos pague luego sueldo por 
cuatro mess para la genle que fuere con las dichas carabelas 
al precio que pagaren à las otras gentes que fueren en las dichas 
tres carabelas, é en la otra carabela que nos le mendamos llevar, 
que es el que comunmente se acostumbra pagar en esla costa à 
la gente que va de armada por la mar; é asi parlidos sigais la 
via donde él de nnestra parte vos mandare, 6 cumplades sus 
mandamientos, é vades 4 st mando € gobernacion, con Lanlo qu® 
vosniel dicho Christébal Colon, ni otros algunos de los que fueren 
en las dichas carabelas, no vayan 4 la Mina, ni al tralo de ella 
que tiene el Serenisimo Rey de Portugal. nuestro hermano, pur 
que nuestra voluntad es de guardar é que se guarde lo que con 
él dicho Rey de Portngal sobre eslo lenemos asentado 6 capilu- 
Jado, é trayendo vosotros fee firmada del dicho capitan de como 
es contento de vuestro servicio con las dichas dos carabelas 
armadas, vos habemos por relevados de la dicha pena, que pot 
los del nuestro Consejo vos fue puesta. 


Dada en la nuestra Cibdad'de Granada 4 treinta dias de Abril 
año del Nacimiento de nuestro Señor Jesucrislo de mil euelro- 
cientos noventa y dos años. 

Yo er Rev. Yo LA Rem 


Yo Joan DE CoLowa, secrelario del Rey 6 de la Reina nués- 
tros Señores, la fice escrebir por su mandado. 
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Traduction. — Don Fernand et dona Isabel, par la grâce 
de Dieu, Roi et Reine de Castille. 


À vous Diego Rodriguez Prielo, el à loutes les autres person- 


pour cela, vous ayez préparé et mis à point les dites deux 
velles armées, comme vous y êtes obligés en vertu de la dite 
sentence, pour parlir avec le dit Christophe Colomb où nouslnior- 
donnons d'aller,et vous parlirez avec lui du dil terme en avant, 
dès qu'il vous sera dit par lui el ordonné de notre part; nous lui 
commandons qu'il vous paye immédiatement la solde de quatre 
mois pour les gens qui seronl dans les diles caravelles, au prix 
auquel seront payés es autres gens qui seront dans les diles trois 
caravelles [sic|, êt dans l’autre caravelle que nous lui ordunuons 
d'emmener, prix qui est celui que communément l'on a œou- 
tume de payer sur cette côle aux gens qui vont en service de 
mer ; et ainsi partis, suivez la voie qu’il vous ordonnera de notre 
part,et accomplissez ses ordres, et allez à son commandement el 
Bourermament ont aubanl gra sous ni le dit Christophe Colomb 
Reareun autre dé crue qui sont dans les dites caraveller, n'aili 
à La Mina, el n'y fassiez le commerce, qui appartient au Séré 
nissime roi de Portugal, notre frère, parce que notre volonté est 
de garder et que soit gardé ce que nous avons arrêté et conclu 
sur cela : et quand vois aurez une attestation signée du dil capi 
taine qu'il esl content de voire service avec les dites deux ca 
velles armées, nous vous tiendrons pour relevés de la dite poine 
qui vous a élé imposée par notre conseil. 

Fait en notre ville de Grenade, le 30 avril, l'an de la naissance 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent quatre-vingt- 
douze : Moi Le Ror. Mor La RENE. Moi, JEAN ve CoLoua, secré- 
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taire du roi et de la reine nos seigneurs, j'ai fail écrire la présente 
par leur ordre. 


Lettre de Golomb aux Rois Catholiques, formant Le prolo- 
gue de son Journal de bord, 3 août 1492-15 mars 1493. 


Texte de Las Casas collationné pour la Raccalia Colombiana. Voir les Sour- 
ces de la 1°° Étude, Vol. 1, p. 91. 


In nomine domini nostri Jhesus Christi. 

Porque, christianissimos jeu altos y muy excelentes y muy 
oderosos principes, Rey et Reyna de las España j de las islas de 
a mar, puestros señores, este presente año de 1492, despues de 

Vuestras Altezas aver dado fin 4 la guerra de los Moros que rey- 
nayan en Europa, y aver acabado la guerra en la muy grande 
ciudad de Granada, adonde este presente año, 4 dos dias del mes 
de Enero, por fuerga de armas vide poner las vanderas reales 
de Vuestras Altezas en las torres de la Alhambra, que es la 
fortaleza de la dicha ciudad, y vide salir al rey moro à las 
puertas de la ciudad ÿ besar las reales manos de Vuestras Alte- 
zas y del principe mi señor, y luego en aquel presente mes, por 
la informacion que yo avia dado à Vuestras Altezas de las tier- 
ras de Yndia y del principe que es Ilamado < Gran Can », que 
quiere dezir en nuesLro romançe « Rey de los Reyes », como 
muchas vezes él y sus anteçessores avian énbiado 4 Roma 4 pedir 
doctores en nueslra sancla fe, porque le enseñasen en ella, ÿ 
que nunea el Sancto Padre le avia preveydo, y se perdian Lantos 
pueblos, cayendo en idolalrias el resçibiendo en si sectas de per- 
dicion, y Vuestras Altezas, como cathélicos christianos ÿ prin- 
cipes amadores de la sancta fe chrisliana ÿ acrecentadores d'ella, 
yÿ enemigos de la secta de Mahoma y de todus idolalrias ÿ 
hercgias, pensaron de embiarme 4 mi Christéval Colôn ä la dichas 
partidas de Yndia, para ver los dichos principes y los pueblos 
y las Lierras y la disposiçiôn d’ellas y de todo, y la manera que 
pue Lener para la conversiôn d’ellas 4 nuestra sancta fe, ÿ 
vrdenaron que x9 no fuese por tierra al Oriente, por donde se 
costumbra de andar, salvo por el camino de Occidente, por dondi 
hasta oy no sabemos pur cierta fe que aya passado nadie ; asi 
que, después de aver echado fuera todos los Judios de todos 
vuestros reynos y señorios, en el mismo mes de enero mauda- 
ron Vuestras Allezas 4 mi que con armada sufliciente me fuese 
4 las dichas partidas de Yndia, y para ello me hizieron grandes 
mercedes y me anoblecieron que dende en adelanlo yo me lla- 
mase « don >» y fucsse Almirante mayor de la mar Occéana y 


Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 587 


Visorey et Governador perpetuo de todas las istas y tierra firme, 
que yo descubriese ÿ ganasse y de aqui adelante se descubriesen 
ÿ ganasen en la mar Occéana, y asi sucediese mi hijo mayor, y 
&l asi de grado en grado para siempre jamés. Y parli yo de la 
ciudad de Granada 4 doze dias del mes de mayo del mesmo año 
de 1492, en sébabo, y vine à la villa de Palos, que es puerlo de 
mar, adonde yo armé tres navios muy aptos para semejante 
fecho, y parti del dicho puerlo, muy abasteçido de muy muchos 
mantenimientos y de mucha gente de la mar,  Lres dias del mes 
de Agosto del dicho año, en un viernes, antes de la salida del sol 
con media ora, y levé el camino de las islas de Canaria de Vues- 
tras Altezas, que son en la dicha mar Occéansa, para de alli 
tomar mi derrota, y navegar tanto que yo llegase 4 las Yndias, 
y dar la embaxada de Vuestras Allezas & aquellos principes ÿ 
cumplir lo que asi me avian mandedo. Ÿ para esto pensé de 
escrevir Lodo este viaje muy puntualmente, de dia en dia, todo 
lo que yo hiziese y viese y passasse. como adelante se verd. 
Tambien, Sefores ipes, allende de escrevir cada noche lo 
qu'el dia passare y el dia lo que la noche navegare, Lengo prapé- 
sito de hazer caria nueva de navegar, en la qualsituaré Loda la mar 
et ticrras del mar Occéano en Sus propios lugares, debaxo su 
viento, y mäs componer un libro, y poner todo por el semejante 
por piniura, por latitud del Equinocial y longitud del Occidente; 
y sobre todo eumple mucho que yo olvide el sueño, y liente 
mucho el navegar, porquo asi cumple. Las quales serdn gran 
trabajo. 


Traduction. — Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Très chrétiens, très hauts, très excellents et très puissants 
princes, Roi et Reine des Espagnes el des îles de la mer, nos sei- 
gneurs, comme dans celte présente année 1492, après que Vos 
Âltesses eurent mis fin à la guerre avec les Maures qui régnaient 
en Europe et l'eurent terminée dans la Lrès grande cité de Gre- 
nade, où, le second jour de janvier de cette présente année, je 
vis arborer, par la force des armes, les bannières royales de Vos 
Altesses sur les tours de l'Alhambra, qui est la forteresse de cette 
ville, et où je vis le roi maure sortir des portes de la cité et bai- 
ser les royales mains de Vos Altesses et du Princemon Seigneur, 
et comme aussitôt, dans le même mois, en conséquence des 
informalions que j'avais données à Vos Allesses sur les terres 
de l'Inde et sur un prince qui est appelé < Grand Khan», ce qui 
veut dire dans notre langue « Roi des Rois », et qui plusieurs fois, 
lui ainsi que ses prédécesseurs, avait envoyé à Rome pour 
demander des docteurs dans notre sainte foi qui la lui ensei- 
gneraient, et comme le Saint-Père n’a pas fail droit à cette 
demande, et que tant de gens tombés dans l'idoltrie se perdent 
en recevant des doctrines de perdition, Vos Allesses, en leur 
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qualité de Princes Catholiques chrétiens, qui aiment et désirent 
la propagation de la sainte foi chrétienne, et qui sont ennemis 
de la secte de Mahomet, ainsi que de toules les idolatries et 
hérésies, penstrent à m'envoyer, moi, Christophe Colomb, aux 
diles parties des Indes pour voir les dits princes, peuples el pays, 
apprendre leurs dispositions et voir la manière dont on pourrail 
s’y prendre pour les convertir à notre sainte foi. Elles ordonnè. 
rént que je ne me rendrais pas en Orient par terre, comme on a 
coutume de le faire, mais que je prendrais la route de l'Occident, 
par où nous ne savons pas avec certilude que personne ail jamais 
ESSÉ . 
Pins, après avoir expulsé tous les Juifs de vos Royaumes et 
Seigneuries dans ce même mois de février, Vos Altesses me 
eommandèrent d’aller, avec une flotte suffisante, aux dites régions 
de l'Inde el, à cette occasion, elles m’accordèrent de grandes 
faveurs, m'anoblissant pour que désormais je pusse m'appeler 
« Don » et me faisant Grand Amiral de la mer Océane, Vice-Roi 
et Gouverneur perpétuel de‘loutes les îles el continents que je 
ourrais découvrir el acquérir,et dont on pourrait, dans la suite, 
aire la découverte et la conquête dans la mer Océane ; elles 
voulurent aussi que mon lils aîné me succédät et qu'il en fût 
ainsi de généralion en gevération, à perpétuité. 

Je quittai la ville de Grenade le samedi 12 du mois de mai de 

celte même année 1499, et m6 rendis au bourg de Palos, qui 
est un port de mer, où j'équipai trois navires très appropriés à 
une telle entreprise, et, bien pourvu de vivres, et avec beau- 
coup de gens de mer, je partis du dit port le vendredi troisième 
jour du mois d'août de la dile année, une demi-heure avant 
le Jever du soleil et pris la route des Canaries, qui apparliennen! 
à Vos Altesses, et qui se trouvent dans la dite Mer Océane, afin 
de prendre Ià ma direelion pour naviguer jusqu'à ce que j'ari- 
vasseaux Indes,alin de m'acquitter de l’ambassade de Vos Allesses 
auprès de ces princes et d'exécuter ce qu’elles m’avaient com- 
mandé. 

Pour cela, je résolus d'écrire très ponctuellementtout ce voyage 

et de dire, jour par jour, tout ce que je ferais et verrais et tout 
c8 qui se passerait, ainsi qu'on le verra plus loin. En outre, Sei- 
gneurs Princes, jà mo propose de noler chaque nnit ce qui et 
eu le jour et chaque jour la navigation de la nuit. J'ai lit- 
tenlion de dresser une nouvelle carte de navigation où l'emple 
cement de toute la mer et de toutes les Lerres de la mer Océane 
sera indiquée, dans leur propre situation et sous leur vent, 
et je ferai un livre pour représenter le tout comme par la pein 
ture avec la latitude de l’Equateur et la longitude de l'Occident. 
Pour accomplir tant de choses, il faudra surtout que j'oublie le 
sommeil et Lente beaucoup en matière de navigation. Ce seu 
un grand travail. 
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N-9 


Lettre des Rois Catholiques à Don Christophe Colomb, le fé- 
lie ant des succès de son premier voyage. Barcelone, 30 mars 
1493, 


Archives de Veragua, Navarners, Vol, Il, me XV, pe 21 


El Rey é la Reina : D. Christébal Colon, nuestro Almiraute 
del mar Océano, é Visorey y Gobernador del las Islas que se 
han descubierlo en las Indias : vimos vuestras letras, y hobimos 
mucho placer en saber lo que por ellas nos escribisles, y de habe- 
ros dado Dios tan buen fin en vuestro trabajo y encaminado bien 
en lo que comenzastes,en que él seré mucho servido, y nosotros 
asimismo y nuestros Reinos recibirfao] tanto provecho. Placer 
4 Dios que demus de lo que en eslo le servides, por ello recibi- 
reis de nos muchas mercedes, las cuales creed que se vos harän 
como vuestros servicios € trabajos lo merescen : y porque quere- 
mos que lo que habeis comenzado con el ayuda de Dios se con- 
tine y lleve adelante, y deseamos que vueslra venida fuese 
luego ? por ende por servicio nueslro que dedes la mayor priesa 
que pudieredes en vuestra venida, porque con Liempo se provea 
todo lo que es menester : y porque como vedes el verano es en- 
trado, y no se pase el tiempo para la ida allä, ved si algo se puede 
aderezar en Sevilla & en otras partes para vuestra tornada & la 
tierra que habeis hallado ; y escribidnos luego con ese correo 
que ha de volver presto, porque luego se provea como se haga 
en tanlo que acä vos venis y tornais : de manera, que cuando 
volvieredes de acä, esté todo aparejado. 


Traduction. — Le Roi et la Reine: Don Christophe Colomb 
notre amiral de la mer Océane, et Vice-Roi et Gouverneur des îles 
qui ont été découvertes dans les Indes. Nous avons vu vos let- 
res, et nous avons eu beaucoup de pinisir de savoir ce que vous 
nous écrivez par elles, et de ce que Dieu: ait donné une si bonne 
issue à votre entreprise. Et comme nous voulons que ce que 
vous avez commencé avec l’aide de Dieu soil continué et pour- 
suivi jusqu'au bout, et que nous désirons que votre venue soit 
prochaine : pour ces motifs mettez le plus de hâte que vous 
pourrez à venir, pour que l’on pourvoie à temps à tout ce qui est 
nécessaire. El comme vous voyez que le printemps est com 
mencé, et afin que le temps pour aller là-bas ne s'écoule pas, 
voyez Si vous pouvez préparer quelque chose à Séville ou dans 
d'antres endroits pour votre retour à la terre que vous avez 

Tourée... 
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N°10 
Lettre de Colomb aux « Senores », lin de 150. 


(Récriminations ; assurance qu’il a déclinéles avances des puis- 
sances étrangères, qu’il a abandonné femme et enfants pour les 
Rois Catholiques, etc.) ù 


Autographe de Colomb qui faisait partie des Archives de Veragus, copié par 
Navanners, Viages, Vol. 1, n° CXXXVII, p. 254. Raccolla Colombiana. 
Scritti, Vol, I, n° XXX, p, 64, 


Señores, 


Ya son diez y siele años que yo vine servir eslos Principes con 
la impresa de las Indias: (os ocho fui traido ea disputas, ÿ en 
el fin se dié mi aviso por cosa de burla. Yo con amor prosegui 
en ello, y respondi à Francia y 4 Inglaterra y 4 Portogal, que 
para el Rey y la Reina, mis Señores,eran esas lierras y senorios. 
Las promesas no eran pocas ni vanas. Acä me ordené nuestro 
Redentor el camino. 

Allé he puesto 86 su Señorio mas tierra que non es Africa y 
Europa, y mas de mil y sietecientas islas, allendo la Española, 
que boja mas que toda España. En ellas sé eree que floreceré la 
Santa Îglesia grandemente. 

Del temporal se puede esperar lo que ya diz el vulgo. 

En siele años hice yo esta conquista por voluntad divina. Al 
tiempo que yo pensé de haber mercedes y descanso, de impro- 
visto fui preso y traido cargado de fierros, con mucho deshonor 
mio, y poco servicio de SS. AA. 

La causa fue formada en malicia. Le fe de ello fue de persons 
civiles, y los cuales se habian alzado, y s6 quisieron assñortar 
de la tierra. La fe y este que fue 4 esto, levaba cargo de queder 
por Gobernador si la pesquisa fuese grave. ; Quiën ni adônde 
se juzgaré eslo por cosa justa? Yo he perdido en esto mi juventud 
y la parte que me pertenece de eslas cosas y la honra dello; mas 
Yon Fuera de Castilla adonde 5e juzgarän mis fechos, y sers jue- 
po como 4 Capitan que fue 4 conquistar de España fasta las 

ndias, y non à gobernar cibdad ni villa ni pueblo, pueso en 
regimiento, salvo 4 poner s0 el Señorio de S. A. genle salvagt, 
belicosa y que viven por siecras y montes. ss 

Suplico à vuestras mercedes que con zelo de fielisimos cristit- 
nos y de quien S. A. tanto fian, que miren todas mis escriluras,ÿ 
como vin 4 servir estos Principes de Lan lejos, y dejé. muger} 
fijos que jamas vi por ello, y que agora al cabo de mi vide fui 
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despojado de mi honra y de mi hacienda sin causa ; y que en 
ello ni se aguardé justicia ni misericordia. Dije misericordia, y 
non se entienda de S. À. porque ne tienen culpa. 


Traduction. — Messieurs, 

11 y a déjà dix-sept ans que je suis venu servir vos prince: 
avec l’entreprise des Indes : on m'en a fait passer huit en disc: 
sions et finalement mon projet ful rejeté comme une chimère, 

+ Je n'en ai pas moins persisté avec ardeur et j'ai réponda à la 
France, à l'Angleterre el au Portugal que ces terresel ces domai- 
nes élaïent pour le Roi et la Roine, mes seigneurs. Les promes- 
ses n'étaient ni pelites ni vaines. C'est le Rédempteur lui-même 
qui m'a conduit ici. 

Lë-bas. j'ai mis sous leur domination plus de Lerres qu'il n'y 
en a en Afrique et en Europe et plus de mille sept cents îles, 
sans compter la Hispaniola, qui a plus d'étendue que toute V’Es- 
pagne. On pense que la Sainte Eglise y fleurira grandement. 

uant aux avantages Lemporels, on peut en espérer ce qu'en 
dit déjà le monde. 

C'est moi qui en sept années ai fait celte conquêle par la vo- 
lonté de Dieu. A l'heure où je pensais en êlre récompensé et 
jouir du repos, j'ai été arrêté à l'improviste et ramené chargé de 
fers, à mon grand déshonneuret sans profit pour Leurs Allesses 

L'accusation fut portée par méchanceté. Les témoignages qui 
ont élé recueillis ont 616 fournis par des gens de basse condilion, 
qui s'étaient révollés el voulaient s'emparer de ces Lerres. Celui 
qui était venu pour faire l'enquête avait mission de rester comme 
gouverneur, si celle-ci révélait quelque chose de grave. Aux 
Yeux de qui et dans quel pays une pareille chose pourra-t-elle 
passer pour juste ? J'ai perdu dans cette affaire ma jeunesse, la 
part qui me revenail de ces choses et l’honneur de les avoir ac 
complies ; mais ce n'est pas hors de Castille que seront jugées 
mes actions, el je serai jugé comme un capitaine qui est parli 
pour aller faire des conquêtes depuis l'Espagne jusqu'aux Indes 
et non pour gouverner ni ville, ni village, ni hameau organisé 
administrativement, mais pour meltre sous la souveraineté de 
S. A. des gens sauvages, belliqueux, qui vivent dans les rochers 
et sur les montagnes. 

Je supplie vos Seigneuries de voir tous mes papiers avec le zèle 
de bons chréliens, en qui Leurs Altesses ont Lant de confiance et 
de considérer que je suis venu de si loin pour servir nos Princes et 
ai laissé pour cela femme el enfants sans plus les revoir, et main- 
tenant à la fin de mes jours j'ai été dépouillé de mes dignités et 
de mes biens sans motif ; et en cela onn'a eu ni justice ni miséri- 
corde. J'ai dit miséricorde, el qu'on ne prenne pas cela pour 
LL. AA., car elles n'en sont pas la cause. 
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Ne 11 
Témoignage de Las Casas, sur l'histoire du Pilote 
qui aurait renseigné Colomb. 


Historia de las Indias, Liv. 1, chap. XIV, Vol. L. pp, 103-106. 


Cariruco XIV 


El cual contiene una opinion que los priacipios en esta isla 
Española teniamos, que Cristébal Colon fué avisado de un pilolo 
que cou gran tormenta vino 4 parar forzado à esla isa, para 
prueba de lo cual se ponen dos argumentos que becen la dicha 
Opinion aparenle, aunque se concluye como cosa dudosa. Pénense 
tambien ejemplos antiguos de haberse descubierto lierras acaso, 
por la fuerzn de las tormentas. 


Resla concluir esta materia de los motivos que Cristébal Colon 
tuvo para ofrecerse à descubrir estas fndias, con referir una vul- 
gar apinion que hobo en los Liempos pasados,que leuia 6 sonaba 
Br la causa més efcez de su final determinacion, la que se dird 
en el presente capitulo, la cual yo no afirmo, porque en la ver- 
dad fueron tantas y talés razones y ejemplos que para ello Dios 
Îe ofreciô, como ha parecido, que pocas dellas, cuanto ms Lo- 
das juntss, le pudieron baslar ÿ sobrar para con eficacia à ello 
inducirlo ; con Lodo eso quiero escribir aqui lo que comunmente 
en aquellos tiempos se decia y creia y lo que yo enténces alcancé, 
Como estuviese presente en éslas tierras, de aquellos principios 
harlo propincuo. Era muy comun à todos los que enlénces en 
esta Española isia viviamos, no solamente los que el primer viaje 
con el Almirante mismo y 4 D. Crislébal Colon 4 poblar en ella 
Yinieroa, entre los cuales bobo algunos de los que se la ayuda- 
Yon & descubrir, pero lambien à los que desde 4 pocos dias 4 ella 
venimos, platicarse y decirse que la cansa por la cual el dicho 
Aliranto se movié 4 querer venir 4 descubrir ctus, Indina s° 
le originé por esta via. Dijose que una carabela 6 naio que ha- 
bia salido de un puerlo de España (no me scuerdo haber oido 
sehaar el que faëse, aunque éreo que del reiuo de Portugal 2 
decia) y que iba cargada de mercaderlas para Flandes 6 Inge- 
Jaterra, 6 para los traclos que por aquellos tiempos se tenian, 
la cual, corriendo terrible Lormenla y arrebatada de la violencia 
€ impelu della, vino, diz que à parar 4 eslas {slas y que aquesta 
fué la primera que ins descubrié. Que eslo acessiese ansi, al- 
gunos argumentos para mostrarlo hay : el uno es, que à los que 
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de aquellos tiempos somos venidos 4 los principios, era comun, 
como dije, tractarlo y platicarlo como por cosa cierta, lo cuai 
creo que se derivaria de alguno 6 de algunos que lo supiesen, 6 
por ventura quien de la boca del mismo almirante 6 en todo 6en 
Parle 6 por alguna palabra se lo oyere ; el segundo es que entre 
otras cosas antiguas, de que tuvfmos relacion los que fuimos al 
primer descubrimiento de la tierra ÿ poblacion de la isla de Cuba 
{como cuando della, si Dios quisiere, hablarernos, se dirä) fué 
una esta, que los Indios vecinos de aguella tuvieron 6 tenian de 
haber Ilegado 4 esta isla Española otros hombres blancos y bar- 
bados como nosotros, ântes que nosotros no muchos afios : ésto 
pudieron saber los Indios vecinos de Cuba, porque como no diste 
mas de diez y ocho lepuas la una de la otra de punta 4 punis, 
cada dia se comunicaban con sus barquillos à canoas, mayor- 
mente que Cuba sabemos, sin duda, que se poblé y poblaba 
desta Española, Que el dicho navio pudiese con tormenta des- 
hecha (como la liaman los marineros y las suele hacer por estas 
mares) Ilegar 4 esta isla sin lardar mucho liempo, y sin fallarles 
las viandas y sin otra dificultad, fuera del peligro que llevaban 
de poderse finslmente perder, nadie se maraville, porque un na- 
vio con grande tormenta corre 100 leguas, por pocas y bajas 
velas que leve, entre dia y noche, ÿ 4 érbol seco, como dicen 
lo8 marineros, que es sin velas, con s6lo el viento que cogen les 
jéroias y masleles y cuerpo de la nao, acsece andar en veinti- 
sustro horas 80 y 10 y 50 loguna, mayormonta habiendo grandes 
corrientes, como las Éay por eslés partes: ÿ el miswo Altirants 
dice, que én el viaje que descubrié 4 la terra firme hécia Paris, 
anduvo con poco vienlo desde hora de misa hasla completas 
65 leguas, por las grandes corrientes que lo Ilevaban: asi que 
no fué maravilla que, en diez 6 quince dias y quizä en més, 
aquellos corriesen 1.000 leguas, mayormente ai el impetu del 
viento Boreal 6 Norte les Lomé cerca 6 en paraje de Brotaña 6 
de Inglaterra 6 de Flandes. Tampoco es de maravillar que ans 
arrebatasen los vientos impetuosos aquel navio y lo llevasen pe 
fuerza lantas leguas, por Lo que cuenta Herodoto en su lib. IV, 
e, como Grino, rey de la isla de Thera, una de las Ciclades y 

el Arcipiélago, recibiese un oréculo que fuese & poblar una 
ciudad en Africa, y Africa entônces no era cognoscida nf sabian 
dénde se era, los Asianos y gentes de Levano orientales, en- 
viando 4 la isle de Crela, que ahora se nombra Candia, mensa- 
jeros que buscesen algunas personas que supiesen decir donde 
caia la tierra de Africa, hallaron un hombre que habia por nom- 
bre Corobio, el cual dijo que con fuerza de viento habia sido 
arrebatado y Llevado 4 Africa y 4 una isla por nombre Plates, 
que estaba junto 4 ella : s, inqart, aïebat se ventis arreplum in 
fricam applicuisse, etc. Cornelio Nepos cuenta,que en el Liempo 
que Quinto Metello'era Procénsul en Francia, que ciertos mer- 
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caderes que salieron de la India, con grandes tempestades, fue- 
ron 4 parar & Germanfa ; lo mismo significa Aristételes de los 
que hallaron la isla que, arriba, en el cap. 9, digimos ser à lo 
que ereemos la Lierra firme häcia el cabo de San Aguslin; y les 
otros navios que salieron de Céliz y arrebalados de la Lormenla 
anduvieron tanto forzados por el mar Océano hasta que vieron 
las hierbas de que abajo se harä, placiendo 4 Dios, larga men- 
cion; desta misma manera se descubri La isla de Puerto Sanko, 
como abaja diremos. Asi que, habiendo descubierto aquellos par 
estavia eslas lierras, sf ansi fué, tornéndose para España vinieron 
& parer destrozados ;sacados los que, por los grandes trahajos » 
hambres y enfermedades, murieron en el camino, Îos que res 
taron, que fueron pocos y enfermos, diz que vinieron à la isls 
de la Maders, donde tambien feneceron todos. El pilote del dicho 
navio, 6 por” amislad que ânes tuviese con Cristébal Colon, 
porque, como andaba solfcito y eurioso sobre esle negocio, qui 
30 inquirir dél la causa y el Papa de donde venia, porque algo 
se le debia de traslucir por secrelo que quisiesen Le que ve- 
nian tenerlo, mayormente viniendo todos tan maltralados, 6 
porque por piedad de verlo ten necesitado el Colon recoger ÿ 
abrigarlo quisiese, hobo finalmente de venir 4 ser curado y abri- 
gado en su casa, donde al cabo diz que murié ; el cual, en rece 
gnoscimiento de la amistad vieja 6 de aquellas buenas y cari- 
Lativas obras, viendo que se queria morir, descubrié à Cristôbal 
Colon todo lo que les habia acontecido y diôle los rumbos ÿ ca- 
minos que habian Ilevado y traido, por fa carla de marear } por 
los alturas, y el paraje donde esta isla dejaba 6 habia hallado, 
lo cual Lodo {raia por escripto. Esto es Lo que sc dijo y tuvo por 
opinion, lo que entre nosotros, los de aquel liempo y en aquel- 
los dias, comunmente, como ya dije, 6 platicaba y lenis por 
cierlo, y lo que, diz que, eficazmente moviô como 4 cosa no du- 
dosa à Cristébal Colon. Pero en la verdad, como tanlos y lales 
argumentos y teslimonios y razones nalurales hobiese, como 
arriba hemos referido, que lo pudieron con eficacia mover, ÿ 
muchos ménos de los dichos fuesen bastantes, bien podemos 

r por eslo y creerlo 6 dejarlo de creer, puesto que pudo ser 
que nuestro Señor lo uno ÿ lo otro le trajese 4 las manos, como 
para efectuar obra tan soberana que, por medio dél, con la rec 
{isima y la eficacisima voluntad de su benepläcito, determit 
hacer, Esto, al ménos, me parece que sin alguna duda podemcs 
creer: que, 6 por esla ocasion,6 por las otras,6 por parie dells, 
6 por Lodes juntas, cuando él se determiné, tan cierlo ibe de 
descubrir lo que descubrié y hallar lo que hallé, como si dentro 
de una cémars, con su propria Jlave, lo tuviera. 


Traduction. — Où il est question d’une apinion que n°1 
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avions dans les premiers temps de Española el d’après laquelle 
Christophe Colomb aursit eu connaissance de l'existence de celle 
tle par un pilote qui poussé par la tempête y serait venu aborder 
involontairement. Il est apporté diverses raisons qui rendent 
cetle opinion vraisemblable, bien que, somme loute, elle soit dou- 
teuse. Divers exemples anciens de terres découvertes fortuite- 
ment par suite de tempêles. 

Il nous resle à terminer la question des motifs qui ont déler- 
miné Christophe Colomb à s'offrir pour aller découvrir les Indes, 
Nous le ferons en rapportant une opinion vulgaire qui cireulait 
autrefois et qui était tenue et passait pour la cause la plus eff- 
cace de sa détermination finale ; nous le dirons dans le présent 
chapitre sans nous en porter garant, car, en vérité, les raisons 
que Dicu lui ménagen pour cela furent si nombreuses ot telles 
qu’un petit nombre d'entre elles auraient pu suffire el au delà 
pour l'y pousser, à plus forte raison loules réunies. Néanmoins, 
Je veux écrire ici ce que l'on disait el qu’on croyait communé= 
ment à celle époque el que j'ai pu oblenir moi-même à ce sujet, 
me trouvant là à un moment très rapproché de ces premiers 
temps. 

l'était très commun parmi Lous ceux qui habitaient alors l'île 
Española, non seulement parmi ceux qui y étaient venns avec 
l'Amiral lui-même Don Christophe Colomb, lors du premier 
voyage, pour s'y élablir,entre lesquels il ÿ en avait quelques-uns 

jui l’avaientaidé à découvrir l'Ile,mais encore parmi ceux qui peu 
de temps après étaient venus y habiter. de répéter et de dire que 
Ja raison pour laquelle le dit Amiral s'élait déterminé à vouloir 
aller découvrir les Indes lui était venue de la manière suivante: 

IL était dit qu'un navire ou caravelle parti d’un port de la 
péninsule hispanique (je ne me souviens pas avoir entendu indi- 
quer quel était ce por, mais je crois qu’on parlait du Portugal), 
et qui était chargé de marchandises à destination de la Flandre 
ou de l’Anglelerre, pour le trafic que l'on faisait alors, fut assailli 
par une forte tempêle ot qu'emporté par sa violence et son impé- 
tuosité, il vint, dit-on, aborder dans ces tles qui furent ainsi 
découvertes pour la première fois. 

Que cela se soil passé ainsi, il ÿ a quelques raisons qui le prou- 
vent. C'est d'abord que parmi nous, qui à celle époque nous trou- 
vions là et qui venus au commencement, il était fréquent, comme 
je l'ai dit, de parler de cela et de s’en entretenir comme d'une 
chose certaine, soit que ce bruit émanât de quelqu'un ou de 

uelques-uns qui connaissaient le fait par eux-mêmes où qui 
l'avaient entendu rapporter, en tout ou en partie, de la bouche 
de l'Amiral lui-même, ou qui avaient pu Le comprendre de quel- 
ques-unes de ses paroles. En second lieu c’est que. entre autres 
choses anciennes que ceux d’entre nous qui assislèrent à la pre- 
mière découverte et à l'installation de nos établissements de 
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Cuba (ainsi que nous le dirons, si Dieu veut, quand nous par- 
lerons de celte île), apprirent à leur arrivée, est le fait que les 
Indiens prélendaient que d'autres hommes blancs el barbus, 
comme nous, étaient venus à Española peu d'années auparavant. 
Les Indiens de l'tle de Cuba pouvaient savoir cela, attendu que 
les deux tles ne sont pas éloignées l'une de l’autre de plus de 
dix-huit lieues, de pointe à pointe, et que chaque jour les 
deux îles communiquèrent entre elles à l'aide de leurs petites 
barques ou canots. Nous savons d'ailleurs que Cuba a été peu- 
plée par l'tle Española. 

Que ce navire ait pu, par une tempête déchatnée (comme 
disent les marins et comme il en fait d'ordinaire dans ces mers) 
arriver jusqu'à celte île en peu de Lemps, sans manquer de vivres 
et sans autre difficulté que le danger couru de se perdre. per 
sonne ne doit s'en étonner, parce qu'un navire par une grande 
Lempète, peut parcourir 100 lieues éuire jour el nuil, pour peu 
qu'il ait ses basses voiles. À mâture sèche, comme disent les 
marins, sans autre vent que celui que prennent les agrès, les 
mâls et la coque du navire,il arrive qu'on fait en vingl-quatreheu 
res, 30, 40 ei 50 lieues, surtout avec de grands courants, comme 
ily en a dans ces parages. L'amiral lui-même raconte que dans 
le voyage où il découvrit la terre ferme du côté de Paria, il fit 
avec peu de vent 65 lieues de l'heure de la messe à celle de 
complies, par suite des grands courants qui le portaient. Ainsi 
donc il n'y a pas à s'élonner qu’en dix ou quinze jours, où peul- 
être plus, ces marins aient parcouru 1.000 lieues surtout si la 
violence du vent boréal ou du nord les a surpris dans les para- 
ges de Bretagne ou de l'Angleterre ou des Flandres. 

Une autre raison pour ne pas s'élonner que les vents impé- 
lueux aient entrainé ce navire et l'aient conduit malgré tout à 
tant de lieues, nous l’avons dans ce que raconte Hérodote dans 
son livre IV où il dit que Grinus, roi de l'ile de Thera, une 
des Cyclades et de l’Archipel avait eu un oracle qui lui disait 
d'aller fonder une ville en. Afrique, et à celle époque l'Afrique 
était inconnue et les Asialiques et les gens du Levant Oriental 
ignoraient où elle était. Ils envoyérent donc des messagers dans 
l'île de Crète qui aujourd’hui se nomme Candie, à la recherche 
de personnes qui pussent leur dire où se trouvait la terre d’Afri- 
qu. Ils trouvèrent là un homme qui s'appelait Carobio qui leur 

it qu’il avait élé entraîné par la force des vents el jeté sur la 
côte d'Afrique à une tie appelée Plalée qui était voisine. Il 
disait que, emporté par le vent, il avait abordé en Afrique, ele. 
Cornelius’ Nepos rapporte que du temps que Quintus Melellus 
était proconsul en France, certains marchands, partis de l'Inde 
à la suite de grandes tempôles, allérent aborder en Germanie. 
Aristote raconie la même chose de ceux qui trouvèrent l'tie dont 
ilaété question ci-dessus au chapitre 9 et que nous croyons 
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être la terre ferme du côté du Cap Saint-Augustin. D'autres na- 
vires partis de Cadix el emportés par la tourmente allèrent, mal- 
gré eux, si avant dans l'Océan, qu'ils aperçurent les herbes dont 
il sera fait plus bas ample mention, s'il plaît à Dieu.C'est de cette 
même manière que fut découverte l'tle de Pnerto Santo, comme 
nous le disons ci-dessous. 

Ainsi ces marins ayant découvert ces terres-ci, si Loutefois La 
chose est vraie, relournèrent en Espagne et rentrèrent au port 
dans un état pitoyable. Sans parler de ceux qui, par suite des 
fatigues, de la faim et des maladies.étaient morts en route, ceux 
qu restaient en petit nombre et malades vinrent, à ce qu'on dit, 

lans l’île de Madère, où ils succombèrent tous. Le pilote du dit 
navire, soit à cause de l'amitié qu'il pouvait avoir euc anérieure- 
ment De Colomb, soit que ce dernier, qui était anxieux et cu- 
rieux de voir le fond de cette affaire, se soit informé auprès de 
Jui de la cause de son état et du lieu d’où il venait, car quelque 
soin que ceux qui étaient revenus eussent apporté à garder le 
secret sur leuraventure, quelque chose devait en avoir transpiré, 
surtoul étant donné le délabrement dans lequel ils se trouvaient 
à leur retour, soit que par pitié pour son élat précaire Colomb 
eût voulu le recueillir et le soigner, le fait est qu'il le reçut 
dans sa maison et lui fit donner des soins el finalement, à ce 
qu’on dit, le pilote y mourut. Celui-ci, en reconnaissance de 
leur vieille amitié ou de ses bons et charitables soins, se voyant 
rès da mourir, raconta à Colomb tout ce qui lui élait arrivé. ctil 
ui donna les rumbs et routes qu'ils avaient pris et suivis, à l'aide 
d’une carte marine et avec les allitudes et les parages où celle 
Île existait, ou plutôt où il l'avait trouvée, loules Choses qu'il 
avait mises par écrit. 

Voilà ce qui s’est raconté et ce qu'on a cru, ce qui se répélait 
communément à ce moment, ainsi que nous l'avons déjà dit, et 
était tenu pour cerlain parmi ceux d'entre nous qui étions de 
ces temps, el c’est, à ce qu’on dit, ce qui agit efficacement sur la 
détermination de Christophe Colomb, comme chose qui ne fai- 
sait aucun doule, Mais, en vérilé,comme il avail de si nombreux 
et de tels arguments, témoignages el raisons naturelles, ainsi 
que nous l'avons rapporté ci-dessus, qui pouvaient efficacement 
l’ÿ engager,un petit nombre de ces raisons eussent été suffisantes 
el nous ponvons bien passer sur celle-ci et la croire ou ne pas 
la croire, attendu qu’il peut se faire que Notre Seigneur lui ait 
mis l’une et l'autre chose entre les mains pour elfectuer une œu- 
vre aussi souveraine que celle que sa volonté très droite el très 
efficace avait résolu de faire par lui, ; 

Du moins je crois fermement que nous pouvons admeltre ceci 
sans hésiter, c'es que, ou par suite de cette circonstance ou 
des autres, ou par suite de quelques-unes d’entre celles-ci ou de 
toutes à la fois, quand il se déci la, il élait aussi certain de décour 
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vrie ce qu'il a découvert et de trouver ce qu'il a trouvé, que s'il 
l'avait Lenu sous clef dans sa propre chambre. 


N°12 


Déposition du D° Rodrigo Maldonado, gouverneur de Sala- 
manque, conseiller de la Roine, membre de Ia commission 
présidée par Talavera. 


{Le projet de Colomb). 


Sslamanque, 26 fév. 1515. Pleilos, Vol. IL, pp. 101-403. 


A la segunda pregunta dixo que sabe quel dicho Almyrante don 
Cristobal Colon, en el primero viaje que hizo a descubrir aquella 
Gerra de las Yndias, descubrié muchas yslas, pero que no sabe los 
nonbres dellas, e que lo sabe por que esle testigo estando en la 
corle supo por mandado de Sus Altezas en despachar al dicho 
Colon para hacer al dicho viage. 

A la tercera pregunta, dixo que sabe que el dicho Almyranté 
descubrié muchas yslas, ansy en el primero viaje como en otros 
viajes que despues hizo como dicho ha. pero que los nonbres 
dellas que no lo sabe; y esto que lo sube por que se allé a la 
sazon en a corle y por que hablé muchas vezes con el dichn 
almyrante, asÿ del primero viaje quando fué, como despues que 
volvié a Castilla e bolvié a las Yndias, 

À la sélima pregunta dixo que oy6 dezir lo contenido al dicho 
almirante e a olras muchas personas delos que avyan do a las 
dichas yslas asy con él como syn el dicho Almiranle, euyos nou- 
bres no se acuerda. 

À la otava pregunta dixo que lo que sabe este testigo, con el 
prior de Prado que a la sazon hera, que despues fué arçobispo 
de Granada, e con olros sabios e letrados e marineros, plalicaron 
con el dicho almirante sobre su hida a las dichas yAlas, e que 
todos ellas concordaron que hera ynposible ser verdud lo que el 
dicho Almyrante decya, e que contra el parecer de los mas del- 
los, porfié el dicho Almurante de yr el dicho viajs e Sus Allezss 
le mandasen librar cierta cantidad de maravedis para ello, e 
asentaron ciertas capitulaciones con él,en lo qual todo supo eslo 
teetigo como uno de los del consejo de Sus Altezas, 6 que 487 
partié el dicho almirante a descubrir las dichas yslas, e plugé 2 
nuestro señor que acerté en lo que decia, e que este deponiente 
tiene por cierto que, sy el dicho Almirante non porfiara de yr,que 
estobieran fasta oÿ sin hallar e descobrir e que lo cree por lo que 
tiesse dicho. 
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A Ja novena pregunta, dixo que gree lo que en ella se contiene 
por las razones que dicho Lyene e por que, sy el dicho Almiranie 
no se atreviera a descubrir las dichas yslas, qree que otro alguno 
no se atreviera à las yr a descubrir. 

A la dézima pregunta, dixo que no la sabe, pero que lo qree, 
por que esle Lesligo hablé despues con algunos de aquellos mari 
neros que fueron despues a descubrir algumss yslas e contabon 
cômo avian hydo con el dicho Almirante a las dichas indias el 
primero viaje ÿ aun otros. 

À la quiuce preguata, diro que lo que dicho Liene es rerdad à 
püblico e que esta es la verdad e Lo que sabe desto fecho por el 
Juramento que hizo e fyrmolo de su nonbre, Rodrigo Maldonado, 


Traduction. — À la seconde queslion, il répond qu'il sait que 
le dit Amiral Don Christophe Colomb au'cours du premier voyage 
quil it pour découvrir celte terre des Indes découvrit nombre 

Ftles mais qu'il en ignore les noms, qu'il sait cola parce qu'élant 
à la Cour il vit que le dit Colomb fut envoyé par ordre de Leurs 
Allesses pour faire le dit voyage. 

A la troisième question, il répond qu'il savait que le dit amiral 
avait découverl nombre "d'îles Lant dans son premier voyage 
comme dans ceux qu'il a fails après ainsi qu'il l’a dit, mais qu'il 
en ignorait les noms, qu'il savait cela parce qu'il se trouvait à La 
Gour à l'époque et qu'il avai entretenu bien des fois le dit ami- 
ral à la veille de son premier Yoÿage corse après lorsqu'il 
revint dans la Castille et qu'il se disposait à relourner de les 

ndes. 

À le septième question, il répond qu'il a out dire ce que con- 
tient celte question par le dit amiral et par beaucoup d'autres 
personnes qni sont allées aux dites îles avec lui et sans lui mais 
il n'a pas gardé le souvenir du nom de ces personnes. 

À la huitième question, il répond que, avec le Prieur de Prado, 
qui a été depuis archevêque de Grenade, et avec d'antres savants, 
leltrés et marins, ils interrogérent l'amiral sur son projet de voyage 
aux dites îles et que lous ces personnages furent unanimes à 
trouver impossible ce que proposait l'amiral. Mais que contrai- 
rement à l'avis de la plupart d'entre eux le dit amiral s’obslinail 
el insislait pour que Leurs Altesses lui fissent remettre pour ce 
voyage une cerlaine somme de maravédis. EL ils firent avec lui 
certaines convenlions, lontes choses que le témoin sai. comme 
membre du Conseil de Leurs Altesses. Et l'amiral partit ainsi 
pour la découverte des dites iles, Et il plut à Notre-Seigneur de 
je faire réussir dans son entreprise, EL il n'est pas doutéux pour 
le témoin que si le dit amiral ne s'élait pas obstiné à aller, on 
n'aurait pu de sitôt faire ces découvertes et qu'il pense ainsi par 
suite de ce qu'il a dit. 

À la neuvième question, il répond qu’il croit ce que dit cette 
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question, pour les raisons qu’il a données, car il estime que si 
l'amiral n'avait pas eu la hardiesse d'aller découvrir ces tles, 
aucun autre n'aurait eu le courage de le faire. 

À la dixième question, il répond qu'il l'igaore, mais qu'il le 
croit parce qu’il a eu depuis l'occasion de parler avec plusieurs 
des marins qui allèrent ensuite en découverte et qui racontaient 
qu’ils avaient accompagné l'amiral aux dites Indes soit dans son 
premier soit dans ses autres voyages. 

À la quinzième question il répond que lout ce qu'il a dit est 
de noloriété publique, que c’est là tout ce qui sait, qu'il l'affirme 
sous la foi du serment qu'il a prêté et il signe: Rodrigo Mal- 

nado. 


N°13 
Déposition de Garcia Fernandez, médecin de Palos. 


(Arrivée de Colomb à la Rabida). 
Siville, te octobre 115. Pleitos, Vol. JI, pp. 191-194. 


À la trezena pregunta, dixo que sabe esle tesligo quel dicho 
Martyn Alonso Pinçon tenia en esta villalo que le fazia menesler; 
€ que sabe que el dicho Almirante Don Cristobal Colon viniendo 
a la Rébida con su hijo Don Diego ques agora Almirante,a pie, 
s vino a la Rébyda, ques monasterio de frayles en esta villa, 
el qual demandé 4 la porteria que le diesen para aquel niñico 
que era niño, pan y agua que beviese, y que, estando alli ende 
este testigo, un frayle que se Ilamaba frey Juan Perez, ques ya 
dyfunto, quiso fablar con el dicho don Cristobel Colon e vién- 
dote despusycion de otra tyerra o reyno ageno a su lengua, le 
pregunté que quién era e dénde vemia, e aquel dicho Cristobal 
Colon le dixo quel venia de la corte de su Alteza e le quiso dar 
parte de su embaxada a qué fue a la corte e cômo venya, e que 
dixo el dicho Cristobal Colon al dicho fray Juan Perez como avia 
pueslo en plética a descobryr ante su Alleza e que se obligava 
à darle ierra fyrme, queryéndole ayudar su Alleza con navios e 
las cosas pertenecientes era el diéo via que convyniosen, s 
que muchos de las cavalleros e otras personas que ay se fallaron 
al dicho razonamiento le bolaron su palabra, 8 que no fué aco- 
gydo, mas que antes fazian burla de su razan, dyziendo que tan- 
Üos liempos acé se avian probado 8 puesto navios en la buscar 
€ que Lodo era un poco de ayre e que no avia razon, de lo qual 
el dicho Cristobal Colon viendo ser su razon desyelta en tan 
poco conoscimyento de lo que ofrecia de fazer e conplyr, él se 
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vino de la Corte e se yva derecho de esta villa a la villa de Huelva 
para fablar y veerse cou un su cuñado casado con hermana de 
su muger e que a la sazon cstaba e que avia nonbre Mulyer;e que 
viendo el dicho frayle su razon envié a llamar a este tesligo, 
con el eual tenia mucha conversacion de amor e porque alguna 
cosa sabia del arte astronémyco, para hablarse con el dicho Cris- 
tobal Colon e vyese razon sobre este caso del descobryr; e queste 
dicho testigo vyno luego e fablaron Lodos tres sobre el dicho 
caso e que de’ aqui legieron luego un onbre para que Ilevase 
una cara a la Reyna Doïa Isabel, que aya santa gloria, del 
dicho fray Juan Perez que era su confesor, el quel portador de 
la dicha carta fué Sebastian Rodriguez, un ïlote de Lepe, e 
que detuvieron al dicho Cristobal Colon en el monasterio fasta 
saber repuesla de la dicha carla de su Alteza, para ver lo que por 
ella proveyan ; y asf se fizo e dende a catorze dias la Reÿna nues- 
tra Señora escrivié al dicho fray Juan Perez agradeziéndole mucho 
su buen propésylo e que le rogaba e mandava que luego vista 
la presente paresciese en la corte ante su Alteza e que dexase 
al dicho Cristobal Colon en segurydad de esperança fasla que 
su Alleza le escribieso ; e vista La dicha carta e su dispusycion, 
secretamente se partié antes de media noche el dicho fraÿle dei 
monasterio e cavalgé en un mulo e cumplié el mandamiento de 
su Alteza e parecié en la corte e de alli consultaron que le die- 
sen al dicho Cristobal Colon tres navlos para que fuese a descu- 
bryr 6 facer verdad su palabra dada, 8 que la Reyna nuestra 
Séñora, concodido esto, enbié veynle mill mararedis, en florynes, 
los quales traxo Diego Prieto, vecino desta villa,e los dichos, con 
una carta a este testigo para que los diese a Crisobal Colon para 
que se visliese onestamente e mercase una bestezuela e paresciese 
ante su Alleza; e quel dicho Cristoval Colon rescivié Le dichos 
veynte mill maravedis e parecié ante su Alteza, como dicho es, a 
consultar Lodo lo suso dicho e de ally vino proveydo con licencia 
para tomar los dichos navios quel señalase que convenya para 
seguir el dicho viage, o desta fecha fué el concierto e conpañya 
quetomé con Martyr Alonso Pinçon e Vicente Yañez, porqué eran 
presonss suficientes e sabidos en las cosas de mar, los quales, 
allende de su saber e del dicho Cristobal Colon, ellos le avisa= 
ron e pusyeron en muchas cosas las quales fueron en provécho 
del dicho visje ; e désta tanto sabe. 


Traduction. — À la treizième question [relative aux rapports 
de Colomb avec Pizon], il répond qu'il sait que le dit Martin 
Alonso Pinçon possédait dans cette ville les choses nécessaires [à 
Îa vie] et que le dit amiral Christophe Colomb arrivant à la Rabida 
à pied avec fils Don Diego, aujourd'hui Amiral, s'adréssa aux 
religieux du monastère el demanda au portier qu'il M donner 
au petit un peu de pain et d’eau pour qu'il mangeal et bôt. Que, 


Gougle 


602 PIÈCES JUSTIFICATIVES 


en présence du témoin qui se trouvait 1à, un religieux du nom de 
Juan Perez, aujourd'hui défunt, voulut parler avec le dil Chris- 
tophe Colomb et,le voyant d’un autre pays et d'une langue étran- 
ge il lui demanda qui il élait et d’où il venait. Christophe 

olomb lui répondit qu'il venait de la Cour de Son Allesse et 
lui fit part de l’objet de sa visite à la Cour, et dans quelles con- 
ditions il en revenait. Christophe Colomb dit à Juan Perez qu'il 
était allé parler à Son Allesse de son projet de découverte: qu'il 
s’obligeait à lui donner un continent s'il plaisait à Son Altessede 
l'aider en lui procurant des navires el les choses nécessaires pour 
le dit voyage: que beaucoup de gentilshommes el d’autres person: 
nes qui se trouvaient présents à l'entretien s’emparèrent de ces 
paroles pour s'en moquer et qu'il ne fut pas écoulé; mais qu'ils 
tournaient ses raisons en ridicule, disant que, depuis tant de 
temps que l'on avait envoyé des navires sur la mer où n'avait rie 
trouvé; que Lout cela c’étaient choses en l'air et sans fondement. 
Que Ini, Colomb, voyant que ses raisons n'élaient pas écoutées et 
qu'on faisait peu de cas de ce qu’il offrait de faire et d'accomplir, 
avait quitté la Cour et qu'il allait de celte ville directement à 
celle de Huelva pour rendre visite et parler à un de ses be: 
frères marié à la sœur de sa femme, qui à l'époque se trouvait 
dans celle ville et qui s'appelait Mulver. Le dit religieux, ente 
dant ce discours, envoya chercher le lémoin, parce qu'il avait 
avec lui d'étroites relations d'amitié el qu'il était quelque peu 
versé en astronomie, afin qu'il parlat à Christophe Colomb et 
s’entrelint avec lui de son projet. Le témoin vint aussitôt et ils 
se mirent à discuter Lous les trois sur la question. À la suito de 
cel entretien, ils chargèrent un homme d'aller porter à la Reine 
Isabelle, que Dieu ait reçu son âme lune lettre du dit Frère Juan 
Perez, qui était son caufesseur, Le porteur de la lelire fut un 
nommé Sebastian Rodrigue, pilole de Lepe. Les religieux relin- 
rent Christophe Colomb dans le monastère pour qu'il attendit la 
réponse à la leltre envoyée à Son Altesse, pour voir ce qu'il en 
résulterait ; ce qui fut fait. Quatorze jours après notre dame la 
Reine écrivit au dit Frère Juan Perez le remerciant de son inter- 
vention et le priant et lui ordonnant, au reçu de sa lettre, de se 
rendre à la Cour auprès de Son Altesse, de laisser bon espoir à 
Christophe Colomb et de lui dire d'attendre que Son Altesse lui 
écrirait, Dès qu'il eût lu cette lettre conformément à son contenu 
Je dit frère partit secrètement du monastère dans la nuit sur un 
mulet ct obéit au commandement de la Reine. Il se présenta à 
la Cour et là on décida que l'on donnerait trois navires au dit 
Christophe Colomb pour qu'il pât réaliser ce qu'il avait pro 
mis. Cela ayant été Fecordé, la Reine notre dame envoya vingl 
mille maravédis en florins, qu'apporta Diego Prieto, habitant de 
celte ville, qui les donna au témoin avec une leltre pour qu'il 
remit le tout à Christophe Colomb. Avec celte somme Christophe 
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Colomb devait se vêtir décomment et acheler une monlure pour 
se présenter à la Cour. C’est ce qui fut fait. Colomb se présenta 
à la Reine, avec laquelle il s’entretint de son projet, et de là il 
revint pourvu d'une licence pour prendre les navires qui lui 
paraïtraient les plus propres à faire le dit voyage. C’est à partir 
de ce moment qu'il éntra en relation et s’entendit avec Martin 
Alonso Pinzon et Vicente Yañez. qui étaient des personnes con- 
sidérées et entendues dans les choses de la mer. Ceux-ci, indé- 
pendamment de leur savoir qui vint seconder celui de Colomb, 
mirent à sa disposition leurs conseils et une foule de choses qui 
furent d'une grande utilité pour le voyage. Et c’est toul ce qu'il 
sait là-dessus. 


N° 14 


Déposition de Juan Rodriguez Cabezudo, de Moguer, 
cinquante ans, 


{Colomb à Palos.) 
Moguer, 11 fèv. 1515, Pleitos , Vol. II, pp. 18-20. 


A la segunda pregunta, dixo que lo que sabe es que puede 
ayer veynie 8 dos años poco mäs o menos quesle Lestigo vido al 
dicho Âlmyrante viejo en esta villa de Moguer andando nego- 
ciando de yr a descobrir las Indies, con un frayle de Sant Fran- 
cisco que andava con él,e que a esle Lestigo le demandé el dicho 
Almyrante viejo una mula alquilada para en que fuese el dicho 
frayle a la cortea negociar, e se la dié, y el dicho frayle fué en 
ella a negociar por el dicho Almyrante, € que sabe quel año de 
noventa e dos años partié el dicho Don Cristoval Colon desla 
villa e de la villa de Palos a descobrir las dichas Yndias, e las 
descubri6 e bolvié en salvo al puerto de la villa de Palos, descu- 
bierlas ya las dichas Yndius. Fuéle preguntado cémo lo sabe, 6 
dixo que por que al tiempo que se partié, le dié a don Diego su 
hijo en guarda a este lestigo, e a Martyn Sanchez, clérigo, e 
porque despues que vivo de descubrir, este testigo lo fué & ver 
a la Räbida, e as mismo los ynquisidores que asy mesmo esia- 
van en esta villa, y entraron dentro en la caravela donde el dicho 
Almyrante venya, e les mostr el dicho Almyrante carétulas de 
oro que lraya de las dichas Yndias e seys o siete Yndios que 
Lraya de allé e con un enchillo quyté el dicho Almyrants un poco 
de oro a un Yndio e se lo dié a este lestigo, 6 que por eslo lo 
sabe, e quel dicho Almyrante dixo a los vnquisidores e a esle 
lesligo que avia descubierto muchas yslas en que avia mucho 
oro en las dichas Yndias ; e que lo demäs conienydo en esia pre- 
gunla, que lo non sabe. 
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À la sétima one ie que lo que sabe es que muchas per- 
sonas hazian burla del dicho almyrante de la empresa que to- 
mava en yr a descobrir las dichas Yndias, e se reyan delle e aun 
culpavan a este testigo por que avia dado la mula, 8 que piblica- 
mente hazian burla déle tenyan por vana su enpresa, lo qual 
oy6 dezir püblicamente a muchas personas en esta villa e aun 
fuera della. 

À la otava pregunts, dixo que lo que sabe es que si el dicho 
Almyrante viejo no desrubriera lo que descubrié que nynguno 
no fuera a descobrir, pero despues quel dicho almyrante descu- 
brié la tierra, fueron muchas personas a descobrir e an desco- 
bierto mucha parte de la tierra. Preguntado cômo lo sabe, dixo 
que por que 16 a oydo dezir publica e notoriamente. 

À la undécima pregunta, dixo que lo que sabe es que, despues 
quel dicho Almyrante viejo descobrié las dichas Yndias, bolviô 
olro viaje a descobrir y estovo en el viaje mucho Liempo,e desco- 
brié muchas yslas e tierra. Proguntado cémo lo sabe, dixo que 
por qe lo oy6 decir püblicamente por Loda esta tierra. 

A la décima quarta pregunta, dixo que dize lo que dicho tiene 
e que en ello se afirma & que bien püblico es todo esto quesle 
tesligo dize entre los Qpersonss que dello an conoscimyento, e 
questo es lo que sabe deste fecho por la jura que fizo. 


Traduction. — À la seconde question, il répond que ce qu'il 
sait c'est qu'ily a environ vingt-deux ans qu’il vit l'ancien amiral 
dans celle localité de Moguer, au moment où il allait solliciter 
l'appui de la Cour pour aller découvrir les Indes. Il était avec un 
religieux de Saint-François qui l’accompagnait. Il demanda au 
témoin une mule en localion pour que le religieux pal se rendre 
à la Cour pour les négociations. 11 la lui donna et le dit religieux 
parut pour la Cour où il fit certaines démarches pour l'amiral. 

témoin sait qu'en l'an (2, le dit D. Cristophe Colomb partit 
de celte ville-ci et de la ville de Palos pour aller faire sa décou- 
verte et qu'il revint sain et sauf dans le port de la ville de Palos 
après avoir découvert les dites Indes. Comme on lui demandail 
comment il Le savait, il répondit qu'au moment de son départ il 
avait confié à lui témoin, et à Martin Sanchez, prètre, la garde de 
don Diego, son fils ot per suile, lors de son retour, il alla le voir 
à la Rabidaet avec les Inquisiteurs qui se trouvaient dans la ville 
il se rendit à bord de la Caravelle sur laquelle l'amiral était venu, 
et celui-ci leur montra des marques d'or (peut-être des coffrets 
pleins d'or) qu'il apporta des ades el six ou sept ludiens qu'il 
avait amenés avec lui et avec un couteau l'amiral prit un peu 
d'or & un Indien et le donna au témoin, el c'est ainsi qu'il l’a su. 
L'amiral raconta aux Inquisiteurs el au témoin qu'il avait décou 
vert quantité d'tles, qu'il y avait beaucoup d'or dans les îles. 
Pour le reste de la question, il n’en sait rien. 
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A la septième question, le Lémoin répond que ce qu'il sait c'est 
que nom bre de personnes se moquaient du dit amiral et de son 
projet d'aller découvrir les dites Indes,on riait de lui et même on 
reprochait au 1 émoin de lui avoir prôté sa mule. On le tournait 
publiquement en ridicule el l'on tenait son entreprise pour vaine; 
C'est ce qu'il a entendu dire publiquement à beaucoup de person= 
nes dans cette ville et d'ailleurs. 

À la huitième question, le témoin répond que si le dit amiral 
n'avait pas découvert ce qu'il à découvert personne ne serait 
allé le découvrir. Mais après que l'amiral eut découvert la lerre 
en question, beaucoup de personnes y sont allées après lui el ont 
découvert beaucoup d'autres parties de la terre. Interrogé com- 
ment il le savait, le témoin répondit que cela était de notoriété 
publique. 

À la onzième queslion, il répond qu’il sait qu'après avoir dé- 
couverl les Indes le dit amiral retourna faire un second voyage 
de découverte et qu'il y resta longlemps et qu'il découvrit encore 
beaucoup d'iles et de lerres. Comme on lui demandait comment 
il l'avait appris, il répondit qu'il l'avait entendu dire publiquement 
dans tout Le pays. 

A la quatorzième question il répond qu'il n'a qu’à répéter ce 
qu'il a dit précédemment et le confirmer. Il le jure. 


N° 15 


Déposition de Andres del Corral. 
(ntervention da P. Perez) 


Saiat Domiugue, 16 juin 1513. Pleitos, Vol, [, p.116. 


Este testigo estando en la corle en Madryd (sic) con el dicho 
.Almyrante al tienpo que negociava con sus Allezas la venyda a 
descobryr, el dicho almirante viendo como los del consejo e olroa 
muchos le eran contrarios, dixera a Sus Altezas que, pues no le 
creyanaél, quel darya persona a quien creyesen, e entonces llego 
un flayre de la horden de San Francisco, cuyo nombre no sabe, 
el quel dixo a Sus Allezas que hera verdad lo que aquel Almy- 
rante dezia, e entonces lo despacharon, e vino & eslas parles 
descobryr. 


Traduction. — Le témoin étant à la Cour à Madryd (sic) avec 
le dit Amiral, au moment où il nés avec Leurs Allesses 
pour le voyage de découverle, el le dit Amiral voyant que ceux 
qui faisaient partie du conseil et beaucoup d'autres personnes 
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lui élaient contraires, dit à Leurs Allesses que, puisqu'on ne 
Le croyait pas, il ferail venir une personne en qui on aursit foi, 
een même temps il appela un frère de l'ordre de Saint-Fran- 
çois, dont il ne connaît pas le nom, lequel dit à Leurs Altesses 
que ce que l'amiral disait était vrai; el alors onlui donna ce 
qu'il lui fallait et il alla dans ces parages-ci faire sa découverte. 


N°16 
Déposition de Anton Fernandez Colmenero 


(Renseignements écrits rapportés de Rome par Martin 
Alonzo Pinzon.) 


Huelva, 25 septembre 1515. Pleitos, Vol. IL, p. 168. 


Dyxo que lo que sabe es que oyé dezir deslas escrituras 
conienidas en esla pregunta al mismo Martin Alonso quel avia 
traydo el treslado de Roma e se las oy6 leer al dicho Martin 
Alonso e que lo sabe eslo por que este lestigo vino de Roma 
con el dicho Martin Alonso. 


Traduction. — Il dit que ce qu'il sait, c’est qu'il a entendn 
Martin Alonso lui-même parler des documents dont traite celle 
question el dont il avait apporté une copie de Rome et qu'il a 
entendu le dit Marlin Alonso en faire lecture. Il sait ecla parce 
qu'il est revenu de Home avec Marlin Alonso, 


N: 17 


Déposition de Fernando Vallente, de Palos, soixante-dix ans. 
(Renseignements obtenus de Vasquez de la Frontera.) 
Séville, 22 décembre 1535. Duo, op. eit., pp. 253-254. 


Lo que sebe es que D. Cristobal Colon, antes que fuese à ne- 
gociar con los Reyes Catolicos sobre el descubrimiento, vino à la 
villa de Palos para buscar favor e ayuda para ir al dicho descu- 
brimienlo e poso en el monasterio de la Rabida y de alli venia 
algunas veces 4 la villa de Palos e hablaba con un Pero Vazquez 
de la Frontera, que era hombre muy sabio en el arte de la mar 
ne habia ido una vez à hacer el dicho descubrimiento co el in- 
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fante de Portugal;e este Pero Vazquezde la Frontera daba avisos 
al dicho Colon e 4 Martin Alonso Pinzon e animaba la gente e 
les decia publicamente que todos fuesen 4 aquel visje, que ha- 
bian de hallar tierra muy rica, 6 esto que lo sabe este Lesli 
porque vié à dicho Colén e oy6 decir lo que tiene dicho al di- 
cho Pero Vazquez de la Frontera, e lo decia publicamente por 
las plazas en este tiempo, e este Lestigo vio que el dicho Colon e 
el dicho Marlin Alonso andaban hablando e negociando embos 
juntos, e vio que Colon se partié, e se dijo que iba à la corle 4 
negociar con los Reyes Catolicos. 


Traduction, — Ce qu'il sait, c’est que Don Christophe Colomb, 
avant d'aller négocier de la découverle avec les Rois Catholiques, 
vint au bourg de Palos chercher appui et aide pour aller àladite 
découverte, et il logea au monastère de la Rabida, el de là il ve- 
nait parfois au bourg de Palos et parlait avec un [cerlain] Pero 
Vazquez de la Frontera, qui était un homme très savant dans 
l’art de la mer et était parti une fois pour faire la dite découverte 
avec l’Infant de Portugal,et que ce Pero Vazquez de la Frontera 
donnait des avis au dit Colomb et à Martin Alonso Pinzon, el 
encourageait les gens et leur disait publiquement d'aller tous à 
ce voyage, carils devaient Lrouver une terre riche, et le témoin 
sait cela parce qu'il a vu le dit Colomb et a entendu dire ce qu'il 
rapporte au dit Pero Vazquez de la Frontera, el il le disait à 
cette époque sur les places publiques, et le témoin a vu que le 
dit Colomb et le dit Martin Alonso Pinzon allaient parlant et 
négociant tous les deux ensemble, et il a vu que Colomb partit, 
et qu'on disait qu'il allait à la Cour pour négocier avec les Rois 
Catholiques. 


N°18 
Déposition de Alonso Gallego, de Huelva, soixante-cinq ans. 
(Promesses de Colomb à Pinzon.) 


Séville, 22 décembre 1536. Dono, op. cif., pp. 154 et 155. 


Al tiempo que D. Crislobal Colon vino à la villa de Palos é en- 
tender en querer ir 4 hacer el descubrimiento, vio este Lestigo 
que el dicho Colon decia 4 Marlin Alonso Pinzon : Señor Martin 
Alonso, vamos este viaje, que si salimos con e] y Dios nos des- 
cubre Ie tierra, yo os prometo por la corona real de partir con 
vos como con ün hermano mio, y que esto que tiene dicho, 
que lo oyo decir esle testigo al dicho Colon muchas veces, 


Google 


608 PIÈCES JUSTIFICATIVES 


En el enlrétanto que Colon fué 4 negociar à la Corte sobre 
el deseubrimienlo, vio que Martin Alonso aderezaba y aprostaba 
los aavios y recogia y allegaba gente, e asimismo vio que daba 
à aigunas personas dineros y lo que habian menestér para pro- 
veer sus casas e entretanto que dicho Colon venia de la Corte, 
lo cual decian entonces que el dicho Martin Alonso lo gastaba 
y daba de sus propios bienes.… 


Traduction. — Au temps où Don Christophe Colomb vint au 
bourg de Palos pour s'occuper d'aller faire la découverte, le té 
moin vit que le dit Colomb disait à Martin Alonso Pinzon : Señor 
Martin Alonso, faisons ce voyage, si nous rénssissons etque Dieu 
nous fasse découvrir la lerre, je vous promets par la couronne 
royale de partager avec vous comme avec mon frère, et cela le té 
moin l'a entendu dire à Colomb même bien desfois.. Durant le 
temps que Christophe Colomb alla négocier avec la Cour relali- 
vement à la découverte, le Lémoin vit que Martin Alonso équi- 
pait et préparait les navires:il réunissait el rassemblait les gens: 
il vit aussi qu'il donnait à certaines personnes de l'argent ét ce 
qui était nécessaire pour approvisionner leurs maisons et cela 
avant que Christophe Colomb fût revenu de la Cour et l’on disait 
que Martin Alonso faisait ces dépenses de son propre bien. 


N° 19 


Déposition de Arias Perez Pinzon, 
fils de Martin Alonso, quarante-cinq ans. 


(Rüle de son père dans l'entreprise de Colomb.) 


Palos, 19° oct. 1545. Pleitos, Vol. I, pp. 228-231. 


A la onzenapregunta,dixo que la sabe,porque esletesligo es fijo 
del dicho_ Martin Alongo Pinçon y estava éstante en Roma con 
mercaderia de su padre, e que fuë dicho su padre a Roma aquel 
dicho año anles que fuese a descobryr 6 quel dicho Martin Alonso 
Pingon padre de esto tesligo estando un dia en la libreria del 
Papa alyende de otras muchas vezes que abia eslado por razon 
de mucho conocemiento que tenia con un femiliar criado del 
papa que era grande cosmografo y tenia muchas y largas escrip- 
turas y ally les enseño plalicando muches vezes al dicho su padre 

este tesligo con el suso dicho criado del papa en las (...) alli 
Àe informado el dicho su padre y est Lestigo destas iyerras 
questavan por descobryr y juntamente con mucha yndustria e 
saber que en las cosas de la mar el Lhenya dijo muchas vezes a 
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este testigo como ayudava y querya armor dos navios e ÿr a des- 
cobryr estas Lierras, e que lo sabe por lo que dicho tyene e pasé 
asy lo vido a vista de ojos. 

À la dozena pregunta, dixo que sabe lo contenido en el dicho 
articulo, por que al tienpo queste dicho tesligo estave en la Iy- 
brerya del papa Ynocencio otavo le dié una escriptura la qual 
dezia lo que en el articulo se contiene y el dicho padre déste 
tesligo la lorné e la truxo e venydo en Csslilla de Roma con 
aquerdo de ÿr a descobryr la dicho 1yera la ponia por obra y 
muchas veces aules lo comunico con esle lestigo y vino el dicho 
Almirante en aquel tienpo a esta villa de Palos Con esta demanda 
de descobryr eslas tyeras, y como el padre deste testigo lo viese 
venir con la dicha demanda y supo de la demanda que tra 

ara descobryr, ovo por bion de rogar e dar parte dello al dicho 
Martin Alonso, el qual dicho Martin Alonso le dixo que Ilevava 
muy buene demanda 8 que lo sabia bien e que sy no viniera tan 
ayna quel lo fallara ydo a descobryr aquellas tyeras con dos 
caravelas, y visto lo susodicho por el dicho Almirante se fizo 
tanto su amigo de su padre deste testigo que Bzo concierto con 
ell e le rogé que fuese en su conpañia, e que esto sabe desta 
pregunta éste lestigo por que lo vido. 

À la trezena pregunta, dixo este lestigo que sabe ques asy 
como en el artiqulo se contiene ; preguntado como lo sabe dixo 
que por quel Almirante al dicho concierto, que Ilevava la mitad 

le todas las mercedes que en este caso Su Alteza le fiziese mer— 
ced, y el dicho Marlin Alonço le enseño la dicha escriplura con 
la qual se esforco mucho mas ÿ concertaron ÿ el dicho Martin 
Alonço le dio al dicho Almirante dinero e lo fizo yr a la corte a 
el y a un frayle que se dizia fray Juan Peres, los cuales fueron, 
e que lo sabe este tesligo por que se fallé a todo. 

À la catorzena pregunta, dixo que la sabe ; preguntado como 
la sabe, dijo que despues de venido el Almyrante de la corle, 
truxo mandado de Su Alteza y cierle librança para ir con tres 
navios a descobryr aquellas {ierras, y que viendo en csla villa 
de Palos el dicho Almirante non avia onbre ninguno que osase 
yr en su conpañia nyn menos le quisyese dar sus navios diziendo 
qual avia de yr que nunea fallaria lierra y que desta manera 
eslovo mas de dos meses sin Uhener remedio nynguno y que, 
visto non tener nyngund remedio de navios nyn gente, metioso 
mucho el rogar al dicho Marlin Alonso qu'enseñandole las mer- 
godes que Süs Allezas le fazian desqubriendo la ierra y visas, 
dixo e le promotio de partir con el la mylad e que fuese en su 
conpañia e que serya capitan prencipal de los dichos navios e 
que como onbre que can sus parientes 8 aies se lo podia fazer 
le atiase, por ser servicio de É Alteza, y el dicha Martin Alonso, 
yisto no tener el dicho Almyrante avio nynguno y el partido que 
le fazia e fizo e por servir a Su Alteza, convino de yr con el e le 
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dio la escriplura original que abia traydo de Rome e asy mismo 
puso sus navios e con sus paryentes y amigos en un mes fyzo el 
armada, e que esto lo sabe por que lo vido, e fueron en Segui- 
myenlo del dicho viaje. 

À la quinzena pregunta, dixo que lo sabe como en el articulo 
se contiene ; preguntado como lo sabe, dixo este Lestigo que por 
que vido partir de aqui al dicho Marlin Alonso su padre como 
capitan principal con sus érmanos por capitanes de los otros 
navios, 6 que sabe que eurrieron de la ysla del Fierro en el ueste, 
queste testigo non fue con ellos, pero despues vinyeron à portar 
a Galycya y este testigo venya de Flandes e se fallé con todos 
eu un dia en el puerto de Bayona, e de ally de los del navio de 
su padre este testigo les oyô dezir muchas vezes en general 
aquello que se contiene en el dicho artiqulo 8 que por lo suso— 
dicho lo sabe. 

À la desyseysava pregunla dixo que sabe lo conlenido por que 
lo oÿo dezir.., (roto).. mente viniendo con ellos en los navios 
este testigo dende Galyzya que venia del dicho viaje,e que por lo 
susodicho lo sabe. 

A la desysiele pregunta dixo que asy lo oyo dezir este Lestigo 
à los capitanes e marynoros que del dicho viaje vinieron © venin 
con el dicho su padre 8 Afmirante e capitanes e que ansy es 
publico e notorio. 

À la desyochava pregunta dixo que lo sabe por que lo oyo dezir 
ai Almyrante Don Crislabal e a los atros capitanes e gant que 
eu el dicho viaje vinyeron e que ansy es publico e nolorio, } 
que de esta esto sabe. 


Traduction. — Onzième question. Il répond qu'il le sait parce 
qu'il est fils du dit Martin Alonso Pinzon. Qu'il se trouvait à Rome 
avec des marchandises de son père, e que san père vint à Rome 
l'année avant qu’il partil pour le voyage de découverle, et que 
se trouvantun jour dans la Bibliothèque du pape,où il allait fré- 
quemment voir un serviteur du pape qu'il connaissait et qui élait 
un grand cosmographe et avait à sa disposition de nombreux 
manuscrits, celui-ci, en causant avec lui el le témoin des choses 
de(.…..)l'informa doces larres qu'il ÿ avait à découvrir et, comme 
il élait très industrieux et très habile dans les choses de la mer, 
il dit souvent au témoin qu'il se préparait el voulait équiper deux 
navires et aller découvrir ces terres. Qu'il le sait par suite de 
se qu'il vent de dire ét parco que esia se passa ainsi et qu'il l'a 
vu de ses yeux. 

Douzièms question. Il répond qu'il sait les faits contenus dans 
celte question, parce que, à l’époque où le témoin se trouvait dans 
le Bibliothèque du pape Ennorent. VIIL il lai donna un document 
dout le texte était conforme à celui qui est rapporté dans La pré 
sente question. Le père du témoin le prit et l'emporta et, à sou 
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retour de Rome en Castille, il se décida à aller découvrir la dite 
terre el en parla souvent au témoin. Sur ces entrefaites, l'amiral 
arriva dans la ville de Palos avec son projet de découverte des 
diles terres. Le père du témoin, l'ayant appris, se mit en rapport 
avec Ini et jui dit que son projet élait bon, qu'il le savait bien et 
que s’il avait tardé à venir il aurait Lrouvé parti pour aller faire 
celle découverte avec deux caravelles. L'amiral voyant cela s 
lia si intimement avec le père du témoin qu'il se mit d'accord 
avec lui et l’engagea à l'accompagner. Le témoin le sail parce 
qu'il l'a vu. 

Treizième question. Le Lémoin dit qu'il le sait comme l'article 
du questionnaire Le rapporte : qu'il sait que le dit accord portait 
la moitié de tous les avantages que Son Altesse accorderait à 
celte occasion. Et le dit Martin Alonso lui montra le dil docu- 
ment qui fut un grand encouragement pour l'amiral ; ils se concer- 
térent et Marlin Alonso donna de l'argent au dit amiral et le fit 
partirà la Cour avec un religieux qui s'appelait Juan Perès,et ils 
Y'allbrent, Le témoin le sait parce qu'il sést Irouvé présentà Lou. 

Quatorzième question. Il répond qu'il le sait. 1I dit qu’en reve- 
nant de la Cour l'amiral apporta un ordre de Son Allesse el une 
cerlaine somme d'argent pour aller découvrir ces lerres avec 
rois navires, et, en arrivant dans celle ville de Palos, l'amiral ne 
trouva personhe qui osâl aller avec lui, ni même qui voulût lui 
donner ses navires, car l'on disait que s'il allait il ne trouverait 
jamais la lerre. De telle façon qu'il resta deux mois sans trouver 
un remède quelconque et quand il vit qu'il n'arrivail à rien. qu’il 
ne trouvait ni navires ni matelots, il se mit à insister auprès de 
Martin Alonso el lui indiqua les avantages que lui faisaient Leurs 
Altesses s’il découvrait la terre,et il lui ditet lui promit de partager 
avec lui s'il consentait à l'accompagner; qu'il serait le principal 
capitaine des navires, qu’il devaiL l’aider à faire ses préparatifs de 
départ avec ses parents et amis, puisque c'était pour le service 
de Leurs Altesses. Martin Alonso, voyant que l'amiral n'abou- 
issait à rien, encouragé par les avantages qu'il lui promettait et 
psr le désir de sorrir Son Allesse, consenti à parle avec lui où 

ui donna l'original du document qu'il avait apporté de Rome. 
En même temps, il mit à sa disposition ses navires, ses parents 
el ses amis et en un mois la Mlolto fut prête. Cela, il le sail parce 
qu'il l'a vu, et ils partirent pour le dit voyage. 

Quinzième question. Il répond qu'il est au fait de out ce 
contient cette question. 11 le sait, parce qu'il vit partir de Palos 
Martin Alonso, sou père, comme capilains principal, avec ses frè- 
res comme capitaines des autres navires. Il sait qu'ils allèrent de 
V'ile de Fer dans la direction de l'ouest; lo témoin n'était pas avec 
eux, mais à leur retour ils vinrent aborder dans la Galice, et le 
témoin, qui revenait lui-même des Flandres, se rencontra avec 
eux dans le port de Bayonne, et là les hommes de l'équipage de 
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son père Jui racontèrent souvent ce que contient le dit article et 
c'est ainsi qu’il le sait. 

Seizième question. Il répond qu'il le sait parce qu'il l’a oui dire 
(ici un passage délérioré)... tandis que le lémoin revenail avec 
eux de la Galice et que c’est pour cela qu'il le sail. Ë 

Dix-septième question. Il répond qu'il l'a oui dire aux capitar 
nes et marins qui revenaient de ce voyage avec son père et l'Ami- 
ral, ainsi la chose esl publique et noioire. 

Dix-huitième question. Il le sait parce qu'il l'a oui dire à 'Ami- 
ral Don Christophe et aux autres capitaines et aux marins qui 
avaient fail le voyage. La chose est publique et noloire. 


N: 20 


Déposition de Hernan Perez Mateos, de Lope, cousin de Mar- 
Un Alonso Pinzon, quatre-vingts ans, compagnon de Colomb 
eu premier, au deuxième el au troisième voyage. 


(La révolle.) 


Saint-Domingue, 26 janvier1536, Duno, ops cif., ppe 262-263; 


Que n0 sabe mâs de haber oïdo & Martin Alonso e 4 sus her- 
manos, que viniendo à estas paries, la gente que venia en los 
navios/habiendo navegado murhos dias e no desaubriendo Lierrt, 
los que venian con D Crisiobal Colon se querian amor 
elzar contra el diciendo que iban perdidos, ÿ entonces el dicho 
D. Christobal Colon habia dicho & Martin Alonso lo que pessb 
con aquella gonte, e que le parescia que debian de hacer, ÿ el 
dicho Martin Alonso se habia respondido : Señor, ahorque cuss- 
fra merced media docena dellos à échelos à la mar ÿ ai nos 
atreve, yo y mis Rermanos Barloaremos sobre ellos y lo hareno, 

ue armads que saliô con mandado de tan alins préneipes no = 

dé dersôlber alias 1'ne Dates neteat à que éon)eME Lil 
animaron, y el dicho D. Christébal Colon habia dicho : Marlin 
Alonso, eos estos hidalgoe Rayamosnos Bien y andemos otr dia, 
e sien esto no hallaremos tierra daremos ofra orden en lo que 
debemos hacer; ÿ as mavegaron olros siele dies, y sobre uoche 
vierou fuego cn una lierrasque 6 decis las Prinéésas 6 agora # 
lama los Luceyos, y esto es lo que le han dicho 4 este tecligo 
3 lo que le contaron los dichos Martin Alonso ÿ sus hormands 


_ Tradaction. — Qu'il ne sait rien de plus que ce qu'il a où 
dire à Martin Alonso el à ses frères, que, pendant qu'ils venaieol 
dans ces pays, comme ils avaient navigué déjà pendant de longe, 
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jours sans découvrir la terre, l'équipage de Colomb menagçait 
de se mutiner et de se révolter contre lui, disant qu'ils allaient 
se perdre, et, dans cette conjoncture, D. Christophe Colomb ft 
part à Martin Alonso de ce qui se passait parmi l'équipage, et lui 
demanda son avis sur ce qu’il y avait à faire. Martin Afonso lui 
répondit : Monsieur, pendez-en,je vous prie, ane demi-douzaine et 
jelez-les à l'eau ; el si vous n'oses pas le Are nou passerons moi el 
mes frères sur votre bord el nous le ferons ; une floite qui est par- 
tie avec une mission de grands rois comme les nôtres ne relournera 
Pas sans rapporler de bonnes nouvelles, Et, sur ces parolcs, lous 
reprirent courage. D. Christophe Colomb lui répliqua : Martin 
Alonso, tâchons de nous entendre avoc ces braves gens et allons 
encore quelques jours, et, si d’ici là nous n'apercevons pas la 
terre, nous prendrons d’autres dispositions. Et ainsi ils naviguë- 
rent encore sept jours et à la nuit ils aperçurent du feu sur une 
Lerre qui s'appelait las Princesas el qui se nomme aujourd'hui 
los Lucayos. Voilà ce qu'ont dit et raconté au témoin Martin 
Alonso el ses frères. 


N°21 


Déposition de Francisco Morales, compagnon de Colomb 
à son second voyage. 


(Menaces à P'Amiral.) 


Pucrta Rico, 14 septembre 1514, Pleilos, Vol. 1, p. 421. 


Dixo que lo que dello sabe es que viniendo este tesligo e 
segundo viage con el dicho Almirante, oyo dezir este tesligo a un 
Joan Nino que venia por maestre el segundo viage en una nao 
que se dezia la Niña, quel primer viage quando el dicho Almi- 
rante vino 4 descubrir, viniendo ä medio golfo é ago mas, se 
juntaron los maestres de tres navios que trayan el dicho primer 
viage, 6 que se pusyeron en requerir al dicho Almirante que se 
volviese à Castilla, porque segund los tionpos reynavan levan- 
tes en el golfo que no creyan sy mas adelante yva de poder 
volver en España, y quel dicho Almirante le respondié que no 
curasen de aquello, que Dios que les daba aquel Lienpo les daria 
otro para volver, 6 que oydo aquellos por los maestres é marine 
ros les dixeron que no se pusyese on aquello que no se lo abian 
de consentir, 6 que para esto Lomaron armas, é quel dicho Almi- 
rante les dixo que no hiziesen aquello que querian hazer, por- 
que en matallo 4 él 6 4 sus criados que heran pocos, no harian 
mucho. pero que tuviesen por cierto que su muerle les seria muy 
bien demandada por el Rey é Reyna nuestros señores, pero que 
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hiziesen una cosa, que le diesen termino de tres 6 quatro 
diss y que navegasen el viage que Ilevavan, é sy en este Lienpo 
no viesen tierra, que hiziesen la buelta que quisiesen, 6 que con 
este concierto pasaron adelante syguiendo su viaje, 6 que en 
aquel termino vieron tierra. 


Traduction. — Dit que ce qu'il sait c'est qu'au cours du second 
voyage de l'Amiral, que le témoin accompagne, il entendit un 
certain Juan Niño, qui était maître sur un navire appelé la Viña, 
déclarer que, lors du premier voyage de découverte de l’Amiral 
quand ils se trouvaient au milieu de l'espace maritime et un peu 
plus, les mattres des Lrois navires qui firent ce premier voyage se 
concertérent et se mirent à exiger de l'Amiral qu'il retournât en 
Castille, parce que, vu le temps qui régnait en pleine mer, le vent 
soufflant du Levant, ils ne croyaient pas pouvoir revenir en 
Espagne s'ils allaient plus en avant. L'Amiral leur répondit 
qu'ils ne so préoccupassent pas de cela, que Dieu, qui leur don- 
nait un Lel Lémps pour aller, leur en donnerait un autre pour re- 
tourner. Les maîtres et les matelols, l'entendant, lui répliquèrent 
de ne pas se mettre cela en têle, parce qu'ils n'avaient pas l'inten- 
tion d'y consentir, et dans ce but ils prirent les armes. L'Ami- 
ral leur dit de prendre garde de ne pas faire ce qu'ils méditaïent, 
qu'il ne leur serait pas difficile de le tuer, lui et ses servileurs, 
qui étaient peu nombreux, mais qu’ils se tinssent pour assurer 
que le roi ét la reine leur demanderaient compte de leur mort: 
qu’il valait mieux lui donner encore trais ou quatre jours de répit 

our continuer ce royags et que si d'ici ils 'apercevaiont pas 
ha terre, ils pourraient retourner s’ils voulaient. Sur cet accord ils 
poursuivirent le voyage et sur ces entrefaites ils virent la Lerre. 


{11 convient de noter que ce témoin était cilé à la requête de 
Diego Colomb.) 
N°22 
Déposition de Juan Roldan, de Moguer, cinquante ans. 


({ntention de retourner en arrière.) 


Séville, 22 décembre 1535, Duno, Colon y Pinson, p. 260. 


Oyo & Juan de Jerez, que fué con él en el viage, que habiendo 
andado setecientas 6 ochocientas leguas, los mas de los mari- 
neros dijeron 4 Gristobal Golun que no querian ir més adelanle, 
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porgue el agua iba hacia allé d donde olls ban y el viento tam 
jen, y que no podian voler, y que acometieron muchas veces 
4 volverse, y que Martin Alonso Pinzo les rogé que no se vol- 
viesen, y, en electo de que se querian valver, el dicho Martin 
Alonso habia dicho: Yo no fengo de volver el viage hasta hallar 
bierra; tuelea quien guisiere roloerse, 8 que asi fueron € que 
desde”un dia & dos habian hallado la lierra, y que el dicho Juan 
de Jerez habia dicho 4 este testigo y 4 olros, que el habia sido 
el primero que habia saltado en la terra. 


Traduction. — 11 a entendu dire à Juan de Jerez, qui alla 
avec Ini [Colomb] dans ce voyage que, lorsqu'ils eurent fait sept 
à huit cents lieues, la plupart des matelots dirent à Colomb qu'ils 
ne voulaient pas aller plus avant, parce que le eourant allait du 
même côté qu'eux ainsi que le vent,et qu'ils ne pourraient plus 
retourner; qu'ils tentèrent plusieurs fois de s'en retourner et que 
Martin Alonso Pinzon les pria de n'en rien faire ; et que, comme 
ils persistaient, le dit Marlin Alonso leur avait dit: Pour moi, je 
ne reviendrai pas de ce voyage sans avoir trouvé terre; relourne 

ui voudra. Et ainsi ils se décidèrent d'aller. Et au bout d'un ou 
eux jours ils avaient trouvé la terre. Et le dit Juan de Jerez di- 
saitautémoinet à d'autresqu’il avait été le premier à sauter à terre. 


N°23 


Déposition de Fernan Perez Camacho, 
de Huelva, quatre-vingt-cinq ans. 


Udée de relourner en arrière.) 


Sévillo, 22 décembre 1535. Duno, Colon y Pinzon, pp. 256-257. 


Vié Ilegar 4 la villa de Palos la armada de hacer el descubri- 
mienlo, e entré dentro en los navios e vi6 que traian Indios e 
señales de la tierra asi como otras cosas ; e venidos, venia en la 
dicha armada un Francisco Garcla Vallejos, marinero, e dijo 
püblicamente 4 esle testigo 6 4 Rodrigo de Vera e à Anton Mar- 
lin e 4 muchos pilolos e à otras personas, que habiendo andado 
por la mar mucho adentro, Colon estaba embarazado e habia di- 
cho 4 Martin Alonso Pinzén e 4 Vicente Yäñez, capilancs: qué 
Os paresce que hagamos, que habemos andado mucho e no hal- 
lamos tierra ? 6 quel dicho Marlin Alonso Pinzén dijo entonces : 
Señor aqui venimos 4 servir 4 Dios e al Rey, e no habemos de 
volver atrds hasla que hallemos la tierra 6 morir, 6 que desde 
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quel dicho Colén habfa visto la voluntade determinaciôn de Mar- 
Un Alonso e de Vicente Yäñez, su hermano, se habia determi- 
nado do buena voluntad de ir il dicho viaje,e asi lo habian pro- 
qui hasta que habian hallado la tierra, e asf mismo decia el 
dicho Francisco Garcia quel dicho Marlin Alonso daba mucho 
favor e ponfa énimo al dicho Colén. 


Traduction, — I vit arriver à Palos la flotte qui revenait de 
faire la découverte, il monta sur les navires et vit qu'ils ame- 
naient des Indiens, des produits du pays ainsi que d'autres cho- 
ses. Parmi les arrivants, se trouvait sur la dite flolle un certain 
Francisco Garcia Vallejos, marin, qui dit publiquement au té- 
moin, Rodrigo de Vera, à Anton Martin el à d’autres personnes 
qu'après qu'ils se furent enfoncés bien avant dans la mer, Colomb 
élait embarrassé et avait dit à Martin Alonso Pinzon et à Vicente 
Yañez, capitaines: que vous semble-t-il que nous devions faire? 
nous avons beaucoup marché et nous ne trouvons aucune terre. 
A ces paroles, Martin Alonso Pinzon dit alors: Monsieur, nous 
sommes venus ici pour servir Dieu elle roi,nous ne reviendrons 
pas en arrière tani que nous n'aurons pas trouvé la Lerre, plutôt 
mourir; qu'en entendant cela, Colomb, voyant la volonté et la 
résolution de Marlin Alonso et de Vicente Yañez, son frère, 
s'était décidé de bonne volonté à poursuivre le dit voyage, et 
ainsi firent-ils, jusqu'à tant qu'ils trouvèrent la terre ; comme 
aussi Le dit Francisco Garcia éclarait que le dit Martin Alonso 
favorisait beaucoup et encourageait le dit Colomb. 


N° 24 


Déposition de Francisco Garcia Vallejo, de Moguer, compa- 
gnon de Colomb, qui faisait parlie de l'équipage dela Pinta. 


(Péripétes du voyage; Rôle de Pinzon ; Changement de route.) 


Palos, 1°r octobre 1516. Pleitos, Vol, IL, pp. 217 et sq. 


À la calorzena pregunta dixo que lo que sabe es que sy no 
fuera por Marlin Alonso Pinçon que le avyo con sus parientes 
€ amigos, que non fucra el dicho almiranté a descobrir ny fuera 
nadie con el, e con la amyslad e ganes que lenya de servir a 
Sus Altezas rogo a su hermano e a este tesligo e a otras presonas 
que fuesen con el e con el dicho Almirante a descobrir e quel 

cho Martin Alonso le avyo, que sin él el dicho Almyranie non 
fuera a descobrir el dicho viaje; preguntado como lo sabe, dixo 
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que porque lo vido e se fallo presente e fue con el dicho Pinçon 
€ su hermano en su compeñia. 

A la quinzena pregunta dixo que sabe lo conlenido en la dicha 
gregunis, que partiéron de la villa de Palos e tocaron en la 

omers 6 de allf lomaron su derola para dicho viaje dende el 
Fierro e anduvieron la buella de lueste ochocientas leguas,e que 
en esle tiempo doscientas leguas poco mas o menos de la lierra, 
siguiendo el dicho viaje, hablo el dicho Almirante don Crisloral 
con todos los capilanes e con el dicho Martin Alonso e les dixo, 
que facemos, lo qual fue en seys dias del mes de Octubre del 
año de novenla (1) e tres años y dixo : Capilan, que faremos, 
que mi gente mal me aquexa, que vos parece, señores, que faga- 
os, e que enlonces dixo Vicenie Yanez : Andemos, Señor, falas 
dos myll leguas e sÿ agui no fallaremos lo que vamos 4 bus- 
car, de allf podemos dar buelta. Y entonces respondio Marlin 
Alonso Pinçon, que ya yva por capitan asy prencipal : Como, 
Señor, agora partimos de la ville de Palos ya buestra merced se 
va enojando, abant, Señor, que Dios nos déra vitoria que descu- 
bramos lierra, que nunca Dios querra que con al vergüengça bol- 
vamos ; entonces respondio el dicho Almirante don Cristoral 
Colon: bien aventurados seays, e asy por el dicho Martin Alonso 
Pinçon andubieron adelante, e que de esta eslo sabe. 

À la desyseysava pregunta dixo que la sabe porque esle Les- 
dge la oyo dezir al dicho Martin Alonso Pinçon, capitan, e que 
sabe qué por su yndustria e saber et parecer pasaron adelante, 6 
que desta lanlo sabe. 

À la desisyele pregunta dixo que sabe e vido que dixo Martin 
Alonso Pinçon el dicho viaje : Señor, my parezer es y el corazon 
me da que sy descargamos sobre el suduesle que faliaremos mas 
ayna tierra, y que ontonces le respondio el dicho Almyrante don 

rislobal Colou: pués sea sy Martin Alonço e fagamos lo as, 
el que luego par lo que dixo Martin Alonço mudaron la quarta 
el suduests 6 que sabc que por yndustria 8 parecer del dicho 
Martin Alonso, por que era onbre muy sabido, se lomo el dicho 
acuerdo en las cosas de la mar; pregantado como lo sabe, dixo 
este testigo que por que se fallo presente a lo vido. ; 

A la desyochara pregunla dixo que lo que sabe es que avido 
el acuerdo del dicho Martin Alonço Pinçou capitan e mudada la 
quara del sudueste dende en tres dias primeros siguyentes vido 
esle lestigo yendo por la dicha derrola como el dicho Martin 
Alonco vido pasar cierlos paxaros qua se Llaman gayeguillos y 
papagallos y entances dixo el dicho Martin Alonso : entre tierra 
andamos, que eslos paxaros no pasan syn cabsa,e dende en tres 
dias mismos dieron en las yslas de los Lucayos, en la ysla de 
Guauahany; el jueves a diez dias de Octubre ablo el pilolo Pedro 


{1} L'original porte 1493, alors qu'il faudrait 1492, 
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Niño y dixo asy al Almirante : Soñor, non agamos esta noche por 
andar, por que segund buestro libro dize, ÿo me hallo desyseys 
. leguas de la lierra o veynte a mas tordar, de lo qual ovo gran 
plazer el dicho almirante e dixo que aquella razon que la dixese 
a Cristoval Garcia Xalmiento, que era piloto de la Pinta, e le dixo 
a Cristoval Garcia y el dicho Gristoval Garcia dixo : que man- 
days? por mi, criado, non metamos esta noche velas ny fagames 
pr andar, que me fallo cerca de la tierra, y el dicho Cristoval 
arcia respondia y dixo : pues por el mia meted velas y andemos 
quanto pudieramos, e de aqui le respondio Pero Alonso Niño: 
faced como quisierdes, que yo non quiero syno yrtras vos ; quando 
viere que days voces, salirme he afuera; y en eslo aquel jueves en 
la noche aclaré la luna e un marynero que se dezia Juan Rodrigo 
Bermejo, vezino de Molinos, de tierra de Sevilla, como la luva 
aclaro, del dicho navio de Marlin Alonço Pinçon vido una cabeça 
blanca de arena e alzo los ojos e vido la tierra e luego arreme- 
tio con una lonbarda e dio un trueno : Lierra, tierra, e sostuvie- 
ron a los navios fasta que vino el dia, viernes onze de otubre; el 
dicho Martin Alonso descubrio a Guanahany la ysla primers, e 
que desta tanto sabe, 6 que lo sabe por que lo vido a vista de 


ojos. 


Traduction.— Quetorzième question.Il répond que, sans Martin 
Alonso Pinçon, qui lui procura le concours de ses parents et de 
ses amis, l'amiral n'aurait pas pu aller faire son vayage de déeou- 
verte. Mais, grâce au bon vouloir de Martin Alonso cl au désir 
qu’il avait de servir Leurs Allesses, lout s'arranges. Ce fut lui 
qui emgagea ses frères el le Lémoin lui-même ainsi que beaucoup 

l'autres personnes à accompagner l’Amiral et celui-ci put ainsi 
parlir pour son voyage. Il le sait parce qu'il était là présent et 
qu'il a fait partie de l'expédition. 

Quinzième question. Il répond qu’il est au courant du fait dont 
parle cette question. 1ls parliren de Palos et allèrent toucher à 
la Gomera et prirent de là leur route pour faire le voyage. À par- 
Lir de l'tle de Fer, ils allèrent huit cents lieues dans la direction 
de l’ouest, et, à deux cents lieucs environ de la terre, l'amiral 
Christophe Colomb parla avec tous les capitaines el avec Le dit 
Marlin Alonso et leur dit :« Que faisons-nous?» C'était le 8 du mois 
d'octobre de 93 (sc). Il dit : « Capitaine que faisons-nous; mes 
hommes m'inquièlent, que faut-il faire à votre avis ? » Vicente 
Yañez lui répondit : « Seigneur allons jusqu'à deux mille lieues 
et, si nous ne lrouvons pas terre, nous pourrons alors revenir sur 
nos pas. » Marlin Alonso, qui était capitaine principal, lui dit de 
son côté : « Comment, Monsieur, nous sortons à peine de Palos 
et déjà vous êtes découragé; en avant, Monsieur, el Dieu nous 
donnera la victoire et nous fera découvrir la terre; à Dieu ne 
plaise que nous ayons la honte de retourner. » Christophe Colomb 
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leur répondit: « Allez en bonne aventure! » Et ainsi à cause de 
Martin Alonso Pinçon, ils poursuivirent le voyage. 

Seizième question. Il répond qu’il le sait parce qu'il l’a oui 
dire à Martin Alonso Pinçon, capilaine, et que c'est par son 
industrie et ses conseils qu'ils poursuivirent le voyage, c'est tout 
ce qu’il sait de celte question. 

Dix-septième question. Il répond qu'il sait que Marlin Alonso 
dit à Christophe Colomb: « Monsieur, mon avis esl que nous 
nous dirigions vers le sud-ouest parce que nous trouverons une 
terre plus voisine. » L'amiral lui répondit: « Soit ; faisons-le. > 
Et ainsi sur l'avis de Martin Alonso, ils prirent le quart au sud- 
ouest, et il sail que c’est par l'industrie et le conseil du dit Mar- 
tin Alonso qui était un homme lrès entendu que fut prise celle 
décision au sujel de la navigation: qu'il le sait parce qu'il s8 
trouvait présent el qu'il l'a vu. 

Dix-huitième question. 1] répond qu'après qu'on eut pris cette 
détermination et qu'on eut changé de direction, dans les lrois 
jours suivants pendant qu'on allait vers le sud-ouest, le témoin 
et Martin Alonso virent passer cerlains oiseaux qu'on appelle 
geais et perroquets et Martin Alonso fit cette réflexion que nous 
naviguions entre des lerres el que ces oiseaux ne passaient pas 
sans motif et au bout de trois jours nous donnâmes dans les 
Lucayes à lie de Guanahany. Le jeudi 10 octobre le pilote 
Pedro Niño parla à l'Amiral et lui dit: « Il serait bon de ralen- 
tir la marche cette nuit parce que suivant les indications de votre 
livre, je me Lrouve à seize lieues de la lerre, à vingt lieues au 
plus. » Cela fit grand plaisir à V’Amiral qui lui dit d'en faire 
part à Cristobal Garcia Xalmiento, pilote de la Pénta. Et il le 
dit à Cristoval Garcia et le dil Cristoval Garcia (1) dit : « Que 
commandez-vous ? Pour moi, mon garçon, je suis d'avis de ser- 
rer nos voiles celle nuit et de ne pas vager, parce que je me 
trouve dans le voisinage de la terre. » Le dit Cristobal Garcia 
répliqua : « Je serais d'avis au contraire de larguer nos voiles 
et d’aller autant que nous pourrons.» Pedro Niño lui dit:eFai- 
tes comme vous voudrez, je ne demande qu'à vous suivre: quand 
je vous entendrai appeler je viendrai de votre côté. » Dans la 
nuit de ce même jeudi il fit clair de lune et un marin qui s’appe- 
Jait Juan Rodrigo Bermejo, habitant de Molinos, dans la campa- 

ne de Séville, et qui faisait partie de l'équipage du navire de 
artin Alonso Pinçon, aperçut à la elarlé de la lune une langue 
blanche de sable et levant les yeux il vit la terre. Il tira aussitôt 
un coup de lombarde et s’écria : Terre | Terre! Is restèrent à bord 
jusqu’au jour, vendredi 11 octobre. El le dit Martin Alonso dé- 


{4)Le texte des Pleitos porto ainsi, Mais la suite de la phrase prouve qu'au 
liau de Cristoval Garcia, il faut lire Pero Niño, 
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couvrit Guanahany la première tle. C'est tout ce qu'il sait, eLille 
sait parce qu'il l’a vu de ses propres yeux. 


N°25 


Lettre du D' Jérôme Müntzer au roi Joäo Il, 
Nuremberg, 14 juillet 1493. 


A. — Fragment du Lexte latin original, trouvé duus les papiers de Hartmann 
Schedel par le D' R. Slauber (Die Schedelache Biblioihek.… in Studien 
and Darstellungen aus dem Gebiele der Geschichle. Appendice, ne 14, 
p. 231, Publié le Dr Ilermann Grauert. Vol, VI, fascicules 3 et 3: 
Fribourg en Brisgau, Herdor, 1908, in-8". 


Serenissimo invictissimoque Joanni Porlugallie Algarbiorum 
Mauritanieque maritime regi insularumque Madere, Fortunata- 
rumque Catheridarum Azorum primario inventori, leronimus 
ne medicine doctor Germanus sese humilime recomenda- 
tum facit. 


vantiam deveniant. Considerans ec invictissimus Romanorum 
Rex Maximilinaus matre Porlugalensis, voluit epistola mea 
quamvis rudi majestalem tuam invitari ad querendum (sic) orien- 
télem Cathaï ditissimam plagam, Confilentur enim Arisloteles 
in fine secundi Geli, item Sencca 5° Natucalium, item Petrus de 


Alliaco sua elate doctissimus aliique quamplures clarissimi viri, 
coufitentur, inquam. principium orientis habitabilis salis propin- 
cuum esse fini occidentis habitabilis. Signum sont elephantes, 
qu ia duobus hiislocishabundant. Similitercanne quastormentum 

le Ialere orientis ad littora insularum Azores proicit. Sunt item 
infinita, ut ita loquar, et cerlissima argumenta quibus quasi de- 
monstrative conicitur mare illud brevibus diebus posse navigari 
Cathaium orientalem versus. No turbette Alfraganus et alii inex- 
perti, qui solum una quertam terre dixerunt ésse discoopertam 
meri, Lerramque secundum ires parles suas immersam esse mari. 
Nam in rebus spectantibus ad habitacionem terre plus credendum 
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est experiencie et probabilibus historiis quam imaginacionibus 
fantasticis. Scis enim quam plures.. 


(Romarquede Schedel).Incompletum ost ; non longiusrepertum. 


“= Texte portugais, trouvé par le D' Hermenn Grauert dans un volume 
incunable de la Bibliothèque de Munich, et publié par lui dans Historisches 
Jahrbach des Gærres-Gesellschaft, Vol. KXIX, 1908, Fasc. 2, p. 315. 


Nuremberg, 14 juillet 1498. 


A carta que enuiou Hieronimo Monelario, doutor alemë da 
gidade de Norembergaem Alemania, ao serenissimo rey dû Joham 
5 segundo de Portugal sobre 9 descubrimento do mar ocean0 
e provença do Grande Cam de Calay, tirada de latim em lingua- 
jem por mestre Aluaro da Torre, mestre em theologiä da ordem 
de Sam Domingos, pregador do diclo senhor rey. 

‘Ao serenissimo € inuietissimo Johanne, rey de Portugal e dos 
Algarves e da Mauritania maritima 6 inventor primeiro das jlhas 
Fortunadas Canarias, da Madeira © dos Açores, Hieronimo Mone- 
tario, doutor alemä, muy umildosamente se encomenda. Porque 
ale qui este louuor recebesle do serenissimo infante do Anrique, 
leu Lio, que nunca perdoasle a Lrabalho neïn despesas para des- 
cobrir a redondeza das Lerras e por a tua indusLria fezesle tribu- 
tarios ale os povos maritimos da Ethiopia e omar de Guinee atee 
© tropico de capricorno com suas mercadurias, asy como ouro, 

ranos de paraiso, pimenta, escrauos e outras cousas,com ho qual 
ingenho ganhaste para ty louuor, immortalidade e gloria 6 tam- 
bein muy gram proueito. E nam he duuida que em breue tempo 
os de Ethiopia, quasi bestas em semelhança humana, alienados 
do eullo divino, dispam por tuaindustria sua bestialidade e venham 
a guardara religiam catholica. Considerando estas cousas Maxi- 
milian, inuictissimo rey de Romancs, quis conuidar tua mages- 
fade a’buscar à lerra oriental de Calaÿ muy rica. Porque Aris- 
loteles confessa em fim do livro segundo de celo e mundo e 
lembem Seneca no quinto liuro dos naluranes e Pedro de Alinco, 
cardeall muy letrado na sua jdade, e outros muy muytos baroôes 
esclarescidos, confessam, diguo, ho principio do oriente abitauel 
seer achegado agaz ao fm do ‘occidente auilauell. Sam sinaes 
os elefantes que ha muytos aqui nestes dous lugares e tambem 
28 canas que a tormenta lança da praya do oriente ds prayas das 
jlbas dos Açores. Sam tambem infinidos, porque asÿ ho dige, 
muy certos argumentos, pollos quecs demonstraliuos so proua 
aquelle maar em poucos dias nauegarse contra Calay orientall. 
E nom te trouue Alfragano e outros sem esperiencia, 08 quaes 
diserom soomente huma quarla parte da Lerra estar descuberla a0 
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maar e ha Lerra segundo as tres suas parles eslar alargada sob 
ho maar, porque nas cousas que pertencem a habitaçam da terra 
mais se ‘ha de creer a esperienca e as prouaues eslorias que as 
ymaginacioones fantaslicas. Porque cerlo sabes que muitos au- 
torizados astronomos negarom ser alguma habilaçam debaixo 
dos tropicos e aquinocios. Âs quaes cousas tu achaste serem vêas 
e falsas por tun esperiencia. Nam seia duuida que a terra nam 
esta alargada sob ho maar, mais pello contraire o maar eslan 
immerso. Et ainda a redondeza orbicular della. Abondam lambem 
a ty us abastançase riquezas e sama ty marinheiros muy sabios, 
os quees asy mesmo deseiam ganhar immortalidade e gloria. O 
quanta gloria alcançaräs, se fezeres o oriente habitavel! seer con- 
hesçido ao leu ocçidente,e tambem quanto proveilo os commer- 
cioste dardm,que mais farés lasjlhas do oriente tributariase muÿ- 
tas vezes os reys marauilhados se sogigaram muy leuemente 20 
teu senhorio.Jate louuam por grande principe os Alemäos,e Jl- 
licos,os Rutanos, Apolonios, Scithos e os que moram debaixo da 
seca'estrella do polo artico, com ho grande duque de Moscavia, 
que, nam ha muytos annos, que debaixo da sequidade da dicla 
estrella foy nouamente sabida a grande ilha de Grulanda, que 
corre por costa CCC leguoas,na qual ha grandissima habitaçam 
de gente do dicto senhorio do dicto senhor duque. Mais se esta 
espedicamacabares,alevantarte am em louvores como deusouolro 
Hercules e torés tambem, se te de para este caminho por com- 
patate deputado do nosso rey Maximiliano ho senbor Martinho 

oemio singularmente para esto acabar, e outros muy muytos 
marinheiros sabedores que navegaräm ha largura do maar lo- 
mando caminho das jlhas dos Agores por sua industria, por qua- 
drants, chilindro e astrolabio e outros jagenhos, onde nem frio 
nem calma os anojard e mais navegaräm a praya oriental] sob 
huma temperança muy temperada do aar e do maar,muylos infn- 
dos argumentos sam, pellos quaes lua magestade pode seer esli- 
mada. Mais que aproveila esporear a quem corre? Et tu mesmo 
es tall que todas las cousas com tua jndustria ate a vnha exami- 
nas, e portanto escrever muylas cousas desta cousa he jmpedir 
a quem corre, que nam achegue ao cabo. Ho Lodo poderoso con- 
serve a ty em teu proposilo €, acabado o caminho do maar de 
Leus cavalleiros, sejas celebrado com jmmortalidade, Vale ; de 
Nuremberga vila da alta Alemanha & 14 de julho, salutis de mill 
e quatroçemtos e nouventa e lres annos. 


Traduction faite sur les Lexles latin et portugais. 
Lettre qu'envoya Hieronimo Monlaro, docteur allemand de la 


ville de Nuremberg, en Allemagne, au sérénissime roi Dom Joëo 
second de Portugal, sur la découverle de la mer Océane el de 
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la province du Grand Khan de Cathay. traduite du latin en lan- 

age [portugais], par mellre Alvaro de la Torre, maître en théo- 

fogie, de l’ordre de Saint-Dominique,prédicateur du dit seigneur 
) 


Au sérénissime el invincible Jean, roi de Portugal, des Algar- 
ves el de la Mauritanie maritime, el premier découvreur des les 
de Madère, Forlunées, Catherides (2) et des Açores, Hieronÿ- 
mus Monetarius, docteur en médecine, Allemand (3), se recom- 
mande humblement. 

Puisque jusqu'ici tu as hérité de ton oncle le sérénissime in- 
fant Dom Heurique la gloire de n'avoir épargné aucune peine 
ni dépense pour l'aire connaître le globe terrestre (4) el que, par 
ton industrie, Lu as rendu tribulaires la mer d'Ethiopie et celle 
de Guinée avec leurs peuples maritimes jusqu'aux tropiques du 
Capricorne, pour leurs marchandises, lelles que l'or, les grains 
de Paradis, les esclaves, le poivre et autres choses, el que 
par ce moyen tu as acquis une louange et une gloire immortelles, 
et de plus un lrès grand avantage pour loi, il n'est pas douteux 
q bienlôt les Elhiopiens, qui sous l'effigie humaine sont comme 

les bêtes, n'ayant aucune connaissance du culte divin, dépouil- 
jeronts grâce à Loi, leur bestialité et embrasseront la foi catho- 
ique. 

Considérant ces choses, l’invincible Maximilien, roi des Ro- 
mains, dont la mère esl porlugaise (5), a voulu par ma lettre, 
quoique imparfait, inviter a majesté à chercher le trèsriche pus 
oriental de Cathay. Car Aristote, à la fin du second livre du Ciel, 
Sénèque, livre V des Questions naturelles, de mème que Pierre 
d'Aily, le plus savant de son époque, et un grand nombre d'au- 
tres hommes illustres, ont déclaré que le commencement de 
l'Orient habitable est assez rapproché de la fin de l'Occidentha- 
bitable. La preuve en est dans les éléphants, qui abondent dans 
ces deux endroits et semblablement dans les roseaux que la tem- 
pêle venant de l'Orienl jetle sur le litloral des tles Açores. De 
ruôme, il ÿ a de nombreuses, et si je puis m'exprimer ainsi, de 
très certaines preuves par lesquelles on peut conjecturer, d'une 


i1) Titre donné par le premier éditeur portugais. La suile est la traduc- 
tion de la partie du texte latin original trouvé par Stauber dans les papiers 
de Schedel. 

(2) Four Cassitérides, Dans le texte portugais cette expression est rempla- 
cée par celle dos Canaries, Behaim croyait que les iles Cassitérides des An- 
ciens étaiont los Açores. 

(3) Docteur allemand, dans la version portugaise. 

(4) Pour découvrir la sphéricité de la terre, dans la version porlugaiso, 

(5) Ge membre do phrase manque dans le portugais, 
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manière presque certaine, que cette mer peut être naviguée en 
peu de jours jusque vers le Cathay Oriental. 

Et ne te laisse pas troubler par Alfragan et d'autres auteurs 
sans expérience, qui disent qu'un quart seulement de la terre 
est au-dessus du niveau de la mer, el que la Lerre, pour ses 
Lrois autres quaris, esl noyée sous la mer, parce que, dans les 
choses quiconcernent l'habitation de la terre,on doit croire plu- 
Lt l'expérience et les récils probables, que les imaginations lan- 
tastiques. 

Tu sais certainementque besucoup(6)d'astronomesautarsésont 
nié qu’il y ait quelque terre habitable sous les tropiques et dans 
les régions équinoxiales, Cependant tu as prouvé par expérience 
que ces choses élaient vaines et fausses. Il n'y a aucun doule 

e la terre ne s'étend pas au-dessous de l'eau, au contraire 
c'est l'eau qui est plus basse (7). À cela vient s'ajouter la forme 
orbiculaire de la terre, 

Tu as aussi en abondance les ressources et Les richesses et Lu 
as des marins très savants qui désirent aussi gagner immorlalilé 
et gloire. O quelle gloire tu obliendras si tu fais que l'Urient 
habitable soit connu à ton Occident! Et aussi quel profit le com- 
merce Le donnera, car tu rendras les îles de l'Orient Lributaires, 
et bien des fois leurs rois émerveillés se soumettront Lrès facile 
ment à ton autorité. 

Déjà te louent comme grand prince, Allemande, Italiens, Ru- 
thènes, Polonais,et les Scÿthes, qui demeurent sous l'étoile aride 
du pôle arelique, ainsi que le grand-duc de Moscovie, et il n'y a 
pas bien des années que, sous la sécheresse de la dite étoile, fut 
nouvellement découverte la grande île de Grulanda, qui à 
300 lieues de côtes, dans laquelle il y a une grande colonie sous 
la seigneurie du dit grand-duc, 

Mais, si tu achèves cette expédition, on l'exaltera par Les louan- 
ges comme un Dieu ou comme un autre Hercule. Et pour ce 


(6) Lo fragment latin s'arréle 14. Schodel a éerit au bas : Incomple, i nt 
rien été trouvé de plus. 

(7) Ce passage ost assez obscur ; mais Harrisse s'est certainement mépris 
sur le sens de la phrase, quand il a rendu mais pello confrairo 0 maar ets 
immerso par : on £he confrary it is {he sea which is smaller han the earth. 
(Discovery of North America,p. 394.)11 n'est pas du Lout question ici du peu 
d'étendue des eaux par rapport à celle de la terre, Le D' Grauert dit avc 
raison, croyons-nous, qu'il s'agit de l'opinion soutenue au moyen Age que 
mer était à un niveau plus élevé que la Lerre, (Die Entdeckung.. op. cit 
P.318,n ) Ravenstein a traduit :J! cannot be doubted that the earth (land) 
not spread ont below £he water (sea), but, (al, on the confrary lhe 13 
is immerged, (Marlin Behaim, p, 113, col, L.) 
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voyage tu auras aussi, si cela te plait, un compagnon, le seigneur 
Marin Behaim, envoyé par notre Roi Maximilien spéciale- 
ment pour exécuter cela (8), sinsi que beaucoup d'autres marins 
expérimentés qui, des Açores, navigueront par leur industrie la 
ns de la mer au moyen du quadrant, du cylindre, de l'as- 
trolabe et autres instruments. Ils ne craindront ni le froid ni les 
calmes, car ile mavigueront, vers 1 plage orientale par une 
température très modérée de l'air et de la mer. Il ya de nombreu- 
ses et infinies raisons qui peuvent acquérir de la gloire ta majesté. 
Mais à quoi bon éperonner celui qui court ? Et toi-même lu es 
tel qu'avec ton savoir Lu examines toutes les choses à fond. Et 
par conséquent écrire beaucoup sur celle chose, c’est empêcher 
celui qui court d'arriver au but.Que ls Tout Puissant te conserve 
en ton intenlion, et que le voyage de mer Lerminé, toi et tes che- 
valiers soient célébrés immortellement. 

Salut. De Nurembe: & ville de la Haute-Allemagne, le 14 juillet 
de l’année du salut 1483. 


N° 26 


De Globo sperico terre. 


Note manuscrits de Hartmann Schedel sur le Globe de Bekaim trouvée par 
le D* Richard Stauber et publiée par lo D: Hermann Grauert dans le 
mémoire de Slauber : Die Schedelsche Bibliothek, sppendice n° 18, p. 17, 
in Stndien und Darstellangen aus dem Gebiete der Geschichte, Vol. VI, 
fascicules 2 ot 3, Fribourg, Herder, 1908. 


Mundi formam omnes fere consenciunt rotundam esse, idem= 
que de terra senciunt, que in medio rerum constituta gravia 
queque ad se trahit, aquis maiori ex parte submersa. 

Suat qui arbitrantur quatuor sjus plages apparers, quas ma- 
gas insecat occeanus, duobus amplissimis fluminibus eas am- 

iens, quorum alterum zodiaco subiciatur, allerum ab aurora 
dexira levaque per polos defuens extra columnas Herculeas 
conju{nigatur,atque in hunc modum tocius terre quatuor porcio- 
nes velut ingentes insulas emergere. Que celo subjecte benigno 
mortalium habitaciones admittant. > 

Hunc orbis situ impeditum opus io hoc sperico globo orna- 
tissimo facundie minime capax verum aspici cognoscique dignis- 


(8) Dans la traduction de Harrisse ainsi que dans celle de Ravenstein (op. 
cit.) l'important membre de phrase singularmente pers eslo acabar, spécin- 
lement pour exécuter cela y ost supprimé. 


Vioxaun, Nouvelles Études, 11 4 
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simum M{artinus] Bfohemus]eques auralus anno Chrisli 492 ab- 
solvit pro gloria inelile urbis nurembergensis.Et cum nec divinis 
operibus maledica lingua parcit, quecunque enim morales 
agunt sive privatim sive publics calumnie subiacent, haud diff: 
dimus, quin nostrum laborem malignus interpres non fugiet 
neque maledicis oceursuri clausurique ora contendimus. Frus 
tra nilimur et in dextro et sinistro latrant itinere canes. 

Nullius enim vita sine reprehensione eucurrerit. Communem 
igitur sorlem equo animo ferre decet, presertim [au-dessus est 
écrit : precipue] cum opus ex illustribus cosmographis ac geo 
graphis tum antiqu is ut Strabone, Pomponio Mella, Diodoro Si 
culo, Herodoto, Plinio secundo Novocomensi, Dionysio, ele, 
tum modernis ut Paulo Veneto, Petro de Eliaco et peritissimis 
viris regis Portugalie profecimus. | 

De silu locorum, que videbantur necessaria, inseruimus et 
quantum terrarum orbis incolilur enm inlerjeclis et circumfusis 
aquis. “a 

At quodeumque de nobis judicium fuerit non inviti subibi- 
mus, quando in hoc opere nèque oplimorum speramus laudem 
neque pessimorum timemus vituperium, neque qui nobis de- 
traxerit id glorie assequetur, ut omnes ei consenciant, et fortasse 
futura etas id SpRrObaDIL quod nostra rejecerit. k 

Hic globus lahore et opéra M. B. absolutus est, in quo orbis 
situs strictim continetur, quo pacto se habeat forma locrus or- 
bis, maximeque ejus pertes, Europa scilicet, Asia et Africa, que- 
modoque singule ejus partes se habeant. 

Simuliter ore et littora, qualiter se intra et extra ostendanl, 
qualiterque pelagus ea subeat el circundet. 

Absolute etiam sunt latitudines et longitudines paralellorum 
ex veleribus cosmographis ut Ptolemeo, Strabone, Diodoro Si- 
culo, Plinio ; similiter ex reciencioribus ut Petro de Eliaco, 
Marco Polo Veneto, aliisque cosmographie martiribus, eagué 
omnia doctis dumlaxat, in quibus, si erraverit, correccioni æ 
submittit, sciens, nihil esse cui non possit additamentum ad 
operis consumacionem fieri, etc. 


Tradaction. — Les parties soulignées sont de Schodel même, 
les autres ont été tirées par lui de l'Historia Reram de Pie Il. 
Voir ci-dessus, Sources, n° 11, p. 412 et nole 47, p. 445. 


Du globe sphérique de la terre. 


Tous à peu près reconnaissent quo la figure du, monde est 
ronde, et l'on pense la même chose de la terre, qui, placée a 
milieu des choses, altire à elle tout ce qui est pesant, et est sub- 
mergée par les eaux pour la pis grande partie. 

Il y en a qui pensent qu’elle présenle quatre parties, délimi- 
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tées par le Grand Océan, qui les entoure par deux très larges 
fleuves, dont l’un est silué sous le zodiaque, et l'autre parlant 
de l’aurore et coulant à droile et à gauche en passant par les 
les, se réunit au delà des colonnes d'Hercule, et de celle manière 
les quatre parties de la terre émergent comme de grandes îles ; 
lesquelles, situées sous un ciel clément, sont habitables par les 
hommes, 

Celle représentation de la terre dans ce magnifique globe sphé- 
rique, ouvrage difficile, incapable de parler mais très digne d'être 
vu el connu, à élé exécutée par Martin] Bfehaim], chevalier, 
Pan du Christ 1492, pour la gloire de l'illustre ville de Nurem- 
berg. Et comme les langues médisantes n'épargnent pas même 
les œuvres divines, et que tout ce que les mortels font soil en par- 
ticulier, soit publiquement, esl exposé à la calomnie, nous ne nous 
dissimwlons pas que notre travail n'échappera pas à la malignité 
des interprèles, et nous n'avons pas l'intention d'aller au-devant 
des médisants et de leur fermer la bouche. Car nous nous effor- 
cerions vainement et les chiens aboient à droite el à gauche du 
chemin. 

En effet, il n’y a personne dont la vie ne s'écoule sans criti- 
que. C'est pourquoi il convient de supporter avec sérénité le 
sort commun, surtout lorsque nous avons composé notre œuvre 
d'après d'illasires cosmographes et géagraphes tant anciens, comme 
Strabon, Pomponius Mela, Diodore de Sicile, Hérodote, Pline le 
second de Côme, Denys et autres, que modernes, tels que Polo le 
Vénitien, Pierre d'Ailly et les gens très expérimentés du roi de 
Portugal. 

Pour la situalion des lieux, nous avons inséré ce qui nous 8 paru 
nécessaire, ainsi que l'étendue de la terre habitable, avec les 
eaux qui la divisent el qui l'entourent. 

El, quel que soit le jugement que l’on formera de nous, nous 
nous y soumellrons de bon gré, vu que, dans le présent ouvrage, 
nous n’espérons pas l'éloge E bons,et nous ne craignons pas le 
blâme des méchants, et que celui qui nous dénigrera, n'oblien- 
dra pas cette gloire de voir tout le monde partager son avis, et 
que pout-être le postérité approuvera ce que notre âge aura rejoté. 

C'est par l'œuvre et le travail de Martin] Blehaim] qu’a été 
terminé ce globe,qui contient la description sommaire de la terre 
et indique ë forme de tout l'univers el ses grandes divisions, sa 
voir l'Éurope, l'Asie et l'Afrique, et la disposition de chacune de 
ces pariies. 

‘emblablement, il indique les côles el les rivages, de quelle 
manière ils rentrent el ressortent, el comment la mer les pénètre 
et les entoure. Les latitudes et les longitudes des parallèles ont 
aussi été traces d'après les anciens cosmograpkhes, tels que Ptolé. 
mée, Strabon, Diodore de Sicile, Pline, comme aussi d'après les 
plusrécents, (els que Pierre d'Ailly, Marco Polo le Vénitien et d'au- 
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res cosmographes, bien entendu tous savants. S'il a erré dans ces 
choses, il se soumet à La correction, sachant qu'il n'y arien à qui 
ile puisse étre fait quelques additions pour le perfectionnement 
de l'œuvre, 
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aller aux Indes, — 280, 200, 

Acosta {le P. Joseph). — Jésuite et 
historien espagnol, 1539-1600. — 
Historia natural y moral de las In- 
dias, en que se lralan las cosas 
notables del cielo, y elementos, me- 
tales, plantas, y animales dellas : 
y los rilos ÿ ceremonias, leyes.… 
compuesta por el Padre —. Séville, 
Juan de Léon, 1590, petit à 
pp. 31-18, — Vol, Il, 913. 

Adams (Charles Kendall). — Écrivain 
américain, mort en 1902. — Chris- 
topher Columbus, New-York, Dodd, 
Mead, 1892, In-13, pp. 20t. — 388. 

Petit volume de la collection 
des Makers of America. Bien fait 
el inléressanl. L'auteur suit la 
tradition colombienne et com- 
met bion des erreurs de détails; 
mais juge les actes do Colomb 
avec beaucoup d'indépendance, 

Affonso V, dit l'Africain, roi de 
Portugal, 1188-1481, — Privilège 
qu'il donne & Fern2o Telles, 33, — 
Aurait cherché la route des Indes 
par l'Ouest dans l'année 1474, 108. 


Google 


— Aucun document portugais ne 
témoigne du fait, 137. — Erreur 
de ceux qui croient que Colomb 
s'adressa d'abord à lui, 363-966, 

Agron (Juan), de Maguor. — Son 
témoignage en 1532 sur le but de 
l'expédition de Colomb. — 11, #4, 
292. 

Aily (Pierre d'), — Cardinal fran- 
çais. Savant cosmographe, 1350- 
4420. — Colomb doit à son Imago 
Mundi presque Loutes ses connais- 
sancos cosmographiques, ainsi que 
sa thèse sur la proximité de l'Inde, 
1, Sources, 91. — L'exemplaire de 
la Colembine de cet ouvrage, qui 
apperlenait à Barthélémy, est cou- 
vert de notes des deux frères, 98, 
— Adopta l'opinion de quelques 
anciens sur la grande extension du 
monde connu, 947, 248. — Ses em- 
prunts à Roger Bacon sur ce point, 
248. — Croit au peu d'élendue de 
l'espace maritime resté inexploté, 
315, 316. — Se prononce contre la 
mesure de Piolémée, 317, 819, — 
Ne change pas d'avis après avoir 
résumé Plolémée dans son Com 
pendium, 318, 334. — Ne tient pi 
compte de la rectification de Plo- 


630 


témée à Marin de Tyr ct maintient 
que la longueur du monde conau 
est plus grande que la moitié de la 
terre, 334, 335. 

— Traclatus de Imagine Mundi, sans 
lieu ni date, vers 1480-1487, À vol. 
in-fol. — 1, Sources, 96-99. 

— L'Epilogus Mappe Mundi, un des 
traités de l'Imago Mundi, sou- 
vent annoté par Colomb. 

— Compendium cosmografie. Résumé 
de la géographie de Ptolémée écrit 
par d'Ailly après les autres traités, 
mais où il maintient son opinion 
aur la grande étendue du monde 
habitable. — 334. 

_— Ses deux carles du Monde, — I, 
Sources, 89-101. 

Albaigne (André d'}. — Cosmogra- 
rhe Lucquois, habitant la France 
au xve siècle, frère de Francisque. 

— Remontrance au roi et à Me 
sieurs de son conseil privé. Sa: 
date (1991-1582 1. — 1, Sources, 
361. 

— Propose au roi Charles IX de 
faire la découverte proposée antë- 
rieurement par son frère, 413, 474. 

Albalgns (fFraucisque d'}. — Coamo- 
graphe Lucquois du miliou du 
ævr siècle, — Écrit de Lisbonne au 
roi de France, en 1566, pour lui 
proposer uno importante décou- 
verte, — 302, 473. 

Aïbe (Duchesse do Berwick etd}. — 
De la famille de Colomb par les 
Colon-Portugal. Décédée en 1904. 
— Autografos de Cristobal Colon y 
papsles de America. Los publica la 
Duquesa de Berwick y de Alba, 
condesa de Siruela. Madrid, 1892, 
ia-fol, pp. V-20: 

— Dosumentos escogidos del archiva 
de la casa de Alba. Madrid, 1801, 
inde, pp. mun-610,.— 11, 125. 

— Nuevos autografos de Cristobal 
Golon y relaciones de ultramar, Los 


Google 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


public la Duquesa de —. Madrid, 
1902, in-fol. pp. 24. — 487, 503. 

Albert-le-Grand. — Dominieni 
lemand, 1193-1280, — Son traité 
De Natura locorum où il professe 
la sphéricité de la Terro, 248. — 
Ses doctrines étaient enseignées à 
Salemanque, 307. 

Albertis (Earico Alberto d'). — Le 
costrurioni navali e l'arle della na- 
vigezione al tompo di Cristoforo 
Colombo. — Rome, 1893, 1 vol. in- 
fol. — T1, 159. 


Forme le vol, I de la partie 1V 
de la Raccolta Colombiana. 


Aicaçovas.— Frailé conclu en cette 
ville en 1179-1430 entre l'Espagne 
etle Portugal. — Texle de la clause 
relative aux Canaries, 209, 37. 

Aldrete {Bernerdo). — Varias anti- 
güodades de Espana, Africa y otras 
provincias, Anvers, J, Hasrey, 1614, 

pp. 64036, — Il, 214. 

Alexandre VI (Pape), 1431-1503. — 
Voyez Bulles. 

Alfragan. — Astronome arabe du 
axt siécle. — Son vrai nom, 66, — 
Colomb trouva dans d'Ailly sa me- 
sure des degrés et la lui emprunte, 
312-314, — [, 342. 

Alguns Dooumentos do Archiva 
nacional da Torre do Tombo acerca 
das navegagües e conquistas por- 
tuguezas, publicedo por ordem do 
Governo de sua Mujestad Fidelis- 
sima ao celebrar-se a commemo- 
racño quadricentenaria do desco- 
brimonto da Americ: Lisboa. 
Imprensa nacional, 1893, ia-fol. 
Pp. xxn, 554, — 208, 405. 

Allegretti {Allegretto). — II, 291. 

Allid (Alonso Velez), — Alcade 
mayor de Palos, né vers 1465. — 
Sa déposition sur le séjour de Co- 
lon à la Rabide, [, Sources, 486. — 
Distingue Perez de Marchens, 50, 
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504. — Ce qu'il dit de ce dernier, 
IT, 18, 19, — Son témoignage aur 
Vasquez de la Frontera, 22, 23. 
Alonso (Garcia) — Compagnon de 
Colomb. Sa déposition sur le pre- 
mier voyage de 1492. Ja Fenné, El 
descubrimiento, p. 165. — [1, 185. 
Altamira y Crevea (Rafael). — His- 
toria de Es paua ÿ de la civiliraciôn 
Espanola, por —. Barcelona, 1900- 
2906, vol. Là II, 8°. — I, 489. 
Excellent ouvrage, écrit d'après 


les sources mêmes el dans un 
esprit très ouvert. 


Altolaguirre y Duval (Angel de). 
— Cristobal Colon y Pablo del 
Pomo Toscanelli. Estudio critico 
del proyecto, formulado por Tos- 
canelli y seguido por Colon para 
arriber al extremo Oriente de Asia 
navegando la via del Oeste, por —, 
commissario de guerra de primera 
clase, licenciado en derecho civil y 
canonico, corrcspondiente de la Real 
Academie de la Historia. Madrid, 
imprenta de administraciôn militar, 
1903, Be.jésus, pp. x-130. —13, 141, 
420, 196, 360, 464, 368, 375, 389. — 
ET, 101, 107, 34, 392, 423, 


Ouvrage qui a obtenu en 1904 
le prix Loubai à Madrid, L'auteur 
a eu principalement pour objet 
de combattre la thèse soutonue 
par nous que la Lettre attribuée 

Toscanelli sur le passage aux 
Indos par l'Ouest est apocrypho. 
M. Allolaguirre croit à l'authen- 
Licité de la lettre, ne croit 
pas que Tuscanelii l'ail commu 
niquée à Colomb, qui l'aurait dé 
robée. 


co). — Reli- 

geur portugais de la 
première partie du xvr siècle, 

— Verdadeira informaçso das terras 
do Preste Joño das Indias, Nova 
edicfo conforme a la de 1540, illus- 


Google 


trada de diversos facsimile: 
bonne, 1884, ia-fol, — 338, 
11 y a plusieurs traductions de 
cel important ouvrage, dont une 
en français aile sur une version 
italienne, impriméo à Anvers on 
1588. Une traduclion anglaise par 
Lord Stanley a été publiée en 
1881 par la Sociélé HakluyL, c'est 
la seule complète et exacte : 


Alvaro de Portugal. — If, 19, 80, 
Antrosio (Pedro Alonso}, — a dé. 
position, {#* nov. 1533 (Colomb à 
la Rabida), in Doro. Colon y Pin” 
zon, pp. 231 et 284. — Il, 21,27, 30. 
American historical Review I1,398, 

Annaes da Ilha do Porto Sancto. 
— 3. 

Antilia (l'Ue). — La même que celle 
des Sept-Cilés pour les Portugais 
TH, 72, 746, 15. — Témoignage de 
Ruy de Pina que les Rois de Ck 
tille avaiont envoyé Colomb à la 
décauverte de cotte île et de cella 
de Cypengu, 329, 369, 370. — Sa 
situation sur les cartes du moyen- 
âge, II, 111. — Sur le Globe de 
Bchaim, 178. — 272, 419, 421, 468. 

Antonio (Nicola). — Bibliographe 
ospagnol, 1617-1684, — Bibliotheca 
hispana nova. Madrid, 1783, 2 vol, 
ia-fol, — Bibliothece hispaaa ve- 
tus. Madrid, 1788, 2 vol. in-fol. — 
Son témoignage sur la bâtardise 
de F, Colomb, 623, — Il, 89, 

Aragäo (Teixeira de}, 1853-1892, — 
Breve nolicia sobre o descobri 
mento da America, in Centenari 
ete. Lisbonne, 1893, in-fol.— Men- 
Lionne l'opinion que Colamb s'était 
compromis avec le parti de Bea- 
gance en Portugal. — 401. 

— Vasco da Gama, Lisbonne, 1698,8° 
48. 

Aragon (1). — Sa participation & la 
découverte de l'Amérique, — Il, 
131,492, 14. 
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Arana de Cordoue (Les).— Famille 
de condition moyenne, 812, 

Arsna (Diego de). — Noveu de Bea- 
tiz Euriquer, — Membre de la 
première expédition de Colomb ; 
commandant du fort de la Navidad 
où il fut massacré, 614. 

Arana (Podro de). — Frèra do Bea- 
Uri Enriquer, 611, — Capitaine de 
l'un des navires de la troisième ex- 
pédition de Colomb, 611. — Servi- 
leur (criado) de Fornand Colomb, 
2. 

Arto (Domingo de), — Madéréen 
qui obtint du roi Joño un privilège 
pouraller à ladécouvertede l'Ouest, 
7, 405. 

Arellano (D. Rafael Ramirez de). — 
Datos nuevos referentes a Beatriz 
Enriquez de Arana y los Aranas de 
Cordoba engontrados por —. In Bo- 
lelin de la Renl Academia de La His- 
toris, vol. XXXVII, déc. 1900. 

— Un Documento nuevo de Besleiz 
Eariquez de Arana, Ibid.,vol, XL: 
jenv. 1902, — 612. 

Ces deux articles contiennent 
le texte d'une douzaine de docu- 
menls authentiques relatifs à Bos: 
triz Enriquez el à sa famille, qui 
font connalire pour la première 
fois sa véritable siluation.M.Mar- 
cel a rendu compte de ces deux 
mémoires dans la Géographie, 
15 mai 1903, 


Argensola (Bartholomeo-Leonardo 
de). — Primera parte de los anales 
de Aragon, que prossigue los del 
sccrotario Geromino Çurita desde 
<laño MDXVI, por —. Çaragoça, 
Juan de Lanajon, 1030, in-fol, — 
11, 118, I, 113, 

Cette première partie dela suite 
donnée par Argensola aux Anna- 
des de Çurita, comprend les 
nées 1916 à 1520. Pour la seconde 
parlio, voir Zapater. 


Arias (Pedro). — Marin de Palos, 
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N. vers 1490. — Sa déposition sur 
Colomb à la Rabida, I, 21, — Sur 


d'éteadue de Ocban, 213. — Cité 
plusieurs fois par Colomb qui ne 
le connut que par D'Ailly et Pie IL. 


308, 309, 

Art de vérifier les dates. — Pari 
1783-1787, 3 vol. in-fol, — 449. 
Asensio (D. Jose Maria). — Cristo- 
bal Colén, su vide, sus viajes, sus 
descubrimientos, por —, director 
de la Real Academia Sevillana de 
buenas lotras, ete. Esplendida edi- 
ciôn, ilustrada cun magnificas oleo- 


, S. D. (1892), 2 vol 
— 443, 498, 609, 512, 567, 882. — 
A, 44, 122, 291. 

Aspa (Antonio de). — Religieux hié- 
ronimisle qui vivait à la fin du 
xv* siècle et au commencement du 
avr. — Relacion de los dos prime- 
ros viages de Christobal Colon. — 
11,8. 6,7. — 120, 215, 808, 209. 


Manuscrit qui date de 1518 au 
plus lard, contenant quelques 
renseignements sur Colombqu'on 
ne trouve pas ailleurs. 


Assoreto (Ugo).— La data dolla nes- 
cita di Colombo accertata da un 
documento nuevo dans le Giornale 
atorico e letterrio della Liguris. 
— La Spezia, janv.-fév. 190. — 
32, 429. 

Ce document est une déposi- 


tion de Columb qui confirme la 
thése que Colomb naquit en 1451. 


Avorrogs. — Cité par Colomb, 
d'apres d'Aillg, 314. 

Avery (Elroy M'Kendree). — À His- 
tory of the Unilod States and its 
people from the earliest records to 
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the present timo. Cleveland, The 
Burrows Brolkors Company, vol. 1, 
3904, 8e jésus, XXX-405. — 267, 
380, 307, 498, II, 113. — Opinion 
qu'il prête à l'auleur, 388. 

Avegro (Alonso di. — Explore 
Leur portugais, avec lequel Bohaim 
voyagea probablement. — Il, 434. 

Avezac (Armand-Pascal 4, 1800- 
1875, — Membre de l'Institut, l'un 
des fondateurs de la critique co- 
lombienne et l'inventeur de ln Lé= 
gendo de « Toscanelli iniliateur de 
la découverte de l'Amérique ». — 
I, 832, 334, 441, 

— Sur un globe terrestre trouvé à 
Laon, antérieur à la découverte de 
l'Amérique, nole lue à la Société 
de Géographie; séance du 21 dé- 
cembre 1860, par M. d'—. Paris, im- 
primerie Marlinct, 1861, ia-8e, 
PP. 29, carte. 

D'Avezac estime que ce globe 
représente les découvertes des 
Portugais connues du public de 


1486 à 1487, Îl ne conlesle pas sa 
date. 


— Réltion des Mongols ou Tartaren 
par le frère Jean du Plan de C 
pin... Premiére édition eomplèle, 
par, Paris, Arthus Bertrand, 1838, 
inde, pp. 393. Tirage à part du 
vol. IV du Recueil de voyages el 
de mémoires de La Société de Géo 
graphie de Paris. — 196, 


Travail de premier ordre 
lequel l'introduction sur le: 
Siens voyages do Tartarie occupe 
206 pages. Le texte lalin de Care 
pin ést accompagné do nombreu- 
802 noles. Pas dé traduction, 


— les d'Afrique. Univers pittores- 
que. Paris, 1818, in-8, pl. — [l. 
P. 418, 4it. 

— Canevas chronologique de la vie 
de Colomb. Année véritable de la 
naissance de Christophe Colomb et 
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revue chronologique des principa- 
les époques de sa vic. Paris, 1873, 
8e, — 364, 368, 


(Ua,des premiers ouvrages vé- 
ritablemeut critiques sur Colomb. 


— Le livre de Fernand Colomb, revue 
crilique des allégations proposées 
contre son authenticité, lue en 
communication à l'Académie des 
Interiptions et Belles Lettres dans 
283 séances des 8, 15 et 22 août 1875 
par M. d'—, mombre de l'Institut, 
otc, Paris, imp, Martinet, 1873, 8°, 
PP. 52. — 25. 

Entrait du Bulletin de la So- 
ciété de Géographie de Paris, oc- 
Lobre 1873. C'est une criliqué du 
livre de Harrisso sur Fernand 
Colomb, 


— Lettre à Uzielli, 16 mars 187. 
Dans le Toscanelli, n° 1, pp. 7 eL8. 
18, 

Avicenne. — Médecin arabe du 
x siècle. — Colomb le cite d'après 
d'Ailly et Pie IL, — 60, 307, 

Avila (Gil Gonçalez de). — Historta 
de las antigaedades de la ciudad de 
Salamanca, Salamencs, 1609, 4° 
Sources, I, 852, — No mentionne 
pas les fameuses conférences, 585, 
595. 

Azambuja (Diego d”. — Construit 
lefurt Saint-Georges de la Mine, 56. 

Azevedo (Alvaro Rodriguez de). — 
Ses notes à son édition de Fruc- 
tuoso, Funchal, 1813 — 39, 

Azurara (Gomes Fannes de). = Chro- 
niqueur portugais, mort en 1474. — 
Ghronica do descobrimento e cou- 
quista de Guiné oscrita par man- 
dato de el rei D, Alfonso V sob a 
direçao scienliflea e segundo as ins- 
£rucgoos do illustre infante D. Hen- 
rique pelo chronista—,precedidade 
umaintroducçao, e illustrada com 
algumes notas,pelo viscondede San- 
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tarem... Paris, Aillaud, MDCCCXLI, 
in-4e el in-8*, pp. XX V-475. — 192, 
193, 194, 108. 

Bacon (Fr.). — The Historie of the 
raigne of king Heury tho serenth 
wrillen by 1bo Right honourablo 
Lord Verulam, Viscount St-Alban, 
London, W. Stansby, 1622, petit in- 
fol. pp. 11-28, portrait. — 462. 

Bacon (Roger). — Franciscain an- 
gluis, 1214-1294. — Le cardinal 
d'Ailly le copie sans lo citer, 93, = 
Était favorable à l'idée du peu 
d'élendue de l'espace maritime 
s'étendant & l'Ouest, 248. — Nom- 
breuses citations d'auteurs ancions 
que d'Ailly lui emprunte, #8. 

—The Opus Majus of — edited with 
introduction end analytical table 
by John Henry Bridges. Oxford, 
Williams and Norgate, 1900. 3 vol, 
æ, I, pp. CLXXXVII-404; I, XV- 
568; IIE, 189, — 98. 


… Excellente édition de l'œuvre 
intégralo de Bacon, précédéo 
d'une longue introduction com= 
prenant: 1° la vie du savant fran- 
ciscain avec une appréciation de 
ses idées et 2° une analyse exacte, 
chapitre par chapitre, des diffé 
renles parties de l'Opus Majus. 


Ballaguer (Victor). — Castilla ÿ 
Aragon en el descubrimiento de 
América. Madrid, 1892. Gr. in-8, 
— Il, 19, 131. 

Baragania (La). — Espèce de concu- 
binage légal dans lequel on sup- 
pose que Colomb vécut avec Bea- 
riz Enriquer. — 629, 630. 

Barrantes Maldonado (Pedro). — 
Ilustracioncs de la case de Niebla. 
Manuscrit appartenant à In Société 
d'Histoiro de Madrid, — Sources, 1, 
ST. — 535. 

Barreda (Onofre de la). — Compen- 
dio dela vida de los señores Reyes 
Catélicos de España D. Fernando V 
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y doña Isabel, por —.Manuscrit de 
le Bibliothèque nationale de Paris. 
— 1H, 214. 

Barros (Joño de), — Historien por- 
Lugais, 1496-1590. — Son récit des 
rapports de Colomb avec Joëo Il, 
572-676. — Son explication de l'ob- 
jet de Colomb, 373-375, — Son por 
trait du Découvreur, 382. — Dale 

igne au retour de Barthe- 

, 446. 

de —e de Diogo de Coulo, 
nova ediçao... Lishon, 1778-1788, 24 
vol.in-12,—Sourees, I, 358.—10,432. 

Baza. — Siège de cette ville par les 
Rois Catholiques, de mai au 22 dé- 
<embre 1489, — 681. 

Béatification de Colomb. — Cam- 
pagne faite à ce sujet. — 617. 

Beetriz Enriquez de Arana. — 
Mère du second fils de Colomb. — 
Était Arann par sa mère, Torque- 
mada par son père, 611. — N'était 
ni noble, niriche, 611,612, — N'était 
pos Doñn, 612.— Devait avoir 18 à 
20 ans quand Colomb la connul, 613. 
— Origines romanesques attribuées 
à ses relations avec lo Découvreur, 
613,614. — Do nos jours on s'est 
demandé s'il l'avait épousée, 616. 
— Les contemporains ne l'ant pas 
cru, 617. — Témoignages divers 
qui montrent qu'il ne l'a pas fait, 
618-614, — Elle no se regardait pas 
comme ayant été sa femme, 622. — 
Raisons qui montreraient qu'elle 
l'était, 624-628. — Pension que lui 
fai Colomb, 618-620. — 11 s'oc- 
eupa toujours d'elle, 635. — Hypo- 
thèses sur les motifs qui l'empé- 
chèrent de l'épouser, 636, 637. — 
Résumé, 643, 644.— Acte de venle 
dalé du 9 janvier 4516 Faite par all 
et où elle décline ses noms : Sour- 
ces, 1, 606. 

Boaumont (Fr. Pablo). — Crénica 
de Mechoncan. 
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Manuscrit en 5 volumes de la 
Bibliothèque ce l'Académie d'his- 
Loire de Madrid, (Bibliografia co- 
lombiue, p. 353, n° 297), — I, 107. 

Beazley (C. Raymond), — Tosca- 
nelli and Colombus. The Guardian, 
Londres, 19 nov. 1909. — 194, 200, 

— The First true maps, Naturo, 15 dé- 
cembre 1904, Londres, 251, 

— The Dawn of modern Geography, 
vol. HT. À History of exploration 
and gcographical science from he 
middle of the thirteenth to tho early 
years of the fifoenth century, 1260- 
1420, by —, with reproduction of 
the principal maps of the lime, 
Oxford, Clarendon Press, 1906, 
pp. XVI-638, — 231, 237. 

C'est le tome LIT et dernier 
d'un ouvrage considérable sur la 

éographie du moyen go qui 
Fisso loin derrière Lous ceux pu- 
bliés jusqu'ici. 


— Prince Henry the navigator, the 
Hero of Portugal and of modern 
discovery, 1894-1460. With an ac 
count of geographical progress 
throughout {he middle ages a8 the 
preparation of his work, by — 
New-York and London, Putnarss 
sons, 1895, 8°, p. XX VII-336 pl. car- 
des. — IL, 458. 

Beccaria (Batista). — Cosmographe 
génois de la première partie du 
ave siècle, — Sos cartes nautiques 
de 1426 à 1435, où figure Antilia. — 
M, 477. 

Béhaim (Marlin). — Cosmographe 
allemand, domicilié en Portugal. 
Né en 1484, mort Lo 6 juillet 1506 à 
Lisbonne. — Son Globe (1492) est 
le premier document aulhentique 
traduisant les idées de Marin de 
Tyr et de Plolémée sur la_grando 
extension du monde vers l'Est, 243. 
II, 283.— Son projet de découverte 
et celui de Müntzer, 403 et aq. — 
Sources d'information, 408, — Son 


Google 


635 


Globe, 409, 410. — Les légendes de 
son Globe, 410, #1, — Sa partici- 
pation à l'entreprise de Dulmo, 
425419, — Importance de ce fait, 
427-430. — Sa jeunesse, 431. — En 
Portugal, 432, — Son voyage en 
Afrique, 434.— A Nuremberg, 435. 
— Sa mort, 435. — Rapports pos 
sibles avec Colomb, 435. — Ses 
idées aur Ja possibilité de passer en 
Asie par l'Ouest, 437-439. — Hypo- 
thèsas qu'il les devait à Toscanelli, 
444. — Preuves que tel n'est pas 
le ces, 443. — Sa visite à Nurem- 
berg, 447. — Se lis avec Schedel et 
Müotrer, 447. — Identité de son 
plan et de celui de Müntzer, 450. 
— Ce plan n'a pas él8 emprunté à 
Toscanelli, 431. — C'est de l'Imago 
Mundi que ses idées lui viennent, 
452, 459, 460, 46L. — Le premier, 
aprés les anciens, il soutient que 
le passage aux Indes par l'Ouest est 
possible, 461-487. — Repart pour le 
Portugal, 483. — Avorlement de 
son projet, 464. — Son peu de va- 
leur, 463, — Sa renomméo pos- 
thume, 467, — N'a copié ni Tosca- 
nelli, ni Colomb, 471. — Sa thèse 
est antérieure à celle de Colomb, 
415-480-484 
Belloy (Le marquis de), — ChrisLo- 
phe Colomb et la découverte du 
Nouveau Monde, par —, composi- 
tion et gravures par Léopold Fla- 
meng, Paris, Ducrocg, sans date 
(1864). Gr. in-8, pp. 204. — 396. 


Remarquable par ses belles il- 
lustrations, 


Bennicasa (Gratioso). — Cosmogra- 
phe Anconitain du xv* siècle, — 5es 
carles de 1463 et de 1470 où figure 
Antilia. — IT, 31, 171. 

Bonnicasa (Andrea). — Fils du pré- 
cédent, carte de 1476 où l'on voit 
Antitis. — I, 177. 
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Bensoni (Girolamol. — Voyageur 
italien du xvr siècle. — La historia 
del Mondo Nuovo di M. — milanese. 
Laqual tratta dellisole e mare 
nuovamente ritrovali e delle nuove 
città da lui proprio vedute per 
acquae perterra in quatordeci anni, 
Venise, Rampazetto, 1565, 175 feuil- 
lets, — 1, Sources, 360, 415, 461, — 
LL, 246, 

— Histoire nouvolla du Nouveau 
Monde extraite de l'italien de M —, 
milanais, qui a voyagé quetorse ans 
en ces pays-là, el enrichie de plu- 
sieursdisçours el choses dignes do 
mémoire par M, Urbain Chauveton, 
ensemble une petite bistaire d'an 
massacre commis par les Epa- 
gnols sur quelques Français de la 
Floride, Genève, Vignon, 1539, — 
45, 

Berardi (Juanoto). — Banquier Flo- 
reatin, élabli à Séville, lié avec 
Colomb, à qui il rendit des services 
d'argent, 581, — Mort on 1405, — 
IL, 125. 

— Credito de Janoto Berardi contra 
Gristoval Colon. Fe de escrivano 
como Jannoto Berardi, mercader 
Alorentin,pertenesce de havercierta 
contia de mrs. del Señor Almirante. 
— I, 425. 

Document appartenent aux Ar- 
chives de la maison d'Albe, pu- 
blié dans les Documentos Esco- 
gidos, pp. 201-203 et dans les 


Autogrsfos de Cristobal Co- 
7-9, de la duchesse 


Berchet (Guglielmo). — Cristoforo 
Colombo e Veneria Ricercaslorica. 
Della Nuova Antologia, vol.XXV, 
serie IE, l'ascicolo del 1° marzo 1490. 
Roma, Tipografla della Camera dei 
deputati, 8, pp. 15 — 418, 421, 
428, 24, — LI, 247, 248, 249, 270, 
279. 

Bergamo (Giacomo-Filippo Foresti 
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da).— Religieux italien, 1434-1530, 
— Sa chronique. — If, 299. 

Bergenroth (G.-A.). — Calendar of 
letters, despatches, and state par 
pers relating to the negolialions 
batween England and Spain pre- 
served in the archives at Simances 
and elsewhere. Vol. I, Henry VII, 
1485-1509, Edited by —, London, 
Longman, Green, etc., 1862, 4°. — 
IL, 89, 100, 239 

Bermejo (Rodriguez). — Matelot de 
la Pinta; aurait vu Le premier une 
lumière & Española. — 1, 169. 

Bernaldez (Andres). — Chapelain 
de l'archevêque do Séville, mort 
vers 1513, — Historia de los Reyes 
Catlicos, Séville 1870, 2 vol. 
Snrcer, L, 549. — 123, 391, 506. — 
ce qu'il dil des conférences de 
Santa-Fé. Il, 57, — De l'objet de 
l'entreprise de 1192, 310, 511. 

Bsthencourt (Gatien de). — Ii- 
toire do la première descourerts 
el. conqueste des Canaries faile en 
1402 par Messire Jean de Belben- 
court, chambellan du roy Chr 
les VI, escrite du Lemps mesme per 
F. Bonlier, religieux de St-Fras- 
sois, et Joan Je Verrier, prete, 
domestiques dudit sieur de Belhen- 
court,et mise enlumière par MG 
Lion de Bethencourt, Paris, Sols 
MDCXXX, pelil 8°, p. 18-208-11. 
— Le Traité de Navigation de Ber- 
geron, imprimé à la suite de ce 
ouvrage, à une pagination séparée, 
— 196, 

Bianco (Andrea). — Son planisphère 
de 1436. Nombreuses reproduc- 
tions, entre aulres Nordenskioll, 
Periplus, p. 19.— Y fait figurer 
Antilie, LL, 177, 

— Sa carte de Londres, 1448. Repro- 
duction fac-simile par Ongania. — 
On y voit Antilie, IE, 171. 

Bibliografa Colombiana. — Et 
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meracién de libros y documentos 
concernientes & Cristobal Colon y 
sus viajen, obra que publicala Real 
Academia de la Historia por eu- 
cargo do la junta directiva del 
cuarto centenario del descubri- 
miento de América. Madrid, For. 
tanet, 1892, 1 vol 4+, pp. X:685 à 
2 colonnes, — 331, 11, 168, 259. 


Ouvrage fait avec peu de soin 
et rempli d'erreurs. Notre exem- 
plaire porte cette nota de M.Har- 

À Le livre de ce genre le 
mal fait qui existe ét qu'on 
it jemaia vul» C'ost,néanmoins, 
un ouvrage de la plus grande 
utilité, surtout pour l'indication 
des documents officiels, manus= 
crits ou imprimés, appartenant 
aux dépôts publics’ en Espagne. 
La partie relative aux ouvrages 
imprimés esL la plus défectueuse ; 
on ÿ trouve deschoses bien singur 
lières, M. Harrisso a publié dans 
16 Centratblait de janvier-février 
4894, une critiqué sanglante do 
cell compilation, 


Biggar (H.-P). — La lettre et la 
carte de Toscanelli, (Revue hispa- 
nique, Paris, 1903, pp. 376-386.) — 
121, 199. 

Bisticoi (Vespasiano de). — Libraire 
de Florence, ami et biographe de 
Toscanelli, — Son silence sur les 
idées que l'on préle À cet astro- 
nome, 144. 

— Vite di uomini fllustri del secolo 
XV, scrille de —. Rivedute sui ma- 
noscritti da Ludovico Frati, Bolo- 
gna. Romagaoli-dall'Aqua, 1892 
1893,3 vol. ja-8°. — Sources, I, 93. 


11 y a plusieurs éditions de cot 
ouvrage celle-ci est ln meilleure, 


Boletin de la Real Academia de Ia 
Historie, vol. XIX. — 506, 

Bonnefoux (Baron de). — Vie de 
Christophe Colomb par le capitaine 
de vaisseau — Paris, À. Bertrand, 
1853, 8°, — 386, 
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gi. — Vita di Cristoforo 
Golombo scritta 6 corrodata di 
nuove osservaziout, di note storico 
critichee di un'appendice di docu- 
msnti rari ed inediti, Milan, 1818, 
in-8e, — 643. 

Bourbon (M=» de). — Anne de Beau- 
jeu, fille de Louis XI. Régente de 
France, — 472, 

Bourne (Edward Gaylord). — Pro. 
fesseurd'histoire à « Yalo College». 
1840-1008. — Sencca and the Di 
covery of America, dans ses Etsays 
on historical criticism. New-York, 
1901, p. 219-221, 


Ces ingénieuses remarques sur 
un passage bien connu de Senë- 
que ont paru d'abord dans l'Aca 

lemy de Londres du 11 fév.1895; 
il y en a un tirage à part. 


— La lettre et la carte de Toscanelli 
(ämerican Historical Review, J 
nuary, 1903) — 144, 203, 205, 208, 

— Spain in America, 1450-1580, New 
York, Harper and Brothors, 1904, & 
pp. xx-350, Forme le vol, LIL de 
The American Nation, publié par 
les mêmes éditeurs, — 309, 310,328. 

Brasmcamp Freire (A.). — Érudit 
portugais, — Nole pour l'auteur 
Lisbonne, 16 août 1908. — L'attie 
tude du roi Joao dans l'affaire de 
la conspiralion de Bragance et la 
fuite de Colomb, 403. — L’authen- 
ticité de la lettre du roi Joëo. — 
sn. 

Breusing (A.). — Directeur d'un 
collège naval, mort en 1892, — Co- 
lumbus als Nautiker und als See. 
menn, in Zeitschrift der Gesell. 
schaftfür Erdkunde zu Berlin, 1885, 
n°18, — 697, 


Estime que Colomb ne pouvait 
faire une Carte marine. 


Budinger (Max). — Acten ru Colum- 
bus, Geschichle von 1473 bis 1492. 
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Eine kritische Sludie. Vienne, 
1836, 8e, pp. 53. — 401, 405. 

Buldu (Le P.). — Sa leltre au sujet 
de Bentris Enriquez. — I, 171 

Bullarium de Mainard, Rome, 1738. 
4745, 28 vol. in-fol. — 201. 

Bulle de Nicolas V, de 1454, con- 
cédent l'Afrique aux Portugais. 
Dans tous les recueils de Bulles, 
notamment dens Dunonr, vol. III, 
part. l°*, p. 200, dans le Codez de 
Leibnitz, vol, [, ne 165, elc, — 200, 
202,— Observation de Bourne, 208, 
du général de Brilo Rebello, 205, 

Bulle de Calizte II de 1456. Dans 
tous les Bullaria, 205, 

Bulles d'Alexandre VI de mi 
4403, Eximie, 3 mai; Inter celera, 
3 mai; Inter cetera, À mai.Il,Sour- 
ces, 247. — Leur langage sur les 
les découvertes par Colomb, 216- 
270. 

Buabury (E.-H.). — À History of 
ancient Goography among tho 
Grecks and Romuns, frum (he car- 
iest ages till the fall of the Roman 
Empire, by —. Socond edition in 
tew volumes, Londres, Murra 
1883, deux forts vol, in-8°, cartes. 
— 18. 

Burks (Ulrich-Ralph). — A History 
of Spain from the carliest time to 
the death of Ferdinand the Catho- 
lic by —. Second edition. Edited, 
with additional notes and an intro- 
duction, by Marlin A. $. Hume, 
Londres, Longmans, Green and co., 
4900, 2 vol, 8e, vol. I, pp. xxxt-416. 
vol. LE, 383, cartes, — 386, IL, 
at. 

Gabezudo (Juan-Rodrigues) de Mo- 
guer. Né vers 1405. — Sa déposi- 
tion sur le séjour do Colomb à la 
Rabida en 1491, 486, 499, 525, — 
11, 19, 50, 83, 247, 272, — Texte ct 
traduction de sa déposition, 603, 

Cabrero (Juan). — Chambellan et 
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confident du roi Ferdinand. — Ami 
de Colomb, II, 82, 83, 84. 
Cadoret (l'abbé Eugène). — La vie 
de Christophe Colomb, Paris, La- 
croix, 1869, in-12. — 515, 
— Voyez Orlis de Vi- 


Cam ou Cao (Diego). — Navigateur 
portugais avec lequel Hehaim au- 
reit voyagé, — Il, 434. 

Camacho(Fernan ou Hernen Peres), 
de Huelva. NE en 1450. — Feu, 
p. 142, 143. Duno, 252. — Sa dépo- 

tion, en.1535,sur Pingon el sur le 
complot pour revenir en arrière. 
Il, 26, 184, — Texte el traduction, 
615, 

Canaries (Les). — 208, 209, 288,290. 

Ganerio (Nicolo de). — Cariogre- 
phe génois de la fin du xve siècle. 
— Sa carte de 1502? — ÎI, 318. 

Canna (Jean). — Professeur à l'Uni- 

4 de Pavie. Né en 1852. Son 
opinion sur le sens do la phrast 
quam facitis per Guineum, 183. 

Cano (Tom). — Arte para fbricar, 
fortificar y sparèjar nsos de 
guerra y marchante… por —, Capi- 
Lan ordinerio por el Rey. Sevils 
Estropinan, 1611, in-de, — 11, 14. 

Cantino Y{Alberlo). — Envoyé du 
duc de Ferrare à Lisbonne à la £n 
du xv* siècle, — La carte qu'il 5 
faire pour le due, 1502. — II, 518. 

Canto (Ernesto do). — Cenlenario 
da descoberia da Americe por 
Christorem Colombo. Ponta Del: 
gada, St-Miguel des Açores, 1853, 
in-fol., 10 pp. 


Cette précieuse plaquotis con- 
tent Je LE ARIT, Av de laps. 
tie inédite du livre do Fructuoto 
as Saudades da Terra ct une 
reproduction de la leLtre de Mo: 
notariusou Munzmeistor a Jo4oll, 
tirée d'une édition portugaise de 
la sphère de Sucrobosce, dont 
on ne connait qu'un exemplaire. 
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Cantu (César). Né en 1807, — Dé- 
clarc apocryphe une lettre de Co- 
Tomb à la Seignourie de Venise. — 
a. 

Gapatal. — Ginois de Xérès, qui 
aurait contribué financièrement à 
l'entreprise de Colomb. — II, 116. 

GCapitulation de Santa-Fé, du 
17 avrli 1492, Sources, 1, 5, — Ré« 
digées par le P. Perez, 96, — [y 
en a deux lextes, 99, 100, 101: — 
Texte et traduction, 573, 

— Confirmacion de las mercedes y 
privilegios concedidos al almirante 
D. Cristobal Colon. Navarrete, 
vol. Il, n° CIX, p. 191. — C'est la 
confirmation des capitulations du 
17 avril 1492, — 11, 99, 103. 

Capitulation de Grenade, du 30 
avril 1492. Sources, II, 5, — Con- 
firment et étendent les privilèges 
accordés à Colomb, 103-107, — II 
n'y est question que d'îles et de 
terres à découvrir, 109. — Texte 
OÙ traduction, 577, 

— Confirmacién del titulo dado à D. 
Cristobal Colon, Barcelone, 28 mi 
4493. Navarrelo, vol 11, n° XLI, 
P- 57. N° III des Cartulaires de Co- 
lomb. C'est la confirmation des 
Lettres patentes du 30 avril 1492, 
11, 106, 

Cappa (Lo P. Ricardo de le compa- 
nia de Jesis). — Estudios criticos 
acerca de la Dominacion Española 
en América, Parle primera. Colén 
los Españoles, Tercera cdiciôn, 
Madrid, Gregorio del Amo, 1839, 
in-12e, pp, 440. 

— Ses objections à la déposition de 
Garcia Fernandez, 497, 630. — II, 
307, 

Caravelles de Colomb (les). — Ce 
qu'il faut entendre par là, II, 153, 
— N'étaient pas petites, 154, Voie 
Santa-Maria, Pinta et Niña. 

Caro (Rodngo). — Antiguëdades y 
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principado de la illustrisime ciu- 
dad de Sevilla, Seville, Andre 
Grandes, 1634, in-fol, — {I, 215, 

Garte du Musée Borgin-Velletri, 
1413-1452? Plusieurs reproductions, 
La plus récente dans Haur: Le 
Livre de la description des pays de 
Gilles le Bouvier, Paris, Leroux, 
1908. — 196. 

Carte Catalane de l'année 1375. Map- 
pemonde raanuscrite de la Biblio 
lhèque nalionele de Paris. Fac- 
simile : Buchon, 1836 ; Delisle: Choix 
de monuments. 1883; Saint-Martin, 
atlas (réduitj; Marcel, Atlas Schra- 
der (réduit), — 240, 

Une des plus importantes du 
temps ; — réduit la mesure du 
monde connu de Marin de Tyr 
et de Ptolémée. 

Cartes attribuées à Colomb. — 
Appendice Il, vol.1l, p. 533 et sq. 

Carte génoise de 1457 (?)— Une des 
plus importantes du temps. Réduit 
la mesure du monde de Marin de 
Tr — 241, 

Carte attribuée à Toscanelli. Ce 
que Las Casas en dit, 415-417, — 
IL, 494. Voyez Toscanelli 

Carto (cadre de), — Trouvé dans les 
papiers de Toscanelli. — 276, 278, 

Carvajal (Bernardo). — Oratio su- 
per præstanda solenni obedientin 
sanctissimo D. N. Alexandra pa- 
pæ VE S. 1. n, d., petit in4o, 
8 fsuillets non chitfrés. — II, 217: 

Garvajal (D* D. Lorenza Galindez). 
— Anales breves del reinado de los 
Heyes Calôllcos, Sources, I, 548, 
575. 

Casablanca (L'abbé).— Gloriflcation 
religieuse de Christophe Colomb, 
par—. Paris, Poussielgue, 1892, 
in-12, pp. 343-627, 

— La lettre et la carie de Toscanelli 
4 Fornem Martins et à Christophe 
Colomb. Étude critique par M. le 
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Chanoine —, premier vicaire de 
Saint-Ferdinand des Ternes, ele., 
etc. Paris, déc, 1902, p. 20. — 142. 

Casoni (Filippo). — Annali della 
Republica di Genova, dencritti da 
—. Genova, 1508, in-fol, Sources, 
1, 361, — 388, 416 (extrait), 428. 

Castanheda (Fernto Lopez de). — 
Historien portugais, M. 1559. — 
Historia do descubrimento 6 con- 
quisla da India pelos Portugueses 
por —. Nova odiço. Lisboa, Rol- 
landia, 1887, 8 vol, in-4°. — 449, 

Cstelar (Émilio). — Historia del 
descubrimiento de América, por- 
Madrid, Sucesores de Rivadeneyra, 
1892, 1 vol. gr. in-89, pp. 594. —633. 

Castollani (Francesco di Matteo), — 
Contemporain de Toscanelli,a laissé 
ua Giornale cité par Uxielli. Sour- 
ces, 1, 92 —, La carte qu'il prête à 
Toscanelli, 435. 

Castro (Adolfo de), — La Salida 
definitiva de Colon desde la penin- 
sula paca el primer descubrimiento 
del Nuevo Mundo no fué de Palos 
sina de Cadiz? Breves investiga- 
ciones por —. Cadis. Benitez Estu- 
dillo, 1890, in-18, 29 pages, — Il, 
TA 

Agensio, l'historion espagnol 
de Golomb, s'étant exprimé con 
trairement à cclle manière de 
voir, M. de Castro lui répondit 
dans une autre brochure où il 
reprend el afüeme va lhèse 5 

Pa Er. 
de Ctôn. Éadiey TD, FAR 


Catano (Francisco). — Génois habi- 
tant l'Espagne, qui aurait aidé Co- 
lorab financiérement. — If, 126. 

Catalogo de la Reat Armeria de Ma- 
drid. Madrid, 1864. — Description 
de l'armure de Colomb, 682. 

Cathay, ancien nom de la Chine, 184. 
— L'usage de cetts expression dents 
la lettre attribuée à Toscanelli est 
un anachronisme, 184, 185.— Preuve 
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du fait, 185, 186. — Erreur per- 
sistante sur la situation de cetle 
région, 246, 

Cattigara, II, 385. 

Cazal (Le P. Manoel Agres del. — 
Corograñla Brazlica do reino do 
Brazil, composla e dedicada a $, M. 
Fidelissima por hum presbitero se 
cular do gram priorado do Crato. 
Rio-de-Janeiro, Na impresso re- 

da, 1817, 2 vol in-8*. — La dédi- 
cace est signée par l'auteur. — Ii. 
n8. 

Celora (G.}. — Discours sur la co- 
mète venaut des papiers de Tos- 
caelli, publié par—, dans la Vi 
à tempi di Toscanelli d'Uricll, 
PP. 318-385, — 166. 

Gentenario do descobrimento da 
America. Memorias da Commissao 
portugueza. Lisboa, Typ. da Acad. 
des sciencies, 1892, in-fol, 


Ce recueil, publié par le Gou- 
yernement portugais à l'occasion 
du quatrième centenaire de la 
découverte de l'Amérique, cone 
tient 9 mémoires différenls dont 
quelques-uns de grande valeur. 


Champollion-Figonc. — Rérumé 
complet de chronologie générale el 
npéciele. Paris, Bachelier, 1830,in- 
48, p. xu-324. — 419, 

Chanca (Alvarez). — Médecin de 
Séville. — Sa relation du second 
voyage de Colomb, dont il faisait 
partie. — Il, 6. 

Channing (Edward), — Historien 
américain. N. 1856. — A History 
of the United States. vol. 1, The 
Flanting of Lhe nation. New-York, 
Macmillan., 490$, in-8°, pp. 550. — 
421, 338. — 11, 113, 364, 384. 

Charles VIII. — Apprend à Bar- 
thélemy Colomb la découverte de 
son frère, 411, 

Charles-Quint. — Real Provision 
senalando escudo de armes à los 
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doscandientes de los Pinzones y 
otros que füeron à descubrir con 
D. Cristobal Colon, Barcelone, 
28 sept, 1519. — I], 152, 


Navarrete, vol. LIL, pp. 145, 148. 
D'après une expédition authen- 
tique faite par le greffer du trie 
bunal militaire do Carthagène, 
eu 1797. 


Charlevoix (Le P. Xavier). — Jé- 
suite missionnaire, 1682-4781, — 
Histoire de l'île Espagnole ou de 
St-Domingue, écrite particulière- 
meat sur les mémoires manuacrits 
du P. Jean-Baptiste, le père Jésuite 
missionnaire 4 St-Domingue, et sur 
les pièces originales qui so con- 
servent au dépôt de la Marine, 
Paris, Pralard, 1731, 2 vol. in-£e, 
Carte par d'Anville, avec les armes 
de Colomb. — 842, 

Chronique de Nuremberg (La). — 
Nom sous lequel est connu l'ou- 
vrage célèbre dont voiel le titre 
exect : Registrum {] huius ope I 
ris libri cro II nicarwm |) cum flgu 
ris et ymagi Il bus ab initio mundi, 
Ant. Koberger, Nuremberg, 1493, 
gr. in-fol, — [1, Sources, 412.414. 
— 434, 448, 454, 

Girot (Georges). — Etudes sur l'His- 
toriographie espagnole, Les bis- 
toires générales d'Espagne entre 
Alphonse X et Philippe LL, 1284- 
1556, par —. Bordeaux, Feret et 
fl; Paris, Fontemoing, 1905, 1 vol. 


nes histérions sobre Los principe 
les descubrimientos de los Espa- 
Aalcsen el marOceano on el siglo xv 
y principios dl xvr, por—, Madrid, 
1794, in.4, pp. 12-xxuv-918, — 
I, 17. 

Clemencin (D. Diego). — Elogio 
de la reiaa Dona Isabel, al que 
guen variss ilustracioncs sobre su 


Viaxauo, Nouvelles Études, 11 
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reinado, por —, Publicalo la Aca< 
demia de le Historia, Madrid, San 
€ha, 1821, in-4+, pp. vit 619, Beau 
portrait d'lsebelle, 604, 608, — 11, 
FTCA 


Livretrès savant témoignant da 
recherches considérables. L'éloge 
de lareine ne tient que 57 pages, 

est rempli 
21 dissertations inédites, sur 
fférents points el par 17 docu- 
ments relatifs au même sujet. 


Codera (Pero Benilez), de Moguor, 
N. 1465, — Sa déposilion sur lo 
concours des Pinzon Séville, 22déc. 
4535. Duro, Informo, p, 255, — Il, 
1. 

Codine (J.), 1417-1894, — Décou- 
verte de la Côto d'Afrique depuis 
le cap Sainte-Catherine jusqu'à la 
rivière Great Fish (Rio Infante} ct 
padrons plantés sur cette côL: par 
les Portugais, pendant les anoées 
A48E-1488, $°. (Extrait du Bulletin 
dela Société de Géographie de Paris, 
janvier, février et mars 1878, — 443. 

Golecoiôn do documentos iuéditos 
para la Historia de España, Madrid, 
1842-1895, 112 vol.in-Be, — 610-611. 

Collection précieuse commen- 
cée par Navarrete el conlinuée 
par d'autres, On trouvera une 
able des 59 premiers volumes 
dans le « Catalogue oflhe Spanish 
Library and of ho Portuguese 
books 3, de Geo.Ticknor. Boston, 
1879, gr, in-8t, pp.87-00. M. Win! 
ship a donné'une liste alphabé- 
ique de tous les documents rela- 

fs à l'Amérique, contenus dans 

5 108 premiers volumes. Buile- 

lin of the Public Library of the 

city of Boston, pour octobre 1894, 


Colecciôn de Documentos inédilos 
relativos al descubrimienlo, con= 
quista y organizaciôn de las anti 
Euas posesioncs españolas de ulLra- 
mar, f® cérie, Madrid, 1861-1884, 
42 vol, in 
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“Colin (Bartolomo), — 


déposition 


= sur la croyance qu'il n'existait pas 
de Lerres & 1'Oue: 


quand Colomb 

15 fév. 1516. Plei. 
408, vol. If, pe 1. — Il, 147. 

Col (P. Fr. José). — Colon y La Ro- 
bide, por el —. Segunda ediciôn, 
augmentada y corregida, con 1 
licencias necessarias, Madrid, im 
prenta de los Huerfanos, 1892, in-8, 
P. 489. — Interprétation erronée 
d'un passage de Navarrete, 190,491, 

* — Ses études sur la topographie 
de la Mabida, 512. — La route do 
Palos à Huolva, 522, — Séjour do 
Diego à le Rabide, 525, 

Colmenar (Juan-Alvarez de). — An- 
nales d'Espagne et de Portugal, 
par —. Eurichi de cartes géographi- 
ques el de trés belles figuresen taille 
douce, Amsterdam, François l'Ho= 
noré, 1741, 4 vol, in-4®, — 537, 

Colmensro (Anton-Fernandez}, de 
Huelva. —Su déposition du 15 sep= 
tembre 1515, sur lo document que 
Pinzon avait rapporté de Roms. 
Pleitos, Il, p. 16. — LI, 30; eur les 
engagements de Colomb avec Pin- 
200, 35, — Texle et traduction de 
sa déposition, 606. 

Colmenero (Diego Hernandez ou 
Fernandez), de Palos. N. 1470, — 
Pleitos, 11, 209. — Sa déposition 
sur l'attitude de Pinzon pendant la 
mutinerie do l'équipage de Colomb. 
Lt, 161. 

Colmenero (Diega Rodriguen), de 
Palos, N. 1470. — Sa déposition 
sur la mort de Pinzon, — Îl, 201. 

Coloma (Juan) — Secrétaire d'État 
pour l'Aragon. Approuve pour les 
souverains les cpitulations du 
47 avril 1402, — LI, 01, 96, 90, 

Colomb (Barthélemy). — Frère de 
Christophe, né vers 1461, mort à 
Haïti en nov. ou déc, 1514, — Au- 
rait précédé son frère en Portupul, 


Google 


427, 428. — N'a dû y arriver qu'en 
4479, 429. — Son rôle dans Les con- 
ceptions de son frère, 430. — Ha- 
bile cartographe, 430. — Avait des 
idées à lui, 491. — Les fail parla- 
ger à son frère, 431, 432. — L'idée 
de l'existence de Lerres transallan- 
tiques vient probablement de lui, 
435. — Opinion de Harrisse à cel 
égard, 435. — Son frère, en parlant 
pour l'Espagne, le charge d'aller 
faire des ouvertures en Angleterre, 
435. — Incertitude sur la date de 
son dépert, 437. — Était encore à 
Lisbonne en 1485 et peut-être bien 
plus tard, 438. 443, — Aurait pris 
part à la découverte du Cap de 
Bonne-Espérance, 441, 450. — 45- 
sisla,en tous cat, au retour de Dier. 
en décembre 1437-1488, 450, 431.— 
Controverse sur la dale de cel 5é- 
nement, 445, 451. — Dut partir 
pourl'Angleterre en décembre LT: 

455. — Aurait été pris par de 
rates, 45.— En février 1484, il (ait 
des ouvertures au roi Henry VIL 
456, — IL lui présente une mappe- 
monde traduisant ses idées et celles 
do son frère, 457, 458. — Assertion 
que ses propositions auraient été 
acceplées, 460. — Démonsiration 
qu'elles ont été déclinées, 461, 463. 
— I part pour la France, 463, 111. 
— Paralt avoir té au service de 
Ms de Bourbon (Anne de Beaujeul 
et du roi Charles VIN, 471. — AP 
prond par ce monarque le déeou- 
verte de non feère, 474. — Lui fuit 
des ouvertures, qui sont repour- 
sées, 47. — Témoignage d'André 
d'Albaigne sur ce point, 44, — 
Autres lémoignages, 416. — Part 
pour l'Espagne et arrive à Séville 
après lo départ de non frère pour 
son second voyage, 471.— Son por- 
trait par Les Cesas, 491, 435, 4. 
— Pourrail être l'auteur des pièces 
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attribuéos & Toscanelli, — IL, 383. 

— Sa déposition de 1512, (Pleitos de 
Colon, vol. 1, p.182}. 

— Sa mappemonde de 1488 n'oxisto 
plus, 1, 854, 55. — Texte et Lraduc- 
tion de sa légende, 457. — Ce qu'elle 
représentait, 458, 459. 

— Carte do la zone équatoriale du 
Globe, — 1, 103, 396. — 1, 284, 
385, 597, 

— Sa note à l'Imago Mundi sur les 
opinions des anciens et sur le re- 
tour da Diaz,(a* 28 de la Haccolta). 
— 1,353. — Texle et lraduclion, 
410. — Co qu'en dit Las Casas, 441. 

— Sa note à l'Hisloria rerum sur ls 
voyage de Diar,(n' 6 dela Raccolla). 
— 1, 354, texte et Lraduction, 441. 

— Sa note 8604 l'Aéstoria Reram. 
{L'asteonome Juseph.} Srilli, vol, 
I, p.369. — Sourcbs, [, 354, texte. 
p. 438. — Serail de Colomb selon 
Lollis, 438, 40 

— Sa note à l'{mago Mundi, sur 
Féquinose de 1401, (n° 321 dela Aac= 
colta). — 1, 339. 

—Extracto de un expediente formado 
a peticiéa de D — de rosultas de au 
prision por el comendador Boba- 
dilla. — Sources, 1, 355 et 463. 

— Informatione di Barlolomeo Co- 
lombodella navigations di Ponente 
et Garbin di Beragua nel Mondo 
Novo, — 1, 104, 

Manuscrit de Barthélemy Co- 
tomb appartenaut à la Biblio- 
thèque de Florence qui dale de 
l'année 1505, époque ‘à laquelle 
Barlhélemy était à Rome. C'est 
une descriplion de la région de 
Veragua. Publiée pour Îa pre- 
mièro fois par M. Harrisse, Bi 
Bliolheca americans, p. 471-474, 
el par Wicser dans sa plaquelle : 
Die Karle des Bartolomeo Co= 
lombo, 1593. 


Colomb (Christophe). — Né à Gênes 
entres Le 39 août ev le 1 oct, 1451, 
mort À Valladolid le 21 mai 1506. 


Google 


643 


— Son grand dessein. Co qu'on ap- 
pelle ainsi c'est lo projet de 
aux Indes en pronant par l'Ouest, 
1-3, — IL affirme que c'élait le sien, 
4-5, — Son file et Las Casas le 
sent aussi, 6. — Caractère scieati- 
flque de ce projet sclon les mo 
deraes, 10:13. — Nécessité d'un 
examen critique de ces proposi- 
Lions, ta, 

— Sa naissance on 1451, démontrée 
par nous en 1908, prouvée par un 
document découvert en 1904, 31, 
I, 501. — Nouvelles assertions à 
cet égard, ibid, — Résumé de sa 
vie jusqu'en 1479, IL 02,34; II, 502, 
508. 

— Son mariage en 1479 ou 140,1, 35. 
— 11, 407. — Tradilion à ce sujet, 
1,40.— Séjour possible à Madére,40. 

— Date el origine de son dessein, — 
Ce sont les papiors de son beau- 
père Porestrello qui lui suggèrent 
son projet, 41, 45. — C'est donc en 
Portugal et après son mariage que 
ce projet prit naissance, 48. — Té- 
moignages explicites de son fils et 
de Las Cases à cot égard, 49. 

— Ses voyages au Côtes d'Afrique, 
51, 65.— Aurait visité le fort de la 
Mine, 53, — Le placo sous la ligne, 
81, 62. — Aurait découvert que la 
zone torride n'était pas inhabitable, 
58, 60. — Aurait pris la mesure du 
dogré, 83, 63. — Impossibllité du 
fait, 65.— Indications qu'il recueille 
sur l'existence de terres à l'Ouest, 
@, 80, 

— Son but. — Déclaration de son fils 
qu'il voulait aussi découvrir des 
terres nouvelles, 81, 83. — Prote 
tation d'Harrisse contre cel aveu, 
83, 84, — Asnertion de Cclomb 
qu'il n'avait qu'un but: l'Inde, 33.84, 

— Ses rapports supposés avec Tos- 
eanellf, — Lui aurait écrit el aurait 
reçu en réponse une copie d'une 
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lettre et d'une carte qu'il avait en- 
voyéo en 1414 au chanoine portu- 
gais Martins, 107, 108.— Difficulté 
d'assigner une dale possible à cette 
correspondance, 199, 111, — Témoi- 
goago de F. Colomb & cet égard, 
112. — Témoignage de Las Casas, 
115.— Témoignage contrairo de 
Colomb lui-même, 122. — N'a ja- 
mais nommé ni fait aucune allusion 
à Toscanelli, 124, 127, — Assortion 
qu'il a néanmoins copié sa lettre 
principale, 127. — Aucune preuve 
que celle copie est de sa main, 127, 
128. — Autre assertion qu'il lui a 
échappé des réminiscences de Tos- 
canelli, 299, — Ce sont des rémi 
niscences de Marco Polo qu'il a tn 
et annoté, 300. — Opinion de Ruge 
et autres que Colomb a dissimulé 
368 obligations envers Tos-anelli, 
197, 298. 

— Son plan pour chercher le Levant 
par le Ponant. — Le revendique 
comme lui appartenant, 234, 185. 
— Assertion qu'il aurait modifié 
celui exposé dans les pièces attri- 
buées à Toscanelli, 286, 281, —Les 
deux plans sont absolument iden- 
tiques, 287, 168. — Même route à 
prendre, 288, 289, — Mme valeur 
donnés aux degrés, 292, — Même 
étendue donnée à l'espace maritime 
à traverser, 296, — Thèse qu'il doit 
touà Toscanelli, 399. — Ou Colomb 
nous en impose, ou son fils et Las 
Casns ont été induits en erreur da 
ce qu'ils disent de Tascanelli, 130, 
181, 283, 285, 

— Sonrces véritables de ce plan, — 
Les auteurs qu'il aurait lus, 305,308. 
— Ne les connaît que de seconde 
moin, 309, — À connu la sphéricilé 
du Globe par dos auteurs cités par 
d'Ailly, 310, 311. — La mesure du 
degré qui fait le Globe plus pelit 
qu'il n'est, lui vient d'Alfragan, 
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cité aussi par d'Ailly, 312, 515. — 
C'est par co que disent Aristote, 
Sénëque et Pline, cités également 
par d'Ailly, qu'il croit que l'espace 
marilime resté inconnu n'est pas 
considérable, 315, 318,— C'est par- 
ieulitrement à Esdres, Loujour 
cilé per d’Ailly, qu'il empruols 
l'idée de Ja prépondérance des Lerres 
sur les eaux, 817, 319, — C'est par 
Marco Polo et par Pie Il qu'ila 
annotés qu'il apprend toul ce qu'il 
dit de Cathay, du Grand Khan ct 
de l'Inde, 320, 321. — Enfin, c'es 
Meria du Tyr, dont d'Aily eccepte 
la mesure de mondo connu, qui loi 
fournit la partie fondamentalo de 
s0n système : les données numéri- 
ques, 322, 397. — ‘oscanelli est 
complètement étranger à tout cels, 
345-338. 

— $es négocialions avec le rai de 
Portugal. — Ses ouvertures au roi. 
363. — Durée de sos inetances, 361, 
361. — Hypolhènes diverses à € 
sujet, 364, 865. — C'est avec Jobo Îl 
qu'il négocin, 266. — Date des né 
gociations, 367. — Leur objet, 168. 
— Témoignage de Ruy de Pine, 39, 
371.— De Resende, 272. — De Bar 
r08, 312,376, — Récit de F. Colomb, 
317. — De Las Casas, 378. 
conditions, 380, — 11 est renvoyé 
A une commission, 383, 385, — Elle 
rejette ses propositions, 388. 

— Sa fuite du Portugal. — Sersit 
motivée par une expédition secrète 
que le Roi aurail envoyée pour 
surprendre son secret, 394. — In- 
vraisemblance de cette histoire, 
296. — Opinion des auteurs, 1%, 
398. — Ce qu'on peut on conclure, 
399. — Autres motifs assignés au 
départ de Colomb, 400. — Hypo- 
thèse qu'il avait volé la lelteo de 
Toseanolli, 401, — Hypothèse qu'il 
s'était compromis avec Le parti Bra- 
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gance, 402, 403.— Part secrètoment 
avec s0n fils Diego, encore onfant, 
404. — Date do celle fuite, 404, 405. 
— Ne laisse en Portugal ni femme 
ni enfants, 408, 412. — 11 na rend 
en Castille, 412, 

— Propositions qu'il aurait faites à 
Gênes. — Assertion de Ramsio à 
cet égard, 414, — Elle est acceptée 
assez généralement, 415, 418. — 
Elle est sans fondement, 418. 

— Propositions à Venise. — Témoi- 
gnage de F, Pesaro ot de C.-A. Ma- 
rin, 420. — Rien no le confirme, 
421. — Opinion de Harrisse, 421. 
— Lettre que Colomb aurait écrite à 
ce sujet, 429,428, — Démonstration 
qu'elle est apocrypho, 424, — Mal- 
gré Lout la légende reste, 424. 

— Arrivée en Castille et à La Rabida. 
— Se serait rendu d'abord à Séville, 
489. — C'est à Palos qu'il aborde, 
490, 491. — Date de son arrivée, 
493, — De Palos il va à la Rabida, 
403. — Comment lo fait s'établit, 
495. — Opinions diverses à cet 
égard, 495, 498. — Le légende de 
Cotomb mondiant pour son fils, 499, 
— Solie à la Rabida avec deux 
moines, Perez et Marchena, 500. 
— Obtient des renseignements à ce 
monsslère, 511, — Y lisse son fs 
Diego, 521. — Témoignage de F. 
Colomb et de Las Casas à cel égard, 
523, 26, 

— Premières démarches, — Passe de 
la Rabida à Séville, 530. — Sos re- 
Tations avec le duc de Medina-Sido- 
nis, 534. — Puis avec le duc de 
Medias-Celi, 536. — Ce duc le re- 
commande à la Reine, 539, — Dale 
de ces faits, 1485,539.— Passe deux 
ans ches ce due, mais pas consécu- 
tivement, 545. — Va à Cordous 
pour se mettre à la disposition des 
Rois Catholiques, 55?, 553.— Date 
du fait : 20 janvier 1488, 959, 555. 
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— Obtient une audience des Rois 
Catholiques, 565. — Imagination 


des modernes à ce sujet, 587, — 
Ses propositions sant renvoyées à 
una commission, 568, — Talavera 
la forme ct la dirige, 569. — Sa 
composition 812, 518, — Siège 
probablement à Selamanque, 514. 
— Golomb comparall devant elle, 
514. — Détails imaginaires à ce 
sujet, 579, 581. — Rôle attribué à 
l'Université de Salamanque dana 


© cette affaire, 574, 581. — Les con- 


férencos du couvent de San Este- 
ban, 688, 595. — On no décide rien 
à Salamenque, 599, — Colomb re- 
vient à Cordoue avec la cour, 607. 
— Il reçoit plusieurs gratificalions, 
607, 610 

— Beatriz Enriques, — Colomb noue 
des relations intimes avec cette 
damo, 611. — Controverse ardente 
sur le caractère de ces relalions, 
616-631, — Phrase énigmatique de 
Colomb à ce sujet, 631, 832. Voir 
Bestris Enriquez. 

— Correspondance avec le Roi Jo8o. 
æ— Vers 1487, Colomb aurait fait des 
ouvertures à co monarque qui l'au- 
torise à rentrer en Portugal, 648, 
La letire du roi, 649, — Improba- 
bilité d'un voyage de Colomb au 
Portugal à celte époque, 633. — 
Opinions diverses & ce sujet, 654, 
659. — Doutes exprimés sur l': 
thenticité do la lettre du roi, 691, 

on, 661. — Le 
fac-simile de la pièce semble tran- 
cher la question, 664, 867, 

— Reprise des négociations avec les 
Rois Catholiques. — En mai 1489, 
Colomb reçoit l'ordre de se rendre 
A la Cour, 680, — 1] se rend à Baza 
au siège duquel fl eurait pris part, 
830, 681. — Son dessein de recon- 
quérir le Sant-Sépulere, 681, 686, 
— Périodo de gêne pour lui, 684.— 
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— Aurait &t£ marchand do livres et 
de certes 439, — Pouvait-il faire 
des cartos? 491— Haisons de croire 
qu'il n'était ni cartographe ni ma- 
ria, 691,699. Voyez Appendice Il 
Cartss attribuées à Colomb. — La 
commission rejette les propositions 
de Colomb, 102, 704. — Après cinq 
ans d'attente, il est congédié, 105. 
— En quoi consistaient ses propo- 
sitions? 708, — Objections qu'elles 
auraient soulevées, 709, 710, — Leur 
puérilité, 112. — Elles n'indiquent 
pas qu'il s'agissait d'aller aux In- 
des, 719. — Singulière réticence de 
Colomb à ce sujet, 717, — Il semble 
n'avoir proposé que de découvrir 
les Antilles, 735, 

— Retour à la Rabide.— Après avoir 
reçu son congé, Colomb est réduit 
à une grande pauvreté, vol. 11, D. 
—Se propose d'aller en France, 10, 
— Se rend d'abord chez Medina 
Celi, 11, — Retourne à la Rebida 
pour y prendre son fils, 13, 19, 14. 
— Dénué de tout, il est encore ac- 
eucilli à la Rabida, 21. — Oblient 
de nouvelles indications, reletive- 
ment à ce qu'il voulait fafre, 1, 
Confère avec Vasquez de la Fron- 

* Lesa ot avec Martin Alonso Pinzon, 
22, 23, 20, 17, — Engagements qu'il 
aurait pris avec ce dernier, 35, 36, 
29. — Son projet prend sa forme 
définitive, 42. — Ge qu'on doit en 
ponser, 43, 44, 45, — Intorvention 
du P.Perez auprès de la Reine, 49, 
— Colomb va le rojoindre à la cour, 
52, 53, — Il es encore renvoyé à 
uns commission:celle de Santa-Fé, 
55, — Conditions extraordinaires 
qu'ilpose, 59,62. —Ses propositions 
sont encore rejeldos, 84, 67. — 
Four la saconde fois il est congé. 
di, 88, 69. — I1 quitte Grenade, 
69, 70. — L'intervention do San 
langel fait décider s0n rappel, 71.— 
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Il revient à la cour, 90. — On lui 
accorde tout ce qu'il demande, 9. 

— Les capitulations. — Forme par- 
Giculiäre de ces actes, 96. — Ce 
qu'ils porlent, 97, 98. — Il n'y est 
pas question den Indes, 98. — Clause 
extraordinaire relativo à des Lerres 
déjà découvertes, 99, 100, 101. — 
Ce que dit Les Casas à ce sujet, 102. 
— Colomb se fait confirmer cet 
ucle par des lettres patentes, 103, — 
Autres privilbges qui lui sont con- 
cédés, 104, 108. — Signification de 
ces actes, 109. — Participation de 
Colomb aux frais de l'entreprise, 
111, 113, — Devait aussi participer 
aux bénéfices, 121. — Texte et tra 
duction, vol. 11, pp. 513 et 87 

— Organisation de l'expédition. — 
Ordonnances Royales divorses à cet 
effet, 194, 137, — Rion n'y indique 
qu'on avait en vus les Indes, 138, 
139. — Passoporl et lettres de 
créance qui lui sont données, 139, 
— En avait-il pour le Grand Khan? 
139,142. — Muni de Loutes ces piè- 
ces, Colamb #e rend à Palos, 143. 
Loge encore à la Rabida, 13. — 
Résistance passive qu'il trouveches 
les gens do mer, 145, 145. — Il 
n'inspiro pas conllance, 146. — On 
ne croit pas à la poseibililé de nou- 
velles découvertes, 147. — Colomb 
a recours à Pinzon qui ramène les 
esprits, 148, 149, — 11 prend des 
engagements avec lui dont on ne 
connait pas les Lermes, 150, 152. — 
Les trois navires sont équipés et 
aflrétés, 153. — Ce qu'étaient es 
navires, 153, 154, — Leur dimen- 
sion, 155, 159. — Leur armement, 
160, — Leurs vivres, 161. — Leurs 
équipages, 162-161. — Leurs of. 
ciers, 168-170, — La fottille met à 
la voile, 151, 

— Le Voyage el la Déconverle, — 
Imporlantes instructious donnèes 
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par Colomb eu départ des Canaries, 
173, 174. — Il s'attend à trouver 
terre après avoir fait 750 lieues, 174. 
— Suit le 16e parallèle et dès son 
départcherehe des Îles, 118. — Croit 
les trouver le 24 et 25 septembre, 
176. — Carte d'après laquelle il se 
guideit, 177. — Le 1 octobre, il 
avait fait 700 lieues, 179. — Son 
assertion qu'il ne cherchait pas des 
fles est contredile par Les termes 
mêmes de son Jourual, 179, 180. — 
No trouvant pas les Lorces annou- 
ctes, l'équipage veut obliger Co- 
lomb à revenir en arrière, 182, 183. 
— Témoignages divers à cet égard, 
184, 188. — Intervention de Pinzon 
qui romet lout en ordre, 186, 187, 
188, — Changemont de routs à la 
suggestion de Pinzon, 189, 190. — 
Asserlion de Fernand Colomb que 
son père savait qu'il trouverait la 
terre sur cette route, 191, et que 
cette terre était « l'ile Espagnole, 
appelée alors Cypangu », 193. — 
Contrairement à sertion de Co- 
Lomb, les particularités connues du 
voyage ne lissent voie que la 
préoccupation de découvrir des 
îles, 197, 202, 203, — Il n'avait aus 
eun intérél à aller aux Indes ; il en 
avait beaucoup À faire des décou- 
vertes, 203, 201. — Toute sa con- 
duite montre qu'il avait des indi 
tions qui lui inspiraient toute con- 
flanco, 204, 205. — Sourecs de ce 
indications : l'aventure du pilote 
sans nom, 212 et sq.— Raison prin- 
cipale pour laquelle on met en 
doate celle aventure, 230. 

Son retour. — Ses lettres annon- 
gant sa découverte, 238 et sq, — 
Gelle à Suntangel, 248, 240. — Celle 
& Sanchez, 2i1, 216. — Ces deux 
lettres n'en font qu'une, 265. — 1L 
y dit seulement qu'il revient des 
ludes, 254, — Sont reçues à Barce- 


Google 


647. 


lone en avril 4493, 265, — Traduite 
en latin, ibid.— La lettre prologue 
& son Journel, 255, — Romarquen 
auxquelles elle donne Ileu, 255, 268. 
— Ses ansertions qu'il no cherchait 
que les Indes, 251, 152, 281, el que 
c'était ce qu'on lui avait ordonné 
de faire, 255, 258, — Elles n'obtien- 
nent pes créance, 175. — C'est en 
arrivantaux Antilles qu'il s'imagine 
avoir atteint les Indes, 180. — Le 
témoignage des contemporains sur 
la légondo de la recherche du Le- 
vant par lo Ponant, 287 el aq. — Ses 
propres compagnons n'y croyaient 
pas, 290. — Singulière déclaration 
qu'il les oblige à signer, 203, 194, 
— Objection qu'il à pu proposer 
d'aller aux Indes sans que les doeu- 
menis en Lémoignent, 334.— Avant 
son retour des Antilles il a loujours 
parlé et agi comme s'il ne pensait 
qu'à faire des découvertes, 237, 845. 

— Ser conceptions coumographiques. 
— Lour date Lardive, 358, 540, 341, 
346, — N'y fait aucune allusion 

ion de ses deux pre 

miers voyages, 341. — Ses leltres 
de 1498 et do 1503 les exposent 

pour la première fois, 342, —C' 

seulement après ses découvertes 

qu'il parle des Indes, 848, — Ses 

notes montrent les sources de 868 

idées, 351, 352. — Toscanelli y est 

étranger, 353, — N'est pas l'euteur 
des pièces altribu es & Toscane, 
360, 281. 

— Son plan el celui de Behaim, — 
Rapporla possibles avec ce coamo. 
graphe, 434. — Identité ds leurs 
deux thèses, 467, 471. — Priorilé de 
celle de Boheim, 473, 480. 

— Récapitulation, 481. — Son œuvre 
véritable, 402. — [1 a découvert 
l'Amérique parce qu'il l'avait cher- 
chée, 496. ” 

Colomb iChristophe}.— Chronglogé 
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documentaire de se vie. Appen- 
dice 1, vol. IL, pp. 501-524, 

— Liste de ses compagnons à son 
premier voyage. Appendice 1, 
vol. Il, pp. 522-518. 

Colomb (Christophe). — Ses écrit 
— Scriti, Rome, 1892, 3 vol. in-fol. 
Voir Lollis. 

— Codice diplomalico Colombo-amo- 
ricano,ossia Haccolta di documenti 
criginali e inedili, spellanti a Cris- 
toforo Colombo alla scoporta ed al 
governo dell America, Publiceto 
per ordine degl' [et Decurion 
della Città di Genova. Gênes, 1823, 
4 vol. 4, pp. LXXI-347, planchos, 
— 1, 410, 417, IL, 97. 

Publié par les soins de Spo- 
Lorno, auleur de l'introduction, 
C'est Îa reproduction intégrale de 
celui des quatre cartulaircs, ou 
recueil de pièces authentiques le 
concernant, que Colomb D éta- 
blir en 1498 el en 1302, qui appar. 
tient aujourd'hui à ln ville de 
Gênes. Contient 44 documents 
authentiques de premier ordre 
pour l'histoire de Colomb, plus 
deux lettres de lui. 1ls sont don 
nés dans le lexte espagnol origi= 
nal avec une traduction ilalieane 
en regard, 

— Christopher Columbus, his own 
Bouk of privileges, 1502. Photogra= 
phic fac-simile of manuseript in 
Lhe archives of the Foroign Offica 
in Paris, now for the frat time 
published, withexpanded text trans" 
lation into English and an histori- 
calintroduction ; Lhe transliteratian 
and translation by George F. Bar- 
wick, B. A.of the Britieh Museum, 
the introduction by Henry Hare 
risse, tho whole compiled and edi- 
td with preface by Benjamin 
Franklin Stevens, Londres, B..F, 
Stevens, 1893, in-fol, pp. LXVE 
284. — Sources, I, 5. 

Ce magnifique et précieux vo. 
lume est la rproduction du car- 
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tulaire de Peris. 11 contient les 
44 pièces de colui de Gênes, plus 
trois lottres de Culomb et w 
décret de la république de Gênes. 
Les plèces s0ût donnécs en fac- 
similé avec une transcription el 
une traduction anglaise en re- 
gard. [ est précédé d'une longue 
introduction par M. Harrisse el 
suivi d'un index alphabélique des 
matières. 

— Rol 4 relaciôn de la gente que fae 
con Cristobal Colon en el primer 
Viage, dans les Nuevos autografc 
de la duchesse d'Albe, — Lise 
partielle. — IL, 163, 164. 

—Sa déposition à Génos, 25 anût 479, 

+ — Sonrees, I, 18. — 39, 33. 

— Lettre prologue au Journal de 
Bord, 1492-1493? — I, Sources, 01. 
— 11, 255, 258. Toxte et lrad. Il, 
PP. 586-588, { 

— Journal de Bord de son premier 
voyage publié sous le titre de Pri- 
mer Viage par Navarrete, puis, el 
plus exactement, dans la Raccolta 

© Colombiana, Seritli, vol, 1. —Sour- 
ces, 1, 18, 20. 

— Ne contenait pas originellement 
l'indication des latitudes et des lon- 
giludos, 693. — Assertions qu'on F 
trouve, relativement à l'objet de 
l'entreprise, 11, 251, 252, — À dû 
être remanié après le retour de 

© Colomb, 259, 383, — Interpolalions 
qu'y introduit Las Casas, 9. — 

Sun double lach, 261, 264. 

— Instruclions écriles données par Co 
Tomb à sa floltille avant son départ 

© des Canaries, 4498. — 11, 133, Nb 

Document perdu qui n'est Son" 
que par deux montfons de F.Co- 
lomb, fol. 48 verso, 50 vers 


— Institution del Mayorezgo, 22 fé. 
1498. Sonress, I, 602. 

— Libro de las profocias, 1901-45. 
— Sources, 1, 22, — 685. 

— Mémoire à son Ale Dioro, rs 
15027 — 1, 602, 618, 
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— Déclaraciôn de la Tabla navigato- 
rie. — Ouvrage attribué à Colomb 
par le bibliographe Léon Pinelo : 
Epitome de la Biblioteca oriental y 
occidental. Madrid, 1633, vol. ID» 
D: 1084. — I, p. 690. 

— Libros de Memorias. Notes men 
tionnées dans les Historie, ch, IX, 
et dans Las Casas, liv. [, ch. XIIL 
Sources, 1, p.21, 10. — Il, 211. 

— Mémoire ou notes sur les cinq 
zones habitables. F. Colomb, ch. LV» 
Las Casas, ch, HI. Sources, 1, p.21. 
51. 

— Ses notes sur la longuour des de- 
grés. — 1, 312, 513, 

— Ses noles aur la zone équatoriale, 
158. 

— Postille alla Historia rerum ubique 
gestarum di Pio IL in Raccolta, 
Scritli, vol, Il, pp. 291, 389; Sour- 
ces, 1, 101. 

— Postille ai lrattati di P. d'Ailly. 
ia Aaccolla, Seriéti, vol. 11, p. 310, 
445. 

I y en 8 898 (classification de 
la Aaccolls), dont plusieurs très 
importantos ; mais il y en a un 
grand nombre qui sont de Bar- 
Lhélomy et il est difficile de les 
distinguer de celles de son frère. 


— Postille al libro di Marco Polo di 
Venezia, op. cit, p.448, 452. — 
Sources, 1, 102, 

— Notes aux cinq ouvrages connus 
qu'il a lus. Sources, L, p. 95. Voyez 
Postitl 

— Memorial de agravios del Almi- 
rante, 150:? (Nuevos autografos, 
pp. 25, 18). — Sources, I, 48 
503. If, 06. 

— Declaraciün de lo que pertenece e 
perteneser puede « dove al soñor 
Almirante de las Indias. — Il, 
Sources, 8, 99, 121, 

— Testament du 125 août 
Sources, 1, 602 


1505. — 
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— Testament (Codicile à son), de 
1503, 19 mai 1506, — Navarrele, 
vol. II, p. 918. — Seritéi, vol, Ul, 
p- 25. — Sources, I, 353. 

Colomb (Christophe). — Cartes qui 

lui sont attribuées : Appendice LIT, 

vol. IL, p.583 et auiv. — 1. Sphère 
qu'il aurait envoyée à Toscanelll. 

— IL p.533. — 2 Carte de la mer 

Océane et de certaines Îles dont il 

fl usage à son premier voyage, 534. 

= 3. Carte marine de la mor Octane 

et des terres pramiërement décou- 
vertes, 536. — 4. Carte de la côte 

Septentrionale de l'ila Espagnole, 

537. — 5. Carte de l'île Espagnole, 

ajoutée à l'exemplaire des œuvres 

de Pierre Martyr. do 1511, 538. — 
. Esquisse àla plume des premiè 
res Antilles découvertes, 540, — 

3. Carte du golfe de Parin et des 

iles voisines, 541, — 8, Les cartes 

de navigation dont il parle, 513. — 

9. Carte d'une partie de l'Amérique 

du Sud, 543. — 10. La Tabula terre 

nove du Ptolémée de 1513, 545. 

— Inventerio del Aïño, 566 [1566] 
23 juillet, à Séville. — I, 544 

C'est l'inventaire des papiers 
de Colomb qui étaient renfermés 
dans une cassette de for confiée 

x du monastère de las 

Cuevas. 11 est inséré dans le Me- 
morial dal Pleyto, n° 1014 1024. 

Colomb iChristophe]. — Lettre à 
T'Escribano de racion (Luis de San- 
Langel),15 ou 18 février 1493 el 4 ou 
14 mars pour le P.S. Pour tous les 
textes et éditions de cote lettre, 
voir la n°1 dus Sources, vol. Il, 
p.338, 241. 

— 1, Grta del Almirante Cristobal 
Colon escria al Escribano do ra- 
cionde losSenores Reyes Catélicos. 
CNavannern, Viajes, vol. I, p. 167, 
15). 


C'est le Lexte de Simances de 
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la lettre 4 Luis de Santangel qui 
était alors Escribano de racion, 
texte que Navarrete et l'archi 
yiste royal disent étro originel, 
Voyez les Sources, Etudes V, 
n°1. — Traductions : anglaise, 
dans Belcher, Land/ail, pp. 201, 
297; française, dans Relations des 
quatre voyagés, vol. Îl, pp. 46, 


— 2. Copia de carta de Cristobal Co- 
lon al Éscribano de racion, dandole 
cuenta de eu primer viaje a las In 
dias fecha en la caravela sobre las 
islas de Canaria a 15 de Febrero de 
1493. Con P. D. en Lisbos de 11 de 
Marzo. Archives de  Simaucas, 
4 feuillets 

Copie offcielle faite ligno pour 
ligne par l'erchiviste de Siman- 
eus, en 1840, sur le texte di or 

ginal et appartenant également 
aux Archives royales. Cet archi- 
visle nole en marges que certai- 
nes parties du document sont dif. 
ficilement lisibles, 


— 3, Le lettre de Christophe Colomb 
annonçant la découverte du Nou- 
veau Monde, 15 février-t4 ma 
1493, Texle original espagnol, édi 
tion princeps in-folio, différente 
des deux éditions in-d°, connues 
jusqu'à cs jour, roproduction on 
fac-similé d'après l'exemplaire ré 
cemment découvert en Espagne, 
éctuellement en la possession de 
l'édileur: Paris, Maisonneuve, 1889, 
info. 

Superbe fac-similé do 4 pages 
in-falio, d’une édition jusqu'alors 
inconnue de la lettre à Santangol 
que l'on est d'accord à consi 
rer comme ayant été imprimée à 


Barcelone, en 1494, tiré à 400 
exemplaire: 


— &. The Spanish letter of Columbus 
le Luis de Sant” Angel, Escribano 
do racion, of the kingdom of Ara- 
gan.dated, 15 february 1493, reprin- 
led in fac-simile, translated and 
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edited from {he unique copy of Lhe 
original edition (printed al Barcc- 
lone early in april 1493), now in 
the possession of Bernard Quariteh 
London, 1891, ia-fol. 


es un nouveau tirage du fi 
similé de Maisonneuve, qui avait 
vendu le document aù célèbre 
libraire anglais. lequel le revan- 
dit 1350 livres sierling à la biblio- 
thèque Lenox à New-York, IL est 
précédé d'une préface de 14 pages 
signée M. K. (Michel Kerneyl, 
qui était un humme très compé- 
tent dans la matière, et suivi 
d'une transcription et d'une tra- 
duction anglaise avec l'indicalion 
des variantes, Le P. 8. esl dté 
du 14 mors. Ce même fac-similé 
a êté rcproduit par Thacher dans 
son Columbus, vol Il, pp. 17-20 
aveclamême traduction. Quaritch 

L donné précédemment, 
, une édiliun réduite in 4° 


— 5. Lettora di Cristoforo Colomba 
a Rafaole Saxis, Lresoriere del Re. 
Texto original spanuvlo, lratta da 
une stempa rarissima existente 
nella Biblioteca Ambrosiane di Mi- 
lano, ed ora por la prima volla re 
publical 


Dans : Lellere autografe di 
Cristoforo Colombo. publiées par 
Cesare Correnti. Milan, Daelli, 
4563, in-19, pp. 62 96, avec une 
traduction italienne, un fac-similé 
-de la première page el les vers 
de l'édition illusirée latine, 

‘C'est la première reproduction 
du texte espagnol d'un erermplaire 

la promère lettre de 


enne de Milan, qui l'oblint du 
baron Pietro Custout en 1852. La 
leltre danx ce Lexle qui parait 
avoir élé imprimé à Valludolid 
vers 1497, el dont on ne connait 
que ce seul exemplaire, e8L datée 
lu 15 février et du 14 mars 1493. 
“folio elle n'a pas de 
titre. L'adresse à Rafale Saris 
eat de l'invention da l'éditeur. 


— 6. Lettera in lingur spagnuola di- 
relta da Cristofure Colombo a Luis 
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de Santangel(15 febbrajo, 14 marzo 
1493), Riprodotta a fac-simile ed 
illustrata per cura di Girolamo 
d'Adda dal! uico exemplars à 
stampa finora conosciuto che si 
conserva nella Bibliolaca Ambro- 
Milano, Laengner, 1868, in- 
pp. XXXII, pour l'introduction 
et les notes, et 8 fouil'ets pour la 
reproduction, 


Celte reproduction est un cal- 
que fail à la plume pour le mar- 
quis d'Adde par Enrico Giordani 
del'exemplairede l'Ambrosienne. 
11 contient des erreurs plusieurs 
fois relevées, nolamment par 
Thacher(Columbus, vol, LI, p. 41). 
Ce calque, lithographié À 150 
exemplaires, élant devenu rare, 
Adam Päinski le reproduisit à 
quelques exemplaires qui con- 
tiennent naturellement lesmèmes 
erreurs, 


— 7. The Spanish quarto of ho letter 
written by Christofer Columbus to 
Luis de Santangel (unique exemple) 
in the Ambrosian library in Milan: 
Dans le Columbus de Thacher, 
vol, IL, pp. 31, 40, 


C'est le soul fac-similé photo- 
graphique qui ait été fait de cot 
exemplaire unique d'une édilion 
in-4: Contemporaine de le lettre 
envoyée À Luis de Santangel 

1 ÿ à une traduction an 
de ce texte Major Select 
letters of Columbas, Londres, 
1690, p. 1-18}, avec lo texte espa- 
gnol au bus des pages, laquelle a 

té réimprimée dons les Ameri- 
can History Leaflets |Boston, 
1893, n° 1, in-12),ct ailleurs. H 
rissé en à donné une autre dans 
ses Notes on Columbus (Cam 
bridge, 1863. in-fol.). ol dans ses 
Letters of Christopher Columbus 
(New-York, 1865, Gr.in-8). [Len 
a aussi donné une traduction 
française dans son Christophe 
Colomb, vol, L, avec le texte e8- 
pagnol. 


— 8. The letler in Spanish of Chris- 
topher Columbus wrilten on 
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return from his flest voyage: and 
addressed to Luis do Sent Angel, 
45 feb.-14 march 1495, announcing 
the discovery of the new World, 
eproduced in fac-similé from a 
unique copy ia £he possession of 
the publishers, with inlroductory 
crilical remarks, accompanied by 
a revised Spanish version, and a 
literal translation into English, Lon- 
dres, Ellis et Elvey, 1884, in-4", 
PP. 47 et & pour le fac-similé, 


C'estlareproduclion d'un exer- 
plaire de La lettro à l'Escribano 
de Racion, qui était donné pour 
êtra d'une édition inconnue jus- 
qu'alors at que possédaient les Edi- 
teurs anglais de ce volume, MM. 
Ellis st Elvoy. Cet oxomplaire, 
dont on demandait 2.000 dollars 
fut vendu à M, Brayton Ivos de 
New-York, qui l'acquit de con- 
fance, bien que son authenticité 
ait été mise en doute. À lu vente 
de ce collectionneur, la question 
fut de nouveau suulevée ét donna 
lieu à la publication do diversea 
lettres et documents d'où il ré- 
sulte que ce prétendu uni 
exemplaire d'une édition incon- 
nue de cette fameuse lettro était 
une contrefaçon de l'édition de 
l'Ambrosienne faite à Bologne à 
$ exemplaires, qui passérent, un 
AQueritch, un à Thacher,un à la 
Bibliothèque publique de N 
York et un en Angleterre. Le gin- 
quième resla en lalie, La 
monstration du faux à êLé faile 
par Queritch et par Harrisse,aux- 
quels le faussaire avait soumis 
l'un de ses cinq exemplaires. La 
suporcherio se reconnaîl nntam- 
ment à l'absence de filigrane dans 
le papier et de Lrace de foule- 
ment et à diverscs autres parli= 
cularités dont la principale es£ 
que los erreurs files par Giop= 

ani, en copiant l'exemplaire de 
L'Ambrosienne,se relrouvent dans 
l'exemplaire des éditeurs angl 
À la vente de M, Yves, en 189! 
cel exempluire fui vendu 4.300 dol 
lars. Mais M. Yves dut le repre 
dre el réussit, eroyons-nous. à se 
faire rembourser par les édileurs 
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de Londres,qui,commelui,avaient 

agi de bonne fui. 

— Lettre à Gabriel Sanchez. — Santa 
Maria, 18 fév. 1495. Texle espa- 
gnol. Sources, n° 2, Il, 241, 242, 

— 1. Primera Epistola del Almirante 
Don Cristobal Colon dando euenta 
de su gran descubrimiento a D. Ga- 
briel Sanches,_tresorero de Arae 
gon. Accompañn al lexto original 
castellano el de la traducciôa latina 
de Leandro de Cosco, segun la pri- 
mera edicién de Roma, 1493, y p: 
cede la nolicia de una nus 
del original manuscrito, y de las 
saliguas ediciones del texta on la- 

tin, heche por el editor D, Gennaro 

H.de Volafan (F.-A .de Varnhagen) 

Valoncina, imprenta de D. Jose Ma- 

Leos Garin, 1858, 8e, pp. X, 25. 

C'est dans cetle plaquette que 
sous le pseudonyme de Volafan, 
Varnhagen publia le texte dit de 
Valence, d'après lequel la pre- 
mière letire de Colomb aurait été 
adressée à Gabriel Sanchez, texie 


qu'il ero; 
Shangé d 


pinion depuis. 


—2. Carta de Grialobal Colon envisda 
de Lisbon a Barcelona en marzo de 
1453. Nueva edicion crilica conte= 
picndolas veriantesdelosdiferentes 
Lextos, juicio sobre estos, reflexio- 
nes tondanles a mostrar a quien lu 
curta fe escrita, y varias otras 
noticias por el seudonimo de Va- 
lencia. Paris, Tross, 4870, in-18, 
pp. XXXV, 49, avec une carte des 
Antilles selon les idées de l'auteur. 


M. Varnhagen qui avai d'abord 
cru que sun Lexte de Valence 
élsit un document original. 
abandonne celte thèse,et soutient 
que Colomb n'écrisit qu'une seule 
lettre qui étail adressée aux sou- 
veraias,el que c'est celle-là même 
qu'on cnpia et publia en l'arran- 
geant de memère à montrer 
qu'elle élait destinée à Sanlangel 
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et à Sanchez. Le texte qu'il donne 
est un essai de restitution de la 
lottre originale 


— Lettre à Sanchez, teste latin. Lis- 
bonne, 14 mars 1493, II, Sources, 
242, 26. 

— 1. Epistole Christofori Colom... 

1. n. d. (Rome, Plannek, 1493, 

inde, 

C'est la première édition da 
texte latin de la lettre à Sanchez, 
suivie de 7 autres, imprimées éga- 
lement en 1493. Elles onl toutes 
86 reproduites en fac-simil, et 
il y en a des traductions dens les 
principales languos modernes, 


— 2. Regnu hyapaie, De insulis in 
ventis, S. L n. d,, 8, 10 feuillets. 
— 11,540. 

C'estl'éditionditeillustrée parce 
qu'elle contient huit bois. On sap- 
pose qu'elle a lé imprimée à 

Ale en 1493 et en 1494, Voyer 
le numéro suivant, 


— 3. The lelter of Columbus on Le 
Discovery af America À fac-simile 
of the Pictorial edition, with & 
new and liloral translation, and a 
complete reprint of the oldest four 
editions in Latin, Printed by order 
of the Trustees of Lhe Lenox li: 
brary, New-York, 1892, it? et 
ia-8. Introduction, signée Wilber- 
force Eames, XIII pp., fac-simailé 
10 feuillets. Traduction, pp. 1-15. 
Reproduction figurée des 4 plus an- 
cieanes éditions, pp. 15-41. 

C'est une reproduction fac 
milé de l'unique exemplaire com- 
plet que l'on connaisse de l'édi- 
Lion Istine, dite illustrée, de la 
première lettre de Colomb. Elle 
cst accompngnée d'une traduc- 
tion anglaise el de la reproduc- 
Lion Lypographique de quatre a 
tres anciennes éditions 
cette leltre. Il y a plusieurs 

irés connus de cel 
re, mais tous son 
oil du premier feuil- 


incomplets, 
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ar les mains de Libri, on s'est 
lemandé si ce trop habile bi 
grrphe n'avait fabriqué ces deux 
feulllets, Mais celle aupposition 
lombe dovant la description qu'a 
donnée Brunet de cet exemplaire, 
avent qu'il ne fû acquis par Librie 
Puinski a fait un fac-similé d'un 
exemplaire do cette édition auquel 
manquaient les deux feuillets cie 
dessus mentionnés, 


— Leltera di Cristoforo Colombo a 
L. de Santangol o G. Sanchez (In 
Raccolla, Sri 


Ce n'est pas la reproduction de 
l'un des loxtes espagnols que 
nous posséduns de cello fameuse 
lettre, c'en est une restitution 
faite par M. de Lollis, d'après 
ces différents texles avec l'indi- 
calion de toutes les variantes. 
Cette restitution cst accompagnée 
parallèlement de la reproduction 
du teste lalin dc le première 
édition de celle lettre, avec l'indi= 
cation des variantes’ des autre 
éditions latines, Voyez l'IUlusire- 
zione à co document, 


— Lettres perdues rendaot compte 
de sa découverte, — II, 266, 269, 

Colomb (Christophe), — Lettres di- 
rerses. 

— Lettre aux Rois Catholiques, 5 sep. 
tembre 1493 (Marchena). Autre let- 
tre aux mêmes, el même date et 
méme sujet, Sources, 1, 487, 

— Lettre aux Rois Catholiques. Frag- 
ment. Haili, vers 1498 ou 1500, 
{Sept années perdues), — 1, 548, 554, 

— Lettre d'Haïti de 1498, relatant son 
troisième voyage. Sources, [, 102 e 
487, — 307, 

— Lettre dite aux Seïares, 15007 
(Femme et enfents). — Sources, 1, 
Pe 352. — 426. 

— Leltre 4 la nourrice du prince D. 
Juan do Castille, 1500. (Récrimine. 


Google 


653 


tions. Son 3° voyage). — Sources, 1, 
Be 47, 

— Lettre de 1501 aux Souveraina(Lon- 
gues études sept années d'attente.) 
Sources, 1, p. 23 ot 487. — 5, 6. 

— Lettre au Pape, février 1502, — 
ÆExprimel'intentiond’allerlui-mêma 
4 Rome pour présenter au Papo le 
récit de ce qu'il avait fait, —Sour- 
ces, I, p. 819, 

— Letire dite rarissime, 7 juillet 1503. 
Écrite de la Jamaïque aux Rois 
Catholiques (son système cosmo= 
graphique). Souress, 1, p. 103. == 
IL, 342, 

— Lettre à Diego, 21 nov. 1504, (Evé- 
que de Pulencia). Sources, I, 548. 

— Letre au même, 21 déc. 1504. 
Sources, 1, 548, 

— Lettre au Roi Ferdinand, mai 1505 
fquatorre années on Portugal), 
Sources, I, 353, — 398, 

— Lettre sans date où il park des 
avances qu'ila repoussées, Sources, 
1, 352. — 426. 

— Letlres aux Rois Catholiques, 
Fragments sans date, Sourees,vol.1, 
p.24, 

— Litera di ——ai signori venetiani nel 
1492 (avances à Venise). Sources, 1 
P. 358, 

Colomb (Diego). — Fils aîné de 
Christophe. Né en Portugal vers 
1480, mort près de Tolède, le 23 f6= 
vrier 1526.— Sur la date de sa nais- 
sance, 1, 407, 408. — Sorail né à 
Porto-Santo selon Las Casas, 38,— 
Son père Le laisse à la Rabida à son 
arrivéo en Espagne, 51, — Témoi- 
gnage de F. Colomb et de Las Ca- 
sas à cet égard, 523,524. — En 1492 
80n père l'envoie à Cordoue, 525. 
— Son témoignage sur l'objet de 
l'entreprise de son pére. IL, 202, 

— Son premier Testament, 16 mars 
150. — Sources, 1, 603. 

— Son secand Teslament, 8 seplem- 
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bre 1523, —Sanrces, I, 603. 
— Relacion del ploito de} Estado do 
Vergaa. (Dans les Nuevosautégra 
fas de la Duchesse d'Albe). 11,162. 
Colomb (Fernand). — NE à Cordaue 
le 45 août 1488, mort à Séville le 
42 juillet 1539. — Dates erronées 
assignées à sa naissance, 638, 639, 
— Ses pierres tombales, 659, 641. 
— La vraie dute, 641. — Sa décla 
ration que son pére voulait aussi 
découvrir des terres nouvelles, 82, 
83. — Protestation de Harrisse, 83. 
— s'exprime très brièvement sur 
les rapports que son père aurait eus 
avec Toscanolli, 113.— Raisons qui 
peuvent faire soupçonner qu'il ÿ a 
là une interpolulion, 114. — Sos 
assertions sur ce point, contredites 
implicitemement par son père, 263, 
338. — Instruit, habile, supérieur À 
son frère, 642, — Sa grande for. 
tune, 642. — Ses calalogues de sa 
Bibliothèque, 642, 643. — Son té. 
moignsge sur Les instructions don- 
nées par son pêre en pariant des 
Canaries, LI, 112, 113.— Son asser- 
tion que son père savail où se tr 
vait Española (Haïti). — Co 
dit du Pilote sans nom, 216. 
— Historie del S, D. Fernando Co- 
lombo, Voniso, 1571. Sourees, 1,14. 


L'une des deux sources fonda- 
mentales de la vie de Colomb. Il 
n'y on a pas de traduction fran- 
Gaise complète: il y en a une 
excellente anglaise. L'authenticité 
de cel ouvrage ne fait plus au- 
jourd'hui aucun doute el son su- 
Torité cet incontestable quand l'au- 
teurn'a pas euintérét âdissimuler 
la vérité, 

_ La vie de Cristofle Colomb et la 
découverte qu'il a faite des Indes 
occidentales, vulgairemenl appe- 
dées le Nouveau Monde, composée 
par son fils, et traduite en français. 


Paris, Claude Barbin et Christophe 
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Ballard, 1681, 2 vol, in48.— 1, 24. 


La dédicace est signte G. Co 
tolendy. Treduclion infdèle et 
abrégée du taxte italien, L'ou- 
vrags cat devenu rare, 


— Histoire de la vie et dos décou- 
vertes de Christophe Colomb, Tra- 
duction Eug Muller. Paris, ». d, 
(1839) in-12, Traduction abrégée el 
errangée. Sources, 1, 2, 

M. Muller dit, dans sa préface, 
qu'il s'était proposé de danner 
une aouvelle édition del'encienne 
traduction de Cotolandy, mais 
qu'il Jui fallut, La refaire catière- 
ment. Il aurait dû la refaire au 
froment, M. Muller appartient à 
celte classe d'érudits qui croieal 
que les documents originaux g3- 
énent à être émondés el arrangés 
€ il ne s'est pas fait faule d'a 
pliguer cette méthode au vrede 

'ernand Colomb. 


— The History of the Life and actions 
of adm. Christopher Columbus and 
his discavery of Lhe West-ndies 
ealled Lhe New- World, now in pes- 
session of his Calbrlic Majesty. 
Wrilten by bis son D, Ferdinand 
Columbus. Londres, Churebil 
in-fol. Sources, 1, 25. 


Traduction très fidèle et bien 
complète. 


— Registrum librorum Don Ferdi- 
nandi Colon primi Almirantis Indi- 
arum filii. — [, 642; Il, 539. 


C'esl une partie du catalague de 
sa bibliothèque, rédigé par Luis 
méme et reproduit entièrement 
en fac-sumilé par M. Huntingion. 
Kernan relevait très exactement 
les Litres de ses livren el le plus 
souve joutait à leur menton 
lo prix qu'il les avait payés, le 
date et le lieu de l'achat. On 
trouvera une longue liske de 
vres, liréc de ce catalugue, dus 
Gartanvo, Ensayo de ana Bi 
blioteca Española, au mot Colon 
{Fernando}, ainsi que dans ke 
Christophe Colomb de M. Lan” 
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msse, vol. Il, 382 et aq. et dans 
le Columbus de TuacuEn, vol. Il, 
p.427 oÙ sq. 


— Cataloxue oflhe library of Ferdi- 
nand Columbus, reproduced in fac- 
similé from Lhe unique manuscript 
in the Columbine Library at Se- 
ville, By Archer M. Huntinglon. 
M. A. Corresponding member of 
ibe Royal Spanish Academy and of 
the Royal Academy of History. 
New-York, 1905, 1 vol. In-fol. 
tre, dédicace, ‘avertissement et 
130 feuillets non paginés, écrits 
des deux côtés sur deux colonne: 
écriture fine mais neute, et entiére— 
ment de la main de Fernand, 

— Son lestament, 3 juillet 1539. — 
1, 603. 

— Parocer de los astrénomos y pilo- 
tos españoles de la junta ds Baj; 
doz sobre la domarcnciéa y propie- 
dd de les islas de Maluco {Navar- 
rete, vol, [V, pp. 443-835: — I, p.47. 

Golombo (lialdassare). — Prétendant 
ilalien à l'héritage de Colomb. — 
632, 11, 122, 

Colombo (Luigi), des Célombo de 
Cuccaro, 632, 

Colon (Christoval Cardona y1, ami- 
ral d'Aragon, arrière-petit-fls de 
Colomb. — Son assertion relative à 
F. Colomb dens le Memorial del 
Pleylo. — 1, 804, 626. 

Colon (Pedro), — Segando Mémorial 
divigido por Don — de Portugal y 
Castro, Almirante de las Indias, 
Duque de Veragua y Caballera del 
Tesun de Oro, in-fol, 15, pp. , 5. 
10.4, — Ce qu'il dit du pilote a: 
nom, Il, 225. 


Ce mémoire, dont je ne connais 
que l'exemplaire el-dessus indie 
qué appartenant à l'Académie 
d'Histoire de Madrid, a été re- 
produit par Luigi Colombo dans 
so Patrit € Dioyrafin del grande 
ammiraglio. Rome, 1853, pp. 430- 
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439. — Cf. nos Etudes, 1. Sources, 
pe 38. 


Colen (Los restos do).— Informe de 
la Real Academia de la Historia 
al gobivrno de 8. M. sobre le su- 
pussto hallezgo de los verdaderos 
rastos de Cristôval Colon en la 
iglesia catodral de Santo Domingo. 
Publicado por el Ministerio do Fo- 
mento. Madrid imprenta Tollo,1879, 
in12, pp. VILE487, Planches, — I, 
as. 

C'est un rapport du ministre de 
Tintérieur, Manuel Colmeiro, sur 
les divers déplacements que su 
birent les cendres de Columb. À 
l'appendice on trouve un cerlain 
nombre de documents relatifs à 

la question. L'auteur de ce Lra- 

vail n'a guère fait que reproduire 
les résultats des recherches do 

M. Harrisso sur le même sujet. 


Colon (Luis). — Petit-fls du décou- 
vreur, fait publier en Italie La vie 
de son père par son oncle Fernand. 
IL, 825. — D'Haili passe en Eopa- 
gns, 369, Communique probable- 
ment à Las Csas les pièces attri- 
butes & Toscanelli, 369, 

Compagnons de Colomb. — Liste 
des noms de ceux que nous con 
naissons. Appendice 11, vol, 11, 
pp. 528 ot sq. 

Conti (Nicolu di. — Voyageur du 
av siècle. — Hypolhèse qu'il était 
l'ambassadeur du Grand Khan, 166, 
185. 

Cordeiro {Le P. Anlonio}. — Histo- 
ria insulanu das ülhas a Portugal 
sugeytas no oceano occidental, Lis- 
bonne, Ant. Galrom, 1717, in-fol, 
— 1, 408, 418, 426, 429, 434. 

Cordeiro {Luciano}, — De le part 
prise par les Portugais dans la dé- 
couverlo de l'Amérique. Lettre 
adressée au Congrès international 
des Américanistes, 1" session, 
Naucy, 1875, Lisbonne el Paris, 
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1876, in-8e, pp. 88. — 348, 436, Il, 
28. 


Mémoire très érudil; l'auteur a 
lent de la So. 


été longlem 

EU 8 Caen 
et toutes ses publications se dis 
tinguent par une excellente eri- 
Lique. Celui-ci soulève nombre 
de points relaLifs aux premières 
découvertes dos Portugais qui 
étaient alors peu connu 

Cordier (Henri), membre de l'Insfi- 
tut, Professeur à l'école spéciale 
des langues orientales, né en 1849, 

— L'Estrémo-Orient dans l'AUas ca 
talen do Charles V roi de France. 
Paris, Imprimerie nalionale, 1894, 
in-4*, pp. 47. Carto, — 240. 

Corral (Andres del). = Sa déposition 
sur le séjour de Colomb à la Ra 
bide, 16 juin 1513, Pleitos de Colon, 
vol. I. p. 116, — 488, — Texte et 
traduction, 11, 605. 

Corres (Gaspar). — Historien por- 
tugais mort en 1530, Ses Lendas da 
India traduits en partie sous le titre 
suivant, 385, 

— Tho three voyages of Vasco du 
Gama and his viceroyalty, from tho 
Lendas da India of — acompanicd 
by original documents, Translated 
from Lhe Portuguese with notes and 
an introduction by the Hon. Henry 
E. J. Stanley, London Hakluyt 
society, 1869, in-8e, pp. Lxxr-i30, 
ax. — 385. 

Correa (Pedro), beaw-frére de Co- 
lomb, — 40, 70. 

Corte Real (Les). — Explorateurs 
portugais. On en parle à Colamb, 17, 

Cosa (Juan de la). — Pilote et cos- 
mographe dutemps de Colomb,qu'il 
accompagne à son premier vayage. 
Mort en 1510, — Propriélaire de 18 
Santa Muria, 11, 168, son planis- 
phère, 347, 348. 

Gouto (José Ferrer de), — Colon ÿ 
Alonso Sauchez. Mudrid, 1897, in-8e, 
— 28. 
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Covilhan (Pedro da). — Explorateur 
portugais du xv* siècle. — Son es- 
pédition, 212, 

Cronau (Rudolf). — Amerike. Die 
Geschichle seiner Enideckung von 
der allesten bis auf die neueste 
Zoil, von —. Leipzig, 1892, 2 vol. 
in.ée jesus. — 339. 

Cronicon de Valladolid, illustrado 
con nolas por D.Sainz de Baranda. 
In Golecciôn de documentos inédi- 
Los para la historia de España. Me- 
drid, vol, XIII. — 609. 

Gurita ou Zurita (Geronymo). — 
Historien aragonais, 1512-1590, — 
Auales de la Corona de Aragon 
compussla por — chronistade dicho 
reyno.. Geragoça, Colegio de San 
Vicento Ferrer, 1610, 6 vol. in-fol, 
— Il, 82, 114, 

Les volumes II à LV portent le 
titre de Los Cinco Libros postrerus 
de la primera parte de Los Ana- 
les, Avec le premier volume, 
contiennent 30 livres (714-1409. 
Les volumes V et VL sont int. 
tués Historia del rey Hernando 
el Catholico, en 10 livres, 1493- 
1526. 

Curtis (William E). — The relies of 
Columbus. Souvenir de la Rabida. 
Aa illustraled description of the 
historical collection in he monas- 
tery of La Rabida. World Colum- 
bian Exposition. Chicago, 1893, in- 
8e, pp. 221. — 39. 

Cuneo (Michele de), de Savane, nè 
vers 1474, Compagnon de Colomb 
à son second voyage, 11, 293. — Sa 
lettre du 15-14 oclobra 1495 rendanl 
compte de ce voyage, 249, 297. — 
Son témoignage sur la déclaration 
que Colomb Si signer à son équi- 
page, ibid. 

Cusa (Cardinal). — Né en 1404, mort 
en 1484. Son Lestament signé par 
Toscanelli &t Fernando de Rurilz, 
air. 
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Gypangu (Le Japon. — Ce que Ruy 
de Piua el Barros disent de sa dé- 
couverts par Colomb, 389, 370, 
474, — Indications relatives à cette 
Île rapportées de Rome par Pinzon, 
AL, 29-31. — Termes enthousiastes 
dans lesquels ilen parlait, 192, — 
Sa découverte, l'un des buls de 
l'expédition, 197, 198, 292, 285, 406- 


Dante de Rinaldi (Egnatio}. — Cos- 
mographe du grand duc do Toscane, 
petit-fils du suivant. N. 1934. M. 
4588. — Edilour de la traduction du 
Sacrobosco par son grand-père, où 
£e trouve un passage sur Colomb et 
Toscanelli, 50, 148. — Preuve qu'il 
y a là une interpolation, 149, 150,— 
Suppression du passage dans l'édi- 
tion suivante, 150, 191. 

Dante de Rinaldi (Pierviacontio]. 
— Cosmographe italien mort on 
1512. — Traductour et annotaleur 
de la sphère de Sucrobosco, 59, — 
Assertion qui lui est attribuée que 
Colomb correspondit avec Tosca- 
nelli, 59, 148. — Preuve que celte 
asserlion est upocryphe, 149, 150, 

Découverte de l'Amérique. — Ce 
qu'elle a coûlé; calculs divers. — 
11, 118. 

Degré terrestre. — Sa valeur pour 
Colomb, 84, 292, 293, 312. 

Denis (Ferdinend), — Christophe 
Colomb devent les docteurs de Sa. 
lamanque (Keapseke français, Paris, 
1831, in 8), Récit imaginaire des 
conférences de Salamanque, 580. 

Denuré (Jean). — Géographe et his- 
torien belge, né en 1878. Les origines 
de la cartographie portugaise et 
les cartes des Heinel, par —. Gand, 
Van Gæthem, 1909, in-8°, pp. vu: 
437, Cartes, — Son opinion sur la 
carte attribuée à Toscanelli, 275. 

Dépositions des compagnons de Co- 
lomb et des Lémoins de ses premiers 
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efforts, prises dans divers procès 
faits à l'époque. Sources, II, 3, — 
Forment une masse de précieux 
renseignements, — 4. 

Desimoni(C.). — Critique génois,at- 
taché à la légende colombienne, 
699. — Quistioni Colombiane, in 
Raecolta, vol. LIL, partie Il. Rome, 
1894, in-fol. 364. 

— Monete ricordale da Colombo, in 
Quistioni Colombians (Aaccolts, 
partie 11, vol. III), — 608. 

Deza (Diego de). — Domi 
confesseur du Roi Ferdinand. Pro- 
fesseur à Salamanque, archevêque 
de Tolède. Né 14 avril 1444, mort 
le 9 juin 1523, — Co qu'il était, 
576, 590, — N'élait pas l'un des 
deux moines dont parle Colomb, 
510. — Accordo au Découvreur sa 
protection, 576. — Rôle que lui 
fait jouer Pinille, 590, 592, — Ce 
que Colomb dit de Iuf, IE, 83, 86, 
87. — Les évêchés qu'il a occupés, 
8. 

Diaz (Bertholomeu). — Découvreur 
du cap de Bonne Espérance, — Son 
expédition à la recherche du Pré- 
tre Jean, 212, — Instructions qui 
lui sont données, 33, — Contro- 
verse sur la dele do son retour, 
aat et sq. 

Diaz (Vicente). — Pilote Portugais. 
Donne des indications à Colomb, 
Te I, M6, 7. 

Dinaux (Arthur), — Notice Historie 
que et littéraire eur le cardinal 
Pierre D'Ailly évêque de Cambrai 
au xv° siècle. Cambrai, 1824, in-8, 
pp. 118. Portrait, 97. 

Documentos relativos a la digni- 
ded del almiranlzgo mayor de 
Castilla, sus prerogativas y juris- 
dicciôn. Navarrate, Viages, vol, 1. 
Appendice, 

Colomb, qui attachait un grend 
prix aux privilèges que ces do. 
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cuments lui assuraient, les a insé- 
rés en létc de ses diflérents car- 
tulures. On cn trouvera une 
traduction française à la fin du 
troisième volume des Helations 
des quatre voyages de Colomb. 


Dondero (Giuseppe Antonio). — 
Avocat italien, un des champions 
delathéseque Colomb avait épousé 
Beatriz Enriquez. 

— L'onestà di Cristoforo Colombo 
nuovamente difese  rivendicala 
d'all avvocato —. Gênes Typ. delle 

ture cattoliche, 1877, in-8* p.119 

ET 

Doppelmayr (J.-C.). — Savent 
lemand, 1671-1759. — Historische 
Nachricht von don Nürnbergischen 
Mathematicis und Künstlera, Nu- 
remberg, 1779, in-fol. — Il, 410, 

Darado (Beruardo). — Historia de 
la cludad de Salamanca que oscri- 
bio D, —, Editor D, Ramon Giron. 
Salamanca,1861,in8°, pp. 586, plus 
A pp — 586, 593. 


La première édition est de 1778. 


Dorio ou Doria.— Génois de Cadix 
qui surait aidé Colomb fnancië- 
remont, 1, 128. 

Dulmo (Fernam) — Aventurier 
portugais qui avait des projets do 
découvertes à l'Ouest, IT, 147, 212, 
— Son projet, 404 el sq.— Sources 
d'information, 407, 408, — S'associe 
avec Estreilo et un Allemand qu'on 
croit être Behaim, 419, 426. — Ob- 
jet de l'expédition, 421, 422, — Im- 
porlence de la participation de 
Behaim à cite entreprise. — 421, 
428, 429. 

Dumont. — Corps universel diplo- 
malique.… Amsterdam, 1128, 8 vol, 
in-fol, 

Dunraven (Lord), — Note on the 
navigation of Columbus Arst 
voyage. À la fn du Christopher 
Columbus de M. Fissox Youna, 
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vol. Il, pp. 201-822, — 698, 11, 138, 
231, 

.Petil mémoire, dû à la plume 
d'un homme de "mer, contenant 
des observations originales sur 
lo premier voyage de Colomb au 
point de vue nautique, 

Duro (Le cap. Cessreo Fernandez. 
— Secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie d'Histoire de Madrid, mort 
en 1908, 

— Disquisiciones Nauticas, Madrid, 
1877, in-8°, pp. 7-42. 

Ce volume est le quatrième 
d'une série portant co litre et 
dont chacun es! composé de plu= 
sicurs dissertations, Celui-ci en 
contient sept dont la deuxième 
est sur Juan de la Cosa ok 1a trot 
sièmesur les Caravellesdu temps 
de Colomb, 

— Las Joyas de Isabel ln Catélics, 
las naves de Cortes y elsalLo de Al. 
varado,cpisiola por—Madrid, Her- 
nandez, 1882, ia-8*, pp. 93.— 1,116. 

— Colon ÿ Pinzon. luforme relativoa 
108 pormenores del descubrimiento 
del Nuevo Mundo presentado à la 
Real Academia de la Historia por 
el cepitan de nevio —. Madrid, 
Manuel Tello, 1883, in-4e (Dans le 
vol. des Memorias de la Real Aca- 
demia de la Historia), pp. 160-325. 
— 486, 502, 504, 545. 

Donue des extraits nombreux 
des dépositions recueillies dans 
les procès de Colomb, avec le 
texte des interrogalôires, la 
liste des témoins et autres docu- 
ments relatifs à ces procés. Con 
tient les enquéles de 1533 et de 
1535 qui ne sont pas dans les 
Pleitos, 

— Colon y la Hisloria postuma. 
Examen de la que escribié eLConde 
de Hoselly de Lorgues, leido ante 
la Real Academia de la Historis,en 
juntaextraordineria celebrada en cl 
dia 20 de Meyo, por el capitan de 
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nevio Cesareo Fernandez Duro. 
Madrid, Tello, 1883, in-12, pp. 304. 
— 533, 538, 627, 

— Nobulosa de Colon scgun obser- 
vaciones hechas en ambos mundos, 
Iadicaciôn de algunos errores que 
se comprueban con documentos 
inéditos, por —. Madrid, aucesores 
de Rivadencÿra, 1890, in-18,pp. 284. 
— st2 

— Pinzon en el descubrimiento de 
las Indias, con noticias crilices de 

recientes relaciona- 

smo descubrimiento, 

Madrid, sucesores de Riva- 
deneyra, 1892, in18, pp. 363. — 409, 
517, LL, 39, 44, 201, 424 

— Amigos y enemigos de Colon, con 
ferencia del Sr. D. —. Madrid,1891, 
in-8° jesus, pp. 26. — 531, 

Conférence faite à l'Athénée de 
Madrid lo 14 janvior 1852. 

— Alonso Sanchez de Huelva des- 
cubridor de liercas incognitas, por 
—. Dans Boletin do la Real Acade- 
mia de la Historia, tome XXL. Ma- 
drid, 1892. — 11, 215, 218. 


Edrisi, — Géographie Arabe, M. 
vors 1464. — Sa mesure de la M6- 
diterranée, 253, 

Elton (Chas). — The career of Co- 
lumbus. London, 1892, in-8, pp.307, 
— Son erreur au sujet de Barthé- 
Jemy, 186. 

Equipages de Colomb (les). — 
Suppositiuns diverses failes à co 
sujet, IL, 162, 163. — Liste des 
noms qui ont pu étre relovés, Ap- 
pendice IL. — Oa n'y trouve ni 

ligioux, ni criminels el deux 
étrangers seulement, 166, 167. — 
Solde des matelots et oMciers,168. 
— Ceux de la Sunta Maria veulent 
obliger Colomb à revenir en ar- 
rière, 183, 184. 

Eratosthène. — Géographe grec du 
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mr siècle avant J.-C. — So mesura 
de la Terre, 224, 226,— Ne croyait 
pas à la possibilité du passage en 
Asie par l'Ouest. — 249, 250, 

Ere Chrétienne. — Epoque de son 
adoption en Espagne et en Portu- 
gal, 448. 

Errera (Prof. Carlo). — L'Epoca 
delle grandi scoperte geugrañiche, 
con 21 carle, schizi 6 ritralli, Mi- 
lan, Moepli, 1902, in-8, pp. 492. 

lo Toscanelli de l'erreur 
qu'on Jui attribue sur la mesure 
de la terre connue, 262, 299. — IL. 
42. 

Esdras. — Docteur juif du ve siècle 

vant J.-C. — Colomb adopte ses 
idées relativement à la prépondé- 
rance des lerres sur les eaux, 317, 
318. 

Æscribano de Racion. — Tire de 
Luis de Santangel, Il, 265, 263. 
Española — Appelée ensuite Santo 
Domingo, aujourd'hui Haiti. — As- 
scrtion de Fernand Colomb que 
c'était Pile cherchéc par son père 
et qu'on l'appelait alors Cypangu, 

11, 183, 296, 

Esta, — Sens de ce prénom démons- 
tratif espagnvl, II, 360, 861. 

Estaço (Gaspar). — Varies antiguë- 
dades de Portugal. Lishonne, 1615, 


in-és, — [1, 215. 
Estanques (Alonso). — Cosmogra- 
phe espagnol du xv* siècle, — Cré- 


nice de los reyes D. Fernando y 
Dona Isabel. compuesta por — 
cosmografo mayor, 1504 ? Manus- 
crit du British Museum reproduit 
en partis par Duno dans Colon 
y la Historia postuma, — 533, LI, 
Sources, 148. — Son témoignage 
sur l'objet de Colomb, 307, 308. 

Esteban (San). — Couvent de Sala 
manque où Colomb cst supposé 
avoir tenu des conférences. 584, 
589, 892, 
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Estancia de Colon durante el sito 
do Baza. — 882, 

Poème inédit anonyme que 
M/"Vailadar o nil conpates 
Célëbre les prouesses de Colomb 

ge do celte ville {Colon en 
Santa Fé y Granada, pp. 30, 31). 
Estrada (Bernardo do). — Historien 
espagnol du xrint siècle dont l'œu- 
vre est encure manuscrite, II, 217, 
Estreito. — Avenlurier Agaréen, 
Son projet d'exploration lrans- 
atlantique avec Dulmo, 11,419,120, 
Eudes (Emile).—Christophe Calumb 
au Monsstèro de San Esteban (Sue 
lamanqus', Cosmos, Paris, 10 sep- 
Lembre et 19 octobre 1492. — 592. 
Eugène IV. — Leltre au Prêtre 
Jean, Floronce, 1439. Dans Ovznr. 
Der Presbyter Johennos, Berlin, 
18:0, in-8+, p. 95 note, — 196. 


Fabié (Don Antonio Marial.— 
yescrilos de Fray Bartolomé de 
Les Casos, por — de la Academia 
de la Historia. Madrid, imp. Miquel 
Ginesto, 1879, 2 vol., in-$°, — 26, 

Falcon y Ozcoidi (D, Modesto).— 
Christophe Colomb et l'Université 
de Salamanque, traduit do l'Espa- 
gaol per J. G. Magnabal, Paris, 
Leroux, 1892,in-12, — 582,589, 704. 

Ce petit volumo contlent la 
traduction de deux mémoires es. 
pagnols sur le même sujet, écrits 
l'un par Domingo Doncel y Ordaz, 
Bibliothécarre de l'Université dé 
Salamanque,l'autre parle D' Fal- 
con y Orcoidi, profosseur à celte 
Université, 


Farla y Sousa. — Historien Portu- 
gais né en 1590, mort en 1649, 

— Asia Portuguesa de Manuel de — 
Cavallera de la arden de Christo y 
de la casa Real... Lisbonne, 1666, 
4 vol. pelit in-fol. — 446. II, 330. 

Felipa Moniz Perestrello, femme 
de Colomb. Elait morte quand Co- 
Tomb quitta le Portugal, 409. - Au- 
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Leurs q 
533, 655. 

Felipe (Marcos. — Declaraciones 
del testamonto de D. Hernande 
Colon que hizo su albacea y amigo 
el licenciad Marcos Felipe. in 
Doc. ind, para la Hisloria de Es. 
pañn, vol. XVI, Madrid 1850, pp. 
459-475. — 641, 

Fernandez (Garcia). — Médecin de 
Palos, Né vers 1450. — Sa déposi- 
Lion en 1515 au l'arrivée de Colomb 
À la Rabida, Sources, 1, 436, — O9 
Jections qu'elle soulève, 485-197, — 
À confondu deux fails différente, 
498, 49, 11.20. Toste el reduction 
de sa déposition, 600. 

Fernandez ou Hernendez(Garcia), 
de Huolva. — Faisail portie de 
l'équipage do la Pinta, 11, 169 
Sa déposition du 15 septemb. 151 
Pleitos, TL, 160. — Il, 185, 190, 

Ferré (Manuel Selles), Professeur à 
l'Université de Séville. 

— É\ Descubrimiento de America se- 
gun las ültimes investigaciones, 
por —catedrätico de Historia en la 
Universidad de Sevilla, Seville, Diaz 
y Carvallo, 1893,in-12, pp. X1L-158. 
— 593, II, 201. 

Excellent Lravail fait sur les 
documents originaux conservés 
à Séville, 

Ferrer (faume). 
espagnol du xv* sikcle, 
aux Rois Catholiques sur la ligne 
de démarealion, 1495? Navarrele, 
vol. Il, pp. 90-103. — II, 343. 

— Letire à Colomb, 5 août 1495. 
Navarrete, vol. [1, pp. 103-103. 
Ferreras (Don Juan dej, — Histo 
rien Espagnol, N. 1652 M, 1735. — 

Histoire générale d'Espagne, tra 
duito de l'espagnol avec des notes 
historiques et critiques par D. V 
quette d'Hcrmillÿ, Paris, 1351, 10 

vol. ia-de, — 11, 330. 


loulent du fait, 409, 410, 


— Crsmographe 
— Mémoire 
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Ficalho (Conde de). — Viagens de 
Pedro da Covilhan. Lisbonne. Ant, 
Maria Peroira,1898,in-8°.pp. XVIII 
205. Illustrations. — 212, 

Fillastre (lo Cardinal), 1347-1418. — 
Sa Mappemonde de 4417, Voir 
Santarem, Recherches sue la prio= 
rité,etc…. Paris, p. 230 et son Atlas. 

Fischer (D* Thsobald). — Sammlang 
miltelalterticher Well-und Soekar 
ten. Venise, Ongania, 1846, in- 
pp. V-25. — La carte de 1457, 
341. 

Fiske (John). — Wistorien améri- 
cain, 4942-1901. The Discovery of 
America, with somo account of ai 
cient America and {ho Spanish con- 
quest. Boston et New Vork, 1892, 
2 vol. in-8 cartes, — 15, 4i, 389, 

Fita (le P.), — 506. 

Fitzmaurice-Kelly. — The Colum- 
bus forgeries. (Murning Post, Lon- 
don, oct. 17, 1901). Jugoment sé- 
vère sur la lettre attribuée à Tos- 
canelli, 164. 219, If, 393. 

Florentini {Bartholome), II, 444. 

Florentino {Nicolau). — A° rulher 
de Colombo. Notes oxtracdas d'um 
estudio inedilo, Lisbonne, Guesdes, 
1892, 8, pp. 59. Tables généalogi- 
ques. — 44. 


Florentino est le pseudonyma 
de M. Antoïio Maria de Freitas, 
Voyez ce nom à la table de no3 
Etudes. € 


Florentino and Regina Maney, — 
The wife of Columbus, wilh genes 
logical Lece of the Perestrello and 
Moniz families, by —, New-York, 
Stettiner.1893, petit in-4*, pp. V-4s 
et tabluaux généalogiques — 45, 

C'est une traduction avec des 
augmentations de l'ouvrage pré- 
cédent. 

Fortia d'Urban et Miella — His. 
toire générale d3 Portugal depuis 


Google 


ÈRES 661 
l'origine des Lusitaniens jusqu'à la 
régenco de dom Miguel. Paris 
Gauthier frères, 1828-1430, 10 vol, 
in-$*, — 387, 388. 

C'est l'ouvrage de La Clède re 
y corrigé et considérablement 
augmenté. 

Fournier (A.). — Histoire de la vie 
ot des voyages de l'Amiral Christo- 
phe Colomb d'après les documents 
do l'époque et notamment suivant 
l'histoire véridique de l'Amiral 
écrite par son fils Don Fernando 
Colon. Paris, Didot, 1804, in-8., 
pp. XIL-139. — 381. 

F0x (le Capitaine G. V.)de la marine 
Américoine, 

— An Atlempt to solvo {he pro- 
blem of the first landing plece of 
Columbus in the New World. Ap- 
pendico 18 au Const and Geodelic 
survey report for 1840. Wasbing- 
ton imprimerie du Gouvernement, 
4482, in-de, pp. 68 cl cartes. — 13, 

Frenciscain Espagnol (le). — Libro 
del conoscimiento de todos losrey- 
nos e Lierras e señorius que son 
por el mundo o de las señales e 
armas que han cada ticrra e se 
Éorio por sy e de los Reyes e se 
ñores que lon provoen, escriko por 
un Franciscano espanold mediados 
del siglo XV, y publicado uhora por 
primera vez cun noles de Mércos 
Jimenez de La Espada Madrid im 
prenta Fortanet, 1877, 8°, pp. XV 
300. Planches. — 196. 

Le savanl éditeur de co livre 
estime, qu'il à été composé vers 
Yaunée 1345. Mr, Hamy a mis en 
doute l'authenticilé de cel ou- 
vrage, mais sans bonnes raisons 
croyons-nous, 


Fructuoso (Gaspar). — Chroniqueur 
açuréon du xv' siècle. As Sauda- 
des da terra. Historia das ilhas 
do Porto Sancto, Madoira, deserlas 
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« salvages. Menuscripto do seculo 
XVI anaotado por Alvaro Rodri- 
guez de Azovedo.. Funchal, Typ. 
funchalaiss 1813, 4, pp. X1-920. — 
89, 11, 213. 

— Do Descobrimento das Antilb 
que agora se chaman [ndias occi- 
dentas, — 690, IT, 408, 418. 

Forme le chapitre 22, inédit, du 

iv. 1 des Sandades du Terra de 
Auoso, publié par M.de 

s sa plaquette « Centent 

da descoberta da America », 

primée à Ponta Delgnda, 184 in- 

Gaffarel (Paul) — Professeur d'his- 
toire et de géographie, N. 1643. — 

Histoire de lo découverte del'Amé- 
rique depuis les origines jusqu'à la 
mort de Colomb, par Mr. — Pro- 
fesseur à Ja faculté des lettres de 
Dijon. Paris, A. Nousseau, 1492, 
2 vol. in-#°, cartes: — 492,802, 854, 
S70, 623. IL, 14, 219. 

GalardiiF, de). — Trailé politique. 
(ié8).{Voyez nos Etudescritiqnes, 
tables). — 11, 25. 

Gallardo {D. José). Ensayo de una 
Bibliolrea española de Jibros raros 
y curiosos. Formado con Los apun- 
tamienlos de Don Bartolomé —, co- 
ordinados y aumentados por D. M. 
R. Zarco del Valle ÿ D. J, Sancho 
Rayon. Madrid, 1863-1839, 4 vol, 
grand in-8° à 1 colonnes. — 22. 

Gallego (Alonso) de Huelv 
4470. Sa déposilion sur les 
tious données par Vasquez de la 
Frontera, IL, 32-24 ; sur les enga- 
gements que Colomb prit avec 
Pinzon, 35.— Texte et traduction, 
807. 

Gallo {Antonioi. = Chancelier de la 
Banque de St-Goorges à Gânes,en 
relations personnelles avec les Co- 
lomb. Mort vera 1510. Voyez nos 
Etudes, p. 4! 

— De Navigation Columbi per inac- 
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cersnm antea Occeanum coments. 
riolus, in Ræccolta Colombian 
Fonti, vol IT, n°76.—Sources, 1,359, 
427, 481 (Éstraill, 495. — LL, 303. 

Gallois (L.). — Né en 1857. Les Por- 
tugais et leurs découvertes. Dans 
l'« Histoire générale » de Mes- 
sieurs Lavisse et Rambaud, Paris, 
1894, vol, LV. — 1, 441. — Opinion 
qu'il me prête. 11, 368. 

— Les géographes allemands de la 
Renaissance, Thèse pour le docto- 
ral, par. Paris, Leroux, 1890, in-5*, 
pp. X-206. Cartes, — 255, IT, 43 

— Toscanelli et Christophe Colomb, 
par —. maltre de conférences de 
géographie à l'École normale supé- 
rieure. Paris, Colin, 8*, pp. 16.(Ev- 
trait des Annales de Géographi 
45 mars 19021. — 143, 166, 121,288. 
294, 295, LL, 221, 128. 

— La lettre de Toscanelli à Chris- 
tophe Colomb. (Annales de Gén- 
graphie, 39 nov. 1902). — 266, 296, 
If, 992, 

— Lettre à l'auteur, du 21 & 
131, 286. 

Galindo {Beatrix}, la latina; savante 
amie de la reine Isabelle, LI, 89. 
Galyano (Antonioi. — NE en 1503. 

mort en 1551. The discaveries al 
the world from their first original 
unto the year of our Lord 1535, by 
—, governor of Ternalo, corrected. 
quoted and published in England 
By Richard Hakluyt, now reprinted 
inal Portuguens and 
edited by viceadmirel Bethane. 
London, Hakluyt society, 1862, 8°, 
pp. 242 — 446. 


it 1907, 


Héimprossion de l'édition or 
givale de 1563 dont on n6 cannait 
du'un exemplaire, avec une au 
Gieune traduction anglaise. 


Gama (V. ds). — 114. 
Gams (le R. PJ. — Series episeo- 
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porum Ecclesise catholicæ, Rais- 
bane, 1873, — 591. 

Garçao Stookler. — Ensaio hislo- 
rico sobre & origem e pragressos 
das mathematicas em Portugal por 
Fraacisco de Borja... Paris, Bou- 
geron, 1819, 8e, pp. VIL-169.—385. 

Garoia (Gregoria) de l'ordre des 
Prédicateurs, missionnaire en Amé- 
rique. — Origon de los Ladios de 
el Nuevo Mundo, o Indias Occiden- 
Lales .… por el.padre —. Segunda 
improsion, Madrid, Martinez Abad, 
4129, in-fol, — LL, 14. 


qui parut en 1607 L'ouvrage té- 
moigne d'une érudition consid 
rable, mais de bien peu de cri 
tique. 

Garoilaso de la Vega. — Historien 
péruvien de la race des Incas, 1530 
1568,— Primera parte de los com- 
mentarios reales, que tratan del 
urigen de los Yacas, reyes que 
fucron del Peru. Lisbos, Pedro 
Craesbeck, 1609, infol. — Son 
Lémoiguage sur l'histoire du Pilote 
eans nom, Il, 214, 32. 

La seconde partie de ces ou- 
vrages parut à Cordova en 1617. 
Réimpriméo a Madrid en 1718 par 
les soins de Barcia, 2 vol. in-fol. 


Garçon (Jules), — 97, 

Garibay Esteban), — [istoriographe 
de Castille pendant 30 uns. 1515-1993. 

— Los XL libros del compendio His- 
Lorical de las chronicas y universal 
Historia de Lodos los reynos de 
España. Compuestos por —, An- 
vers, Plantin, 1571, 2 tomes en 3 
vol. in-fol, — Sources, I, 550-436, 
11, 243, 516. 

— De Cristoval Colon, primer Almi= 
rante. Manuscrit publié par Dono 
dans Nebnlosa, pp. 193, 236. —543, 
604, Il, 317. 
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Gelcich (prof. Eugen). Né en 1854. 
— Beitrüge sur Geschichle des 
Zeitalters der Enldéckuagen (Zoit- 
scheifl der Gesellschaft für Erd- 
Kunde, n° 118, Berlin, 1885). 

Travail savant écrit surloul au 
point de vue nautique : forme 


deux chapitres, l'un intitulé: Co- 
dumbus als Nautiker und als See- 


mann, l'autge : Die Route des 
Colambus auf der ersten Hin- 
reise. 


— La scoperta d'Ameriea 6 Cristo- 
foro Colombo, nella letteralura 
moderna, studi storico.geagrafci 
di—, dirottore dell” I, R. Scuola 
mautica in Lussinpiccoio. Goriia, 
Paternolli, 1890, in-8*, pp, 151. — 
393, 693, 604. — Il, 536. 

Ce travail très érudit et Lout à 
l'éloge de Colomb esl une adap- 
tation italicnne du mémoire allo 


mand de l'euteur indiqué ci- 
dossus. 


Geraldini (Alessandro), évêque de 
Saiat-Domingue, 1455-1507. —[tine- 
rarium ad regiones sub æquinoc- 
tiele plaga constitutas. Rome, types 
Facciotti, 1634, in-12. — 461, 469, 
550, 584, 687. — I, 7, 8, 21, 51,57, 
58, 14, 305, 306, 345. 

Geraldini (Antonio), frère du précé- 
dant, légat du Pape on Castille, 
1457-1488, — Etait l'un des prolec- 
teurs de Colomb, 539, 687. 

Gaïllany (F. W.), 1807-1876, — Ge- 
schichte des Seefahrers Ritter Mar- 

a Behaim, Nuremberg 1853, in-4r. 

— Hi, 410. 


médiaire entre Colomb et Tosca- 
nelli. — 108. 

Glustinlant {Agostino). Philologue 
génois, dominicain, évêque de Neb- 
bio. Né on 1470, mort vraisembla- 
blement en 1586. 
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— Note sur la vie de Colomb eu 
Psaume XIX du Psautier polyglotte 
de cet évêque (Psallerium He- 
breura,Grocum, Arabieum el Chel 
deum... Génes, Paul Porrus, 4918, 
in-fol.Sans pagination, 200 fauillets), 
359, 428, 481, 492 extrait, 11, 305. 


Cetle note marquée D com- 
mence à la troisièmo page du 
feuillet C,se continue sur lus qua- 
Ars pages suivantes et so termine 
au recto du premier feuillet de la 
feuille D. Élle a été imprimée 
séparément sous le titre suivant 
Christophori Columbi, Vila e 
guaierio August Jastiniani no 

, D. XVI Genue impresso, 
{He Gotumbi Christophori vi 
mineri forma, paucissimisque 
exemplaribus anno M.DCCC.RC. 
die vero sub invocatione Sancli 
Eusebii, privaloin pralo Parisiis, 
improssa est), 1 vol. minuscule, 
w pages. Cle noie es aussi 
roproduile dans la Raccolta Co- 
tumbiana (Fou [laliane, vol, LE, 


tudes, pp. 47-41. 


Globe de Laon, 1493. — Petit globe 
en cuivre de 17 centimètres, À 
Paris. Dépôt hydrographique de la 
marine, — 244, LL, 458, 


Découvert en 1660 à Laon, 
appartenant aujourd'hui au dépôt 
hydrographique de lg mariné À 
Paris. Reproduction synoplique 
cordiforme par D'Avezac: Sur un 
globe {errestre trouvé 4 Laor 
T861, par Nonoersktoro. Fac-s 
milé llas, p.44, et pur Raven 
srain, Marlin Behaim, p. 51. 


Globs de Nuremberg, 11, 409, 412, 
435, 438, 441-445, — Sa particularité 
caractéristique, 450. — Fait pour 
montrer la possibilité de passeraux 
Andes pue l'Ouest, 453, 453, 463. 

Globe Terrestre. — Colomb n'en 
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avaitpas à son premier voyage, Li, 
28. 

Goes (Damien de),Chroniqueur Por- 
tugais, 1501-1587. — Chronica da 
Sarenissimo principe D. Jo4o, es 
crila por Damiao de Goes. Coim- 
bea na Real offcina da Universi- 
date, 1190, in-é*, Titro, à fouillels 
et pp. 247-214. 

— Chronica do serenissimo senhur 
rei D. Manoel escrita por —, Lis 
bou, 1745, in-fol., 3 colonnes, pp. 
4-809214. 

Gomara (Francisco Lopez de). — Le 
sccond par ordre de date des His- 
toriens de la découverte et de le 
conquête du Nouveau-Monde, $e- 
crétaire pendant un temps de Cor- 
tez, 1510-1960. 

— La historia general de las Indias, 
con Ludos los descubrimientes y 
cosas notables que hen acaescido 
enallas, desde que se ganaron bas 
ta agora, escrita por — clerigo. 
Anvers, Jean Lacio, 1554, petit #, 
pp. 13, 287 feuillels. Carte da Bel- 
lere.La premitre édition est de 1553. 
Sources, 1,486, 416, 461, 513.Extrail, 
567. — Son Lémoigaage sur l'histoire 
du pilote sans nom. [L, 212, 141 — 
Sur l'objet do l'entreprise de 1493, 
314, 915. 

Gomez (Diogo). navigateur portu- 
gais. Né en 1420, mort en 1485, 
De prima invoatione Guineæ, dans 
Schmoller : Uobar Valenti Feraan- 
dex {Abhandlungen der Pilos. Phi- 
lolog. Akad. der Wissénchaften}. 
Munich, 2847, in-le, pp. 3. — 198. 

Gomez de Ciudad Real {Alvar),poëte 
castillan da xvr siècle. — Son 
potme sur la découverte du Nau- 
veau Monle, 11, 86. 

&oodrich (Aaron). — Aulour et di 
plomate a néricain,né en 1807, mort 

— A Hislory of the character and 
achievements of Lhe su called Chris- 
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topher Columbus,by —. New-York, 
D. Appleton, 1834, pp. 403, illustra- 
tion 

— Inventeur de l'idée que Colomb 
avait dérobé la lettr: dite de Ton- 
canelli, 401. 

Gosselin (P. F. I, 1151-1830. — Re- 
cherches sur la géographie systé- 
matique et positive des anciens 
pour servie de base à l'histoire de 
la géographie ancienne. Paris, imp. 
de la République, 1197-1818, 4 vol, 
gr. in-4e, 225, 

Graberg (Giacomo). — Annali di 
gcografla, & di slalistica composti 
€ publicati da— Sverzess, Genova, 
1802, vol. 8 

Gravier (Gabriel), géographe, 1827- 
190$. — La cosmographie avant la 
découverte de l'Amérique (Hene 
Orientale ei Américaine, Lome IUT, 
4819-80, pp. 279-534), — T2. 

— La lettre et la curle de Toscanelli 
à Fernam Martins et à Christophe 
Colomb d'après EL. Vigraud par —, 
Rouen, E. Cagniard, 1902, 8° (Ti- 
rage à part du Bulletin de la Société 
normande de Géographie, janvier- 
mars, 1902), — Il, 303. 

Grenade. — Date du siège et de la 
prise de cette ville. II, 87, 30. 

Grauert (D° Herinaan), né en 1850. 
— Die Entdeckung eines Verstor- 
benen zur Geschichle der grossen 
Landerentdeckungen. Ein Nachtrag 
zu D Richerd Staubers Monogra- 
phie fiber die Schedolache Biblio 
thek. (La découverts d'un mort 
relativemont à l'histoire des grandes 
äécouverles géographiques. Appen- 
dice à la monographie du D Ri- 
chard Stauber sur la Bibliothèque 
de Schodel). Historisches Jahrbuch 
der Gorres-Gesellschaft. VolXXTV, 
2° fascicule. Muaich, 1908, 8,11, 
415, 148. 

— Éxkues zu der Aufreichnung üboe 
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den Behaimschen Globus (Digres 
sion sur la note relative nu globe 
de Bchaim), Studien und Darstel- 
lungen aus dem Gebicte der Ge- 
schichte, Fascicule double 2 el. 
Vol. VI, pp. 257-263, Fribourg en 
Brisgau. Herdor, 1908, 1, 412, 445. 


Ce sont des observations crili- 
ques mue uno nole ra 

lobe de Behaim Lrouvé: 
volume ayant appartenu à 
del et qui doit être de lui, Le pro- 
fesseur Grauert se demande ce- 
pendant si elle ne acrait pes de 
Müozer. 


Gricio (Gaspar). — Secrétaire des 
Rois Catholiques, mort en 1509. — 
Favorable à Colomb, 11, 88. 

Guignebert (Carolus). né en 1861, — 
De imagine Mundi cclerisque Petri 
de Alliaco geographicis opusculis. 
Thesim Parisiensi liLerarum facul. 
Lati proponebat —, Paris, Thorin, 
2802, 8°, pp. 103. — 91. 

Guinée, sens de cette dénomination 
au xv® siècle, 52,— Colomb a visité 
cetle région, ibid. — Prétentions 
de la Castille sur celte partis de 
l'Afrique, 208. 

Günther (Dr. Siegmund). Né en 1848. 
— Das Zeitaller der Entdeckungen, 
von Prof. Dr —, Leipzig, 1901, in- 
18, pp. 144. — I. 492. 

— Martin Bohaim, von — Zeichnun- 
gen von Otto E. Lau. Bamberg, 
1800,8, pp. 86, illustrations, — Il, 
431, 432, 422, 

Ha dias, (L'expression). — 109. 

Hagbler (le Professeur). N. 1857. — 
Der Deutsche Kolumbus-Brief. La 
Facsimile : druck herausgegeben. 
Mit einer Einleilung von — Siras- 
Bourg. Heitz ot Mündel, 1900, petit 
int, pp. 24 pour l'introduction et 
8 fuillots pour le fac-similé, 

Texte allemand de la première 


lettre de Colomb. L'auteur maa- 
Lre que celte version allemande, 
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ui cat de l'année 1407, a été faite 
l'aprés uno traduction on langue 
catalane de la lettro à L'Escrie 
ano de racion et la version la- 
Line à laquelle on aura emprunté 
le nom de Sanchez. On sait qu'il 
a exislé une traduction catalane 
de la lettre par le catulogue de 
la Bibliothèque de F. Colomb, On 
n'en connail aujourd'hui aucun 
exemplaire. 


— Sur quelques incunables espagnols 
relatifs à Christophe Colomb, par 
—. de la Bibliolhèque royale de 
Dresde. Besançon, Paul Jacquin, 8* 
pp. 84. — IT, 240, 415. 


Extreit du Bibliographe mo- 
derne, 1899, n° 6. Travail excellent. 
L'aulôur y démontre que l'Ambro- 
sienne a êté imprimée à Valladolid 
par un imprimeur italien, 


— America. Forme le chap. 5 du 
vol. 1 de la grande History of the 
World de Helmolt, édition anglaise. 
Londres, Heinemana, 1904, grand 
in-8°. pp. 180-565. 

Les trois quarts de ce chapitre 
Imprimé sur de grandes pages en 
caractères serrés sont consacrés 
à l'Amérique primitive, à la dé- 
couverte et à la colonisation. 
L'auteur est Leas bien renseigné, 
— La carte de Toscanelli était le 
routier de Colomb, 292. — Au- 
gne différence entre lo plan de 
Toscanrlli el celui de. Colomb, 
301, 401, — 11, L'Histoire 
da pilots sans nom es une inven- 

, lion, 219. 

Hakduyt (Richard), — Géographe 
anglais, 1533-1616. 

— Discourse ou western planting 
srritten in ho year 4534 by— with 
a preface and an introduction by 
Leonard Wuods,editod with noles 
a Lhe appondix by Charles Deane. 
Cambridge, 1687, 8° pp. LXT, 253, 
ET 

Cette excellente édition d'un 


livre dout on ne connait que 
quelques exemplaires, fait partie 
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de le collection de la Maine ie. 
torical Society, dont elle forme 
le vol, IT. 

— The principal navigations, voyages, 
tafiques and discoveries of the 
English nalion, colected by —,and 
odited by Edmund Goldsmid. Edin- 
burg, B. et G. Goldsmid, 1845-1900. 
16 vol, in-Re, — 462, 

Hamy (Ernest-Théodore). — Sovant 
polygraphe et américaniste, né le 
22 juin 1842, mort le 18 nov. 1998. 

— Francisque et André d'Albaïgne. 
oamographes Incquois, par — (Fe. 
trait du Bulletin de géographie 
historique et descriptive). Paris, 
Tmp. Nationale, 1895, in-8*, pp. 31. 
— Sources, I, 381, — Nouveaux do- 
cuments sur les frères d'Albaigne 
et sur le projet de voyage de décou- 
vertes, présenté en 1566 à la Cour 
de France. (Exlroit du même Bull- 
tin, n°1, 4499). Paris, Imprimerie 
Nationale, in-B°, 1900, pp. 13. — 
408, 409. 

— Documents relatifs à un projet 
d'expéditions lointaines présenté à 
la Cour de France en 1570. (Extrait 
du même Bulletin, 190%). Paris, 
Imp, Nationale, 1903, pp. 10 

Hare (Christopher). — A queen of 
queens and tho makin+ of Spaie,by 
,illustrated. London et New-York. 
Harper and Brolhers, 1906, in-8 
pp. XIV, 373, planches, — 419, 

Harrisse (Honey). — Éminent amé- 
ricaniste, né en France, vers 1830, 
mort à Paris le 13 mai 1910. — Un 
des propagateurs de la légende de 

Colomb cherchant ls Levant par le 

: Panant, [, 12; I, 832. 

— Fernand Colomb, sa vie, ses œu- 
vres. Essai critique par l'auteur de 
la Bibliotheca Americana vetastis+ 
sima. Paris, Tross, 1852, gr. in-8*, 
pp. PL, — 25, 408, 

— L'authenticité des Historie, attri- 
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butes à Fernand Colomb. Paris, 
1833, in-8e, 10 pages. — 23. 

Sans nom d'auteur et d'impri- 
meue. Extrait du Bulletin de Le 
Sociéié de Géographie, avril 1873, 
signé : L'auleur do la B A. V. 
Paris, 15 avril 1813. C'est ‘une 
réponse à l’Appendice au mémoire 
de D'Avesac: Caneras chronolo= 
gique de la vie de Colomb. 

— L'histoire de Christophe Colomb 
aliribuée à son ls Fernand, Exa- 
men crilique du mémoire lu per 
M. D'Avezac, membre de l'Institut 
de Franco, à l'Académie den Inscrip 
tions et Belles Lettres, dans 
séances des 8, 13 el 23 avril 1873, 
par—. Paris, 1875, in-8*, pp. 58. 
(Œxtrait du Bulletin de la Société 
de Géographie, octobre et novem- 
bre 1874). — 25, 499. 

— Les Corte-Real et leurs voyages 
au Nouveau-Monde, D'après dos 
documents nouveaux où peu con< 
aus, par —. Paris, Leroux, 1683, 
gr.inse, avec un fac-similé d'une 
parie de la certe de Canlino, gr. 
in-fol. — 18. 

— Christophe Colomb, son origine, 
sa vie, ses voyages, sa famille et 
ses descendants, d'après des docu- 
ments inédite lirés de Archives de 
Gênes, de Savono, de Séville et de 
Madrid. Études critiques par 
Paris, Leroux, 1884, 2 vol. gr. in-8e, 
pl. — 19, 4, 81, 366, 408, 400. 478, 
499, 631. — II, 13, 65, 219, 220, 
2, 

— L'origine de Christophe Colomb. 
démonstration critique etdocumen- 
Laire par Sejus (Pseudonyme). P- 
ris, 1886, in-8°, (Extrail de la Revme 
crilique, Lome 20, — 368, 

= The Discovery of North America 
a critical, documentary, and histo’ 
ric investigation, with an essaÿ on 
the carly certography of the New 
World, including descriptions of 
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to hundrod and ffty maps or 
globes existing or lost, constructed 
before the year 1556 ; to wbichare 
added a chronalogy of one hundced 
voyages westward, projected. at 
tempted, or accomplished between 
44% ano 1504; Blographical ac 
counts of the Uhree hundred pilots 
who est crossed Lhe Atlantic;and 
a copious list of the original names 
of American regions, caciqueships, 
mountains, islands, capes, gulfs 
rivers, and harbours, by —. Paris, 
11, Welker, 4602, 4 vel. gr. inde, 
pp. XIL804 ct 2 cartes ou plan- 
ches. — 173, Il, 320, 


+, Ouvrage considérable qui tient 
toutes les promesses do son long 
re. 


— Qui a imprimé la première lettre 
de Colomb? Extrait du Centralblatt 
für Bibliothekwesen, 1893, Leip- 
zig, Olto Harrassowits, 1892, gr. 
ie, pp. 20. — I, 134. 


Cette plaquette dirigée contre 
M. I-ML Asensio, Roue dun 
slicle inséré dans In España 
Moderna du 15 oclobre 1892 où 
ilsoutient que l'édition de l'Am- 
brosienne de la lettro de Colomb 
it été imprimée à Séville, est 
Ilarrisse. [l y montre en 
termes durs et dédaigneux pour 
le savant espagnol. que sa thèse 
ne repose sur Aucuno raison sé- 
rieuse, 


— The Diplomatic history of Ame- 
rice. Londres, 1897, in-8*, pp. VIIT, 
230, carte. — 103, 

— Un rarissime americanum, Paris, 
Techener, 1897, in-89, — 1[, 273. 
Hartig (Dr Otto). — Der Briof des 
De Hieronymus Münzer vor 14 Juli 
1493 über die Weslfahrt nach Ka- 
thay in portugiesichen Druckaus- 
gaben. — La lettre du D' Hierony- 
mus Münger du #4 juillet 1493. sur 
la nevigetion av Cathay dans les 
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éditions portugaises. (Historisches 
Jahrbueh, vol. XXIX. Munichs 
1908, pp. 384, 87. — El, 416. 

Henrique (Dom), — Infant de Por- 
tugel, dit le Navigateur, 1394-1460 
— Ne cherchait pas la route des 
Indes, 192, — Objections de Ruga 
et de Mees, 193, 194, — C'est l'Inde 
du Prätre Jean qu'il cherchait, 195. 
198. — Objections diverses, 199, 200, 
— Réponse, 201, 207. — Vues de 
Peschel, de Marcel, de Fitrmau- 
rice-Kelly et de Filson Young, 18, 
219, — I, 24, 

meroule d'Este. duc de Ferrare et 
de Modene, 1433-1505. — Son en 
quéte sur un écrit de Toscauell 
relatif à des tles à découvrir, — 
Sources, L, 93, 145 — Texte ot tr 
äuetion d'une lettre de lui à co su- 
jet, 146. — Observation du prafe: 
seur Luigi Hugues, 147, — 11, 862. 

Herrera (Antonio del. — Historio- 
graphe des Indes, 1559-1625.— Hi 
£oria general de los hechos de lon 
Castellanos.. Madrid, 1730, 4 vol.in- 
fol. Sonrees, 1, 29, 804. — 482, 624, 
626. — Il, 328, 320, 436, 

— Histoire générale des vayages et 
conquestes des Caalillans dans les 
isles et Lerre ferme des Indes Occi- 
dentales, traduile de l'espagnol de 
— par N. de La Coste. Première 
Décade Paris, Nicolas et Jean de 
la Coste, MDCLX, in-i', 14 feuillets 

és el 12 pour la Lable, plus 
116 pages. — 626, - IL, 123, 

Huelva. — Localité voisin de Palos, 
522, — Golomb se proposait de s'y 
rendre eu arrivant eu Espagne, 
2592, — IL, 12, 

‘Huertor ou Hurtor (Jose). — Beau 
père de Behorrn, appelé aussi Jodo- 
Leus et Joz d'Uira. IL, 44 

Hugues (le Professeur Luigi). — 
N. 1838. — La Lottera di Paolo Dal 
Pozzo Toscanelli a Fernam Martina 
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a proposito di un libro recent del 

g. Enrico Vigneud. Nota di —.Cæ 

le Monferrato,Tip Casalese, 1902, 
in-8, pp. 89, — Doute de l'identité 
do Martins et de Roritz, 142.— Ses 
remarques aur l'enquêle du dueHer- 
cule, 141, Ce qu'il pense du la 
de la lettre & Martins, 163. — Ne 
s'explique pas que Toscanelli ait 
accepté les mesures de Marin de 
Tyr, 264. II, 221, 129. 

— L'apera scientifiea di Cristoioro 
Golomba. Turin, Loescher, 1897, 
fase, pp. 140. — Son explication 
des erreurs scientifiques de Co- 
1omb, 693. 

Humboldt (Alexandre de), 1769-1859. 
— Cosmos, Essei d'une description 
physique du Monde, par— Traduit 
per Ch, Galusky. Paris, Gide, 1H5$- 
1859, 4 vol, in-8. — 10, 


C'est dans le volume IL que 
Humboldl s'occupe de Colomb ; 
il y défend la thèse que son en- 
tréprise avail un caractère aci 
tifique. 

— Examen critique de l'histoire de 
la géographie du Nouveau Conti- 
nent et des progrès de l'astronomie 
nautique au xv' et au xvit siècle, 
Paris, 18384839, 5 vol iu-Be,— 11, 
43, 65, 410. LI, 22, 32, 833, 434 
435. 436. 

Hume (Martin A, S.}.— Ses notesel 

© additions à la seconde édition dela 
History of Spain de Burke, LL, 119. 

Huntington {Archer M). — 1, 6it, 
1, 539, 

Ibarra y Rodriguez (Eduardo). — 
Prolesseur d'Histoire à l'Universilé 
de Saragosse. 

— D. Fernando el Catälico y el des. 
cubrimiento de America, por — 
Madrid, Fontanet, 1892, in-12, pp.306, 
= 554, 577, — [l, 419. 

Iles que l'on croyait distinguer à 
J'Ouest, 71. 
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Imago Mundi (l}. — Œuvre prin- 
cipale du cardinal d'Ailly (voyez co 
nom. = Source principale des idées 
cosmogrsphiques de Colemb, Il, 
#40, 352. — N'a été connu de lui 
qu'après ses découvertes, 340, 342. 
— Une des sources du Globe de 
Bebaim, 445, — À inspiré à Beheim 
l'idée dé la proximilé d:s Indes, 
459 et sq. 

Andes (Les). — Expression qui du 
temps de Colomb ne s'appliquait 
pes aux Indes Orientales, mais aux 
Antilles, 11, 93, 251, 256 — Leur 
mention dans les documents off. 
ciels est postéricure au retour de 
Colomb, 139. 1, 272, 273, 

Indes Occidentales. — Expression 
qui s'est subsbtuée à celle des 
« Indes », employée & l'origine. — 
Ge que leur découverte a coûté. 
U, 113. 

Indes Orientales. — Origine de 
l'idée de leur proximité, 223, 24, 
— Erreur d'Uzielli à ce sujet, 229. 
— Thèse quo du Lomps de Tosca- 
nelli cette idée était exprimée car- 
Lographiquement, 227, 229.— Erreur 
de cetto lhèse, 130, 244 

Indes (La route des). — Henrique le 
Navigateur ne la cherchait pas, 192. 
— Preuve par le silence d'Azurara, 
de Gomez et de Barros, 192. — 
Objections de Ruge et de Mes, 193, 
194. — C'est l'Inde d'Afrique, l'Indo 
du Prêtre Jean quo le prince cher- 
chait, 195. — Objection de Altola- 
guiero, que l'Inde ssl en Asie, 198, 
— Lislo des documents relatifs à 
Vinde d'Afrique, 196. — Bulles 
papales mentionnant que lo prince 
Henrique ne visait que l'Afrique, 
200. — Le trailé d'Alcaçovas con- 
firme lo fait, 207. — C'est sous 
Joëo IL que commence la recherche 
da la route des Indes orientales, 
21, 212, 213. — Le dessein dé 
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chercher cello roule, attribué au 
prince Henrique, eat une légende, 
ETS 

Informaoiôn y lestimonia de como 
el Almirante fue à reconocer la isla 
dé Cuba quedando persuadido de 
que era tierra-irme {Navarrete, 
Viages, IT, pp. 143, 149). — 11, 299, 
295, 


C'est le procès-verbal de la 
déclaration allestant que, Caba 
it partie de l'Asie,que Colomb 
É ges son équipage à signer. 
Le lexte original est aux Archi 
ves des Indes. 


Informacién de los servicios de la 
famili de Los Ninos. Manuscrit de 
l'année 1852 des Archives des Indes 
de Séville, dépouillé par D. Nicolas 
Tenorio, II, 8. 

Irving (Washington), 1783-1859, — 
A Hislory of the life and voyages 
of Christopher Columbus. Londres, 
1828, 4 vol. in-8s. — Edit. originalo, 
— 10, 40, 41, 85, — I, 71, 92, 83 
120, 110, 

— Récit imaginaire de la comparution 
de Colomb devant l'Université de 
Salamanque, 519, 881, 694, 105, 

— Chronicle of the conquest of Gre- 
nada, New-York, Putnam, 1888, 
1 vol. insi8, — 633, 

Isabelle la Catholique, 1450-1504.— 
Sa lettre au P. Perez, Îl, 50 — 
Aurait envoyé 20.000 maravedis à 
Colomb, 54. — Tradition relative 
aux bijoux qu’elle aurait engagés, 
314, 118. — Son beau caractère a 
été surfait, 129, — Aurail écrit a 
Pimon au retour de l'expédition, 
49, 50, 

— Lettre à Colomb du 5 septembre 
1492, 11, 250, 

Isidore, évéque de Séville, — 970, 
638. — 11, dif 

Sal (Aug). — Archéologie Navale, 
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Arthur Bertrand, 1840, 2 
vol. in-8e, 11, 158. 

Januarius (Hannibalj, — Sa lettre 
à son fréro sur le retour de Co- 
lomab. LI, Sources, 248. — Ce qu'il 
dit du premier voyage de Colomb, 
170 ets 

Jean (Prêtre). — Personnage légen- 
dsire qu'on plaçait au moyen âge, 
lantôt en Asie, tantôt en Afrique. 

— C'est l'Inde du Prétre Jean que los 
Portugais cherchaient, 198. — Do- 
euments du moyen âge qui placent 
l'empire du Prêtre Jean on Afri- 
que, 196, — 212, 218. 

Jo8o Il. — Roi de Portugal, 1455- 
1495. — Le premier il cherche la 
route des Indes per l'Est, 211 et 
sq. — Colomb lui fait des ouver- 
Lures, 863, — Ce qu'il lui aurait 
proposé, 368, — Ses dispositions 
pour Colomb, 392, — Aurait voulu 
surprendre son secrct, 894. 

— Lettre à Colomb, Avis 3 mars 
1485, Sources, 647, 648. — Tradue- 

649, — Doutes émis 

dé de celte pièce, 
650. — Elle esl restéo iucoanue à 
F. Golomb et à Las Casns, 851, — 
Singularités au style et de l'artho- 
graphe de cetto pièce, 651-664. — 
L'examen du document original fail 
disparaître une partio de cos sin 
gularités, ‘664-867, — Son authen- 
Licité no l'explique pas, 068, — 
Transcription do Navarrete, 872.— 
‘Transcription authentique, 677. — 
Fac-similé, 678. 

— Donation à Dulmo de certaines 
iles ct côtes, LI, 106, 419. — Lettres 
patentes du même au même, 496, 
420, 424. 

Joäo de Lisboa. — Pilote portugais 
mort en 1596, son Livro de Marin- 
haria, T4. 

Jomard{, F.). — Géographe fran- 
gais, 1737-1862, — Les monuments 


Google 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


de la géographie ou recueil 
ciennes caries. par —. Paris, B. 
Duprat, 3854, grd. in-fol. ÎT, 410. 

Jordanus Catalani. — Missionnaire 
dominicain mort on 1216. — Mira 
bilis, dans Recueil de voyages 
publié par lasociété de géographie. 
val, IV, Paris, 1839, pp. 1-68. — 
Place l'lnde du Prêtre Jean en 
Afrique, 196. 

Joseph. — Cosmographo Jui 
Vizinho, 

Jovio (Paolo). — Historien italien, 
1483-1552. — Pauli Loi 
mensis episcopi Nucerini. Elogia 
virorum bellica virtue illustrium, 
seplem libris jam om ab authorc 
compreheusa. Basle, Petri Pernac 
Tip. 19%, in-fol. portraits. La pre- 
mière édition eat de 1951. — 415. 

— Les éloges et vies brièvement 
descrites sous les images des plus 
illustres et principaux hommes da 
guerre, antiques et modernes qui 
26 vuyent à Como, au musée de — 
evosque de Nucere. Traduites par 
Hlaiso d'Ederon avec privilège du 
Roy, Paris, Galliot du Pré, 1559, 
in 4, 70 feuilles, — 16. 


5 voyez 


C'est Ia traduction de l'édition 
originale des éloges de Paul Juve 
qui st de 1551. 


Junte de Mathématiciens portu- 
gais à laquelle les propositions de 
Colomb furent renvoyées. — 58, 
385, 389, 390, opinion de Raven- 
stein à ce sujct, 390, 

Jurien de la Gravière (Lo vice- 
amiral}, 1812-1892, — Les marins 


du xv* et du sv siècle, Paris. 
Plon, 1839, 2 vol. in-13, — Il, ti 
Khan (Grand), - Déuominatwu 


altribuée anciensement aux Empe- 
reurs de la Chine, Anachronismo 
que révéle l'emploi de cote axpres- 
sion dans la lettre dite de Tosea- 
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nelli, 183, 186. — Explication du 
termo par Colomb, 299. — [1 note 
l'expression à chaque fois qu’il la 
trouve dans ses leclures, 320, 321, 
I, 140. — Colomb en aurait parlé 
aux Rois Catholiques, 92, — Lettre 
que Colomb avait pour lui,140,141. 

Kayserling (D° M.) — Crisopher 
Columbus and Lhe participation of 
the Jews ia the Spanish and Por. 
tugucse discoveries, by —. Trans- 
lated from tbe authors manuscript 
by Ch. Gross D. M. New-Vork, 
Longmans, Green and Co, 1894, in- 
16, pp. XV, 190. — 384. — 11,76,82. 

Kretschmer (Konrad). — N. 1884. — 
Hi, 321. 

Lafon (Mary).— Histoire d'Espagne 
depuis les promiers Lemps jusqu'à 
nos jours, par —, Paris,Furne, 1865, 
2 vol. in-8", — 491. 

Lafuente {Modesto). — Historia ge. 
neral de España por Don —, Edi- 
ciôn economica. Madrid, Mellado, 
1881-83, 14 vol, in-8". — 997, 570, 
—H, 62, 81, 113. 

Lamartine (A, dej. — Christophe 
Colomb, par —.Paris, Lévy frères, 
1871, iu-18. — 12. 

Lampillas (François-Xavier).— Sag- 
gio storico apologetico della lette- 
ratura spagauola.… Genen, 1778-81, 
6 vol. in-8*, — 273, 

Landino (Cristoforo). — Erudit et 
poëte forentin, ami de Toscanelli, 
1424-1504, — Ce qu'il dit de lui, 
187, 188. 

— Christophori Lendini Flor.ln V 
gilium interpretationes ad Petrum 
Medicurm Magni Laurentii. Florence, 
1487, fol. Autre édilion, Venise, 
1520, sous un autre itre, 487, — 
Phrase de cet ouvrage qu'on re- 
trouve dans la lettre attribuée à 
Toscancili, 188, 

Lannoy (Charles de) et Herman Van- 
der Linden, professeurs, l'un à 
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l'université de Gand l'autre à colle 
do Liège. — Histoire de l'expan- 
sion colonisle des peuples euro- 
.péens. Portugal et Espagno. Par 
et Bruxelles, 1907, in-8, pp. 451, 
cartes. — Le premier, induit en 
erreur par Altolaguirre, 197.— 16. 

La Popellinière (Henri Lancelot 
Voisin, sieur de.) Hislorien fran: 
gais mort en 1608. 

— Les Trois Mondes par Le seignour de 
— Paris, 1582, à l'Olivier de Pierre 
l'Huillier, in-8r et in-d', carte, 28 
feuillots non paginés et 3 parties 
paginées 59,58 et 52, — Co qu'il 
dit des ouvertures de Colomb à la 
France, 478. 

La Rosa (Manuel Gonzalez de), — 
Savant péruvien, — Ne croit pas 
aux rapports de Colomb avec Tos- 
canalli, 111. — Pense que la ver- 
sion espagnole de la lettre atiri- 
buée à Toscanelli ne peut avoir 
été faite par un Espagnol, 120, — 
ie l'identité de Martins et de Ko- 
rits, 143. — Sa supposilion sur 
l'origine d'une phrase de la lelire 
dits de Toscanelli, 187, 138. — 
Attribue la fuito de Colomb du 
Portugal à ses relations avec les 
Bragances, 402. — Ne peut donner 
à l'auteur aucune indication à co 
sujet, 403. — Suppose que Barthé- 
lemy Colomb quitta le Portugal 
pour la même raison que son frère, 
453. — Objeclion à cette hypo= 
Lhése, 455. — Co qu'il dit du Fou= 
Lier du Pilote sans nom, 519, — 11, 
330, 

— La solution de tous Les problèmes 
relalifs à Christophe Colomb et en 
particulier de celui des origines où 
des prétendus inspirateurs do la 
découverte du Nouveau Monde, 
Paris, Leroux, 190%, in-8*, pp. 29, 
(Extrait du compte rendu du Con- 
grès international des américanis- 


672 


tos,Paris,soptembre 1900. Voir nos 
précédentes Eludes, p. 531 et les 
passages cités ci-dessu! 

La Rosa y Lopez (D" D. Simon de). 
— L'un des Bibliothécaires de la 
Golombine à Séville, 

— Ses éludes sur l'écriturede Colomb 
et de son frère, 54, 129, — L'écri- 
ture de la nole 860 au Pie II de la 
Colombine, 407, — Celle de la nole 
23 à l'Imago Mundi, 434, 455, — 
Le séjour do Barthélemy à Lis. 
bonne, 453. 

iblioteca Colombina. Catalogo 

de sus bros impresos.… con nolas 

bibliografcas del Dr.—,catcdratico 
da esta Universidad lileraria y ofll- 
cial primera de dicha Biblioteca. 

Sevilla. 1888, vol. 1, 1891, vol. II ot 

1894, vol. IL, in-4, — 453, 

Ouvrage très bien fait, publié 
sous la direction du Bibliothêcaire 


Servando Arboli y Faraudo mais 
i, malheureusement, 


— Libros y autografos de D. Cristé. 
bal Colon. Discursos leidos ante la 
Real Academia sevillana de buenas 
letras en la recepciôn péblica del 
Dr,Sevilla,1801,petit in-4',pp.67. 


Mémoire très intéressant d'un 
homme particnlitrement compé= 
lent en celle malière, On y 
Louve l'indication des feuillots 
des quatre principaux ouvrages 
sar lésquels Colomb et Barthé- 
lemy ont mis des notes. Celles 
de chacun des doux frères sont 
distinguées.Ce mémoire setrouve 
aussi ên Léte du vol. Il, du Cata. 
logo. — 61. 407, IL, 33, 


— Sobre los libros anotados por 
Cristôbal Colon que ne censervan 
ea la Biblioteca Colombina, ea Se. 
villa, por ol doctor Don —, Dans 
le Cristôbal Colon de Asens: 

1, pp. 216-235. — 445. 
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Las Casss (Barthélemy de).— Domi 
nicain Espagnol, né à Séville en 
1474, mort à Madrid le 31 juillel 
1368 à 92 ans.— Nous à laissé une 
longue analyse du Journal de bord 
de Colomb, Sozrces, I, p. 18. — 
Travaillait sur une copie de ce 
Journal, 19, 20, — Son Historis 
de las Indias, Sources, 1, 35,2 
— Commence cet ouvrage on 153 
et y travaillait encore en 1561, 27, 
— Donne de nombreuses informa- 
tions sur le séjour de Colomb en 
Portugal, 88. 41, 45, 52,elc.—C'est 
de lui que viennent la plupart des 
indications données sur l'influence 
que Toscanolli aurait eue sur Co- 
lomb. Sources : D. — Prod 
una traduction espagaole de la 
lettre à Martins qu'onlui avait con 
fée, 113, — N'indique pes ses sour- 
ces, 113, 116. — Ce ne sont pas les 
papiers de Colomb, 117. — N'a pas 
connu le texte lalin de la lcitre, 
118. — Possédait une carie q 
croyait être celle de Toscanelli mais 
n'en est pas certain, 121, 122. — 
Assure que Colomb s'en rapportait 
entièrement à elle, et qu'il agissait 
comme s'il était sûe du son fait. 
290, 292, — Dit qu'il proposa au 
Roi de Portugal de découvrir des 
terresnouvelles et d'aller jusqu'aux 
Indes, 318, 319. — Ce qu'il dit de 
la présence de Barthélemy Colomb 
à Lisbonne après lo départ de son 
frère, 491. — Son explication sur 
Ia date du retour de Diaz, 447,48. 
— Assure qu'Hlenry VIL accueillit 
les ouvertures de Barthélemy,460. 
— Son récit du séjour de ce der- 
nier en France, 471. — Son tém 
gnage sur l'arrivée de Colomb à 
Palos, el à la Rabida, 490, 495. — 
Ce qu'il dit de Marchens, 508, de 
Médine Sidouia, 535, de Médine 
Geli, 538 ; de l'audience donnée à 
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Colomb, 568. — Son parti pris 
conre Talavers, 560. — Son té- 
moignage sur le bâtardise de F. 
Golomb, 8, 625. — Constate la 
pauvreté de Colomb avant l'accep- 
ltion de son entreprise, 888. — 
Reproch injuste que lui fait Gel 
cich, 603, — Son assertion que 
Colomb attendit cinq ans la déci- 
sion des souverains, 703, 704. — 
Il, Ses interpolations el suppres- 
sions au Journal de bord de Colomb, 
259, 160, — Son récit de l’histoire 
du Pilote qui renseigna Colomb, 
222 et sq.— Publie les pièces 
attribuées à Toscanelli, 356, 357.— 
En a peut-être eu communication 
par Luis Colon, 858, 359. — Ecrit 
une grande partie de son livre à 
Haïti, 357, 398. — Séjour on Amé- 
rique, 340. — Est resté étranger à 
la fabrication des pièces attribuées 
A Toscanelli, 378, 359. 

Lastio (Jean de). — Lettre au roi 
Charles VII du 3 juillet 1648, dans 
L'Abyssinie de Lobo et dans D'A- 
værac, Relalion des Mongols, p. 
161, 196. 

La Torre y Velez (D. Alejandro 
de). — Hstudios criticos acerca de 
un periodo de la vida de Colon, 
por D. Alejandro de La Torre y 
Velez, canonigo lectoral de la ca- 
tedral de Salamance, Madrid im- 
prenta Sociedad S. Fr. de Salles, 
1892, in, jésus, p. XIX-504. 
Texte compact, — 495, 507, 634. 


Ouvrage publié à l'occasion du 
quatrième centenaire de la dé- 
couverie ds l'Amérique. L'auteur 
est bien renseigné et générale. 
ment bien inspiré, 


Latour (Louis. Antoine-Fernand de). 
— Littérateur français, 1808-1881, 
—Christophe Colomb à Salamanque 
{Revue Britannique février 1865).— 


Viamaun. Nouvelles Études, 11 
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Récit imaginaire des conférences 
de Salamanque, 580. 

Lavigne (Alfred Germond de), — 
Littérateur, 18141896, 

— Christophe Colomb et La Rabide, 

—Paris,Gauthier-Villars, 1892, 
M, p, publié aussi dans la 
Revue Bleue, Paris, 10 sept. 1802. 
— ldentifls Perez à Marchena, 
502, 504, 

Lazzaroni (M.-A.). — Cristoforo 
Colombo. Osservazioni critiche sui 
punti piè rilevanti e controversi 
delle sus vita, publicate per cura 
di —. con disegni di Lemmo Rossi 
Scottie figure di cose e monurmenti 
Colombiani. Milan, Treves, 1893, 
2 vol, grd. in-&, vol, 1, pp. 446, 
vol. Il, pp. 392. Nombreuses illus- 
rations. — 485, 497, 499, 503, 570, 
587, 586, 629, 


Ouvrage écrit dans l'esprit de 
la tradition colombienne, mais 
très bien fait. 


Légendes Colombiennes(les deux). 
— Clle de Colomb cherchant le 
Levant par le Ponant II, 239 et sq. 
— Gelle de Toscanelli, initiatour 
de la découverte de l'Amérique, 
249 et sq. 

Leibnit:(Godefroy Guillaume), 1848- 
3116, — Codex juris geutium di- 
plomaticus, Hauover, 1700, 2 vol. 
in-fol, — 201. 

Lelewel (Joachim). — Historien ot 
géographe polonais, 1788-1861. — 
Géographie du moyen âge étudiée 
par —, accompagnée d'atlus et de 
cartes dans chaque volume. Bruxel- 
les, Pillet, 1852, 4 vol. in-8°, dont 
2e 4, plus un volumo intitulé 
Epilogue et l'Atlas. Vol. 1, Prole- 
gomenes, pp. CCXXX VI, cartes ex- 
pliquées, pp. 1-186. Tabl 
— Vol, cartes expliquées, 
pp. {-M4, lable 1, carte. Vol. IT et 
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IV réunis. Slavie, pp. 1-89; Edrisi, 
pp. 10-219; Cartes de l'Inde, pp. 1- 
34; B, de Tolède, pp, 35-142. Epi- 
logue, pp. 1-308, 8 cerles. Atlas 
in-fol, 89 pl. 145 cartes à échelle 
réduite. 


Ouvrage très savant, mals écrit 
dans une langue baroque eL dont 
les malières sont confusément 
distribuées. Montre que Marco 
Polo ne suggéra pas aux vrais 
cosmographes l'idée d'une exten- 
sion du monde à l'autre hémi- 
sphère, 234. — Sa distinction entro 
les Portulunx et lex Images du 
monde, 238, 243, 245. — Sn opi- 
nion sur la carte attribuée à Tos- 
canelli, 246, 272, 


Leme(Antonio), Madéréen, contem- 
porain de Colomb, — Iles qu'il 
aurait vues àl'auest de Madère, 13. 

Lencarbot (Marc}. — Voyageur fran- 
gais, 1590-1630. — Le Bout de l'an, 
sur le repos de la France, au roy. 
par le Franc-Gaulois,1618,Sanslieu 
d'improssion, — Témoigne des ou- 
vertures failes à la France par Co- 
Tomb, 477, 

Letronne (Aut.-Jean), — 1787-1848. 
Œuvres : Géographie et cosmo- 
graphie. Leroux, 1888, 2 vol. in-8*, 
— 225, 263. 

bros de cuenta y raron de la casa 
de contratacion de [ndias. Archivo 
gen. de Indias à Séville, — II, 8, 
164, 105. 

Document découvert en 1891 
aux Archives des Indes par l'ar- 
chiviste Delgado et communiqué 
à l'Académie d'Ilistoire de Mu- 
drid. Duro, Pinzon, p. 443, 

Lisbonne,ne figure pas sur une liste 
trouvée dans les papiers de Tosca- 
nelli, 279. — Serait lo point de 
départ pour aller à Quinsny, 288, 
280. 

Liorente (Jean-Antoine). — 1155- 
1823. — Histoire critique de l'in- 
quisition d'Espagne depui 
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de son établissement sous Ferdi- 
nand V jusqu'au règne de Ferdi 
maud ViL., Traduile de l'espu 
gaol sur le manuscrit et sous let 
yeux de l'auteur par Alexis Pelle, 
seconde édition, Paris, Treultelet 
Wauriz, 1818, 4 vol. in-B*. — 591. 

Lollis (Cesare de), — Secrétaire de 
la Commission Royale italienne 
pour la publication de la Aaceolis 
Colombiara, dont il a été le plus 
important collaborateur. — 4 
Réduit Colomb au rôle de simple 
copisle de Toscanelli, IL, 335. 

— Scritii di Ceistoforo Colombo pu- 
blicati ed illuetrati da —. Rome, 
1892, 2 vol. in-fol. avec un appen- 
dice. 

— Ilustrazione ai documenti, en têle 
des deux volumes des Scriti. — 
352, 865, 406, 444, 555. 

‘Travail considérable ot de pre- 
mie ordre, expliquant et come 
mentant chôque document ; cou- 
prend 130 pages pour le premier 
volumo et 217 pour le second. 

— Autografl di Cristoforo Colombe 
con préfazione  trascrizione diple- 
matica di—.Rome, 1892, grand in- 
fol, Précédé d'une préfaco subslan- 
liolle sur l'écriture de Colomb. — 
129, 445, 406. 

— Cristoforo Colombo nella Legenda 
e nella Storia. Milan, Trèves, 1852, 
in-8e, pp. 378, 358, 389, 400. 

— QuiadécouverLl'Amérique Revue 
des Revues, 15 janv. 1898). — Donne 
la véritable mesure du savoir de 
Colomb, 309, — II, 284. 

Lyons (l'abbé Théodule). — Chris- 
tophe Colomb d'après les travaux 
historiques du comte Roselly de 
Lorgues. Paris, Poussielgue, 1891, 
ia-8*, pp. XXUII-377. — 644. 

Lyre (Nicolas de). — Théologien, 
juif converti, 1270-1340, — Souveat 
cité par Colomb, 31 
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Madère. — Séjour possible de Colomb 
dans cotte flo, 40. — Véritables dé- 
couvreurs de cetto Ile, 44. 

Matre (Juan Rodriguez}. — Né vers 
1470, — Sa déposilion sur la 
croyance qu'il n'y avait pas deterre 
à l'ouest, à l'époque de l'organisa- 
tion de l'expédilion de Colomb 
446 fév. 1515, Pleytos, vol, LI, p. 71- 
19. —308, LI, 147. 

Magnabal (J. G.), — Christophe Co- 
lomb etl'Université de Salamanque, 
traduit de l'espagnol par —, Paris, 
Lerour, 1803, in-13, pp. VIII-120. 

Ce petit volume contient ln 
traduction, abrégée parfois, den 
deux mémoires de Doncel ÿ Or- 
duz et do D. Modeslo Falcon y 
Oncoidi, qui sont cités ailleurs. 


Maggiolo (Visconti}. — Cartographe 
italien du commencement du 
avr siècle, — Sa carte de 1511. — 
11, 320. 

Malnard. — Son Bullerium, Rome, 
1738-1750, 38 vol. in-fol. — 301, 

Major (R. H.). — Géographe et 
torien anglais, né en 1818, 

— The life uf Prince Henry of Por- 
Augal surnamed tho navigator and 

its by —. Londres, Asher, 

pp. LI485, Cartes, por- 
trait — 196. 

Malaguetto (côte de lai, — Visitée 
par Colomb, — 52. 

Maldonado (D. Rodrigo). — Gou- 
verneur de Salamanque. N. 1430. 
Membre du conseil auquel les pro 
positions de Colomb furent soumi- 
ses. Sa déposition à ce sujel. 
Sources, 551 et 301. — Elle en fait 
connaitre le carclère, T1, 

11, 45.— Texte et traduction de sa 
déposition, 59. 

Malipiero (Hwlanés). — Sa chroni- 
que, 1493. — Li, 298. 

Mandeville (Jean de). — Voyageur 
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apoceyphe du xive siècle. — Ba 
relation une des sources de Colomb, 
de Behaim, de Müntzer el de Scho= 
del, — 1, 308, IL, 445, 470, 

Mandonuet (Félix. Pierre), — Domis 
nicain, professeur à l'Univerité de 
Fribourg, né en 1858. 

— Les Dominicains et la découverte 
de l'Amérique. Paris, Lelhielleux, 
4893, in12, pp. 255, Portrait de 
Deze, — Excellent pelit ouvrage. 
248, 251, 564, 581. — Grand rôle 
qu'il attribue à Deza. — Il, 87. 

Manoel le Fortuné, roi de Portugal, 
1469-1521, — 156, 197, 

— Acts accordant une pension à V, 
da Gama, 214, 

Manso {Visconde de Paiva). — [li 
toria ecclesiastica  ultramarin: 
eptentrional. Li 
bonne, Imprimerie nationale, 1872, 
in-8*, Vol. !, pp, CXI-202. — 38 

Mappamonde que l'inzon surait vuc 
à Romo. — Il, 28, 29, 30, 31. 

Maravodis. — Valeur de cette mon- 
naie, 608, — 11, 113. 

Marcel (Gabriel). —Géographe, con 
serveteur du dépôt des carles à la 
Bibliothèque nalionale.Né le 7 avril 
1843, mort le 26 janv. 1909, 

— Toscanelli et Christophe Colomb 
d'après un ouvrage récent (La 
Géographie, Paris, 15 avril 1902), 
— 29, 11, 230. 

— Christophe Columb et Beatrix En- 
rique: de Arana (La Géographie, 
15 mai 1902). — 806. 

Marcbionni(Barthelomeu).— Arma- 
teur forentin élabli en Portugal, 
157, 

Marcos (Felipe). — Exécuteur Lesta- 
mentaire de Fernand Colomb. Ses 
declaraciones à ce sujet, 606, 

Mariana (Le P. Jean dé), de la Com- 
pagnie de Jésus, 1531-1634. — His 
loria general de Espana... Tolède 
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Pedro Rodriguer, 1801, 2 vol. in- 
fol. Il, 213, — Histoire générale 
d'Espsgne par le P—.Traduite en 
français avec des notes ot des car- 
Les par le P. Joseph Nicolas Cha- 
renton, de la même compagnie. Le 
Mercier, elc., 4725, 5 tomes en 
6 vol, grand int, fig, — 683. I, 
316. 

Marie de Tolède, veuve de Diego 
Colomb, second amiral; morle en 
1549, — Conlinue les procès enga- 
gés par son frère contre le Fiscal, 
IL, 36, 97. 

Mariegalante, nom donaé aussi à la 
Santa-Maria, — Il, 157. 

Marignoli (Jean de). — Franciscain 
forentin, voyageur ea Orient. Mort 
vers 1859. 

— Marignolis recollection of Eastern 
Travels, Dans le Cahay de Vule, 
vol. Il, pp. 309-394. — 196. 

Marin (Carlo Ant.). — Stori 
€ politica del commercio de* Vane- 
ziani. Venise, 1798-1808, 8 vol, in- 
8, — 420, 411. 

Marin de Tyr, géographe grec de la 
#n du I sièele, dont les écrits 
ne nous sont connus que parce qu'en 
dit Polémée, 224, 225, — Sa mesure 
du monde habitable, 225, — Rectifée 
et réduile par Ptolémée, elle ne 
trouve pas créance du temps de 
Toscanelli, 239, 245. — Comment 
elle avait élé établie, 255.257. — 
Comment Ptolémée la corriges, 157- 
280-261. — Incompétence de Marin 
de Tyr; ses nombreuses erreurs, 
283. — Exposé de son système que 
Colamb adople, 322-325. 

Marina (Martinez), — Enseyo histo- 
rico crilico sobre la antigua legis- 
laciôn y principales cuerpos legèles 
de Leon y Castille, 650. 

Marineo (Lucius). — Historien e- 
pagnol né en Sicile, mort en 1486. 
55. 
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Mariz (Pedro del. — Ses Dialagos de 
varia hisloria. Coimbre, 1594. — If, 
214, 

Markham (Sir Clements Robert). — 
Géographeel américaniste éminent 
né en 1820. — Son opinion sur le 
dessoin de Colomb, 11. — Son ob- 
jection que l'absence de pièces 
originales ne prouve rien, 135. — 
Son observation sur l'expression 
de Grand Khan, 105. — Sur les 
quatorse années que Colomb aurait 
passées en Portugal, 365. — Sur la 
femme et les enfants qu'il aurait 
laissés dens ce pays, 411. — Son 
récit de l'arrivée de Colomb, men- 
diant à la porte de la Rabida, 499, 
et de l'origina de ses amours avec 
Beatriz Enriquez, 614. — Regarde 
la carte et la lettre attribuées à 
Toscanelli comme authentiques et 
comme ayant formé le routier de 
Colomb, 192. 

— Life of Columbus by —. Londres. 
George Philip, 1892, in-18e, pp. VE 
975, cartes, illustrations. — If, 14, 
81. 

— The Journal of Christopher Co- 
lumbus during his fret voyage, 
1492-1408, end documents relating 
to he voyages of John Cabot and 
Gaspar Corle-Real.Translated with 
motos and introduction by —.Lon- 
don, Hakluyt Society, 1893, in-8, 
p° LIV-250, 

— À Letter from, and a reply fror 
Henry Vignaud, London, Sands and 
Co., 1905, in-8°, pp. 40. — IE, 219, 
TR 

Marmocchi. — Traducteur ilalien 
du Jourual de Colomb, 18. 

Martellus Germanious (Henricus) 
—Carte du monde connu, 1489-1149 
= 245. I, GS. 

Celle carte qui fait partie d'an 
recueil d'autres cartes de cet 
auteur n'a d'autre date que celle 
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de 1489 sur une légende indiquant 
aux extrémités de l'Afrique la li- 
mite dosdécouvertes porugaisen, 
Elle a été publiéo pour la pre 
mire fois par Kobl, en 1856, dans 
un recueil allemand, puis par le 
comte de Lacerda dans son Ëzame 
dosviagems do Dontor Livingston, 
Lisbonne, 1867, et enfin par Nor* 
demskiold, Peripls, n° 54, p.133. 
1 y en à une réduction dans 
Beasley, Prince Henry, P. 28 ek 
dans Ravenstein, op. cif., p. 61. 

Martinez (Martin). — Sa déposition 
sur les projets de découvertes de 
Martin Alonso Pinson. Séville, 
11 août 115 (Pleitos, vol. Il,p. 137). 
— Il, 83. 

Martins (le chanoine portugais Fer- 
nam), Correspondant supposé de 
Toscanelli, 115, 140, — Serait le 
même que Fernando de Roritz, 
141, 142, — Est inconnu à tous les 
auteurs portugais, 143. 

Martyr d'Anghiera(Pierre).—Histo” 
rien italien de le découverte Îxé en 
Espagne,et en relalions personnel- 
les avec Colomb, Né 1457, mort 
3526. — Envoyé par les Rois Catho- 
liques en ambassade auprès du 
Soudan de Babylone (Le Caire), 684. 
— Ce qu'il dit de Colomb, II, 268, 
289, — Le premier, il donne à se 
découvertes le nom ds Nouveau- 
Monde, 239, 290. — Ses doutes sur 
la situation des contrées découver- 
tes, 290, 324, 

— Martyris Angli, Mediolanensis 
Opera: Legatio Babylonica. Oceana 
decas, Poemata. Epigrammata. Sé- 
ville, Jacob Corumberger, avril 
1514, inol. carte, — 375, 694, 

.Îl y a des exemplaires avec un 
titre un peu différent. Ne contient 
que la première décade, 

— Libra primo della historia de l'In- 
die accidentali…. Venise, 1594, in= 
4, Ouvrage connu sous le litre de 

io. — 360, 414. 
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— Opus epistolarium Petri Martyris 
Anglerii  Mediolanensis … Editio 
postrema. Amsterdam, Elzevir, 
46%, in-fol.— 583. IL. Sources, 247, 


288, 269, 290, 


Contient 818 lettres écrites de 
1488 à 1525, La première édition 
de ce recueil est de 1530. Sur los 
différences entre ccs deux édi- 
tions, voyez l'intéressante étude 
de Thachec dans son Columbns, 

1, pp. 1-101, où les lettres 
ives à Colomb sont repro- 
es en fac-similé. La Racolta 
Colombiat donné les extraits 
de 51 lettres. Berchet, vol, IL. 


— Leltres de— relatives aux décou- 
verles maritimes des Espagnols et 
des Portugeis, traduites par Paul 
Gaflarel, professeur à la faculté 
des Lettres de Dijon et l'abbé 
Louvot, aumônier du refuge de Be- 

ançon. Extrait de la Revue de 
géographie.Paris, Delagrave, 1835, 
in-æ, pp. 50. — 510, Il, M8. 
Donne des extraits de 43 leltres 
de Martyr sur 51 où les nouvel 
ls découvertes sont mention 
nées. 

— De Orhe novo.…. Decades oclo, 
diligentitomporumobservatione, et 
utliissimis anaotationibus illustra- 
te, suoque nitori restitutæ, lebore 
et industria Richard HakluytiOxo- 
niessis Angli. Additus est in ueum 
lectoris necuratus tolius operis in- 
dex. Parisiis apud Guillelmum Au- 
vray, M. D. LXXX VII, pelit in-8, 
7 feuillets non paginés, 605 pages, 
plus 12 pages pour l'index, Carle, 


C'est in meilleure édition de 
l'œuvre principale de Martyr. 


— De orbe novo... Decades octo quas 
scripsit — ab enno,1498, A.D.,1516, 
premssis quecumque ex ipsius dé 
re eadem epistolis excerpere heuit. 
Eäilo, paucorum quidem exem- 
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plarium,innumeris expurgala men. 
dis œura et studio D. Joschim 
Torres Asensio prælati domestici 
Suæ Sanctitatis, ot canonici theo- 
logi catedralis Matritonsis, Ma- 
drid, Typis Gomez Fuentenebro, 
1892, 2 vol, in-18°, — II, 290. 
Celte édition contient un ex- 
trait des lettres de Marlyr rele- 
Lives à la découverto de l'Améri- 
que et les huit décades de l'Orbe 
novodivisées en chapitres etavec 
des titres différents de ceux don- 
nés dans l'édition Hokluyt. 


— De Orbe Novo, de —, Les huit 
décades traduites du latin, avec 
notes el commentaires par Paul 
Galferel, doyen honoraire, profes- 
seur de l'Université d'Ais-Mer- 
seille. Paris, Leroux, 1907, 1 vol, 
gr.in-8, pp. 155, 

Forme le vol. XXI du Recueil 
de voyages el dé documents géos 

raphiques publié par lo même 

teur. Traduction liltérale de 
l'œuvre entière. Les notes hiato- 
riques et géographiques sont co- 
pieuses aux premières décades; 
elles sont plus rares aux autres, 
Le côté philologique est entièro= 
ment négligé, Les divisions sont 
Les mêmes que celles des édilions 
de 1530 et de 1587. 


Mateos (Hornan Perez), — L'un des 
compagnons de Colomb, N, 1456, 
— Son lémoignege sur la menace 
de l'équipage du le Santa-Maria do 
revenir en arritre, 11, 183. — Sur 
l'attitude énergique de Pinon, 188, 
Texte el traduction de 88 déposi- 
tion, 612. 

Mauro (Fra). — Cosmographe italien, 
Camaldule, 1382-1459. Auteur d'un 
planisphère célèbre, 194, 196, — No 
donne pas au monde habitable une 
grande étendue, 210, 41, 254. 

Maximilien, roi de Rome, protac- 
teur de Behaim, LI, 449, 481 

Medel (Francesco) de Huelra. N, 
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1465, — Sa déposition sur les rap- 
ports de Colomb avec Pinzon. [!, 
26, 187, — Sur une altorcation entre 
eux, 40, 197. — Sur la mort de 
Pinzon, 40, 201. 

Medina Celi (D. Luis de la Cerda 
duc de).—Grand seigneur espagnol, 
mort en 1501, — Accueillo bien 
Colomb qui s'était adressé à lui, 
536, 537.—Controverse aur l'époque 
à laquelle il reçut Colomb, 538, 539. 
— Le recommande à la Reine, 597, 
538. 

— Lettre du duc de en Grand Car- 
dinal d’Espagne, Cogolludo, 19 mars 
1495. Sources, 1, 518. — Analyse de 
cette lettro, 540, 541, — Ce qu'elle 
prouve, 541, 542, 

— Regoil de nouveau Columb en 1190 
ou 1491. II, 11, 13 

Medina Sidonia (D. Enrique de 
Gusman, due dej. Mort en 1451.— 
Le plus puissant seigneur de l'épo- 
que, 34, 535. — Colomb s'adresse 
À lui sans succès, 535, 536. 

Méditerranée (La. — Erreur de 
Marin de Tyr ei de Plolémée sur 
sa longueur, 252, 258. 

Moës (Dr. Jules). — Professeur de 
géographie à l'Ecole des sciences 
commerciales à Mons. Né en 81 

— Lalettre de Toscanelli à Christophe 
Colomb et la route vers les Judes, 
Bruxelles, 1903, 8°, 20 pp. (Tiragc 
à part du Bulktin de la Socielé 
Roysle Belge de géographie). 

— Défenseur de la tradition Colom- 
bienne, 134, 145. 

Memorial adressé en 113 à Phi- 
lippe V par des Pères dominicains 
do l'Université de Salamanque, 586. 

Ce document dont nous n'avons 
pu voir le Lexte, paralt avoir été 
imprimé pourla première fois en 
1886 aux frais du doyen de la 
faculté da théologie de Salaman- 

D. Pedro de Marrobels Il 

avait pour objet de solliciter une 
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faveur du roi,el en rappolant les 
services que les Daminicains ont 
readus à l'Espagne, on y parle 
du bou accueil qu'ils Brent À Go- 
lomb à San Esteban. Los auteurs 
espagnols qui croient aux con- 
férences de Salamanque comme 
Pinilla, et La Torre ÿ Velez, cie 
tent sauvent, colte pièce, mais 
d'après co qu'ils en disent eux- 
mêmes ses auteurs étaient assez 
malrenseignés surColomb. Voyez 
Pinilla, pp. 231, 232. Order, p. 38, 
Velez, p. 55. 


Memorial de! pleyto sobra la suce- 
m en posesion del Estado y 
Mayorazgode Veragua, Marquesado 
de Jamayca y Almirantazgo de las 
Iadies, que fundé Don Chrisloval 
Colon primero descubridor, Almi- 
rante, Virrey y Governador del- 
las, S. d. et s, 1. (Madrid, 1808),un 
vol. in-fol. 188 fenillets, dont 16 
pour le sommaire, plus un arbre 
généalogique, — 626, 627. 


Lo plus important, eu point de 
vue historique, des nombreux 
mémoires et brefs imprimés à 
l'usage des magistrats devant 
lesquels plaidaient les divers de: 
cendanis de Colomb qui récla 
maient sou héritago. Je ne con- 
nais que deux exemplaires de ce 
précièur document. l'un qui est À 
l'Académie d'Histoire do Madrid, 
Yautro à la Bibliothèque Natio- 
nale à Paris. Pour une longue 
analyse de ce qu'il contient voyez 
la Bibliografa Colombina, pp. 
178-180. C'est dans ce document 

que se trouve le Lémaignage de 
lemiral d'Aragon, Cardonas y 
Golon, eur la légitimité de ia 
naissance do Fernand Colomb. 
Voyez vol I, po. 626, 627. 

Le comte Roselly cite deux 
autres pièces appartonant à cette 
catégorie de documents : Pleylo 
de los descendientes de Colon: el 
le Mémoire de l'Avocat Casiro 
que nous ne connaissons pi 
Moins que ce dernier ne soil lo 
Compendio de la Bibliagrafia 
Golombins, p. 187. Roselly avait 
obtenu par Mgr Luigi Colombo, 
descendant des Colombo de Cuc* 


Mendieta (Frs; 


caro, des documents que son 
ancêtre. Baldussare.avait rappors 
lu de Madrid, et dont Nepione 
avait déjà eu l'usage. Nous igno- 
rons ce qu'ils sont devenus, 


Geronimo de), — 
Historica eclesiastica Indiona,obra 
escrita a fnes del Siglo XVI por 
—.de la orden de San Francisco. La 
publica por primera vez Joaquin 
Garcia leazbalceta, Mexico, Antigua 
Libreria, 1870, pelit in-fol., pp. XVI, 
790. 


Mendoza (Pedro Gonçalez de). — 


Archovêque de Tolède, primat 
d'Espagne, dit le Grand Cardinal ; 
né en 1423, mort en 1495. — Ses 
premiers repports avec Colomb, 
556, 559, — L'aurait particulière. 
ment protégé, 560, 581. — Doutes 
à cet égard, 583. — Grande situation 
du personnage, 563,563, — Concours 
qu'il aurait donné à Colomb en 1491, 
1,77. 


Mondogça (Pedro de Salazar ÿ de). 


Crénica de el gran Cardinal, Don 
Pedro Gonçalez de Mendoça.… por 
el dactor —. Tolède, 1625, in-fol, 
— Sources, [, p. 550, 


Mercator (Gérard). — Géographe 


hollandais, 15124594 — Mappe- 
monde ds 1538. Roproduction dans 
l'Orbis imago de Raemdonck. 


— Mappemonde de 1541 et de 1951, 


Reproduction dans Sphëre ferre: 
trs et Sphère céleste de Mercato. 
Bruxelles, Muquardt.1875,gr. in-fol. 


— Mappemonde de 1549. Reproduc- 


tion dans l'Aülss de Jomard, — 
Situation do Quinsay dans ces trois 
cartes, 216. 


Meyer (Le D' Wilholm). — Astro- 


nome, né en 1353. — Son opinion 
sur le latin de la lettre attribuée à 
Toscanelli, 164, 


Mine (Châleou Saint-Georges de la). 


— Fort Portugais sur la côta occi- 
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dentale d'Afrique que Colomb dit 
avoir visité, 53. — Construit en 
4483, 58. — Colomb le place sous 
l'Équeteur, 61, — Sa véritable 
situation, 63, 63. 

Mir (Migueh. — Infuencia de los 
Aragoueses en eldescubrimienta de 
América, por—. Palma de Mallorca, 
4893, in-18, pp. 23. — 11, 84. 

Molyart. — Benu-frêre de Colomb 
résidait à Huelva, 494, 511, 

Mode connu ou habitable des 
anciens. — L'opinion d'Aristote sur 
#0n étendue eat incertaine, 123, — 
Sénèque, Posidonius et Marin da 
Tyr éxagéraient beaucoup cette 
étondue, 124, 125. — Strabon et 
Eratoslhène ne lombent pas dans 
celto erreur, 236. — Ptolémés la 
commet, 435. — Marco Polo ne fi 
pas le monde plus grand qu'il 
n'était, 23, 293,— Ni la mesure do 
Marin ni celle de Plolémée ne pré- 
valent au Moyen âge, 239-243, — 
Le mesure généralement acceptée, 
248, 

Monaohus (Francisous). — Cormo- 
graphe belge du milieu duxvi‘ siè- 
cle, IT, 331. 

Moniz Perostrello fsabel), mère 
de la femme de Colomb, S'élait 
fixée à Lisbonne, 39, 

Monlson (R.).— La Nao Sante Maria, 
Memoria de la comisiôn arqueo- 
Jégica ejecutiva, 1892, Dibujos de 
R. Monleon, Madrid, in-4°, pp. P2. 
PI. — II, 167, 163. 


— Restauracifn hipolética de las 
carabelasde Crislobal Colon por—. 
Madrid, 1891, 8. 

le DrAndres de).— Auteur 

au xvit siècle dont l'œu- 
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vreestrestéemanuscrile.— Hisloria 
de la muy leal ciudad de Cordova. 
Sonrces, 1, 605 et 628. 

Morales (Francisco). — Compagnon 
de Colomb à son second voyage, 
Son témoignage sur ce qu'il « 
appris des menaces dont l'amiral 
aurait été l'objet à son premier 
voyage, — Texte el Lraduclion, II 
613. 

Morel-Fatio (Alfred). — Professeur 
au Collège de France. — 661, 

Moreno (Juan de). — Déposition du 
43 février 1515 4 Palos. Dans Panné, 
p. 109, Noto I. — 858, 

Montemayor (Pedro dej. — Son 
livre de compte av. 

Montesquieu. — Esprit des Lois, 
édition Didot, annotée, 1892.— 477, 

Montilla (Fernan Yanez de). — Sa 
déposition sur le peu de erédil 
qu'avait Colomb à Palos et sur le 
désir de Pinzon de découvrir Cipan- 
gu. Séville, 22 déc. 1595. Duro 

IE, 146. 

Moya (le marquise de). — Amie de 
la Reine Isabelle et de Colomb. — 
809. — II, 79, 80, 81. 

Müller, dit Regiomontanus (Jean). 
— Astronome el savant allemand, 
4436-1476. — Préparait une édition 
de Plolémée quand il mourut, 250. 
— Son kslenderium, Nuremberg, 
1476. — 385. IE, 433, 

Muñoz (Jun Bautieta). 
espagnol, 1745-1799. 

= Hiskoris del Nuevo Mundo, Escri- 
biala D. — Madrid, Ibarre, 1793, 
inde. Tome 1*, pp. XXX-SU, — 
388, 417, 477, 874. — IL, 223. 

Ce volume est le seul qui ait 
paru Muñoz avait cependant écrit 
une partie du volume IL dont le 
manuscrit passa au collection- 
neur Obadish Rich. Nous ne s2- 
vons ce qu'il est devenu. Cet 
ou je ft sensalion. C'élait la 
première histoire de l'Amérique 


Historien 
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que l'on écrivit d'apeès des sour- 
ces authentiques qu'il avait mis 
des années à réunir et qu'il ui 

lisa judicieusement, À sa mort, 
en1799, celte précieuse collection 
fut disperséc ; mi 


l'Académie 
à Histoire de Madrid en possède 


une grande parlie, On a dit que 
l'esprit critique de Muüor avait 
déplu aux autorités espagnoles 
du temps et que c'est ce qui ar= 
réta la publicaLion de son œuvre. 
11 ÿ a uno traduction allemande 
de‘cet ouvrago donnée par Spren- 
gel en 1795 et une traduction an 
glaise publiée en 1793, pour | 
quelle le traducteur à utilisé les 
ñoles de Sprengel. 


Müntzor ou Monetarius(D' Hiero- 
nymus). — Érudit Allemand, mort 
en 1508. — Co qu'on sait de lui, 11, 
SAT, AA, 

— Sa lettre au Roi Joao IT : Biblio- 
graphie, 414, 415. — Son projet de 
passage aux Indes par l'Ouest, 448. 
Le mémo que) celui de Behaim, 449, 
— Objet de sa lettre au roi Jodo, 
449, 450, — Texte et traduction de 
celte lettre, 820. — Son voyage au 
Portugal et ses rapports avec le 
roi Joëo, 484. 

— Lettre à Schedel du 15 juillet 1493. 
(Dans  Kovwsruw : Hieronymus 
Müntzer, pp.87, nolo). 


Grant une lettre par laquelle 
Müntzer dit & Schedel que pour 
se rendre à son désir il & rovu 
et corrigé la description de l'Eu- 
rope du pape Pie 11 dans son 
Historia rerum et qu'il y à trouvé 
bien des erreurs. Celte partie de 
l'ouvrage de co pape a êté insé- 
réa par Schedel dans sa Chrani- 
que de Nuremberg, U, 448. 


— Ilinerarium sive poregrinatio ex- 
cellentissimi viri artium ac utrius- 
que medicinae Doctoris Hieronimi 
Moneterii de Fellkirchen civis Nu- 
rembergensis.Itineraire ou voyaga 
de l'ilustrissime homme, docteur 
ès arts et eu l'une et l'autre mé- 
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decine, Hicronymus Moneurius 
de Fellkirchen, citoyen de Nurem- 
berg. (Dans Koxaruann, Hierony- 
mus Mänser et en note, pp. 4 etsq. 


Münter écrivit cette relation 
au retour de son voyage au Por- 
Augal ên 1404 et il ulilisa pour 
cela une relation des découvertes 
du Prince Henry le navigateur 
écrite par Diogo Gomer, l'un de 
£es capitaines, pour Behaim, qui 
la_communiqua sans, doute à 
Münter, Kunslmann l'a publiée 
avec une longue et très éradile 


introduction, 


— De Inventione Africæ maritime 
et occidentalis videlicet Guinem 
per Infanten Heinricum Portugal 
lis dans Kuxerea xx : Hieronymus 

7 PP- 60-74 


it partie d'un volume 
manuscrit composé de pièces 
ayant apparlenu à Schedel, au 
jourd'bui à la Bibliothèque royale 
de Munich. Kunsimann en a 
donné une grande partie dans les 
notes à son introduction où à la 
pinion de Müntzer sur la Gui- 
se. 


Murr (Christophe Théophile de), — 
13831811. Histoire diplomatique 
du chevalier portngaln Martin Be- 
him de Nuremberg avec la des- 
cription de son Globe terrestre par 
—, traduit de l'Allemand par le ci- 
Loyen H.J. Jansen, 3 édition rovue 
et augmentée par l'auteur, avec 
2 planches. Strasbourg et Paris. 
Treuttel et Wurtz, an X(1802)i-8* 
pp. VILL-156, 

Ouvrage excellent, écrit de pre. 
mière main et faisant connaître 
tout ce qu'on savait alors de Be- 
halmidonne une version française 
des légondes du globe, IL, 410,411, 


Myritius (Joannes). — Opusculum 
gcographicum rarum, Lolius nego= 
Lii rationem mira industria et bre- 
vitete complectens, jam recons ex 
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diversorum libris ac chartis collec 
fum per —. Ingolstadt. W. Eder 
1590, in-fol, Titre, 2 feuillets et 
126 pp. Carte, portrait, — Il, 321, 

Navarrete (Marlin Fernandez de). — 
Historiographe el marin espagnol, 
1765-1844. 

— Coïlecciôn de los vinges y descu- 
brimientos que hicieron por mar 
los Espanvles desdo fines del siglo 
XV... coordinada © ilustrada por 
Don — Madrid 1925-1837,5 vol. 
É cartes. — 4, 11, 312, 528, 


Collection importante précédée 
d'une Introduction historique 
formant presque un volume ; ne 
donne que des 1ncuments officiels 
gt den pièces authentiques, tirés 
des dépôts publics et des Archi. 
ves do la famille da Colomb, Le 
remier volume eontient, outre 
l'introduction, toutes les relations 
et les leltres principalos de Co- 
lomb, ainsi que les pièces rel 
tives à la dignité de grand ami- 
ral do Castille. Le second el le 
{roisième volume comprennent 
les autres lettres et écrits de Co- 
lomb et la correspondance offi- 
cielle relative à ses Litros, privi 
lèges ct voyages, avec un extrait 
des déposilions prises à l'occe 
sion des procès nuxquels donnè- 
rent lieu los revendications de 
Diego Colomb et celles des Pin- 
son, Navarreto a fail suivre ces 
pièces d'une sério d’ € Observa- 
lions criliques > qui ont une 
grande valeur, 

Los documents contenus dans 
les deux autres volumes 4 et 5, 
8 rapportant à d'autres voyages 
du temps. Sous lo titre de : Rela- 
tions des quatre voyages entre 
gris par, Christophe Colomb 

ris 1828, 3 vol. in-$°, mes 
G. de Verneuil et de la Roquette 
ont donné une excellente Lraduc- 
Hion du premier volumo de cette 
importante collection. 


— Biblioteca Maritima Española, 

obra postuma del exemo señor 
+ Madrid, 1851, 2 vol, 8e — IT, 
FA 
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— Relacién de varias cantidades de 
meravedis, dadas de orden de los 
señores & Cristobel Colon. Sour- 

1, p. &1. 

Navarrete (D. Eustaquio Fernandez 
de). — Noticias de D, Bartolomé 
Colon hermuno del Almiranle, por 
+ (Golecciän de documeatos iné- 
ditos para la historia de España. 
Madrid, 1850, Vol. XVI, pp.485-574. 
— 450, 463, 466.) 

Navidad (La). — Fortin élevé à Es- 
pañola par Colomb et où il lai 
un certain nombre d'hommes. Il, 
164.— Liste donnée par Navarrele, 
165, 166. 

Negro (di). — Génois avec lequel 
Colomb eut des relations commer- 
ciales à Lisbonne, — 32, 53, 35. 

Negra (Jacopo di). — Genois établi 
à Séville qui aurait contribué finan- 
cièrement à l'entreprise de Colomb, 
IL, 126, 

Nidala), — L'une des trois caravelles 
du premier voyage de Colomb, II, 
155, 156, 158. je 

Nino (Per). — Pilote de Ja Nina, 
son témoignage sur un libro qui 
servait de routier à Colomb —510. 

Ninos. — Informaciôn de servicios 
de la familis de los Ninos, hecha 
en Moguer el 29 de Enero de 1552 
Arehivo géneral de Indias, Colec- 
cion del patronado. — II, 8. 

Nordensk1old (Baron A. E. de). — 
Cosmographe suédois, 1833-1901, 
Periplus, an essay on Lbe early 
history of charts and sailing di 
Lions, translalcd from Lhe swedish 
original by Francis A. Bather, wilh 
numerous reproductions of ol 
charts and maps Stockholm, 189%, 
grand in-fol.. pp. 268et 70. Grandes 
carles, — 292, II, 311. 

— The influence of Lhs Lravels of 
Marco Polo on Jacopo Gastaldi 
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(The Geographical Journal, avril 
1800). — 231 

Nouveau Monde.— Pierre Martyr, 
le premier, fait usage de cotte ex 
pression, Il, 280, 290. — On la re- 
trouve chez Geraldini, 305, 

Novus orbis regionum ac insularum 
veleribus incognitarum.. Collec- 
tion de voyages dont il ÿ a quatre 
éditions,en un volume in-folio, avec 
une carle du monde, Bâle, 1532, 
Paris, 1992, Bâle, 1597 et 1555. Cette 
dernière édition est augmentéo de 
quelques pièces. — 375. 

Nuncibay (D. Francisco Medina). — 
Genealogia de la casa de Portugal. 
Manuscrit appartenant l'Académie 
d'Histoire de Madrid, IL, 126. — 
Sources, 10, — 326, 388. 

Nuremberg (Le Globe de). — 11, 
408. — Ses légendes, 411. 

Nuremberg (Chronique de). — Il, 
412, 

Olmet (Anton del). — Ecrivain es- 
peau), avocat des idées de l'histo- 
rien ds la Ricga sur l'origine juive 
el espagnola de Colomb, II, 501. 

Ordaz (D. Domingo Doncel y).— La 
Universidad de Sulemanca en el 
tribunal de la Historin. Colon en S8- 
lamanca, por — Bibliotecario hono- 
rario de la misma universidad.…Se- 
cunda ediciôn, Salamance, Cerezo, 
1881, 8e, pp. 48. — 582, 586, 

Ordonnances royales pour mettre 
l'entreprise de Colomb à exécu- 
tion, LL, 

Ortiz de Vilhogas (Diogo) dit Cal- 
sadilha, conseiller et cosmogeaphe 
du Hoi Joëo II, Evéque de Vizeu, 
mort en 1519, — Importance du 
personnage, 362. — Aurait conseillé 
une perfidie au Roi Joño, 395. 

Ortroy (Fernand Van), — Profes- 
seur à l'Université de Gand. — Sa 
lettre à l'auteur, 180, 

Oviedo y Valdes (Gonzalo-Fernan- 
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des). — Hislorien espagnol, 1478 
ass, 

— Historia general y natural de las 
Indias.… Sources, L, p, 358 et Eln- 
des critiques, p. 536, — L. 515,461, 
485, 489, 538. — II, 10, 77, 228. — 
Son témoignage sur l'objet de Co- 
lomb, 311, 314. 

— Batallas y Quinquagenas de la 
nobleza de Espana, — Ouvrage cu- 
ricux sur In noblesse espagnole 
dont, malheureusement, une partie 
seulement a été publiée par les 
soins de l'Académio d'Histoire de 
Madrid, Madrid 1880, 1 vol. in-fol. 
— Ce qu'il y dit du grand Cardinal 
et de Colomb, 582. 

Pacheco Pereira (Duarte). — L'un 
des héros de ln conquêto des Indes 
Orientales, surnommé l'Achille Por- 
tugais. En dernier lieu Gouverneur 
du fort de St-Georges de la Mine. 
N. 1450 M, 1535, 

— Esmraldo de situ orbis, por — 
ediçao commemoraliva da desco- 
berta da America por Christovao 
Colombo no seu quarto centenario 
sob a direcçñode Raphael Edurrdn 
de Azevedo Basto, conservador do 
Real Archivo da Torre do Tombo. 

boa, imprensa nacional 1892, 
in-fol., pp. XXXV-125,fac-simile. — 
56, 63, 517, 

Palos de Moguer. — Pelil port a8- 
sez important du temps de Colomb. 
— Colomb s'y rend en quittant le 
Portugal, 480, 491. — Importance 
alors de celle localité, 517. — 
Choisi pour point de départ de la 
flotille de Colomb, Il, 135, 136. 

Parsto (Bartholomeo). — Sa cart 
de 1455 où figure Antilia (repro= 
duction dans Kretschmer). LI, 177. 

Parenti (Pietro). — Sa chronique, 
IL, 304, 302. 

Payne (Ed. John). — History of he 
New World callod America, vol.1, 
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Oxford, 1892, 8° — 12, 388, 421. 

— The age of discovery. Forme le 
chapitre I+rde : The Cambridgemo- 
der History, Cambridge university 
press. Vol. I, Renaissance, 1902, 
PP. 7-36. — 12, 390, II, 421, 

Paz y Melia (A.). — Conservateur 
de la Bibliothèque Nationale de 
Madrid. Note à l'auteur sur la let- 
tre du roi Jodo à Colomb, 887. — 
Admet son authenticité, ibid, 

Penamacer(comle de). — Grand sci. 
goeur portugais, Compromis avec 
le partiBragance, sous lo roi Joëo I, 
s'enfuit en Espagne et à Londres, 
455. 

Péragallo (Prospero). — Géographe 
etcritique génois, — Disquisidioni 
Colombine, n° 2e 3. Epoca dell‘ 
arrivo di Colombo in Portogallo, 
Le spera di Danta de Rinaldi o il 
Sig. Jarrisse, Sludi di — Lisbona, 
Tipografla nazionale, 1894, in-8o jé. 
sus, pp. 100, — Découvre un Por- 
tugais nommé Fernando Martins, 
440, — Son opinion sur les coëmo- 
graphes portugais, 391, 

‘autenticità delle Historie di Fer- 
nando Colombo e le critiche del 
signor Enrico Harrisse con ampli 
frsmmenti del Lesto spagnuolo di 
D. Fernando, per —. Genova, Lip. 
dei sordo-muti, 1884, in-de, pp. 300. 
— Défend contre Harrisse l'authen- 
licité des Historie, 25. — Ne croit 
pas que la copie de la lettre aitri- 
bués à Toscanelli soit de la main 
de Colomb, 128, 129, 

Perestrello (Barlholomeu). — Gou- 
Yeraeur de Porto-Santo, père de la 
femme de Colomb, N vers 1391, M 
vers 1457, — 37,—Se8 papiers. source 
première du projet de Colomb, &t, 
42,— N'était pas navigateur, 43, dd. 
— Ge que seu papiers pouvaient 
diquer, 47. 

Perestrello B, fs du précédent, 39. 
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Perez (Le P. Juen). = Fronciscain, 
prieur du couvent de la Rabida, 
l'un des protecteurs de Colomb, — 
Lereçoit à son arrivéo en Espague, 
494. — Est souvent confondu avec 
un autre moine appelé Marchens, 
500. — Exposé de la question, 501. 
— Auteurs qui l'identifient à Mar- 
chens, 592. — Aurai élé confesseur 
de la Reine, 503, — Son rôle dans 
la rédaction des capitulations, 503, 
— N'était pas cosmographe, 504, 
505. — Était l'un des deux moines 
auxquels Colomb témoigne sa re- 
connaissance, 509, 510. — L'aurait 
recommandé à Talavers, 557. — 11. 
Comment, d'après Garcia Feroan- 
dez, il serait intervenu en faveur de 
Colomb, 15. — Sa démarche auprés 
de la Reine, 49, — Se rend à Gro- 
nade, 60, — Ce qu'il a pu dire à la 
Reine, 51. — Rédige au nom de 
Colomb les capitulations du 17 avril 
41492, 96. — Aurait canfassé Colomb 
nu moment de son départ, 171. 

— Sa lettre à Colomb en 1491, Apo- 
cryphe.— Revista Franciscann, 1879, 
Reproduite par Coll, par Laxzaroni 
et par Asonsia, — Il, 58. 


Pesaro (Francisco). — Membre du 
conseil des dix de ln République 

Né 1739, M. 1819, Ce 

dit d'une proposition 
de Colomb 4 cette République;420, 
an, 

Pesohel (Oscar), — Géographe alle- 
mand, 18261871, — Geschichte des 
Zeitaltera der Entdeckungen. Stutt- 
gart, 1858, in8e, pp. VIII, 681. — 
Son erreur sur l'étendue attribuée 
à l'espace maritime, à l'ouest du 
temps do Toscanelli, 238. — La 
degré de co savant selon lui, 293. 

— Abhandlungen sur Erd und Vol- 
keskande. Leipzig, 1819, 3 vol.in8e, 
— Dit que c'est l'Inde du Prêtre 
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Jean que cherchait Dom Henriquo, 
28. 

Pessanha (Dom José). — Conserva- 
leurdes archivesroyales dela Torre 
do Tombo à Lisbonne, professeur 
de diplomatique. — Étudie Lo fac- 
similé de la lettre de Joao Ia 
Colomb et déclare la pièce authen- 
tique, 668. — Sa lettre à M. Gon- 
galvez Viane à co sujet, 677. — Su 
transcription de la pièce, 677. 

Pie If (Enea Silvio Piccolomini, pape 
sous le nom de), 1405-1464, — 87, 
204, 175, 374, — PIi IT, Pontificin 
maximi. Historia recum ubique 
gestarum,cum locorum descriplio- 
ne non finita, Asia minor incipit. 
Venise, 147, in-fol. 105 feuillots 
nou chiffrés. 


C'est l'édition princeps, celle 
que possidait Colomb, qui ei 
Couvert de noles_ marginales 
l'exemplaire de la Colombine, 11 

en a 861, d'aprés la classification 

le la Haccalla Calombiana, où 
elles sonL Lontes reproduiles en 
fnc-similé dans le volume Auto- 
ref ct transcrites dans le vo- 
fume Ù des Sorilit. Cet auvrage 
qui devait avoir plusieurs parties 
me contient que la premiére 
(l'Asie), ai que l'indique le 
colophon. II a éte réimprimé plu- 
sieurs fois sous le nom de Cas- 
mographi et u été incorporé en 
jte partie dans la fameuse 

hrenique de Nuremberg. 11 à 
exercé uno grande influence sur 
Colomb, qui lui doit plus És 
Marco Polo et peut-être autant 
qu'à d'Ailly. 


Pilote (Le) sans nom, qui aurait 
renseigné Colomb, 78, 19. — Il. 
Sources de celte histoire, 212, 214. 
— Au «vi siècle on y croyait géné- 
rlement, 215, — Le récit qu'en 
donne Las Casas, 222, 221. — Ra 

lait metre en doute, 
210. — Doit être considérée nn- 

© jourd'hui autrement qu'on ne l'a 
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fait, 292, — Text et traduction du 
récit de Las Cases, 592, 

Pins (Ruy de). — Historiographa 
portugais, mort vers 1520. Sources, 
L, 357 —, Chronica d'el Rei Dom 
Joto IL escrita por —. Dans le vo- 
lume 11 de la Coblecçao de libros 
ineditos.… Lisbonne, 1792, 1 vol, 
infol. — Son récit de l'entrevue 
de Colomb avec Joao IT en 1493, 
389. — Son portrait de Colomb, 
24. — Il, M6, 

— Chronica do Sonhor Rey D. Alfon- 
80 , escrita por — Mémo collec- 
tion, vol. I, pp. 195,609, — 214, 

Pinsl y Monroy (Francisco) 
Rotrato del buën vasallo copiado 
de la vide, y hechos de D. Andres 
de Gabrera, primero marques de 
Moya. Ofrecido al excelentisimo 
Señor D, Juan-Manuel-Fernandoz 
de Villena y Moya, duque de Esce- 
lona, etc.,con privilegio. En Ma- 
drid on la Imprenta Imporial: Por 
Jos. Fern, Buendia, 1677, In-fol,, 
24 feuillets non paginés et 421 pp. 
plus 10 pour l'index. Portraits du 
marquis et de la marquise de Moya, 
HU, 81. 

Pinslo (Francisco). — Génois ami do 
Colomb. Trésorier de la Sainte 
€Hermandad », avec Santangel, — 
un, 118. 

Pinilla (Tomas Rodriguer). — Colon 
en España, Estudio histaricé-critico 
sobre la vida y hechos del Descu- 
bridor del Nuevo Mundo, personas, 
doctrinas ÿ sucesos que contri- 
buyeron al Descubrimiento,par—, 
Madrid, Tip. Rivadeneyra, 1684, in: 
8 jésus, pp. VI-430. — 490, 554, 
572, 876, 

Pinta (Le). — L'une des trois cara- 
vallea de la flottille do Colomb, Il, 
155, 157, 189. 

Pinzon (Martin-Alonso). — L'ainé 
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des Piuzon, capitaine de la Pinta, 
né vers 1450, mort en 1493. 

— Supposition erronée qu'il connut 
Colomb dès son acrivée la Rablda 
en 1484-1485, 514, 518, — Perton- 
nage important à Palos, Vel. IL, 25, 
26.— Sa compélence, sa famille, 26, 
— État à Rome en 1491, 26, 27. — 
Informations qu'il en rapporte, 21, 
30.— Les communique à Colomb, 
32, — latention qui lui est prêtée 
d'utilicer lui-même 58 renscigne- 
ments, 34, — Engagements que Co- 
lomb aurait pris envors lui, 34,35. 
— Avances qu'il aurait faites à ce 
dernier, 122, 129. — Devait avoir 
un intérêt dans l'entroprise, ibid. 
— IL lu prépare pendant que Co- 
lomb négociait à la Cour, 144, — 
Témoins qui déposent que sans lui 
Colomb n'aurait pu partir, 149, = 
Importance des services qu'il ran- 
dit, 152. — Blason accordé à sen 
descondents pour ces services mé. 
ses, 152.— Son altitude éncrgique 
au cours du voyage, 186.— Ingratie 
tude de Colomb, 187, — Il fait mo- 
difler la route auivie, 188, 189, 190. 
— Voulait aller à Cypangu, (91, 
192. — Manière désobligeante dont 
Colomb parle de lui, 195. — Son 
influence sur les marins, 195. — 
Ses services, 197. — L'accusalion 
d'avoir abandonné Colomb, portée 
contre lui, 199, 200, — Sa mort, 
201. — Ne mérite pas le mauvais 
rénam que la légende lui à fait,202, 
— Voulait découvrir Cypangu,182, 
265. — Influence do ses idées sur 
Colomb, 286, 


Pinzon (Arias Perez), fs aîné de 
Martin Alonso, né vers 1470. — 
Son témoignage sur las rapports 
de son père avec Colomb, 486, — 
1, 16. — Sa déposition sur lea do 
cuments rapportés de Rome par 
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s0n père, 27, 28, — Texte et tra. 
duction, 608. 

Pinzon (Juan Martin), — Fils de 
Martin Alonso — Son intervention 
dans les procès des Colomb contre 
le Fisc. IL, 37. — Sa rononciation en 
faveur de la coaronne, 37, 38. 

Pinron (Francisco Martin). — Frère 
d'Alonso, 11, 36.— Pilote de la 
Pinta, 169, 

Pinzon (Vincent Yanez}, — Frère de 
Alonso, N. avant 1463; M, avant 
1549. — Capitaine de la Niña. — 
11, 26. 

Pizarro y Orellana (D. Fernando}. 
— Varones ilustres del Nuevo 
Mundo, por —. Madrid, 1639, in 
fol. — Sources, I, 552.— Accrédite 
la légende des confirences de Sala- 
manque, 583. — Mentionne L'his- 
loire du pilote sans nom, II, 15. 

Ouvrage très érudit écrit sur 
des documents peu connus. L'au- 
teur était l'un des descendants 
du fameux conquérant du Pérou. 
D'autres biographies qui devaient 
compléter cet ouvrage ont êlf 
écriles, mais sont restées manus- 
crites. 


Pizzigani (Franciscoi.— Planisphère 
de 1367 reproduction dans Jomard, 
— 242. II, 177, 

Pleitos de Colon (Los), — Madrid, 
tipograña Rivadenoyra, 189,2 val. 
in-8*. Formant les volumes 3 et x 
de la Colecclôn de Documentos 
ineditosreletivos aldescubrimiento 
conquisla y organizacion de las 
enliguas posesiones Españolas de 
ultramar. Secunda serio publicada 
por la Real Academia de la Histori 


Recueil. prücieux aëmirable- 
ment édité per le capitaine Cesa- 
reo Fernandez Duro, Contient 
les textes de la plupart des piè- 
ces auxquelles out douné lieu les 
divers procès engagés contre la 
couronne par Diego Colon, en 
revendication des droits qu'il 
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tensit do son père, procès dans 
lesquels intervinrent les Pinzon 
et qui jettent une grande lumière 
sde première expédition de 
Colon. Ne denne pas, malhou- 
reusement, les enquêtes poslé- 
rieures à l'année 1527, pour les- 
lles il faut avoir recours au 
olon y Pinson de Duro. Cité 
nombre de fois. 


Pline, — Naturalis Historiæ. — Ne 
croyait pes & la possibi É 
ser d'une extrémilé du monde à 
l'autre, 250. — Cité par Colomb 

près d'Ailly, 316, 

Colomb a connu la traduction 
italienne de Pline par Landino, 
maisil n'ya mis qu'une vinglaine 
de courtes annotations. Aaccolta 
Colombians, Seritti, vol. Il, 
PP. 411, 472, 


Polo (Murce). — Voyageur vénitien 
né en 1256, mort en 1925, — N'eut 
pendant longtemps aucuneinfuence 
821, — D'Ailly (1410), Pie IL (1477), 
Bergoma (1483), Reisch (1603), Sche- 
del (1493), ne le connaissent pas, 
231, 232. — Santarem, Lelewel, 
Nordonskiold, Beazley constatent 
le fait, 231. 232, — Son influence 
date de la fin méme du xv* siècle et 
du siècle suivant, 245. — Colomb 
Jui emprunte la mention des am- 
bassadeurs envoyés par le Grand 
Khan aux Princes chrétiens, qui se 
trouve dans la leltre attribuée à 
Toscanelli, 321. 

— Incipit prologue in libro domini 
Marci Pauli de Veneciis de consue 
tudinibus et condicionibus orien- 
talium regionum, Sans dale, mais 
imprimé très probablement à Au- 
vers’en 1485, in-4*, 14 feuilleis ou 
148 pages. 

Traduction latine du texte vul- 
gaire de Marco Polo faite par un 
religieux de Bologne, François 
Pipino. C'est un des exemplaires 
do cette édition, aujourd'hui très 
rare, quo Colomb & étudié. L y 
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8 mis 386 noles loutes reprodui- 
tes dans la Haccolte, Serilti, 
vol. Il, pp. 446-470. M. Simon 
de La Rosa a indiqué les feuillet- 
où se trouvent ces notes. Cataa 
logo, vol. 11, XLI-XLII, meis ls 
Räccolla dunue les lexles quiles 
motivent, 


-= Le livre de Marco Polo, citoyen 
de Venise, conseiller privé et com- 
missaire impérial de Khoubilsi- 
Khon, rédigé en français sous 
dictéo, en 1298, par Ruslicien de 
Pise, par M. G. Paulhier. Paris, 
Didot, 1885, 2 parlies, gr. in-8 

Porto-Banto (l'Ile de). — Ses véri- 
tables découvreurs, 44, 70. 

Portulans. — Cartes marines dres- 
abs par des professionnels à l'usage 
des pilotes. Leur différenco d'avec 
les Images du Monde, 287, 238. — 
Leurs auteurs s'en tiennent, en 
général, à l'ancienne mesure du 
monde, 239, — I] n'en exisle pas 
dressé d'après la mesure de Marin 
de Tyr, 239. — Le mille des Portue 
lans, 242. 

Pons (Vargas). — Collectionneur ot 
érudit espagnol du commencement 
du xnet siècle, 627. 

Posidonius. — Philosophe grec du 
1 siècle avant J.-C, — Sa mesure 
du Monde, 224, 

Prescott (William H.). — Historien 
américain. 1796-1859. — History 
of the reign of Ferdinand and Isa 
bella the catholie,by —. Edited by 
Jobn Foster Kirk. Philadelphia, 
Lippincott, 8. d. (1874), 3 vol, 8e, 
— Assure que Colomb parla de la 
roule des Indes au roi de Portugal, 
386, — 397, 595, 537. Il, 55, 80, 81, 
86, 118, 139. 

— Chronicle of the conquost of 
Granada frem the manuscripts of 

New-York, 
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style agréable mais dans laquelle 
il ne faut pas chercher une ri- 


goureuss exactitude. 


Prieto {Rodrigo) de Palos. — N. 1457. 
Sa déposition sur Colomb à la 
Rabida, 1% nov, 1541,in Duro, 331, 
2 


Ptoléméo (Claude). — Astronome 
grec du n* siècle. — Son influence 
facheuse, 234. — Sa mesure du 
monde connu, 235. — Exagère son 
étendue, 236, — Cetle mesure n'est 
pas acceptée par les pilotes, 236, 
237. — Corrige cells de Marin de 
Tyr, 295, — Ses raisons pour cela, 
256, 257. — D'Ailly ne les accepte 
pas, 819, 133, 434. — Son degré, 
celui de Colomb jusqu'en 1495, II, 
ss. 

— Cosmographis laline reddila a Sac 
Angelo, Vicence, 1475, in-fol. sans 
cartes, Exemplaire de cette édition 
que possédait Colomb, 331. 

— Traité de géographie de Claude 
Piolémée, d'Alexandrie, lraduit 
pour la premiére fois, du grec en 
français sur les manuscrits de la 
Bibliothèque du Roi, par M.l'Abbé 
Halma, Paris, Eberhart, 182, in4, 
pp. XLI471. — Avec le texte grec 
en regard de la traduction, 157. 


Pulgar (Hernando del). — Historlo- 
grapho et chroniqueur espagnol, 
1436-1490 

— Gronica de los Sedores Reyes Ca- 
tholicos Don Feraando y Doïa 
Isabel de Castilla ÿ de Aragon, 
Escrita por su cronista cotejada con 
satiguos manuscritos y aumentada 
de veries illuetraciones ÿ enmien- 
das. Dans Biblioteca de aulores 
Españoles : Cronicas de lon Reyes 
de Castilla, Vol. Ill, pp, 23-565. 
Avec deux appendices, l'un pour 
la continuation d'un anonymi 
l'autre pour les Annales brèves de 


Google 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


Carvajal. La première édition est 
de 1565. — 526, 683. 

Purchas (le D° Samuel). — Auteur 
anglais, 1677-4625. His Pilgrimege, 
or relations of the world and the 
religions abservod in all ages and 
places discovered from the creation 
unto this present. In fourth parts, 
this first part contayneth à (heo= 
logical and geographical Historie 
of Asie, Africa and America... by 
—. London, Hy. Fetherstoue. 141 
info, pp., 40, 1102, plus la table. 
— 463. 

Quinsay. — Ville de l'extrémité de 
l'Asie, mentionndo par Colomb, 
246, — IL, 284. 

Quintanilla (Alonso dej. = Premier 
trésorier des Rois Catholiques, — 
Était avec les Souverains de 14864 
1488 et n'y était pas en 1491, 541. 
— Favorise Colomb, 557, 559, I], 
Concours qu'il aurait donné à Co- 
lomb, 78, 19, 

Rabida(La).—Monastére franciseain 
dédié à Sainte-Marie, près de 
Palos, 493, 500 : Sa situation, 511. 
La première visite que Colomb y 
fi, 493 et sq. — Il paraît y être allé 
pour se renseigner, 516, 517, 

Rainaud (Le professeur Armand), 
— Le continent austral, hypothèses 
et découvertes par—, Paris, Colin, 
1893, 8, pp. 490. — 443, 

Bamorino (le professeur Felice). — 
Son opinion sur le latia de la Lettre 
à Martins. — 164. 

Ramusio (Jean-Baptiste). — Histo 
rien el géographe italien. N. 1485, 
M.1557.— Libro primo della historia 
de l'Inde Occidentali. Summario 

de l'Indie 

L.. Venise, 1531, ind”, 
— Sources [, 360, 

— Delle navigatio: 
vol. Venise, 1556, in-fol. — 340, 415. 

Ravenstein (E. G.). — Géographe 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


et érudit anglais, N, 1837. — 
Démontre que Marco Polo n'éten- 
dait pas l'Aio à l'est nu-delà de ses 
limites naturelles, 233. — Qu'il en 
était de même pour l'auteur de la 
carte Catalane el pour ceuxd'autres 
cartes du temps, 240, 241, 142. — 
S'étonne que Toscanelli n'ait pas 
teau compte de ln rectification de 
la mesure de Marin de Tyr par 
Ptolémée, 163, — Son opinion aur 
les cosmographes du roi Jofo LL, 
390. — Croit que Colomb était à 
Lisbonas lors du retour de Dies, 
448, — Son objection à la supposi- 
tion que les pièces altribuées à 
Toscanelli sont apocryphes, II, 368. 
— Ne croit pas que Bebaim ait in: 
piré Columb, 439. — Croit que le 
premier a copié Toscanelli, 441. 

— The voyages of Diogo Cho and 
Bartholomeu Diaz, 1482-1488,by —. 
Extrait du Geographient Journal 
de décembre 1890, Londres. — 448, 

— À Journal of the frst voyage of 
Vasco da Gama, 1491-1499, trans 
lated and edited, with notes, an 
introduction and appendices. by — 
London, Hekluyt Society, 1898, 8 
cartes, pp. XXVI-250, 

—Martin de Bohemin{Martin Behoim}, 
por—. Lisbon, Livraria Ferin, s, 
d. (1900), 8e, pp. 65. — ÏI, 441. 

Excellent travail que l'auteur 
a refait pour son ï 
Sur le même sujet ; 
Lient des parties qu'il nÿ a pas 
reproduites. 


— Marlin Behaim, his life and his 
Globe, by —, flrst Vicloria gold 
medallisL of the Royal gcographical 
sociely, With a fac-similé of the 
globe printed in colours, eleven 
maps and serenteen illustrations. 
London, George Philip and son, 
1908, in-fol., pp. 123. — 238, 240, 
241, 282, 263, I, 410, 414, te. 


Vicnaun. Nouvelles Etudes. 1 
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Travail considérable qui épuise 
le sujet. On y trouve pour la 
première fois une représentation 
Éxacte du fameux globe de Nu 
remberg. À quelques exceptions 
près, l'auteur a réussi à déter- 
minér la source de toutes les 
légendes el inscriptions de ce 
curieux monument géographique. 

— Lettre à l'auteur du 24 mai 1905, 

Rebello (Le général J.1.de Brito).— 
Erudit portugais, — Ses remarques 
sur le privilège accordé à Ferngo 
Telles, 74. — Son opinion que le 
Prince Dom Henrique cherchait la 
raue des Indes Orientales, 205, 17. 
— Sa lettre sur la langue ol l'or- 
thographe de celle attribuée à 
Jono 11, 682, 664, 668, 672. — Texte 
de Navarrete et texte corrigé de 
celte lettre, 872, 473, — Son article 
sur Dulmo, IT, 421. 

— Livro de Marinberia, tratado da 
Agulha de Marear de Joäo de Lis- 
boa...copiado e coordenado por —. 
Lisboa, Da Silve, 1909, pp. LXXXII, 
308. — 74, 205, 217. 

Récapitulation générale et conclu- 
sion, Il, 481. 

Rogiomontanus, — Voyez: Mül- 
ler (Jean). 

Reisoh (Grégoire). — Philosophe et 
encyclapédiste de la fin du xv° sié- 
cle. — Margarita philosophic: 
Fribourg, 1503, in-fol. 

eut de némbrautes HUE don 
la première paratt tre de 1496, 
— 

Remesal (Antonio de). — Domini- 
cain, missionnaire dans l'Amérique 
centrale au commencement du 
avt siècle. — Historia de la pro 
vincia de SL-Vincente de Chyapa y 
Guatemala, por —. Madrid, 1619, 
infol. — Sources, 1, 551, — Le 
premier il parle des rapporls de 
Colomb avec l'Université de Sala- 
manque, 583, 585. 
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Remon (Le P. F. Alonso). — Prédi- 
cateur et chroniqueur de l'ordre de 
Notre-Dame de la Merci, mort arant 
1633. 

_ Historia general de la orden de 
Nuestra Señora de la Merced Re- 
dencion de cautivos. Toma LAls 
msjestad cetolica del Rey Nuestro 
Sanor, Folipe III, Rey de les Hspa= 
es por el padre —. En Madrid por 
Luis Sencher. Impresor del Rey. 
N, S. A+, 1618. Tomo Il, 1633. — 
Fait de Marchenaun Portugais 488, 
506, 519. Il, 169, 215. 

ésende (Garcia de). — Chroniqueur 
et poëte portugais. N. vera 1470, 
A. après 1554, 

Chronic del rei Dom Joo If. 
por —. Lisboa Ant. Alvarez, 1623, 
in-fol., 10 feuillets ct 474 feciliets 
paginés au recto. — Sources, 1, 358 
et 314. — Son récit de l'entrevue 
de Colomb avec le roi Jo5o, 372- 
374, 459 LE, 249. 

æibeiro dos Santos (Antonio). — 
Memoria sobre as origens da LypO= 
graphia em Portugalno seculo XV: 
por —(Aemorias de litferaturapor- 
tugneza. Lisbonne, 1856, vol. VILL, 
pre 1, 76). — 384, 385. 

miberol. — Ganois qui aurait aidé 
Colomb financiérement. Il, 126. 

Riga (Carlos G. de la).— Hlstorien 
espagnol qui fait de Colomb un juif 
de la Galice. LL, 501. 

los y Rios (D. Angel de Los). — 
La parte de los monteneses en el 
descubrimiento de América. Se- 
gunda edicion comprobada con el 
Diario de Colon y otras documen- 
ton... por —, de la Real Academia 
de la Historia, Santander. Blan- 
chard, 1892, 8° jésus, p. M8 et 3 
cartes. — 18. 

mivarols y Pineda. — Bleson de 
España: Libro de oro de su nobleza. 
Madrid, 1736. — 613. 
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Robertson (William). — Le pre- 
mier historien moderne de l'Amé- 
rique. 1721-1189, — History of 
America, Londres, 1177, 2 vol. in-i- 
Crest la première édition qui ne 
contient que les livres 1 à VIII. 
Les livres IX et X complètent cet 
ouvrage dont il y a de nombreu- 
865 éditions. — 1,2. — LU, 219. 

Rodrigo. — Modecin cosmographe 
du roi Jouo, 385. 

Rois Catholiques (Ferdinend et 1sa” 
belle).—Letires de créance données 
à Colomb à Grenade le 30 avril 492. 
— Archivo General de La Corona 
de Aragon, Regütres. Vol. 1569, 
p.136. — DL, 140-149. — Paraîten 
avoir donné une aus: pour le Grand 
Khan, 144. 

— Ordonnances du 30 avril el du 
45 mai 149%,relatives à l'expédition 
de Colomb. Li, 191, 138. 

Instruction À Juna de Penalosa du 
20 juin 4492, Il, 45. 

— Carta menmagera de los senores 
Reyes Catélicos à Don Cristobal 
Colon, complaciendose del busa 
auceso de su primer vings, en€ar- 
gandole que acelere su ida à la 
corte, y que deje dades las dispo- 
siciones convenientes para volver 
luego a las tierras que habia descu- 
bierto. Barcelone, 30 mars 14931, 
268, 213. 

— Acte du 33 mai 1493 attribuant à 
Colomb une rente de 10.008 mar&- 
vedis pour avoir vu le premier la 
terre. (Navarrele, vol.Ll, N° 32, p. 
46). — 618. 

— Confrmacién del titulo dado à D. 
Cristobal Colon de Almirante, V 
sorey y Goborsador de las islas y 
tierra firme que habia descubierto 
y descubriene, Barcelone, 28 mai 
Laos, LL, 108. 

_ Lettre à Colomb äu 4 août 1493 
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réclamant une carie de ses décou- 
vertes, I, 536. 

— Des mêmes au même, 3 sept. 1493, 
Mentionue aussi cette carte. Il, 487, 
502, 506, 538. 

— Lettre à Jaime Farrer lui deman- 
dantcertaines informations, Madrid 
28 février 1495, (Navarrete, vol. IL, 
P. 99). II, 43, 

— Gonfirmacién de las mercedes y 
Privilegiosconcedidos al Almirante 
D. Cristobal Colon en la capitula- 
ciôn fecha en la Vega de Granada 
4 diez y siele de Abri de mil cua- 
troclentos noventa y dos. Burgos, 
28 avril 1407. II, 103. 

— Facullad al Almirante D. Cristobel 
Colon para fundar uno 6 mas Mayo- 
ragos, 23 avril 1497. Sources, I, 
858. Explication d'une phrase 410. 

Rolden (Bartolomé). — L'un des pi 
lotes de Colomb à son premier et 
À son necond voyage. Il, 168, 169. 

Roldan (Juan). — Sa déposition sur 
l'intention de revenir en arrière 
après avoir fait 800 lieues. Il, 183. 
— Texts et traduction, 614, 

Boritz (Fernando de), — Chanoine 
de Lisbonne et médecin. — Signe 
avec Toscanelli su testament du 

140. — Le même 

li que Fernam Martins, 
#41. — Objections à celte identifi- 
cation, 142 

Rosalli (Salvador Maria). — Summa 
Philasofice, Madrid 1788.— Rosalli 
était dominicain ; il est cité par 
Pinilla et Ordaz comme étant l'un 
de caux quisoutiennent que Colomb 
fut entendu et encouragé à Sals- 
manque, 588, 

Roselly, comte de Lorgues (Ant. 
Feançois Félix). — Défenseur ar- 
dont de la tradition colombieme, 
postulateur de la canonisation du 
dévouvreur, Né 1805, M. 1998, — 
Est avec Washingion Leving l'un 


Google 


691 


des deux auteurs modernes qui ant 
exercé le plus d'influence sur les 
idées qu'on 20 fait en général de 
Colomb et de s0n œuvre. — 85 
passim. 

— Christophe Colomb. Histoire de 
sa vio et de 808 voyages, d'après 
des documents authentiques tirés 
d'Espagne et d'Italie, par —, Paris, 
Didher, 1858. 2 vol. in-Be. — 397, 
520, 526, 565, 567, 5B0, 623. 


Catlo première édition de ce 
livre célèbre est identique aux 
suivantes du formal in-6? ; main 
un appendice intitulé les Amis 
osthumes de Colomb, suivid'ane 
Piste des souscriptouts es! rem 
placé dans les autres éditions 
par des congidérations sur les 
conséquences de cel ouvrage, 
Elle contient aussi en plus, un 
beau blason de Colomb enluminé 
el une carte de ses voyages. 

— L'auteur de ce livre, 
eu plusieurs éditions fran 
et qui a été traduit dans le plu- 
pert des langues de l'Europe, y 
Soutient toutes les Uhèses colom- 
biennes que la critique à fait 
définitivement écarter ; notam- 
ment la sainteté de la’ vie de 
Colomb, son marioge avec Bea 
{ris Enriquez et la légitimité de 
la naissance de son fils Fernand, 


ambassadeur de Dieu et le pape 
Pie IX, par Roselly de Lorgues, 
ouvrage enrichi d'un portrait de 
Christophe Colomb d'après un t 
bleau attribué à Antonio del Riu- 
con. Paris,Plon, 4874, 8°, pp. VII 
552. — 624. 

— Christophe Colomb serviteur de 
Dieu, son apostolat, sa sainteté. 
Paris, Plon, 1884, 8, pp. VIL-592, 
C'est l'ouvrage précédent avec un 
autre titre. 

— Satan contre Christophe Colomb 
où la prétendae chute du serviteur 
de Dieu. Paris, Palmé 1816, 8, 
pp. LV-248. — 620, 620, 64. Il, 
423. 
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— Histoire posthume de Christophe 
Colomb, par —. Paris Didier, 1845, 
ia, ppe IU-457, — 697, 632. IL, 
122, 919, 220. 

— Les calomniateurs modernes du 
serviteur de Dieu, Christophe Co- 
lormb. Paris, Palmé, 1898, in-8*, pp. 
5420. Portrait de l'auteur. — 625, 
CT 

Ouvrage posthume. L'avertis- 
sement et l'avant-propos sont de 
M, Macé de Roselys qui paralt 
avoir mis la dernière main à l'ou- 
vrage. 


Rosseuw Saint-Hilaire (Eugène). 
Professeur à la Faculté des Let- 
tres do Paris, membre de l'Institut, 
N 1802, M. 1889. — Histoire d'Es- 
pagne depuis les premiers temps 
historiques jusqu'à la mort de Fer- 
dinand VII, per —. Nouvelle édi- 
tion. Paris, Furne, 1844-1819, 14 vol. 
in, — 597. 

Rossi (Tribaldo de).—Sa chronique, 
Hi, 28. 

Ruge (Sophus). — Géographe et 
eritique allemand. N. 1851, M. 1903, 
— Columbus, ‘Berlin, Hofmann, 
4903 in-8*, pp. 214. Cartes, portrai 

Petit volume très, bien fai 
l'auteur n'a pas craint de 
ter quelquelois de le tradition 
colombienne à laquelle, copen- 
dant, il reste fidèle en ce qui cou 
cerne l'origine et le carectère de 
la grande entreprise de 1492 — 
Ÿ Soutient que Colomb ne vour 
aitaller qu'aux Indes Orientale: 
42, 84. — Ety constale son in- 
suïfisance comme marin, 66. — 
Ne s'explique pas la foi que 
Golomb avait dans la réussile de 
son ontraprise, LI, 68. 


— Die Echtheit des Toscanelli-Bric- 
fes, in Zeitschrift der Gesellschaft 
für Erdkuade zu Berlin 1903, N°8 
— Son opinion sur le mesure du 
Monde des Anciens, 260. — Ap- 
prouve Toscanelli d'avoir préféré 


Google 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


celle de Marin de Tyr à celle de 
Plolémée, 262. — Son éloge de la 
carte altribuée à Toscanelli, 26, 
269. — Dit que Colomb a caché ce 
qu'il devait à Toscanelli, 298, LI. 
Appelle l'Histoire du Pilote sans 
nom un conte, 219. — Opinion 
qu'il préte à l'autour, 367. — 393, 
Son article sur Bebaim, 432, 441. 

Ruysch{Jean).—Universalior cogniti 
orbis tabula recenlibus confecta 
observationibus, dans le Ptoléméa 
de Rome de 1508. — 228, 229, 242. 
Il, 520, 

Figure aussi dans un certain 
nombre d'exemplaires du Ptulé- 
mée de 1507 Nordenskiold eu a 
donné un fac similé exact. (Fa 
simile Atlas.) 


Sabellico (Marc-Antoine). — Histo- 
rien italien, 1436-1506, 

= Repsodiæhistoriarum enneadum ab 
arbe condilo, etc. Paris 1547,2 vol. 
infol. — II, 802. Son témoignage 
eur la découverte de Colomb, ibi 

Sacrobonco. — Mathématicien an- 
glais, dont le véritable nom était 
Jean de Holywood ; auleur d'an 
traité de la sphére qui faisait auto- 
rité eu Moyen âge. Mort au milieu 
du sn siècle. 

_ La Sfera di Messer Giovanni —in 
Firense, Giuoti, 1971, petit in. 
Voyez pp. 58 et 93. — Singulière 
assertion qu'on y trouve relative 
ment à Colomb et Toscanelli, 58, 
148, 149. 

Saint-Sépulcre. — Projet de Colomb 
de racheter ou de conquérir les 
lieux saints, 682 et sq. IL, 93. 

Sainte Hermandad (lal.— 117,118, 
120. 127. 

Salomon. — Indication relative à 
Cypangu qui dalerait de son temps. 
I, 2. 

Salamanque. — Ville savante de 
l'Espagne, siège d'une Université 
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céläbre au moyen äge.— 588, 569, 
120, 524, — C'est là que les propo- 
siions de Colomb auraient été exa- 
mindes, 874, — Conférences qu'on 
suppose avoir eu lieu à ce sujet, 
517, 578, — Renseignements extra- 
ordinaires donnés pur les autours 
modernes sur ces conférences, 519, 
580. — Controverse eur leur exis- 
tence,582.— Les archives de l'Uni- 
versitä n'en font point mention, 586, 

Salembier (le chanoino Louis) — 
Secrétair génbral des facultés ca- 
tholiques de Lille — Petrus de 
Alliaco, auctore —, Lille, Lefort, 
1888, in-&e, pp. XLIX-486, Thèse 
savante par un ecclésiastique qui 
a fait du cardinal d'Ailly et de ses 
œuvres l'objet d'études spéciales. 
—97. 

Salvaguini (Alberto). — C. Colombo 
e i corsari Colombo. Dans. Vol. TU, 
parte II de la Raccolta. Rome 1894+ 
— 868, 

San Brandan. — Ile fantastique de 
l'Atlantique, 71, 

Sanchez. — Nom supposé du Pilote 
qui aurait renseigné Colomb. 78, 
Sanchez (Gabriel). — Trésorier d’ 
ragon, mort en 1505. — Sa famille 
et sa situation, II, 88, — La lettre 
de Golomb qui lui aurait 8té adres. 
sée, II, Sources, le texte espagacl, 
241, 242, — Le texte latin, 242-246, 

— Titre décevant, 324. 

Sançho (Ruix;.— Pilote de Colomb, 
11, 163, 

San Esteban. — Couvent de domi- 
nicains à Salamanque où Colomb 
aurait tenu des conférences, 580- 
595. Voyez Salamanque 

Sanguineti (L'abbé Angelo). — Vita 
di Gristoforo Colombo del proes- 
sore—, Génes. Beltolo, 1846,in-11, 
pp. XXXI-34, 

— Soconda sdisione corretta ad ae- 
cresclula secondo le pià rocenti 
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scoperle con appendice aulla patrin 
dell'Eroe. Gênes, t . Sordo- 
muti, 1891, la-8*, pp. XI-410, L'ap- 
pendice : € Della Patrin di Gristo- 
fre Colombo » a une pagination 
séparée (156 pp.).— 411,6, 11, 56. 

Santa Cruz (Alonso de), — Cosmo- 
graphe espagnol du xvr siècle, Son 
témoigonge sur Fernand Colomb, 
403, 621. 

Banta-Pé, — Fondation de cetta ville, 
11,53, 59. — Conférences qui sont 
lonues, 56. — Ce qu'en disent Ge- 
raldini, Bernaldez et Las Canes, 87. 
— Sont défavorables à Colomb, 85, 

Santa Maria (La). — Navire que 
montait Colomb, 155-160. — Ses 
offciers, 108. 

Sentangel (Luis de). — Chancelier 
et contrôleur d'Aragon, — Son 
intervention en faveur de Calomb, 
Il, 71, — Son discours à la Reine, 
72,— Détails imaginaires, 73, 74.— 
Qui il était, 79, 76. — Participe 
pour un million aux frais de l'entre- 
prise de Colomb, 110. — Origine 
dla somme ainsi avancée, 118, 119, 
— La leltro que lui adresse Co- 
lomb, IL, Sources, 113, — Ses dif- 
férents textes, ibid. 

Bantarem (Le Vicomle Emmanuel 
François de). — Savant portugais, 

- 1790-1856, — Recherches sur la 
priorité de la découverte des pays 
situés sur la côte occidentale 
d'A 
ot sur las progrès de la science 
géographique après les navigations 
des Portugais au xv* siècle, par 
—,accompagné d'un Atlas. Pi 
Dondey-Dupré, 1842, 
CXLV-335. — 196. 

— Essai sur l'histoire de la cosmo- 
graphie et de la cartographio pen- 
dant le moyen-hge… par —, Pi 
ris, Mauldo ot Reaou, 18491852, 
3 vol. 8 
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Sauuto ou Sanudo(Merin)l'Ancien. 
— Voyageur et géographe véni- 
tien de la première partie du 
ze siècle. 

— Liber secretorum fidélium.. dms 
Bongers : Gesta Dei per Francus, 
vol, Il, pp. 1-18. Hanovre 1611, 
2 vol, ia-fol. Ouvrage écrit de 1306 
& 1207 et augmenté en 1913, aocom- 
pagné d'une carte curieuse, Voir 
sur cet ouvrage Bsazer, Dawn. 
“Vol, HT, pp. 309 at sq. — 21, 

Senuto ou Banudo{Merin) le jeune. 
— N. 1405, M. 1555. LI, 28. 

Baraïva (cardinal). — Indice chro- 
nologico das navagaçées, vingens, 
descobrimentos, e conquistas dos 
Portugueses nos paires ultramarie 
nos desde o principodo seculo zv. 
{Sens nomd'euteur).Lisbonne,18it, 
Imprimerie nationale, in-8°, pp. VIII 
263, portrait. — Travail très bien 
fait, Rare, 446, 

Schsefer (Henri). — Histoire du 
Porugal depuis sa séparation de ln 
Castille jusqu'à nos jours, par —, 
Traduit de l'allemand par Henri 
Soulange-Bodin, Paris, Plan frè- 
ro6, 1846, gr. in-8e. — 448, 

Excellent ouvrage dont la tra- 
duclion n'a pas été achevée. L'édi 
tion allemande forme 5 volumes 
publiés de 1836 à 1854. 

Schedel (Hartmann). — Savant nu. 
rembergeois, autour de la fameuse 
chronique ditode Nuremberg, 1440. 
1544. — Ami de Behaim, II, 447. — 
Donne desrensaignements précioux 
sur le Globe de celui-ci, 445, 460. 
— Note autographe qu'il a laissée 
4 es sujet, 81. 

— Chronicoram liber. Voir Ghronique 
de Nuremberg, IT, 412, 

— De globo sperica (sie) terre, dans 
Sauber : Dio Schedelache Biblio- 
thek (Sindien und Darstellungen, 
vol, VI, fasc. 2 et 3, p. 61. 1008).— 
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TI, 42, 446, 445, — Texte el tre. 
duction, 625. 


C'est une nole de ln main de 
Schedel trouvés par le D Stau- 
ber dans un volume ayant a] 

tenu à l'autour de la Chros 

de Nuremberg ot se trouvant 
maintenant à la Bibliothèque de 
Munich d', incuneble, e. 4, 97). 

ekte note "est reproduite 

ce sujet cilée à ce nom, Raven- 
steinl" reproduite dans son 
Marti im, p. 112. 


Schœner (1.). — Cosmographe alle- 
mand, Né 1497, M. 1547. — Ses 
Globes, II, 311, 

£cillacio (Nicolo). — Professeur de 
philosophie à l'Université de Parle 
en 1494. — Sa relation du second 
voyage da Colomb. — II, 300, 301. 

Senarega (Bartolomeo). — Chroni- 

queur génois du commencement du 

xwr® siècle, — De rcbus Genuenaibos 
commentaria sb anuo 1498 usque 
ad annum 1514. (Raccolfa, Fonti 
italians, vol, I, pp. 101-103). — 

359, 428, — If, 301. 

Sénèque (Lucius-Annœus). — Phio- 
sophe latin du 14 slècle.— Ce qu'il 
dit dans ses Questions naturelles 
de le possibilité de passer d'Espa- 
ne aux ludes, — 24, 515. 

Sept “Cités (Ile des). — La même 
qu'Antills, 71. — Privilège donné 
à Ferngo Telles d'aller à sa décou- 
verte, 74, 75. 

Bepaiveda (Ricardo). — Colon y les 
Joyes de lssbella Catolica. dans : 
La Epora, Madrid, 2 avril 1891. — 
I, 116, 120. 

Sforza (Franciscu}. — Lektre du 
46 juin 1459 au Prêtre Jean (Dans 
Uuæuu : JL prete Gianni, p. ).— 
196, 

Sbipley (Jobn B.1.— Notes on Uhe # 
called second lettor of Toscanell 
aupposed to have been addromsed 
Lo Christopher Columbu ï 
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bearing on the history of {ho s0- 
called Bret Letter, By—.New-Vork, 
4902 8e. 

Extrait des Transactions ofthe 
international congres of ameri- 
canisis, pp. 305-325. — 120, 169, — 
Sa thèse sur l'origine de la s0- 
conde lettre attribuée à Tosca- 
nel, 176, 178. L, 891. 


Simon (Pedro). — Religieux francis 
cain, né en 1674. — Primeira parte 
de les noticias historiales de la: 
conquistas de tierre ferme en lai 
Indias Occidentales.— Cuenca 1826 . 
— 604, 628, — I, 210, 829, 

Sirènes (les) que Colomb aurait vue 
sur la Côto de Malaguette, 52, 

Solorzano Pereira (D. loannes}, — 
De ladiarum Jure sive De Justa 
indisrum  occidentelium inquisi- 
tione, acquisitione, et retontion 
Lyon, Laurent Anisson, 1672, 2vol, 
infol, — Il, 44. 

Ouvrage célébre qui 8 eu trois 
éditions, eclle-ci cst la seconde ; 


ensuite traduit on 
le titre de Politiea 


Soudan d'Égypto (Le). — Ses me- 
naces si los Rois Catholiques ne 
cessaient la guerre contre les Mau 
res, 683, Pierre Martye lui est 
envoyé en ambassade, 684, 

Spinola (Gaspar). — Génois, qui 
aurait aidé Colomb flaancièrement. 
I, 226, 

Bpotorno (D. Gio. Batista). — Intro- 
durione au Codice Diplometico 
Colembo-Americano. Génes. 1823, 
4. Pagos LXXX pour l'introduction 
et 348 pour le texle, Pl. 417, 

Stanley (Lord). —The three voyages 
de Vasco de Gama, 345. 

Staubor (D° Richard), mort on 1907, 
— Die Schedslsche Bibliothek, von 
— Frolburg im Breisgau, 1908, 
pp. 1.277. Volumo qui forme les 
fascicules 2 et 3 du vol. VI des 
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Studien and Darstellungen du pro- 
fesscur Hermann Grauert. = IT 
A2, 445, 448, 

Btévénson (Ed, Luther). — Marine 
world chart of Nicolo do Canerio 
Januensis, 1502 (circa). — À critiesl 
atudy with fac-similé by — LI, 319, 

Stevens (Henry). — Bibliographe 
américain, N, 41819, M. 1836. — 
Stevens Historical collections, Ca- 
tslogue of the first portion of the 
extensive and varied collection of 
rare books, relating cbieñy to 
America. Londres, 1881, oclavo- 
Jésus, pp. 229, — 15, 

Ce n'est qu'un catalogue, mais 
précieux pour le nombre d'ou- 
vrages rares qui y sont min 
tieusement décrits el pour les 
noles critiques qu'on y trouve, 
noles dont plusieurs ont un ca” 
ractère personnel très curieux, 
Celle ne 139 relalive à M. Har- 
risse est de ce nombre. Dans un 

récédent ealalogue, Bibliolheca 

istorica, Londres 1870, Stevens 

q it pas le Prince des 

méricanistes,lui avait déjà con- 
sacré une note très méchante, 
celle au n° 460, 


Strabon. — Géographe gréc du 
1" sibole avant J.-C. — Sa mesure 
du monde, 226, 227, — No croyait 
pas à la possibilité du passage 
d'Europs en Asie par l'Ouest, 250, 

— Géographie de—. Traduction nou- 
velle par Araëdée Tardieu, biblio= 
théonire de l'Institut, Paris, Ha- 
ehelte, 1886-1800, 4 vol. in-18, 

Traduction modèle, faite sur le 
texte de Meineke, que termine un 
inder admirable, formant le vo- 
Tume TV Lont entier, et qui devait 
être suivie de commentaires géo- 
graphiques et historiques rentés 
inachevés et inédits, 


Bumion (Norbert}, — Linguiste éru- 
dit. N. 1647. — Son opinion sur le 


mauvais latia de la lettre à Martine, 
attribuée à Toscanelli, 163, 164. 
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— Le texto latin de la Colombine 
avec un terle corrigé en regard 
et un commentaire philologique. 
Forme l'appendico B. de notre 
Toscanelli, pp. 281 ot sq 

Sylva (Joseph Soares da). — Histo- 
rien portugais, N. 1672, M. 1739.— 
Dissertaçao sobre 0 numero era. 
Daus : Collecçam dos documentos 
com que 58 authoriram as memo= 
rins para a vida del Rey Joëo I. 
Lisbonne, 1734, in», pp. 128 el sq. 
Ouvrage qui forme le tome IV de 
la collection : Memorias para a 
historiade Portugal que comprehen- 
dem o Governo del Rey Jogo I. 
Lisbonne, 1140-1182, 8 val. in-4®.— 
488. 

Tabor. — Navigateur américain, Son 
obsorvation sur l'histoire du pilote. 
Il, 228, 

Talavera (Hernando de). — Hyaro+ 
nymite espagnol, évêque d'Avil 
puis archevêque de Grenado. con- 
Scillor des Rois Catholiques, N.1445, 
M. 1507, — Le P, Juan Perez lui 
aurait recommandé Colomb, 551.— 
Il forme et dirige la commission 
chargée de prononcer sur ges pro- 
positions, 559.— Accuné d'hostilité 
par Las Casas, 570, — Injustice de 
celte accusation, 511, — Supposi- 

la, 572, — Las Cas 

pas, 741.— Son beau 
caractère, 722, — Accusé par Las 
d'avoir fait repousser les 

ions de Colomb. — 11, 68, 

Tardieu (Eugène Amédée). — Géo- 
graphe at hellénislo distingué, bi- 
bliothécaire de l'Institut; traducteur 
de Strabon, voyez ce nom. N. 1813. 

Tarducci (Francesco). — Hisiorien 
italien, biographe de Colomb, — 
Vita de Gristoforo Colombo nar- 
rata da—, secondo gli ultimi docu- 
menti, Milan, 1885, 2 vol, 8e, — 
11, 40, — Coit aux propositions de 
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Colomb à Gênes, 418. — Son ingë- 
nieuse supposilion sur la retour de 
Colomb à Lisbonne, 454, — 471. — 
Admet qu'il allait chercher son fils 
à la Rabida, If, 14. — Les docu- 
mants que Pinzon aurait vus à 
Rome, 31, 32, — Loue Colomb de 
ne pas s'être laissé marchander, 
1.91. 

Toive (Diogo de). — Portugais. Son 
expédition de 1452 à la recherche 
d'Antilie, découvre l'ile de Flores, 
73, 13. — Donne des indications a 
Colomb, 11, 22. 

Telles (Fernño}, — Portugais. Pri- 
viläges qu'il obtient de faire des 
découvertes 4 l'Ouest ; leur im- 
portance, 73, 73. IL, 147 

Tenorio (D, Nicolas). — Helaciôn 
de los individuos que fueron al 
viaga de descubrimiento del nuevo 
mundo, con notas biogréficas & in- 
diencién de las fuentes de donde 
han sido Lomados os nombres. — 
186, 166. 

Forme l'appendice III du vol. 
de Ferré El Descubrimiento de 
América... 


Terzo Congresso geograficointer- 
nszionale, tenu à Venise en 1881. 
Rome 1882 2 vol. in-8*, — 413. 

‘Thacher (Joha Boyd) — Homme 
politique et historien américain. 
NN. 1847,M.1909 — Christopher Co- 
lumbus, his life, his worke, his 
remeins otc, New York, Pulnara, 
4903-1904. 3 vol. petit in-folio, PL. 
cartes el fac-similés. — 23, 49, 5$, 
406. II, 227, 229, 380. 

Ouvrage d'une grande utilité 
pour les nombreux fac-similés et 
Graduclions anglises de docu- 
ments colombiens qu'il contient, 
mais malheureusement dénué de 
critique. L'euteur a réédité la 

lupart des racontages relatifs à 

Éolomb que les recherches mo- 
dernes oat écartés définitivement. 
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— Sa singulière explication du 
mauvais latin de la lettre attri- 
buée à Toscanelli, 165 

Thomas d'Aquin. — Dominicain, 
ait le docteur angélique. N.1238,M. 
1: — 351. 

Tolède (Marie de). — Veuve de Diego 
Ils de Colomb, vice-roine des In- 
des. Voyez Marie. — Dispose de la 
Bibliothèque de F, Colomb, Il, 358, 

Tome (Cano}. — Capitaine de la 
marine espagnole, — Arte para 
fabricer. fortilar ÿ sperejar na 
de guerra.. Séville, 1611, in- 
NU, 214. 

Torquemada (F. Juan de). — De 
l'ordre de Saint-François, provin- 
cial de son ordre au Mexique, en 
1614. — Los vointe n Jibros ri- 
tuales ÿ monarchia indiana con el 
origen y gucries de los Indis 
compuesto por — Madrid, Nio, Ro- 
driguez, 1733, 3 vol, infol, — II, 
244, 327. 

Torquemada (Pedro de), — Frère 
de Bsatrix Éariquez, — 613. 

Torre (Dona Juana Velasquez de 
— Nourrice du prince Joan, fils des 
Rois Catholiques, amie de Colomb. 
— I, 88. 

Torrubia (R. P, Fray Joseph). — 
Chronica de la seraphica religion 
del glorioso patriarca San Fran- 
cisco do Asis, escrita por —. Rome, 
4756, im-4*, — Il, 217. 

Toncanglli (Paul). — Aslronomo 
florentin, né en 1397, mort à Flo- 
rence en mai 1482 à l'âge de 85 ans, 
— I, 110. — Piêces qui Ini sont 
attribuées: une lettre au Portugais 
Martins, textos latin, espagnol et 
italien ; une carle et deux lettres à 
Colomb. Sources, I, 89.91. — Text 
et traductions, II. Appendice IV, 
pr. 548-564. 

— Assertion de Las Casas et des 
Historie que Colomb l'a consulté 
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sur la route de l'Inde par l'Ouest, 
408, — Que Toscanelli Iui a com- 
muniqué copie d'une lettre et d'une 
carte indiquant cette route, qu'il 
avait envoyées en 1474 au chanoine 
portugais Marlins pour le roi 
Alfonso qui désirait ce renseigne- 
ment, 108. — Qu'il lui a ensuite 
écrit une seconde lettre, sur le 
mème sujet, 90, 174.— EL que c'est 
celte correspondance qui détermina 
Colomb à entreprendre le passage 
aux Indes par l'Occident, 8, 112, 
118. 
— Difficulté d'assigner une date pos- 
ble à cette correspondance ; alle 
ne peut être antérieure à 1480, 110. 
— Elle n'est connue que de Las 
Casus et de F, Colomb, et ils ne 
donnent pas ln sourcs de leurs 
informations, 114,115,160.— Hormis 
eux, porsonne n'en a vu ni origi- 
neux, ni copies, 135, — Aucune 
trace de son existence dans les 
papiers de Colomb, 113, 113, 125. 
— Aucune dans œeux de Toscanelli, 
138. — Aucune dans les Archives 
portugaises, 139. — Aucune chez 
es auteurs italions et portugais du 
temps, 136, 443, — Colomb n'en a 
jemeis parlé, 122, — Le chanoine 
Martins est inconnu, 140. — Les 
Lrois textes que nous avons de la 
pibce principale différent entre oux, 
169. — Le texte latin est incorrect, 
163. — Le Lexte espagnol contient 
des italianiemes, 119, — La com- 
position de la pièce est décousue et 
illogique, 167. — Jugement sévère 
de Pitrmaurice-Kelly à co égard, 
163. — L'expression qnam facitis 
per Guineam prouve qu'elle & été 
écrite après la découverte de la 
route des Indes par l'Est, 181, 184 
—Curieuse supposition de Ximenès 
à ce sujot, 183. — Les expressions 
de Gathay ot de Grand Khaa qu'on 
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y trouve sont des anachroniames, 
184, — Singulière objection à cette 
assertion, 185, 189. 

— Seconde lettre que Toncanelli 
aurait adressée & Colomb, Sources, 
1, 90. — Elle est écrits à Romo que 
Toscanelli n'habitail pas, 14. — 
Elle s'adresse à un Portugais, 175, 
— Elle répète la première, 176. — 
Hypothèse de Shipley, 178, — Opi- 
nion de l'anteur, 119, 180. 

— La carte qui accompagnait la lettre, 
Sonrees, 1, 91. — Las Casas en 
possédait une qu'il dit, dans un 
passage, être celle de Toscenelli, 
115. — Dans un autre passage, il 30 
borne à dire qu'il le croit, 122. — 
Le fait qu'elle était graduée crée 
une présomption contre son au 
thenticité, 265, — Vuo de Wagner 
sur ce point, 268. — Elo était 
erronée même pour l'époque, 268. 
— Opinion contraire de Wagner et 
de Ruge, 249, — Critique sévère 
d'Altoleguirre, 772. — Gritique en- 
core plûs sévère de Lelewel, 272. 
— Remarque de Denucé, 214, — 
Calle dont parle Las Cases indiquait 
la roule suivie par Colomb, 191. 

— La thèse de la possibilité du pas- 
sage au Levant par le Ponant que 
ces pièces attribuées à Toscanelli 
ont pour objet de montrer élait 
basée sue des mesures données par 
Marin de Tyr, 221, 222. — Bien 
avant Toscanelli les erreurs de cos 
mesures avaient été roctifées, no- 
tamment par Ptolémée, 252, 258, 
— Moins que tout autre, le savant 
Florentin pauvait ignorer ces rec- 
tifcations, 252, 282. — Notes trou- 
vées dans 408 papiers qui sont en 
contradiction avec la lettre de 1474, 
278. — Gontradiction formelle entre 
co que disent F. Colomb et Li 
Casas sur Toscanelli eL le silence 
de Colomb, 128, 339. — Doutes qui 
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‘peuvent encore exister à ce sujet 
345.— La légende de Toscanelli, 
nitiateur de la découverte de 
l'Amérique, Il, 849 et sq. — Prend 
sa source dans la production des 
pièces qui lui sont attribuées, 349 
— Motifs de leur production, 353, 
356, 362, 376, — Date, 359. — Ne 
viennent pas de F.Colomb, 356, 351, 
—Seraiont préjudiciables à Colomb, 
367. — Raisous de croire à une 
supercheris, 352 et sq. — Expriment 
les idéos mêmes de Colomb, 475, 
377, 301. — Auteurs possibles de Ia 
supercherie, 378, 479. — Rôle de 
Luis Colon dans cette affaire, 387. 
— Vues de la critique à ce sujet. 
390 et aq. — Récapiulation des 
raisons qui montrent que ces pié 
ces sont apocryphes, 398, 401. — 
Ignorance de leur existence en 
Portugal, 443. — Ne sont pour rien 
dans la formation des idées de Co- 
Tomb, 484, — Lettre du 25 juin 1474. 
— Textes latin, espagnol et itatien, 
avec traduction française. Appen- 
dice LV, vol, II, pp. 548-574. 

Traité de 1479 entre le Portugal et 
la Uastille. — Inférence tirée de 
ses termes, 207, 210. — Texte d'une 
des clauses principales. 

Travers (Emile). — Alonso Sanchez 
de fluelva et la tradition qui lui 
altribue la découverte du Nouveau 
Monde. Paris, Picard, 1892, in-8*, 
pp. 46, — IL, 224, 

Triana (Rodrigo de). — Marin de Ja 
Pinta,qui le premier vit la terre en 
1492. — 618. 

‘Tsohachert (P.). — Peler von Ailly. 
Gotha, 1877. — 97. 

Ungria (Juan de), de Moguer. — 
Son témoignage sur le fait que 
Pinson &t changer la route (Sérille, 
14 août 1515, Pleites, vol, LI, p.143). 
— 11, 190. 

Usodimare (Antonio). — Voyageur 
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italien aux côtes d'Afrique. — Sa 
lettre du 12 décembre 1455. Texte 
latin dans Graberg, Annali, Vo II, 
pp. 286-71. 

Uzielli (Gustave). =Savant polygra. 
phe italien, N. 1859, Biographe ot 
panégyristo de Toscanelli ; adver- 
saire de l'auteur dans la question 
des rapports de Colomb nvoc 
l'astronome florentin, question à 
laquelle il a consacré de nombreux 
écrits, 

— Lettre à l'auteur, 608, — Thèse 
étrange qu'il lui prête, 448. 

— L'Epistolerio_Colombo-Toscanel- 
Jiano e 1 Danti, Rome 1889. & pp. 
1-84.(Estrait du Bulletin de la So- 
ciëté de géographie italienne de 
novembre 1889). — 152, 

— L Preto Gianni. Florence Tipog. 
Ricci 1893, 8e, p. 31. — 106. 

— La Vitao i Tempi di Paolo Dal 
Poxo Toscanelll. Ricerche a studi 
di — con un capitolo (VI) sui ln- 
vori astronomici del Tosçanelli di 
Giovanni Celoria, Rome. Auspics 

inistero della publica iostru- 
sioue, 1894, in-fol, pp. 745. Portrait, 

8 pl., 1 carte, 1 tableau généalogi- 

que, — 408, 109, 451 

ge considérable, où il est 

question de bien d’autres choses 

que de Toscanelli, mais qui est 
une mine de renseignements pré- 


cieux puisés aux meilleures sour- 


— Colloquio avvenulo in Firenze nel 
luglio 450. Rome 1898, ia-folio, 
Sources, I, 92, 137, 160, 

— Paolo Dal Pozzo Toscanelli 6 la 
circumnavigezione dell’ Africa se- 
condo la testimonianza di un con- 
temporeneo. Florence 1901. 8, pp. 
26, — 155, 

— Toscanelli, Colombo e la leggenda 
del Pilota, Fiorence. M. Ricci, 1903, 
8. p. 98. (Extrit de la Rivista 
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Geografica lieliann. Annata IX, 
1909). — 137. — IL, 220. 

— Toscanelli, Colombo s _ Vespucci 
{At del IV Cangresso Geografco 
Italiano, Milan 4902. 8°, pp. 38). — 
164. 

— Bibliografia della polemica. 
ples 1903, Voyez Vigneud. 
Valladar (Francisco de Paala).— 
Colon en Santafé ÿ Granada. Estu- 
dio historico por — C, de la R. 
Academia do la Historia, ele. 
Grande imp. Sabatel 1893, 8° 
427.—574,— Sonétude sur Tel 
ib 

Valcuevo. — Forme près de Sala 
manque où Colomb aurait tenu des 
conférences, 591, 

Valdovinos (Manuel de). — Sa dé 
position sur les projets de décon- 
vortes de Piazon,sur Colomb et ses 
desseins. — 11, 185, 187. 

Valiente (Fernando), de Palos. N. 
1465. — Sa déposition sur Vasquez 

Frontera, Il, 22, texte et tri 


Na 


Vallejo (Francisco Garcia) de Mo- 
guer, l'un des compagnons de 
Colomb aa premier voyage. — Dé- 
position importante sur la grande 
entreprine | Pleitos, I, 216 et aq.) 
— Son lémoignage sur ce que le 
pilote Niño lui dit d'un routier de 
Colomb, If, 80. — Sur le premier 
qui vit une lumiére à terre, 10. 
— Sur le dessein de revenir en 
arriére après avoir fait 800 lieue: 
488. — Sur Pimzon, 187, 200. — 

te et traduction de cette dépo- 

tion, 616. à 

Varnhagen (F. A. de). — Historien 
et érudit portugais, — Vespuce et 
son premier voyage... Paris, Mar- 
tinet, 1858, 8, pp. 51 et fac-similé 
(Extrait du Bulletin de la Societé de 
géographie, janv. et fév. 4858), 443. 

— La verdadera Guanahani de Colon, 
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Memoria communicada a la facultad 
de Humanidades por Don Francisco 
Aù de Varahagen,e impressa en el 
tomo XVI de los Anales de Chile 
(Encre de 1854. Sanliago,imprenta 
national, 1864, #e, pp. XIV-120. 
Carte, 18, 


Très intéressant mémoire où 
Yeuteur expose ses vues sur Le 
premier allerrago de Colomb et 
reproduit le Journal de son pre- 
mior voyage avec d'autres pièces. 
— Historia do Brazil. por — Ma_ 
drid, 18541857. 2 vol. 4°, 44. 

Vasconcellos (D. Agostinho Manool 
doi —, Historien portugais, mort 
en 1641.— Vida y aciones del rey 
D. Juan el Segundo... Madrid, 
1639, in-1. — 359, 887, 

Vasooncellos (Simao de). — Chro. 
nica da companhia de Jesu do 
Estado do Brasil e do que obreram 
sous flhas n'osla parle do novo 
mundo... pala padre — da mesma 
companhis, Toma primeiro eunico. 
Secunda ediçao correcta e augmen- 
tada. Lisboa, Fernandez Lopez, 
3865, 2 vol, 8 jésus. Le première 
édition est de 1883 — II, 24. 

Vasquez de la Frontera (Pero ou 
Pedro). — Pilote qui avait élé au 
service du Portugal. — Rensigne- 
monts qu'il donne à Colomb et à 
Piuzon sur des Lorres à l'Ouest, IL, 
22, 23, 24, 25 

Velssco, de Gelice (Pedro). — Terre 

qu'il aurait vue à l'Ouest, 7, T1. 
Velasco de Palos (Pedro ds). — 
Pilote de Diogo de Teire, donna 
des indications à Colomb, 12, 13. 

Velho (Bartholomeu), — Cosmogra- 
phe portugais qui mourut à Nantes 
le 38 février 1568. — Ses rapports 
avec Francisque d'Albaigne qui 
voulait faire des découvertes pour 
la France, 92, 473. 

Veragaa (Ducs de). — Descendants 
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de Colomb héritiers de ses titres, 
Déclarations do deux ducs de Vera- 
gun relative à la légitimité de la 
naissance de F. Colomb.Duno.ffis- 
toria Postuma,p. 163. Casaetanca. 
Glorification religieuse de Colomb, 
pe 119. — 605, 627. 

Viana (Gonçalver). — Littérateur et 
philosophe portugais. — Ses dou- 
tes sur l'authenticité de la lettre à 
Joëo 1, 664. — Sa lettre à l'auteur 
à ce sujet, 673. — Se rend à l'opi- 
mion de Dom José Pessanha et ad- 
met que la lettre nt du roi,66. 

Viotoria (Fr. Juan de), — Calalogo 
de los rèyes godos de España. Ma- 
nuscrit du rw siècle appartenant 
4 la Bibliothèque nationale de 
Madrid. — 11, 215. 

Vidal Lablache (Paul). — Profes- 
seur à la Sorbonne, né en 1815. 
Marco Polo, son Lemps el sen vaya- 
gs. Paris Hachette, 1880, 8, pp. 
192 — 232, 

Vignaud(Henry)N.1830.— Mémoire 
sur l'authenticité de la lettre de 
Toscanelli du 25 juin 1414 adressée 
d'abord au Portugais Fernam Mar- 
Lins et plus tard à Christophe Go- 
lomb par —. Extrait du compte 
rendu du Congrès internationaldes 
Américanislos de 1900. Précédé 
d'ane réponse à mes eriliques(Let- 
tres à MM. G. Urielli, Hermano 
Wagneret L.Gallois).Paris Leroux 
1902. 8e, pp. XL-33. — 139, 197, 

— La lettre et la carte de Toscanelli 
ete., par—. Paris, Leroux, 1904, gr, 
in-8", pp. XXEX-S10, 


Cet ouvrage, qui est le dévelol 
pement du mémoire précédent Lu 
Au congrès des Américanistes de 
4906, et où fut posé pour la pre 
mière fois la question de l'authen- 
ticit£ des rapports de Colomb 
avec Toscanelli, souleva une 

ando polémique, dont Uri 
Fauteuront fait la Bibliographie, 
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— 59, 79, 109, 125, 123, 134, 148, 
163, 105, 166, 188, 266, 

— Laletire de T... du 25 juin 1474 sur 
la route des Indes per l'Ouest tra 
duction française fuite sur la pho= 
Lographis et les transcriptions du 
texte latin unique de la Colombine 
données par M. Harrisse et par la 
Raccolla Colombiana, accompagnée 
de notes critiques, historiques et 
géographiques par Henry Vigoaud. 
Paris Leroux, 1901 8e. (Tirage à part 
de l'appendice À du volume: le Lot- 
Lre et Ia carto do Toscanelli.) 

— Toscanelli and Columbus. London, 
Send et C*, 1002, in-8, pp. XIX- 
385, 125, 

— À letter from Sir Clements R, 
Markham.….audareply from—.Lon 
don, Sands et Ce, 1903, & pp. 40. 

— Tho real birth date of Christopher 
Columbus : 1451, À critical atudy 
by —. London, Stevens son and 
Sliles, 1903, in-18, pp. 121, 41, 

— Proof that Colombus was born in 
1451. À new Document, by —, re- 
printed from the American Histo- 
rical Review or January, 1009, Gr, 
8, pp. 10. 

— La maison d'Albe et les archives 
colombiennes, avec un appondice 
sur les manuscrits que possédait 
Fernand Colomb at un tableau 
généalogique par—. Paris, Soc, dos 
Américanistes, 1904, gr.in-3, pp. 18. 
(Extrait du Journal de la Société 
des Américanistes, tome Ier, ne 3.) 
— 119, 134, 531, 532, II, 358. 

— Bibliographia della polemica con- 
cernante Paolo Toscanelli » Cristo- 


nicærioni di Gonzalez de la Rosa 8 
di Enrico Vigraud a} Congresso 
degli Americanisti tenuto a Parigi 
mel sellembre del 1900. Saggio 
compilato da —, tradolto con In- 
troduzione e aggiunte da Gustavo 
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Urielli, Napoli (ip. Tocco-Salvieli, 
1905, Gr, 84, pp. 36. 


Cette bibliographie, dus en 
grande partie À mon collabora- 
teur et adversaire, n'est plus à 
jour maintenant, On pour 
ajouter bien des écrits publiés 
depuis 1905. — 120, 137, 148, 160, 
6, 


— Eludes critiques sur la vie de Co» 
lomb avant sosdécouvertes.. Paris, 
Walter, 1805,in-8°, pp. XVI 543. — 
34, 49, 67, 110, etc. etc. 

— L'ancienne et la nouvelle campagne 
pour le canonisation de Christophe 
Colomb. Paris, 1909, Société des 
Américanistes, Gr. 1n.8, pp. 32, — 
Tirage à part du Lome VI, 1309, 
du Journal de cette société, — 1, 
en, 

Villadests (Mecia de). — Cosmo- 
graphe majorcain du xv* siècle, — 
196. 

Villelon (Alonso de). — Conseiller 
royal de Castille du lemps de Co= 
Tomb, 465. 

Villalobos (Le licenclé Juan de), — 
Fiscal de la couronne en 1536 dens 
les procès des Colomb.—Son rap= 
port au conseildes Indes pour faire 
procéder à de nouvelles enquéles, 
texte dans Duno: Pinzon en el Des 
cubrimiendo... pp. 129 et sq. — Il, 
38,149, 10, 198, 199, — II, 274, 

Some des 
sait obtenu ses privilèges que 
parce qu'il s'est aitribué ce qui 
appartient 4 Pinzon auteur véri- 
table de la premnère découverte; 
mais lors mme que cette décou’ 
verte Jui appartiendrait, il devrait 
la moitié de ce qu'elle rapporte 


à Pinzon, auquel il avait promis 
de Lout partager. 


Vicente (Martin). — Pilote portie 
guis Observation qu'il communique 
à Colomb, 69, 


Viterbo (Sousa). —Érudit portugeis. 


— Obligations que l'auteur a envers 
lui, LV, — 403, 403, 

— Trabalhos nauticos dos Portugue- 
25 nos seculos xve xvi, Parts L 
Marinharia, por —. Lisbonne, 1898, 
in-4e, pp, 300. — 472, 473. 

Vivien de StMartin. — Savant 
géographe. N. 1802, M. 1897. — 
Histoire de la géographie ct des 
découvertes géographiques depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours, par —. accompagnée d'un 
atlas historique. — 10, 263. 

Vizinho (losepe). — Juif, médecin 
et cosmographe du roi Joëo Il, 
appelé par Berros et par Colomb, 
Joseph, José et Josepe. — Faisail 
partie de la Junte de cosmographes 
constituée par Joso II, 384. — En- 
voyé en mission scientifique per le 
roi Jodo, en 1484, 405, 406. — 
Colomb aurait été en rapport avec 
Qui, 813. 

Voglienti ou Vaglenti (Pero). — 
Florentin, mort en 1514. Auleur 
d'une chronique de son Lermps, 154. 
— Aurait suggéré aux Portugais la 
route des Indes par l'Ouest, 155. 

— Elogio di re Emanuelo re di Por- 
tugallo,seritto da Pietra Voglienti. 
Document publié par Uzielli, 94, 195, 

Wadding (L.J.— Annsles Minorum, 
Rome, 17811747, 22 vol. in-fol. — 
M, 472, 

Wagner (Lo Dr Hermann). — Pro- 
fesseur de géographie à l'Univeraité 
de Gättingen. N. 1840. — Laloltre 
et la carte de Toscanelli (aus den 
Gottiagischen gelehrten Anzeigen). 
Berlin, 1902, n° 2, pp. 108, 121,in-8°. 
— Son opinion sur l'écriture de la 
copie de la lettre atiribuée à Tos= 
canelli, 128. — Son abjection qu'il 
y a de nombreux documents au 

© Hhontiques dontles originaux n'exis- 
lent plus, 435.— Son opinion sur 
l'enquête du due Hercule, 145, — 
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Admet que le Roritr peut être le 
même que Martins, 441. — Opinion 
qu'il mo prète. II, 348. 

— Die Rekoustruklion der Tosca- 
sell-karte vom J. 1424, uud die 
pseudo-fac-similia des Bebaim, Glo— 
bus vom J. 149. Nacbrichten, Phi- 
lolog-histor. Klasse, 1394, n° 3. 
Gœltingen, pp. 29, M1. Carte. — 
— Importance de ce travail, 228. 
— L'auteur n'admet pas l'existence 
d'une carte représentant les côtes 
d'Asie opposées à celles d'Europe, 
avant cello de Toscanelli, 229, 247. 
— Félicite Toscanelli d'avoir osé 
méconnattre l'autoritéde Plalémée, 
260. — Distinction importante à 
faire à cet égard, 260, 264. — Croit 
que la route indiquée par la lettre 
dite de Toscanelli estcelle du paral- 
lèle de Lisbonne, 188, 289. — Sa 
démonstration de la mesure du 
degré de Toscanelli, 294. — Sou 
observation sur l'expression : Le 
tiers de la sphère, 330. — II, 393. 

Wauwermans (Général de). — Lo 
prince Henry le navigateur, IL 434. 

Welmar (La carte do), de 444, où 
figure Antilia, Il, 171. 

Wieser(Franr, Ritter von).—Géogra- 
phe allemand N,1848.— Die Karle 

8 Bartolomeo Colombo. Inns- 
bruck, 1893, 8e, — 103, 104, 458. LI, 
385, 386, 

Ximenes (Leonardo). — Suvant Jé- 
suite, Géographe el Astrouume. N- 
1116, M. 1380. — Del vecchio © 
nuove gnomone florentine e delle 
osservazioni astronomiche Bsiche 
ed archileLtoniche falte nel verif- 
carne la costrwsione, libri LV... 
Florence 1747, 4, pp. CXXIV-336, 
pl. — Ouvrage consacré en partie 
à Toscanelli et où la lettre altri- 
buée à ce savant os publiée et 
annolée. — 184, 186. 

Young (Filson). — Littérateur au- 
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glois ; dernier historien de Colomb. 
— Christophor Columbus and Le 
new world of his discovery. A 
narrative by — with a nols ou the 
pavigstion of Columbus first voyage 
by earl of Dunraven K. P. London 
E, Grant Richards, 1908, 2 vol. #, 
pl cares.— 219, — 11,67,231, 381. 

Yule (Col. Henry). = Cathey and the 
way thither, being a collection of 
medieval notices of China transla- 
ted and edited by — with a preli- 
minary essay on the intercourse 
botween China end the western 
nations previous to the discovery 
of the Caporoute. Londres, Iakluyt 
Society, 1866, 2 vol, 8e pl. cartes. 
— 196. 

Zseutho (Abraham), — Astronome 
et mathématicien Juif. N.en Espa- 
gne on 1410. — Auteur d'un Alma- 
nach à l'usage des marins, 384, 38$, 

Pour une description de cet 
ouvrage. dont on ne conuaît que 
quelques exemplaires, voyez le 
mémoire de Ribeiro de Santos 
dans les Memorias de Litteralura 
Partugueza, vol, VLI, 1855, pp 
48-50. 
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Zaiton, ville du litioral asiatique, 
IL, 284, 

Zapater (Migucl Ramon). — Segunda 
parte de los Anales de la coron ÿ 
regno de Aragon, siendo sus reyes 
Doëe Juana ÿ D. Carlos... desde el 
ano 1521 hasta el 1528... por —, 
Zaragoza, 1663, in-fol, — IL, 134, 

Zarco (Gonçalvo]. — Navigateur 
portugais. Véritable déconvreur de 
Madère et de Porto-Santo, 44, 

Zone Torride (la). — Affirmation 
de Colomb qu'elle est habilable, 
sà, 50. 

Zuniga (Diego Ortis de). — Analyste 
espagnol. N. 1618, M. 1680. — Ann 
les celosiasticos y seculares de la 
muy noble y muy leal ciudad de 
Sevilla, — Madrid, 1793, petit in- 
49, pp. 375. — 549. — IT, 327, 

Zurla (Placido). — Géographe ita- 
lien, 17891834. — I] mappamondo 
di fra Mauro Cameldolese descritto 
ed illustrato da D, —, dello stess' 
ordine. Venise, 1806, in-fol., pp. 
tä4, pl. carte, — 194, 
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CASABIANCA (L.-M.). La Berceau de Christophe Colomb el la Corse. # ëdi- 
Môme Loeb HG à nas à © M À dé gr deas vaëxmxs 2 

Codex Columbus. Christopher Columbus, his owa Book of Privileges. 1502, 
Photographic fac-simile of the Manuscript in lle Archi of the Foreign 
Offlco in Paris, with translation and transliteration, Historical introduction by 
Henry Harrisse, The whole compiled and edited by B. Stevens. 1avi+284 
pages. Foolecap folio, haif-pigekin 1893. (135 fr, « << « « : « met 110 fr. 

COLOMBO (Crislaforo}. Soritti ed Autogra®, pubblicali con preferione el trascri 
zione diplomatica dal Prof. Cesare de Lollis, 3 vol. in-folio et un tupplémen, en 
Lout 4 volmes, avec 170 planches en phototypie. Rome, 1892-94. (150 fr.) net 109 fr. 

HARRISSE (Henry). Découverte et Cartographie de Terre-Neuve et des 
régions circonvoisines (149, 1501, 1169). Essais de géographie historique et 
documentaire, Un volume in-4, avec 134 esquisses cartographiques dans lo texte 
et 24 cartes hors texte dant une en couleurs formant frontispice, 1900. 

Tiré à petit nombre et muméroté à la presse. 
Sur papier du Japon (200 fr). . . . : 
Sur papior de Hollande {148 fr). : . . . . . . . . . . . . . net 400 fr, 
Sur papier vélin anglais (75 fr). . , . . . . . . . . . . . . nel 60fr. 
HARRISSE (Henry), History of the Discovery of North-Americs. A crilical and 

documentery investigation, with à Cartographia Americans Veiuitissima, Un 
beau volume in-4, XLI—804 pages, svec 23 cartes hors lexle on héliogravure 
(dont plusieurs de format double) in-4, 1892. 


douces see 06150. 


Sur papier du Japon (400 fr). à : . 4 . . « . . « « « « « - net 300 fr. 
Sur papier de Hollande (250 fr.) . . . « . 4 « . « + . nel 200 fr. 
Sur papier vélin anglais (150 fe.) : : . . « « « « « « « « - « nel 100 fr, 


HARERISSE (Henry). Excérpta Colombinians. Bibliographie de 400 pièces golhi- 
es du commencement du soizième sièelo, non décrites jusqu'ici, précédéo d'une 
histoire de la Bibliothèque Colombine (à Séville) et do son fondateur (Fernand 
Colomb}, Un beau vol, gr. in-8, avec fac.similés et pl. 4487, . . . + Sfr 
Sur papier de Hollande, . . . . . . . . . . + . « , « + + . + Vofr 


HARRISSE (Henry), John Cabot, the Discoverer of North America and 
Sebastian his son. À chapter af the maritime history of England under the 
Tudors. 4496-1537. Un vol, in-8. X1--504 pages, avoc cartes el illualr., ca demi- 
rel., n. r0g. 1896. (40 fr) : « . . . : . « « . . + + . « . mel 30 fr, 

RÉISS (W.) el A. STUBEL. La Nécropole d'Ancon (Pérou). The Necropolis of 
Ancon fn Peru : À contrib, Lo our knowledge of Lhe eulture and industries of 
the Empire of the Incas, boing Lhe results of excavaions made on the spot by 
W. Reis, A, Slübel and A.-H. Keane. 3 vol. in-folio, en 3 portefeuilles, avec 
441 planches en chromolithographie. Borlin, 1680-1887, (11 ne reste plus que 
1 exemplaires.) (520 fr.) ne. net 280 fe. 

Nous avons publié un Catalogue de 2.000 ouvragos sur l'Amérique. . Prix: 1fr. 

Et le Catalogue de la Bibliothèque géographique de feux M. VIVIEN de 


SAINT-MARTIN. 1 sol. in-8 de 600 pages (11.000 ouvragas). . . Prix: Sfr. 


MATENNE, IMPRIMERTE CHARLES COLIN 


Google 


Orii-al rom 


rain Google UNIVERSITY OF HICHIGAR 


al from 
OF MICHISAN 


pin ty Google 


vw Google UNIVERSITY OF MICHIGAN 


UNI ITY OF MICHIGAN 


iii 


1 


Cut 


JNIVERSITY OF MICHIGAN 


